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SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.
SÉANCE DU 10 JANVIER ^862.
PRESIDENCE DE M. AD. lîRONGNiART.
M. Eug. Fournier, vice-secrétaire, donne lecture du proces-verbal
de la séance du 27 décembre 1861, dont la rédaction est adoptée,
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
BiNGTON (Charles-Cardale), professeur de botanique à TUni-
versité de Cambridge (Angleterre), présenté par MM. J. Gay
et de Schœnefeld.
M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.
Lecture est donnée de lettres de MM. l'abbé Miégeville, Aug.
Tbouvenel, E. Malinvaud et S. de Salve, qui remercient la Société
de les avoir admis au nombre de ses membres.
Dons faits à la Société:
1** De la part de M. C. Gide :
Atlas du Cosmos (livr. U).
2° De la part de M. Ilasskarl :
4
Horti malabarici clavis nova.
5* De la part de M. F.-W. Schultz :
Zusœtze mid Berichtigungen zur Flora der Pfalz^ sowie Beitrœge
zu Th. GuembeVs Moosjlora der Pfalz und hotanhche-geologische
Reise in s NahethaL
Archives de Flore (snito), avril 1861
T. IX, 1
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A** De la part de M. Andersson :
Fregatten Eugenîes Resa oniîtrîng Jorden : 11^ Botanik.
h" De îa part de la Société d'Horticulture de la Gironde :
Bulletin de celte Société^ \T année, n"" 1.
6" En échange, du Bulletin de la Société :
Wochenschrift faer Gœrtncrci und P/lavzenkunde, 1862, n" 1
Pharinaceutlcal journal and transactions^ janvier 1862.
Bulletin de la Société géologique de France^ novembre 1861.
L*Institut^ décembre 1861 et janvier 1862, deux Jiuméros.
Conformémoiit a Vart- 2S du règlement, M. le Président fait con-
naître à la Société les noms des membres des diverses Commissions
nommées par le Conseil, pour Tannée 18G2, dans sa séance du
27 décembre dernier-
^
Ces Commissions sont composées de la manière suivante :
1° Commission de comptabilité^ chargée de vérifier la
M. le Trésorier: MM. Brice, Gide et A. Jamain,
2" Commission des archives, chargée de vérifier la gestion de
le : MM. Laségue, Le Maout et de Schœnefeld.






des gravures : MM. Decaîsno, J. Gay
5" Commission chargée de recueillir les opinions émises relati-
vement à la tenue de la prochaine session extraordinaire, et de for-
muler une proposition sur le lieu et l'époque de cette session :
MM. Boisduval, Cosson, J. Gay, le comte Jaubert et de Schœnefeld.
M. le Président annonce que les fonctions de MM. de Schœnefeld,
secrétaire, Eug. Fournier, vice-secrétaire, et de Bouis, archiviste,
nommés en 1858, sont expirées.
M . le du tirag
fait le 5 décembre dernier, les membres du CoflSeil sortant cette
année sont: MM. J, Gay, le comte Jaubert, le marquis de Noé et
Prillieux.
On procède ensuite à l'élection du président pour l'année 1862.
h
M. Ad. Cn.vTiN, ayant obtenu ll/i suffmges sur 135, est proclamé
président do la vSociété pour \%iVl.
SÉANCE DU 10 JANVIER 18G2. 3
La Société nomme ensuite successivement :
Vice-présidents : MM. Gosson, Gubler, Roussel et de Bonis,
Secrétaire général: M. de Schœnefeld.
Secrétaire : M. Eu g. Fouï*nicr.
Vice-Secrétaire : M. Ed. Prillicux,
Archiviste : M. A. Jamaîn.
Membres an Conseil : MM. Lasègue, Moqum-Tandon, Brongniart,
Ernest Roze, T. Puel el A. Passy.
Il résulte de ces nominations que le Bureau et le Conseil d'admis
nistration de la Société se trouvent composés, pour Tannée J862,





MM. de Bouis, | MM. Gubler,












M. Fr. Delesscrt. | M. A. Jamain.
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Membres du Conseil.
MM. Brice, | MM. Lasègue,
Ad. Brongniart, 1 Em. Le Dion,
Éd. Bureau, 1 Moquin-Tandon,
Decaisne, 1 A. Passy,
Fermond, 1 T. Puel,
Gide, E. Roze.
Avant de se séparer, la Société vote des remercîrtcïlls unanimes
à M. Ad. Brongniart, pour le dévouement avec lequel il a bien voulu
diriger ses travaux pendant l'année qui vient de finir.
^k
A SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
SÉANCE DU 17 JANVIER 1862
PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.
M. le Président, en prenant place au fauteuil, remercie la Société
de ravoir appelé à diriger ses travaux pendant Tannée qui vient de
s'ouvrir.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 10 janvier, dont la rédaction est adoptée.
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
M. Deloynes, rue des Cordeliers, 15, à Poitiers (Vienne), pré-
sente par MM. Tabbé de Lacroix et Tabbô Chaboisscau.
M. Ernest Malinvaud, membre de la Société, est proclamé membre
à vie, sur la déclaration faite par M. le Trésorier, qu'il a rempli la
condition à laquelle l'art. 14 des statuts soumet l'obtention de ce titre.
Lecture est donnée d'une lettre de M. René Marion de Beaulieu,
qui remercie la Société de l'avoir admis au nombre de ses membres.
Dons faits à la Société :
4
1' De la part de M. Emilio Baptista :
Discussion sur les caj^actères distinctifs de la famille des Parony-
ciliées.
*
2*" De la part de M. Paul Gervais :
Rapport sur les travaux de la Faculté des sciences de Montpellier
pendant Vannée 1860-61.
S"* En échange du Bulletin de la Société :
Comptes rendus des séances et Mémoires de la Société de Biologie^
V série, lome IIL
r
L'Institut, janvier 1862, un numéro.
M. J. Gay donne lecture de la note suivante :
J'ai annoncé, dans la séance du 8 novembre 1861
,
que le Trlentalis europœa
avait été récemment observé dans les montagnes de la Savoie. Voici maintenant
quelques détails sur les circonstances de celte découverte; je les tiens de
l'inventeur Inî-mrMue.
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Le Irienlalis europœasù trouve au sommet du Grand-Bois^ vers !e Mont^
Bésone^ commune de Crest-Voland, en Savoie, où il existe en immense quan-
tité, sur un espace d'environ 300 mètres carres, croissant là, sur un lorrain
de bruyère en partie marécageux, au pied de vieux troncs de Sapins a moitié
pourris, à une altitude de 1700 à 1800 mètres (celle de l'église de Grest-
Voland est de 1226 iuètres),
La commune de Cresl-Voland est située dans les montagnes qui séparent le
bassin de l'Arve de celui de l'Isère, entre Sallancbes et Albertville, à deux ou
trois lieues au nord-nord-est de cette dernière ville; depuis rannexion, elle fait
partie du canton d'Ugine, arrondissement d'Albertville (département de la
Savoie).
C'est là que le Tricntalis europœadi été découvert, le 2 août 18G0, par
M- l'abbé Chevalier, professeur de physique au petit séminaire de la Roche
(près Bonneville, vallée de l'Arve), qui l'y a recueilli de nouveau en septembre
de la même année et le lOjuillet 1861, la plante étant en pleine fleur à cette
dernière date, et si abondante que >J. Chevalier n'évalue pas à moins de 5000
le nombre des échantillons que lui et ses compagnons de voyage ont pu en
récoller ce jour-là. Ces compagnons étaient MM. Perrier (d'Albertville),
Chapin et Rapin (du canton de Genève).
he^ échantillo/is que je présente à la Société proviennent, les uns directe-
ment de M. l'abbé Chevalier, les autres de M. Rapin par l'intermédiaire de
M. Edmond Boissier.
Il est bon de noter que M. l'abbé Chevalier a fait jusqu'ici de vaines re-
cherches pour trouver le Trientalis ailleurs que datis la localité ci-dessus
indiquée, quoiqu'il lui ait donné, cette année 1861, une grande attention
dans toutes ses counses de montagne.
Je dois faire remarquer que si « le sommet du Grand-Bon » a de 1700 à
1800 mètres d'altitude, c'est, à une seule exception près, la plus élevée à^^
six localités du Trientalis que je connais dans la chaîne des Alpes. L'exception
porte sur VAlp nova près Pontresina dans la haute Engadine, dont l'allitude
est évaluée à 1900 mètres. Les cinq autres localités sont toutes comprises
entre 924 et 1666 mètres.
M
europiV.a
même localité, à 1800 m. d'altitude, le 27 août 1861.
M. Chatin ajoute qu'on lui a montré cette plante dans un des
(S
Yoismes.
M. de Schœnefeld met sous les veux de la Société des échantillons
de Trifolium hybridum L. et de Tr. degans Savi.
6 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
Le Trifolium hyhridum^ dit RI. de Schœnefeld, a été découvert le 10 août
1861 par mon ami M. de Boucheman, dans les prairies de Cbaville près Ver-
sailles, où. bien qu'il soit très abondant, il avait écbappé jusqu'ici aux yeux
des nombreux botanistes qui explorent les environs de Paris. C*est aussi
M. de Boucheman qui a trouvé en 1856 (ainsi que j'ai déjà eu l'honneur de le
dire à la Société) le Tr. eleganssm le plateau de Satory près Versailles. Notre
honorable confrère, h qui malheureusement l'état de sa santé ne permet pas
d'entreprendre de longues cour^^es, étudie avec d'autant plus de soin le cbamp
restreint auquel ses explorations se trouvent réduites, et l'on voit par ces deux
découvertes combien un œil habile et exercé peut, même dans un espace peu
étendu, trouver encore défaits intéressants. J'ai cru devoir mettre simultané-
ment ces deux Trèfles sous les yeux de la Société, pour montrer qu'il est aisé
de les distinguer h première vue, quoiqu'ils aient été confondus par quelques
auteurs. — Je profite de cette occasion pour annoncer a la Société que, dans
une rapide excursion que j'ai faite, avec mon ami M. Le Dien, dans le dépar-
tement du I\Iorbihan, en août dernier, à la suite de la session de la Société à
Nantes, nous avons constaté la présence, dans ce département, du Wolffia
arrhiza Coss. et G. de St-P. {FI, par. édit. 2, p, 716) à deux localités peu
éloignées l'une de l'autre : 1° dans une petite mare à Menée près Carnac, au
milieu même du fameux champ de pierres druidiques; et 2" dans une petite
mare au bord de la grande route de Plouharnel à Auray, à peu près à égale
distance de ces deux villes.
M. J, Gay dit qu'il possède dans son herbier le Trifolium elegans
recueilli dans le parc et les bois d'Armainvilliers près Tournan
(Seine-et-Marne), où cette plante est très abondante; il ajoute
qu'elle a été figurée, sinon décrite, àa.ns le Botanicon parisiense
de Vaillant (1726).
M. Cosson dit qu'iln'a jamais vu jusqu'ici d'échantillon de Trifo-
lium hybridiim recueilli aux environs de Paris ; il ajoutç que Ja
présence de cette plante dans les prairies de Chaville est proJ)a^le-
ment le résultat d'anciennes cultures.
M, Éd. Prillieux, vice-secrétaire, donne lecture de la conimuni-
cation suivante, adressée à la Société :
EXAMEN CRITIQUE DE QUELQUES CAnACTÈRES D'ESPÈCES,
par 31. D. CE.O«.
(Toulouse
,
janvier i 802. )
Durée du Steiiaria ncgiecta. — Au nombre dcs caraclàTS assignés par
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les auteurs au Stellaria neglecta Weihe [St. latifolio. DC), i^e Irouve celui
d'une durée annuelle. Cette Slellaire est représentée par le signe O dans le
Prodromus (t. I, p. 39G), dans le Botanicon (jallicum^ p. 82, dans la Flore
de rOiiest de M. Lloyd, p. 80, et dans la Flore de Fronce, t. I, p. 26ù.
MM. Grenier et Godroii, à l'exemple de Koch, l'y rapportent coninie variété
au Stellario média Viil. Ayant fait mettre Tan passé un pied de St. neglecla
dans l'école de botanique du Jardin -des-plantes de Toulouse, je me suis assuré
que, contrairement au St. ivedia, celte plante ne se flétrit pas à la suite de la
floraison pour disparaître bientôt après, mais qu'elle persiste avec tous les
caractères d'une plante vivace. Comme les signes distinclifs des deux espèces
sont peu tranchés, je crois qu'il sera bon désormais d'avoir égard à la durée ;
et peut-être aussi y aura-t-il dans ce nouveau fait un motif, aux yeux de ceux
qui ne voient dans le St. neglecta qu'une variété, pour l'élever au rang
d'espèce.
monoicité de TOrtic dioïque.— La plupart des autcurs classiques (Linné,
Lamarck, DeCandolle, MM. Grenier et Godron) s'accordent h donner à l'6^r-
tica dioica L. des sexes séparés sur des pieds difl'ércnts (1). J'ai observé, le
6 juin dernier, sur un emplacement jadis occupé au Jardiu-des-planles de
Toulouse par un fossé, des pieds monoïques de cette espèce, La moitié supé-
rieure de l'inflorescence était uniquement composée de Heurs femelles, l'infé-
rieure de fleurs mâles, ces deux sortes de fleurs affectant, abstraciion faite de
^ la nionoïcité, tous les caractères propres h chacune de ces deux sortes d'in-
florescence.
A l'aisselle de la paire de feuilles qui établissait la limite entre l'inflorosçence
mâle et l'inflorescence femelle, on trouvait deux petites panicules (vulgaire-
ment grappes), offrant une réunion de ces deux sortes de fleurs, c'est-à-dire
androgyjies : dans Tune, les deux tiers supérieurs des glomérules terminaux
étaient composés de fleurs maies, et le tiers Inférieur de fleuï's femelles; dans
'M
l'autre, la plupart des fleurs étaient femelles, et parmi elles se trouvaient seu-
lement quel({ues fleurs maies. On a déjà signalé, chez les plantes dioïques, de
nombreux exemples de transformation de sexes, dont plusieurs sont rapportés
par M, Trevîranus dans sa Physiologie (t. II, p. 322). La réunion des deux
sexes sur un même pied chez l'Ortie dioïque, doit d'autant moins surprendre
que la plupart des autres espèces du genre Ortie sont monoïques.
(i) Cependant M, Reichenbach {FI. germ. ecacurs. p. 181), M. Spach {PL phancr.
t. XI, p. 28),M.Kirschleger {FI. à'AUace.iAl, p. 54) etMM.LeMaout et Decaisne (F/.
dujard. et des champs^ p. 679) disent les fleurs de cette espèce dioiqucs oupolygames.
Mais, pour que cette dernière qualification fût exacte, il faudrait que Ton eût constaté (et
Ta-t-on fait?) chez TOrlie dioïque Texistence de fleurs hermaphrodites, car Linné a écrit :
«Planta polygama constat floribus hcrmaphroditis neccssinio, dein alios habet aUerius
» sfxus, » {Philos, bol.) En 1843 et $857, M. Godron {FI. de Lorraine^ éd. 1, U II,
p. 21%', éd. 2, t. ir, p. 210) donnait à celte espèce des fleurs presque toutes
dioxques.
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J'ai va depuis deux autres échantillons semblables pris sur des pieds
différents. Ne serait-ce pas là la loi générale pour le genre?
De TAUbsea licifoiia Cav.— Linné avait distingué de VAkea rosea, sous
le nom d'A. y?C2/bfe, une plante originaire de Sibérie, caractérisée par ses
feuilles palmées; et le prince des botanistes ajoutait : vix sufficienter a prœ-
cedente distincta [Spec. plant.). Après lui cependant ces scrupules ont disparu,
et l'on trouve la plante admise comme espèce par la plupart des phytographes,
en particulier par Cavanilles, De Candolle et M. Spacb. Ce dernier savant
ajoute : ses fleurs sont toujours jaunes {Plant, phanêr. t. III, p. 357). Mais
déjà Laraarck avait reconnu que ces fleurs varient par la couleur [EncycL
mcthod. Bot. t. I, p. 77). Conservant quelques doutes sur la légitimité de
ces deux espèces (rapportées aujourd'hui au genre Althœa)^ j'ai pris des
graines de l'une et de l'autre sur deux pieds bien distincts, et je les ai semées
dans deux terrines séparées. A l'état jeune, je n'ai pu découvrir entre elles
aucune différence. Au moment de la fiuraisou, on voyait le groupe de pieds
d*A. rosea uniformes; mais le vase qui n'aurait dû offrir que des individus
w
d'.4. ficifolia, en montrait autant de cette espèce que de l'autre. Je ne veux
pas donner à cette observation plus de valeur qu'elle n'en mérite, car il est
possible que le pied d'^. ficifolia sur lequel j'ai recueilli les semences
fût un hybride, ou qu'une partie des graines des fruits de cette plante aient
été fécondées par le pollen del'^. rosea L. Pour que l'expérience eût toute
sa valeur, il faudrait semer des graines d'^. ficifolia provenant du pays natal.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communi-
cation suivante, adressée à la Société :
NOTE SUR UN CATABPtOSX AQUATICA A ÉPILLETS MULTIFLORIZS ET SUU
LE GENRE CATABliOSA, par M. dT. DUVAIi-JOUVE.
(Strasbourg:. 29 décembre 1861.)
f
En août dernier, M. Honoré Roux (de Marseille) me donna quelques beaux
échantillons d'une Graminée récoltée par lui à Eyguières (Bouches-du-Ilhône)
et étiquetée Çatabrosa aquatica I\ de B. A première vue, je me récriai qu'il
y avait méprise, que jamais Çatabrosa n'avait eu des épillets multiflores, et, en
confirmation de mon assertion, je lus dans la Flore de France de MM. Gre-
nier et Godron : ^ Çatabrosa.. . Épillets renfermant deux fleurs hermaphro-
» dites, Tinférieure sessile^ la supérieure stipitée... » (III, p. 529.) Or ma
plante avait à ses épillets 3, 5, 6 et même 7 fleurs sessiles sur Taxe; ce
n'était donc pas un Çatabrosa.
Mais un examen comparatif me fit reconnaître : 1° que la Graminée de mon
ami M. Roux est bien de tout point conforme à mes autres échantillons de
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Catabrosa, sauf le nombre des fleurs ; 2*^ que des sujets récollés par moi dans
le département du Var et dans le département du Haut-Rhin, près de Ribeau-
ville, ont à la plupart de leurs épillels 3 ou Zi fleurs; 3"^ enfin que mes nom-
breux échantillons à épillets biflores ont piesque tous des épillets uniflores à
rextrcmitc des rameaux de la panicule. Très fier d'avoir découvert dans la
Flore de France cette double lacune sur le nombre des fleurs du Catabrosa, je
' prenais déjà la plume pour la signaler à la Société, lorsque je crus prudent de
jeter un coup d'œil sur les auteurs, afin de ne point m'exposer à donner pour
nouvelle une observation publiée peut-être depuis un ou deux siècles.
Bien m*en prit, car, dans son Agrosiograp/ua, le consciencieux Scheuchzer
ajoute à la descriptioj) de ma plante, p. 177, la mention d'épillets uniflores (1).
Schreber signale une variété de VAi7'a aquatica L. c spiculis sexfloris », et
ajoute : « spiculae quaîdam in apicibus ramuloruni cassae saepius occurrunt »
{Spic, fl. (ips. p. ^9, 1771). Comme le genre linnéen Aira était caractérisé
par « calyx 2-florus », Sclireber communiqua ses échanlillons et ses observa-
tions sur la pluralité des fleurs à Linné, qui les mentionna, dès 1767, dans le
Syst. nat. éd. 12j II, p. 91, et, en 1771, compléta son texte dans le Man-
tissa II, p. 323 : « Variât in loco sicco calycibus 5-7-noris, ut Paa^ sed
» flosculis valde remotis, forte mera varietas Poœ. » Pour éclairer son doute
sur le vrai genre de notre plante, Linné la cultiva, et il ajouta : « Aira duos
» in eodem calyce flosculos gerit; si rudimentum tertii adest, dicilnv Melica.
» Aira aquatica in salinis addit florcm tertium. » [Prœlect. éd. Giseke,
p. 147.) « Sata saepe mutatur et ad faciem Poœ palustris accedit, » (o. c.
p. 148.) Ces textes, si positifs qu'ils paraissent, sont néanmoins sans valeur,
attendu que, d'après l'examen de l'herbier de Linné fait par Hartmann, les
échantillons envoyés par Schreber et annotés de la main de Linné se rappor-
tent au Poa distans L. , et non à VAira aquatica L. (Hartmann, Annal,
herh, linn. p. 36).
Mais les variations dans le nombre des fleurs de cette plante n'en sont pas
moins réelles ; elles sont même si fréquentes qu'elles ont été observées et men-
tionnées. Tune par Gaudin : « spiculae uniflorae » [Agros^t. kelv. I, p. 119),
l'autre par M, Duby [Bot. galL p. 525), et par Koch : » Variât spîculis
» 3-5-floris. Varietas haec e speciminibus constat luxuriantibus, quales ante
» multos annos in planilie Rheni Palalinatus vidi » {Syn, cd. 3, p. 701);
toutes les deux par !\Iutel {FI. fr. IV, p. 115) et par Rœmer et Schultes :
« P spiculis unifloris, y spiculis 3-fï-floris >> {Syst. veg. il, p. 696), enfin par
MM. Andersson etE. Fries. Le premier mentionne la forme «pumila, angus-
(1) Ceci me rappela que j'avais" précédemment trouvé dans le môme auteur {Agrosi.
p. 216) une bonne mention de VAira cupaniana Guss., p. 233, nxie excellente des-
cription avec assez bonne figure (tab. IV, fig. 23) de VAira capillaris Host., ainsi qu'une
bonne description de VAira provinvialis Jord.; le tout comparé nu type dont Linné a fait
son Aira caryophyllea.
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» tifoUa, spiculis scmper unifions », comme si ctroitemciU liée au Cotabrosa
aîgida, « ul sît habitu omnino similis, nec characteres deiitur fidi quibus
» diagnosi ulla certe disUnguantur « [Gram, Scand. p. 58). M- E. Fries
r
émet la même opinion sur les rapports qui unissent la forme uniflore au
Catabrosa algida[Summ. veg. Scand. p. 2^6). Tous les deux mentionnent la
fréquence, dans les contrées du nord, de la forme uniflore et Tabscnce de la
forme multiflore : « apud nos nunquam multiflora (specimina s. d. aliéna
» sunt), sedsaepe unidora » (E. Fries, Summ. Scand. p, 2^5). Il est en efiet
évident que la forme multiflore ne doit passe rencontrer Ta où les influences
locales réduisent la plante à son moindre développement.
Or si, de la forme réduite et uniflore des régions froides, on a Hiit le
Calabrosa algida^ si quelques petites aspérités sur le dos des glumellesont fait
établir en 1823 par Dumortier une troisième espèce, C, ochroleitca {Agrost.
belg. p. 108), adoptée depuis par le trop facile Steudel, pourquoi, delà forme
multiflore et luxuriante des régions plus chaudes, ne ferait-on pas une qua-
trième espèce, C.fervida? — Ce serait logique, soit; mais bien décrire le
type, montrer comment il se réduit ou se développe sous des influences
diverses, et marquer les degrés qui unissent les formes éloignées, me paraît,
sauf erreur, plus logique encore que de choisir parmi ces formes des sujets
extrêmes, ou, comme on dit quelque part, des échantillons bien caracté-
risés, pour en faire, aux dépens d'un même type, autant d'espèces que ce
type peut devoir de modifications à l'altitude, à la latitude, à l'humidité ou
à la sécheresse du climat, du sol, etc. Ces variations doivent être nombreuses
pour le Cfitabrosa aquatica, qui végète depuis la Laponie et le Grœnland
(Andersson, /. c.) jusqu'à Constantîne (Cosson, FI. Alg. p. 135); elles n'af-
fectent pas seulement la dimension totale de cette plante et le nombre des
fleurs de ses épillets, mais elles modifient, jusqu'aux dernières limites du pos-
sible, les proportior)s des parties. Ainsi, sur la grande forme multiflore, la
glume inférieure est presque nulle, et la supérieure très développée et comme
foliacée, tandis que sur le type bîflore les glumes sont ordinairenjaiU jîlQills
inégales, et que sur la formé uniflore elles sont tantôt presque égales, tantôt
très inégales, et tantôt réduites à une seule, à la supérieure. Mais en même
temps ces variations n'existent pas sur tous les épillets d'une même paniculc ;
ainsi^ sur la forme type, les épillets uniflores des extrémités ressemblent k
h
ceux de la forme réduite, et sur une panîcule à épillets généralement multi-
flores les épillets des extrémités sont biflores et alors semblables à ceux du
type. J'ai donc dû, après examen, renoncer au plaisir d'établir une espèce de
plus, et, malgré les sept fleurs de quelques-uns de ses épillets, j'ai dû laisser
la plante de M. Houx avec le C. ciquatica.
Cela va de soi pour l'espèce; mais pour le genre en est-il de même? Linné
a hésité sur le genre de cette plante, luais ses hésitations, rapportées ci-dessus,
ne sont rien en comparaison de ce qui a eu lieu depuis. Noire plante, qui
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était pour Linné Aîra aquatica^ est devenue pour Kœler Poa aîroides, pour
Loiscleur Mclicaaquatica, pour "Wibel Molinia aquotica, pour Reichenbach
Ghjceria airoidcs, pour Hartmann Hydrochloa ah^oides^ pour Ulutel Fes-
tuca airoides, pour Trlnius Colpodium aquaticum, et enfin pour Palisot de
BeauYois Catabrosa aquatica. Ajoutons que la forme réduite et uniflore, ou
si Ton veut le Catabrosa algida, a été successivement pour Walilenberg
Agrostis algida, pour R. Brown Phippsia algida, pour Trinius Vilfa
algida^ pour Rœmer et Schultes Trichodium algidum, et certainement j'en
omets, ce qui n'en fait pas moins douze genres qui ont, depuis Linné, reçu
la même plante et dont plusieurs ont été créés pour elle. Tout cela dans les
cinquante premières années de ce siècle, ce qui fait en moyenne un change-
ment de nom tous les quatre ans.
A voir la longueur des diagnoses génériques modernes, on se sent tout
d'abord heureux, se croyant en présence de genres caractérisés par de nom-
breuses différences entre lesquelles on n'a qu'à choisir; mais une lecture
comparative dissipe vile ce bonheur. Toutes ces lignes énoncent des caractères
communs, et la différence se réduit à un tout petit caractère, vague, indécis,
insaisissable. Ainsi, pour le genre Catoby^osa que son auteur, Palisot de Beau-
vois, présente sans numéro d'ordre, ce caractère différentiel consiste en :
« Palea inferior subtruncata, eroso-dcnlîculata » [Agrost, p. 97} ; mais ce carac-
tère lui-même est encore commun au genre Glyceria du même auteur, lequel
genre ne comprend pour lui que le G. fluitans. Palisot de Beauvois avait
epoussé tout caractère tiré du nombre des fleurs (o. c. p. xxv), mais Kunth,
Nées d'Esenbeck, MM. Andersson et Godron, qui ont adopté le genre Cata-
m
brom^ lienpent grand compte de ce nombre. M. Andersson dit expressément :
« A iilyceria, cui sine dubio maxime affînis, differt Catabrosa siAcvXh 1-2-flo-
» ris ') (o. c. p. 57) ; et tous les quatre différencient le même genre par cet
autre caractère : « flore înferiore sessilî, superîore pedicellato '>. Or le nombre
des fleurs cesse d'être caractéristique en présence des épillets à une fleur et à
sept fleurs. Le second caractère n'a pas plus de valeur. En effet, chaque fleur
estsessile sur le rachéole de l'épillet; la supérieure seule fait upp exceptiqij
apparente, mais en réalité eflc ne fait qu'illusion, en ce que, sessjle elle-r
même, mais h l'extrémité du dernier çntre-nceud du rachéole, elle semble
avoir pour support spécjal ce dernier entre-nœud. Ainsi, de toutes ces longues
diagnoses, il ne reste pour le genre de notre plante aucun bon caractère diffé-
rentiel, et il semble plus naturel de la rattacher, avec Koch, au genre G/y-
cer/>;, que d'en faire un genre distinct.
Signalons, en terminant, les contradictions qu'amène nécessairement l'em-
ploi des caractères de détail dans la diagnose d'un genre. M. Andersson dit
du genre Catabrosa : « spîculae persistcnlcs » (o, c. p. 57) ; M. Kirschlegcr
dit au contraire : « fleurs très caduques» [FL Als. II, p. 331). M. Andersson
attribue au même genre : « paleœ inferiorcs dorso hevissimaî ;> (o. c. p. 57) ;
1
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et Dumorlier caractérise son C ochvoleuca « flosculis villosis ». M. Andersson
dislingue le Catabvosa du Glyceria par ceci que le caryopse du premier est
« exsuica » ; mais cet cminent auteur semble oublier que le genre Glyceria^
qui précède immédiatement, a été divisé par lui en deux sections : « I. Hï-
» DROCHLOA {G. fliiitans, etc.) Caryopsis sulcata » (o. c. p. 51) ; « II. ÏIeleo-
» CHLOA [G. distans, etc.) Caryopsis leviter impressa » (o. c. p. 53). Ainsi
s'affaiblit ou disparaît cette autre différence essentielle. Mais pourtant Nées
d'Esenbeck affirme de son côté que, dans les Glyceria, le caryopse est « sulco
» profondo nolata », et l'embarras redouble quand on arrive à la page 501 de
la 2*^ édition du Synopsis de Mi>L Cosson et G, de Saint-Pierre, et qu'on y
lit que, dans le genre Glyceina (qui précisément ne comprend à Paris que
la section Hydrochloa d'Andersson), les caryopses « ne présentent pas de
» sillon à la face interne ». Il est évident que ces assertions, partant d'obser-
vateurs éclairés et consciencieux, ne se contredisent que parce qu'elles por-
tent sur des caractères secondaires, variables peut-être selon les lieux et le
degré de maturité, et qui, en tout cas, ne devraient pas servir pour l'éta-
blissement de distinctions aussi importantes que celles des genres. Sans doute
les genres sont difficiles a établir et à caractériser dans la famille des Graminées,
<( dont le vaste ensemble, répandu sur tout le globe, forme un réseau à mailles
» si serrées et si entrelacées qu'elles se confondent » (Trin. Fund, agrost.
» p. 52). Mais alors ne vaudrait-il pas mieux marquer et reproduire en
quelque sorte cette affinité et ce mélange par de vastes genres convenablement
sectionnés, que de multiplier des genres comme Te Catabvosa « in quo formae
» vagae nec perfectc circumscriptae sunt »? (Trin. o, c. p. 137.)
M. Eug. Fournîer insiste sur la variabilité du nombre des épillets
observés dans une même espèce par M. Duval-Jouve, et rappelle
qu'il vient de paraître un livre intitulé : Essai d'une classification
nouvelle de la famille des Graminées (1), dont Fauteur, M. Reniy,
établit les tribus sur le nombre des fleurs de Tépillet. Sans prétendre
critiquer le travail de M. Remy, on ne peut s'empêcher, dit M. Four-
nier, de se demander quelle peut être la valeur d'une classification
§
i. de la Société
velles pour la science ou pour l'Algéi^ie, recueillies en 1861 dans la
M* Cosson
(2)
(1) Voyez le Bunetin, t. VHI, p. 194.
(2) Une grave indisposition ne permettant pas à M. Cosson de mettre la dernière main
à la rédaction de son manuscrit, la Commission du Bulletin a décidé que les descrip-
tions de ces espèces seraient annexées au compte rendu d'une des prochaines séances.









Scrofularia tenuîpes Coss. el DR.
M. le comte Jaubert insiste sur l'extrême intérêt que présentent,
notamment au point de vue de la géographie botanique, les impor-
tantes études faites par M. Cosson sur la végétation algérienne, et
demande à M. Cosson à quelle époque pourra enfin paraître la
continuation de la Flo?^e cVAlgérie qu'il publie conjointertient avec
M. Durieu de Maisonneuve, et dont rachèvement est impatiemment
attendu par les botanistes.
M. Cosson répond à M. le comte Jaubert:
Que Timporlance même el le nombre des documenis recueillis pendant ces
dernières années ont très notablement augmenté les difficultés d'exécution de
la Flù7X* dWlgérie. En effet la flore algérienne, en raison de ses affinités avec
rensemble du littoral de la Méditerranée, en méaie temps qu'avec les plateaux
de la Caslille, les steppes de la région caucasienne, les montagnes de la Grèce
et de l'Asie-Wineure, ainsi qu'avec l'Egypte, le midi de la Syrie et les antres
régions désertiques de l'Orient, etc., exige de longues et patientes rechercbes
et des études très approfondies. Aussi la publication préliminaire d'un Pro-
drome de la flore d'Algérie est-elle presque indispensable pour la coordi-
nation de l'ensemble du travail. Ce Prodrome, qui pourra être rédigé d'ici à
deux ans, permettra de reprendre bien plus utilement et de continuer avec
plus de célérité la publication de la Flore d'Algérie.
M
Ayant eu dernièrement l'occasion d'examiner uue petite collection de Pha-
nérogames recueillies aux environs de Rodez (Aveyron), et principalement à
Carcenac et Bonnecombe, par notre honorable confrère M. le docteur Ad-- de
Barrau, j'ai remarqué dans cette collection quelques plantes înléressan(cspour
la localité, savoir les D igitalis purpin^ascens Roih (présentant deux formes
l'une velue et l'autre presque glabre), Barharea intermedia Bor., Jasione
perennis L, Trifoliam Bocconi Savi, 7r. montanum L., Polypodium
Dryopteris L,, Galium vernvm Scop. , etc.
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SÉANCE DU 31 JANVIER 1862.
PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 17 janvier, dont la rédaction est adoptée.
M. le Président annonce deux nouvelles présentations.
Lecture est donnée d'une lettre de M. Delamare, qui remercie la
Société de Tavoir aclinis au nombre de ses membres.
Dons faits à la Société :
1° De la part de M* l. Lange, de Copenhague :
Pvf/iltus plantarum imprimis hispanicarwn.
2° De la part de M. Aug. Todaro, de Palerme :
Index semînum Horti regii panormitani^ 1861.
S'' De la part de M. Fr.-W. Schultz :
r
Archives de Flore (suite).
A" En échange du Bulletin de la Société :
Journal dé ta Société impériale et centrale d' Horticulture , dé-
cembre 1861,
Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation^ dé-
r
cembre 1861.
IJInstitut y l^xisi^x 1862, deux numéros.
M. le Président annonce à la Société qu^elle a i
Martin (de Romorantin) un paquet de plantes dest
hier, et contenant principalement
France.
des espèces du centre de la
M. le Président informe ensuite la Société que le diplôme destiné
à conférer le titre de membre de la Société pourra être présenté
dans la prochaîne séance. D'après une décision prise par le Conseil,
la réception de ce diplôme, dont le prix est do deux francs, sera
facultative pour les anciens membres de la Société, mais obligatoire
pour les nouveaux.
M. A. Gris, vice- de
Société
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SUn LES PLANTES DES VIEUX CHATEAUX , DANS LA RÉGION ALSATO-VOSGIENNE
,
par 11. Fr. KlRtSClILieCiEB.
(Strasbourg, 31 décembre 1861.)
Je viens tîe lire, d<ins le dernier numéro de notre Bulletin (juin 1861), un
article de M. Clialîn sur les plantes des vieux châteaux (1). C'est un point que
j'ai cherché à élucider aussi bien que possible dans un article de ma Végéla-
1











M. Chatin a parfaitement raison de distinguer le groupe du moyen âge, que
Ton peut faire remonter a Tépoque de Charleniagne. En effet, dans le cha-
pitre txx de SCS Capitulaires, le gt^and empereur prescrit la culture d'un
certain nombre de plantes médicinales dans les jardins des villœ impé-
riales (2). Ces plantes sont les suivantes, rangées d'après leur ordre de
fréquence.
La Matricairc [Leucanthemum Part/ienium ), qui est encore aujourd'hui
«ne dé nos plantes naturalisées, piariétales et rudérales, les plus répandues
depuis huit siècles.
VArtemisia Absinthinm rentre dans la même catégorie.
Vlris germanica^ plante murale des plus anciennement répandues sur les
vieux murs ; elle est spontanée et extrêmement abondante sur une colline de
calcaire oolithique a Turkheim; partout où elle est sporadic|ue, on peut dire
(Ju'elle est naturalisée depuis des siècles.
La Rue [Rutagraveolens] subspontanée sur quelques murs, sur les décom-
bres des vieux châteaux; elle est connue de temps immémorial dans nos
régions, notamment au Sponeck, ruine située sur un promontoire du Kaiser--
stuliî, immédiatement au bord du Rhin.
La iouh'àvha [SemperviVU)n t^ctorwn) existe depuis Charlcmagne »ur les
toits, les murs d'enceinte, les rochers près des ruines; elle est estimée du
peuple pour les maladies inflammatoires des bêtes à cornes; son suc passe
potir ràfraîchissatit.
Le Vetlonica de Charlemagne [pourrait fort bien être le Dianthus Carijo-
phylhis^ qui se rencontre ça et là, mais moins fréquemment que le D. cœsius,
lequel n'est une plante d'ornement que depuis le XV siècle.
VTIyssopus offîcinalis ne croît que fort rarement sur nos vieux murs ; il
date aussi du vin* siècle.
De même :' Nepèla Cataria^ Melissa offîcinalis, Salvia Sclarea, Leunu-
(1) Voyez le Bulletin, t. VIII, p. 359.
(2) Voyez ma Végétation alsato-vosgienne^ p. 156.
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rmCardiaca.SalviaofftclnaUs, Levisticum officinale^ Althœa officinalis;
parmi les espèces annuelles ou bisannuelles, Satiireia offtcinaiisy Euphorbia
Lathyris^ etc.
Ce sont là les plantes médicinales. En effet, au xvi* siècle arrivent les
ornementales; et ici nous savons parfaitement à quoi nous en tenir, grâce
aux ouvrages de Tragus, et un peu plus tard a ceux de Mattioli, Dodoëns,
C. Gesner [Horti germaiiici) , Lobel, Robin, Dalechamp, etc. Nous appre-
nons surtout par Gesner et Tabcrnaeniontanus quelles sont les plantes univer-
sellement cultivées pour orner les jardins des abbayes, des châteaux et de la
bourgeoisie. •
Parmi les plantes d'ornement qui, au xvi'' siècle, se répandirent hors de
l'enceinte de ces jardins, nous devons principalement citer, comme exemple
de large vulgarisation, le Linaria Cymbalaria^ qui se trouve sur les murs de
presque toutes les villes des bords du Rhin, où il abondait déjà en 1732, sui-
vaut Texpressiou de J. Boeder : « Pulchrum vegetabile oUm Italiae proprium,
» nunc vero a "200 annis muros argeniinos nostros condecorat. »> A Baie il
n'existait pas encore en 1622, époque où G. Bauhin écrivit son catalogue des
plantes des environs de cette ville ; aujourd'hui il y est commun.
On doit aussi mentionner, au nombre des plantes d'ornement très répandues
et qui semblent presque spontanées, le Clieiranthus Cheivi^ dont Tragus dit
qu'il orne les murs de la cathédrale de Cologne; il orne aussi, depuis des
siècles, les murs du jardin de l'abbaye de Sainte-Odile, les ruines du châ-
teau de Landscron près Baie, etc.
Une autre naturalisation, mais toujours très localisée, dans plusieurs ruines
d'Alsace, est celle de Vllepierocallis fulva^ qui croît au AVildenstein (val de
Saint-Amarin), au Saint-Ulrich près Ribcauvillé, au îlerrenstcin prèsSaverno,
et à Coteau-Fouviers près Montbéliard. Cette plante provient d'anciens jardins
établis près des châteaux forts ; elle n'est signalée ni par Tragus, ni par
Gesner; Clusius et G. Bauhin en font mention. Linné lui assigne la Chine
pour patrie. Son introduction en Alsace ne peut dater que du commen-
cement du XVII* siècle.
Nous citerons aussi le Lychnis Coronaria, dont M. Puel a récemment
entretenu la Société (1). C'est encore une plante des murs des vieux monas-
tères et des châie?.ux en ruines. Tragus en itarle sous le nom de Rosa
Martana, et il ajoute : « sativum et hortense genus. » Pollich [ffist. pi.
Palat. I, khZ) la désigne sous le nom à'Agrostemma Flos Jovis (erreur
de dlagnose), mais il décrit parfaitement cette plante, qu'il indique à la
montagne sur laquelle est bâti le monastère de Limburg. En Alsace, le L. Co-
château ruiné de Winstein près Niederbronn. M. Fr.
Pfal Palatinat
(1) Voyez le Rullclin, t. VIII, p. 331
.
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bavarois. Son aire de disuibulioii u'auginente pas comme celle du JJnaria
Cymbaiaria.
Au nombre de nos plantes naturalisées dans les cours des châteaux, nous
devons mentionner l'^ran^/a's hiemalis, au château de Landsberg près Barr;
il y occupe à peu près 20 mètres carrés, parmi des buissons et de vieilles
murailles, et ne se trouve pas ailleurs. On le rencontre encore à Montbéliard,
sur le coteau du cimetière. J. Bauhin Tavait cultivé dans cette ville au com-
mencement du xvii^ siècle. Sa diffusion ultérieure ne fait aucun progrès.
Quant à VA^gopodium Podagraria, c*est une plante si commune et si
envahissante, qu'elle ne mérite pas de mention spéciale, au moins dans la
France orientale.
Le Salvia Sclarea ne se trouve dans nos régions que sur les murs de
quelques vignobles à Obernai, AUkirch, RuiTach, etc. On avait jadis l'habi-
tude de faire fermenter celle plante avec le moût, afin de donner a celui-ci
une saveur musquée.
Le Fenouil {Fœnicalum officinale) se multiplie facilement dans quelques
vignobles, comme dans les jardins.
Quant aux plantes annuelles que l'on trouve naturalisées parmi les décom-
bres, elles sont nombreuses : les unes médicinales, les autres d'ornement ou
forluites.
Ainsi, parmi les Carduacces, le Silybum Marianum est fréquent sur les
décombres; YEchinops spkœrocephalus persiste quelquefois pendant plusieurs
années; plus rarement c'est le Cnicus bencdictus. Parmi les Labiées, les
Leonurus Cardiaca^ ISepeta Cataria^ etc., apparaissent comme espèces
spontanées. Nous en dirons autant du Datura Stramonium^ dont Tragus nous
donne la première indication en \^kO.
Une autre plante, dont la distribution est curieuse, est le Medicago sativa^
qui, introduit dans le département du Bas-Rhin au xviii^ siècle, et ayant ren
contré sur les bords des routes le M. falcata^ a produit avec celui-ci des
hybrides fertiles, aussi communs de nos jours, aux environs de Strasbourg,
que le M. falcata type, à fleurs jaunes.
Dans ma Végétation ahalo-vosgienne (p. 114), j'ai parlé, à l'article Natu-
ralisations^ de tentes nos plantes naturalisées ou subsponlanées. Parmi les
plus intéressantes, il faut citer les Œnothera biennis^ ŒJ. muricata^ Lepidium
Draba^ Oxalis stricta^ Aster salignus, A. Novi Belgii, Amarantus rétro-
flexus (qui a aujourd'hui une grande extension), Centaurea sohtitialis^ Soli-
dago virginica^ S. glabrota, et exceptionnellement le Potentilla norvegica
qui a disparu. — Une des espèces les plus curieuses par leur rapide diflusîon
est le Mimulus luteus, qui se trouve sur les bords de la Bruche depuis Fra-
niont jusqu'aux portes de Strasbourg (50 kilomètres).
Je m'arrête ici, en renvoyant 5 la page citée plus liaut de ma Végétation
ahalo-vosgienne^ où, dans mon article iSaturalisalions^ je crois avoir épuisé
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la ïnaliorc pour Test de la France. C'est une des études les plus intéressantes,
mais elle exige Vérudition botanique, c'est-a-dire la connaissance de Thisloirç
des plantes depuis le xvr siècle, h commencer par ïragus, Dalcchami),
Dodoëns, Gcsner, Lobel, Çlusius et les Bauhins. Nous ne pouvons sortir des
^ - - - ^ *
difficultés inhérentes au sujet sans l'aide de nos vénérables devanciers. C'est
pourquoi j'engage tous les Aoristes et rédacteurs de catalogues raisonnes à
recourir toujours, i)our l'histoire de chaque espèce, au\ auteurs antérieurs à
Linné. On s'apercevra bientôt combien ces savants-là ont herborisé, cultivé,
jplanté, introduit, naturalisé, etc. l! est vrai toutefois que toutes les provinces
de France n'ont pas eu, comme les régions rhénanes, le bonheur de donner
le jour à des botanistes tels que Tragus, Gesner, Tabernœmontanus, 1^
Bauhins, Haller, Lachenol, Hermann, iMai)pus, Lindcrn, etc.
M, Cbatin dit qu'il a observé VHemerocalils fuka sur les ruines
du château de Wildenstein dans la vallée de Saint-Amarin (Hautr
Rhin).
L
M. J. Gay fait à la Société la communication suivante : *
UNE EXCURSION BOTANIQUE A I/AUBRÂC ET AU MONT-DORE, PRINCIPALEMENT POUR LA
RECHERGHE [»ES ISOETES DU PLATEAU CENTRAL DE LA FRANGE,





(quatrième partie) (1). . ;
-L
De retour au Mont- Dore, le 28 août, à peu près sain et sauf, mais très
fatii^ue, plusieurs jours de repos m'étaient devenus nécessaires, ce qui inter-
disait tonte excursion au dehors. Je fus néanmoins très occupe dans mon
cabinet : occui)e d'abord, soil à prépaier mes dernières récoltes, soit à don-
ijQf ij^ux précédentes les soins nécessaires à leur conservation, ce en quoi je fus
merveilleuseincnt servi, à certaines heuros, par le four de cuisine de 31'"^ Co-
^L H---r . -. - L
rfadon, et à d'autres heures par uu soleil caniculaire qui, en moins de rien,
séchaii mes plus gros paquets de papier mouillé ; occupe ensuite à recevoir
quelques jeunes botanistes de passage a^ 3Iont-Dore, qui apient la bonté de
m'apporler le fruit de leurs récoltes journalières, MU. Beziau et Ravin, deux
ecclésiastiques angevins, de qui je recevais le Swertia perennîs L. , récolté
par eux au marais de la Croix-Morand, sur la route de Clennout, à l'est et
non loin du lac de Guéry, lieu dont l'alliiudc, au moins celle de fa Croix-
Morand, est de 1398 mètres, et le curieux Meconopsis cambrica Vig., qu'ils
avaient cueilli dans les bois de Hêtres du voisinage immédiat du village;
M. Victor Campcnon, jeune lycéen de Tonnerre qui, prenant goût pour la
(I) Voi'ez le lUillotin, t. VIIl, p. 508, 541 ol 619.
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première fois à la botanique, m*«ipporlaitsuccessivenioni le Circœa intermcdui
et le Ilibes pelrœum, cueillis dans le voisinage immédiat, le premier riche de
stolons filiformes, qui pourtant n'avaient pas encore développé leur tubercule
terminal, le second tout chargé de ses belles grappes de fruits mûrs, tout à
fait semblables, pour le volume, la forme et la couleur, à ceux du Rihes
rubrum^ mais d'une acidité évidemment moins agréable; occupé surtout à
étudier et à comparer vivants les deux Isoeles du plateau central, le lacuslris,
que je venais de pêcher au lac Cbauvet, etVechinospoi^a, donl un copieux
envoi venait de m'arriver du lac de Saint-Andéol, récollé cinq jours après
mon passage en ce dernier lieu.
Spécifiquement comparées, les deux plantes ne m'offrirent pas d'autres
différences essentielles que celles que j'ai déjà indiquées plus haut. J'ajou-
terai cependant ce caractère moins important, quoique constant, que hors de
Teau les frondes se comportent autrement dans les deux espèces : plus roides
dans le lacustris^ elles restent hors de l'eau ce qu'elles étaient sous l'eau,
parfaitement libres et distinctes les unes des autres; dans Vechinospora, au
contraire, d'étalées qu'elles étaient, les frondes se redressent plus ou moins
lorsque la plante a été retirée de l'eau, et, tout en opérant ce mouvement, elles
s'agglutinent les unes aux autres, trois k trois, quatre à quatre, etc, de nia-
nière à diviser la touffe en plusieurs fascicules distincts, qui resteraient tels
sous la presse si l'on n'avait la précaution d'en isoler les éléments à la main
pour en rendre la dessiccation plus facile, chaque fascicule résultant de plu-
sieurs frondes superposées, dont les inférieures appliquent étroitement leur
face antérieure plane ou un peu canaliculée sur la face postérieure un peu con-
vexe de la fronde inanédiatement supérieure. Ce caractère, en apparence insi-
gnifiant, est pourtant très constant et très frappant, je le répète, lorsqu'on a
simultanément les deux plantes vivantes sous les yeux.
Si, au point de vue spécifique, la comparaison des deux espèces n'ajoutait
presque rien à mes observations précédentes, il n'en était pas de même à un
point de vue plus général. Jusque-là, je n'avais eu qu'une idée très imparfaite
de la nîorphologie du genre IsoiHes ; entouré connue je l'étais maintenant de
copieux et excellents matériaux, l'occasion était belle pour apprendre de cette
morphologie ce que pouvaient en enseigner deux espèces voisines, et je ne la
laissai pas échapper.
La souche, trilobée dans quelques espèces, est ici presque invariablement
bilobée; j'ai pourtant eu sous les yeux quelques exemples d'un hoëtes lacus-
fr/A manifestement trilobé (1).
(I) La souche de Vîsoëles lacustris est normalement bilobée, mais avec une particu-
larité et une irrégularité qui n'existent, à ma connaissance, dans aucune autre espèce.
Dans Vïsoëtes lacustris (au moins dans celui du lac Chauvet, le seul que j'aie étudié sotis
ce rapport), les deux lobes ont le dos creusé dans sa longueur de trois à cinq ou ménïe
sept sillons parallèles, et svûvant leur profondeur ces cillons peuvent modifier considé*
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L'axe de la souche passait jusqu'ici pour être indivis (t) et n'avoir, eri
conséquence, qu'un seul faisceau vasculaire, et te! est, eu effet, l'état normal
de tous les Iso'étes^ mais il n'est point rare de voir ce faisceau unique subdi-
visé en deux ou trois, qui s'épanouissent à l'extérieur en autant dé fascicules
de feuilles ou frondes, développés eu nicme temps que le fascicule central, et
destinés a en être détachés, pour vivre d'une vie séparée, par la pourriture du
point d'atlache, ce qui, pour le dire eu passant, pourra être d'une grande res-
source, h défaut de succès par semis, pour multiplier les espèces qu'on vou-
drait cultiver et dont on ne posséderait qu'un petit nombre d'individus (2).
M. Durieu est le premier qui ait observé ce double ou triple bourgeon de la
souche des hoetcs; après lui, je l'ai fréquemment reconnu dans \es Isoëtes
lacitstris^ echiiwspora et setacea.^
Les racines ne sont point réparties sur toute la périphérie de la souche ; elles
naissent exclusivement des sillons dont elles occupent toute la longueur, y
compris même la base bi- ou trifurquée de la souche, et sont par conséquent
distribuées en deux ou trois rangées longitudinales, suivant le nombre des sil-
lons de la souche. Entremêlées, grêles, fragiles, de couleur brune et toujours
plus ou moins agglutinées de limon, il n'est pas facile de les isoler pour recon-
naître leur forme, mais on y parvient avec un peu de patience et après les
avoir agitées dans un baquet d'eau. On découvre alors fju'elles ne sont point
irrégulièrement rameuses, comme elles ont été partout figurées jusqu'ici, mais,
quatre ou cinq fois et régulièrement dichotomes, à partir de leur milieu, la
moitié inférieure étant seule indivise. Sur ce point je suis parfaitement d'ac-
rablement la forme générale de la souche. Soiit-iis légers et superficiels, la forme des
lobes lie sera point seusiblemeni altérée, et une coupe transversale les montrera seule-
ment crénelés sur les bords; sont-ils profonds, ce qui arrive 1res souvent à un des deux
lobes, ce lobe prendra dans la coupe transversale une forme digilée (semblable à celle
du tubercule palmé de quelques-uns de nos Orchis indigènes), et il pourra même
paraître bilobé si un des siUons a été plus profondément creusé que ses voisins. La
souche pourra donc paraître tri- ou même quadrilobée, lorsqu'elle n'est réellement que
bilobée. Dans tous les cas, elle est irrégulière, comparativement à d'autres espèces,
entre autres VIsoëles echinospora^ où les lobes de la souche ne sont jamais sillannés.
Ceci est à ajouter aux caractères spécifiques qui distinguent VIsoëles erhinospora du
lacusiris, et il en résulte qu'il y a un nom à corriger dans le mémoire de M. Hugo de
Mohl
: Ueber den Bau des S[ammes von Isoëtes lacuslris {Linnœa, XIV, 1840, p. 181-
193, tab. 3). La plante du Feldsee, qui a fourni les matériaux de ce savant mémoire,
n'est pas VIsoëles lacuslris, mais VIsoëles eçhvwspora^ comme le prouvent suffisamment
la souche réguUèremenl bilobée de la plante (d'après les figures et d'après tout le
contexte du mémoire) et ses frondes étalées non dressées (d'après les fiff. 1-4 de la
pi. 3).
(1) M. Hofmeister disait encore en 1852: Die Isoeien sind die einzige bekannle
Gadung mit ausnahmslos unverzweigter Hauptachse (I. c. p. 123).
(2) C'est par ce moyen que douze plantes de VIsoëles setacea, rapportées de Montpellier
en l8.-i7 et distribuées dans trois pots, ont pu être multipliées au Jardin-des-plantes de
Paris de manière à fournir sept pleines potées dans l'automne de 1861, sans que cette
multiplication ait pu être attribuée à la germination des spores, qui, je crois, sont toutes
restées stériles.
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cord avec M. Durieu, et, avant nous, M. Alexandre Braiin iivaii déjà claire-
ment signale le fait de la dichotomie {Flora^ 18^7, I, p. 35, lin. 6-10); maïs,
en disant qu'elle n'est pas rare, il laisse supposer qu'elle peut man(|ucr, comme,
en disant les racines une ou plusieurs fois dichotomes, il suppose que leur
dichotomie peut être réduite à une seule bifurcation, ce qui est contraire a
mes observations, suivant lesquelles chaque racine est toujours dichotomc,
jamais irrégulièrement rameuse, et toujours plusieurs fois divisée, au moins
dans son état adulte, au moins dans les espèces que j'ai étudiées sous ce rap-
port, lacustrisy cchinospora^ setacca^ llystrix et ripaîua (1), Ajoutons que
ces racines sont très glabres dans les espèces lacustres ou palustres, et velues
dans les espèces xérophiles, comme M. Braun l'a déjà dit {/iot. alg. 18i9,
fascicule non encore publié).
Au sommet de la souche ainsi constituée naissent les frondes ou feuilles,
en nombre indéfini, contractées en rosette dans un ordre spiral qui me paraît
encore douteux, puisque les deux éminenls autours qui en ont parlé ne sont
pas d'accord entre eux, Tordre phyllotaxique étant de 8/20 dans VJsoëles
lacusirîspouv M. Braun {Flora, ISUk, p. 3/i), et de 5/13 pour M. Hofmeis-
ter [Gefœsskrypt. 1852, p. 160, in nota). Sur ce point je n'ai aucïine obser-
vation qui me soit particulière ; ces observations sont difficiles et presque ton-
jours incertaines là où les feuilles sont nombreuses. Ajoutons que les frondes
soi)t parfaitement droites dans la préfoliation, et nullement roulées en crosse.
De la rosette de VIsoëtes détachez avec soin une fronde adulte quelconque,
de manière à l'avoir bien entière. Elle est indivise, subulée, brusquement
dilatée et semi-<imbrassante à la base, de forme, par conséquent, semblable
*
aux feuilles de beaucoup de Liliacées bulbeuses; la structure est néanmoins
bien différente. On distingue dans cette fronde, suivant la terminologie de
M. Braun, \e phi/llopode, le voile, l'a^Ve, le sporange, la ligule et le limbe.
Le phyllopode est la base dilatée et semi-erabrassante de la fronde; ce serait
le pétiole si on prenait la fronde pour une feuille. Ce phyllopode est creusé dans
son milieu d'une large poche qui occupe une bonne partie de sa largeur et un
peu moins de sa longueur, toujours plus ou moins ouverte du côté de l'axe, le
plus souvent largement ouverte sous une forme arrondie ou elliptique, maïs
dans quelques espèces percée à la base seulement d*un très petit trou difficile à
reconnaître. Le voile est ce qui reste de la membrane fermant antérieurement
la poche et plus ou moins entamée par l'ouverlure. Une bande étroite, d*un
tissu particulier, circonscrit extérieurement la poche; c'est Vaire. L'aire est
elle-même circonscrite par une membrane plus large et plus mince qui est le
bord du phyllopode. A l'intérieur de la poche, antérieurement plus ou moins
.(1) M. Uofmeister a montré Torigine anatoniique de cette dîcîiotomie dans une coupe
longitudinale de la racine primonliale infîivi:îC de Yhoctes lacuslris. Voir tab. 13, fig. 1
(expliquée p. 147 et 166) de sou beau mémoire: Beitrœge ziw Kenntniss der ^e/>'\ss-
krypt., Leipzig, l?52, gr. in-8**.
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recouverte par le voile, et longitudinalement fixé à la nervure médiane du phyl-
lopode, est un sac membraneux, clos de toutes parts, et inlérieurement tra-
versé, dans sou petit diamètre, par trois, cinq ou plusieurs barres parallèlement
superposées (1). Cette bourse est remplie de corps reproducteurs, et on l'appelle
en conséquence sporange. En dehors delà pocbeà sporange et immédiatement
au-dessus, toujours sur la face antérieure de la fronde et sur sa nervure
médiane, est une petite écaille d'un tissu très mince et très fugace, qui se pré-
sente ordinairement sous une forme ovale acumînée, avec base cordiforme.
Elle est souvent si petite, si ténue et si bien appliquée a la surface de la
fronde, qu'elle échapperait facilement à l'attention de tout observateur non
prévenu; averti, on la trouvera néanmoins sans peine, avec l'aide d'une
pointe solide quelconque qui puisse la soulever lorsqu'elle est trop exactement
accolée à la fronde (2). Cette petite écaille, toujours unique sur une fronde
d'hoëtes, est la ligule de M. Braun, M. Hofmeister la croît de même nature
qiîe les j>aillettes, ou Sprcublœttei\ qui couvrent en si grand nombre le stîpe
et les frondes de beaucoup de Fougères {Beitr. zur Kenntn, dei^ Gefœss-
krypt. 4852, p. 135). Tel est le phyllopode avec toutes les parties dont il
se compose, ou qu'il embrasse. Le reste de la fronde, c'est le limbe^ de
forme snbulée, comme je l'ai déjà dit, avec dos convexe et face plus ou
moins creusée en gouttière, au moins dans sa moitié inférieure. Intérieure-
ment le! limbe ^st partagé, dans toute sa longueur, par quatre cloisons qui
rayonnent du centre à la circonférence, en autant de loges^ formant quatre
longs tubes, interceptés de distance en distance par de minces diaphragmes
qui, dans chaque tube, alternent avec ceux des trois autres tubes (3). Les
stomates manquent dans la plupart des espèces submergées ; ils sont plus ou
moins nombreux dans les espèces xérophiles et dans la partie émergée des
F
(1) Ces barres transversales, dont j'ignore la fonction, ont été bien figurées par
Wahlenberg (FL Lapp., 1812, tab. 26, fig. B, C, H), par Bisclioff {Kryptog. Gewœchse^
fasc. 2, i828, tab. 9, t»g. 37, et par M. Hofmeister {Beitr. zur Kenntn.derGefœsskrypt.^
18j2, tab- 14, fig. 8). Sous la forme d'étroites lamelles linéaires, elles traversent le
sporange de son angle interne au point opposé, adhérant au sporange par leurs deux
extrémités (en quoi les figures de Wahlenberg me paraissent fautives), libres sur les
côtés, de sorte qu'elles ne sauraient être prises pour des cloisons. Wahlenberg et Bischoff
les représentent (au moins dans les macrosporanges) comme des réceptacles portant les
spores (Bischoff, 1. c, tab. 9, fig. 38 et 40). M, Hofmeister ne s'explique pas sur leur
nature. Pour moi, qui n*^ ai pas vu adhérer les spores, je ne saurais rien dire de leurs
fonctions. — J'ai compté jusqu'à onze de ces barres transversales dans 17, echinospora.
(2) Linné, qui n'était pas préVenu, a fort bien su la découvrir, et cela dès 1751,
mais il la comprenait bien mal lorsqu'il l'appelait un calice {Skanska Hesa^ p. 417-420).
(3) Les individus stériles du Juncus lamprocarpus et du LUtorella lacustris ont exlé-
rieuromcnt de grands rapports avec nos Isoè'tes, et, au premier aspect, ils peuvent faci-
lement être confondus avec ces derniers, au milieu desquels ils vivent très souvent,
mais on les distinguera toujours sûrement à la structure interne toute diffcrerite de leurs
feuilles, où manquent les quatre cloisons longitudinales, et aussi à leur souche, qui est
rampaïUe dans le Juncus et stolonifcrc dans le LiUorella-i au Heu d'être indivise comme
dans VIsoëies.
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espèces palustres; on les retrouve encore dans quelques espèces lacus!res,
telles que Malinverniana et Diiriœana, Remarquons que limbe et phyliopode
jjeuvénl être de consistance très diiïérentc et n'Avoir point la même dnrce^
*
C'est ainsi que, dans les Isoëtes Hystrix et Dur'upi, deux espèces xérophiles,
le phyliopode, durci et devenu corné ou" coriace, persistera de longues
années sur la éouche, 'après la destruction du limbe, sous la forme d'une
écaille 2- ou 3-cuspidée; tandis que, dans les autres espèces, où (e tissu de
la fronde est de nature molle, herbacé ou meirtbraneux, le phyliopode se
décomposera de bonne heure et tombera en pourriture en même temps que
le limbe.
* J'ai dit que toute fronde d750(?^^5 portait à sa base excavée une bourse close,^
J^ltis ou moins recouverte par le voile et renfermant des organes reproducteurs.
Ces organes sont de deux sortes, les macrospores et les microspores, chaque
sorte ayant son sporange particulier sur une fronde différente, de telle sorte que
i
_
l'ensemble des frondes est partage en deux cycles consécutifs dont le premier,'
ou inférieur, dans chaque pousse de Tannée, appartient aux macrDSj><)ranges,'
tandis qtie le second, composé d'un nombre de frondes un peu moindre, est
réservé aux microsporanges, après lesquels il n'est pas difficile de reconnaître,'
a la fin delà saison, un ou deux nouveaux cycles préparés dans le même ordre
pour l'année suivante.
' Telle étant la distribution des deux sortes de sporanges, voyons ce que sont
leurs spores. Tes macrospores sont des corps globuleux, d'un demi-millimètre
de diamètre plus ou moins (leur volume est variable suivant les espèces, mais
iï est, d'après M. Durieu de Maisonneuve, constant dans chaque espèce),
et extérieurement d'un blanc mat a la maturité, au moins dans les espaces
européennes. On y dislingue deux hémisphères à peu près égaux, dont l'un




égaux par autant de crêtes longitudinales plus ou moins saillantes et abou-
tissant îr un sommet commun, les paffg Sînsi formés présentant à leur sur-
face, suîvànt les espèces, une grande variété de saillies, tahfol tuberculeux
et à tubercules plusou moins nombreux, plus ou moinîî obtus ou aigus, tantôt
réticulés ou fovéolés, tantôt enfin, mais très rarement, lisses et unis. I/intérieur
de la spore, sous un tégument propre composé de trois couches, est entîèrémeftf
riempli par un liquide blanc de lait qui se concrèlera bientôt en uti corps
M -m
céllnleux (leprotMllmm), au sofrimet duquel se déveloj^pent ime ou plusieurs
cellules strbcnfâriêes d'une nature particulière (archégones), lîê^quèîlc» fécM-
déesnaîlra l'embryon d'une nouvelle plante. Les microspores, infiniment plnîT*
petites ef|>rns nombreuses (leur ensemble a Taspéct d'une farine brunâtre;,
sont aussi d'une structure toute différente. Je n'entrerai dans aucun détail
îf ce sujet, parce qu'il s'agit ici de la plus fine n)icrographie, branche de
là science à laquelle je suis malheureusement étranger. Je dirai Seulement
cpi oh trouve dans les ceHoles- des nncrospores ces singulier» corpuscules
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animés? veriniforines et ciliolés (anlhérozoïdes, spermatozoïdes, Samenfœden)
qu'on sait exister, concurremment avec les archégones, dans beaucoup de
familles Cryptogames, et qui sont chargés de féconder les archégones par un
procédé qui n'est pas encore bien connu (on n'a pas encore vu les anthéro-
zoïdes en contact immédiat avec les archégones) . M, Slettenius est le pre-
mier qui ait constaté l'existence des anthérozoïdes' dans le genre Isoëtes
[Beih\ ZUT Bot fasc. 1, 1850).
Il est bien entendu que les sporanges des deux sortes et les macrospores
elles-mêmes étant indéhiscents, la fécondation de ces dernières ne peut avoir
lieu que par la décomposition putride de leurs enveloppes, laquelle n'arrive, je
crois, que très tard dans la saison, si toutefois elle arrive avant la fin de l'année,
au moins dans les espèces lacustres de la montagne, là où les eaux doivent être
prises de glace pendant tous les mois d'hiver. Ce qui est certain, c'est qu'ayant
eu^ du 1h août au 21 octobre, six fois l'occasion d'examiner vivantes les deux
espèces du plateau central, non-seulement je n'ai rencontré aucune germina-
tion, ni à l'intérieur, ni a la proximité immédiate d'aucune touffe de ces plantes,
mais que je n'ai jamais vu les macrospores dans leur état parfait de développe-
ment Quoique adultes en apparence par leur volume et le revêtenient carac-
téristique de leur surface, l'inlérieurde ces macrospores était encore liquide,
même a la date du 21 octobre, et leur sommet ne s'était point encore ouvert
pour donner passage aux anthérozoïdes ; elles n'étaient point mûres, et le
moment où elles pourraient être fécondées n'était point encore arrivé, d'où
je conclus qu'ici très probablement la fécondation et la germination n*ont
lieu qu'au printemps. Ce n'est pas qu'aux mêmes dates d'août, septembre et
octobre, je n'aie trouvé autour des mêmes touffes des germinations nom-
•m
breuses ; mais, déjà munies de deux, trois ou plusieurs frondes, elles m'ont
paru trop avancées, et d'ailleurs trop éloignées de la touffe actuellement spo-
rifère pour qu'elles pussent provenir de la même période végétale ; selon toute
probabilité, elles provenaient de spores formées dans le cours de Tannée pré-
cédente. J'ai dû noter ce fait de biologie, tel qu'il m'est apparu dans nos deux
espèces de la montagne, en attendant que M. Durieu nous fasse connaître
comment les choses se passent dans les espèces de la plaine, tant lacustres que
xérophiles.
Telle est sommairement, et en dehors de toute analyse microscopique, la
morphologie de VIsoëtes, autant que j'ai pu la comprendre, après étude atten-
tive faite au Mont-Dore sur les deux espèces du pays, et après avoir lu plu-
sieurs des beaux travaux publiés en Allemagne sur la même matière, par-
ticulièrement ceux de y\M. AL Braun et Hofmeister, ce dernier portant la
date de 1852 et compris dans son mémoire Beit)\ zur Kenntn. der Gefœss-
krijpt. p. 123-167, tab. 1-16, où l'auteur décrit la germination de VIsoëtes
dans le plus grand détail, en confirmant la découverte des anthérozoïdes
faite avant lui dans ce genre de plantes par M, Metlenius. Quant à M. Brauu,
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qui s*occupe depuis si longtemps d' /soêVes avec rhabilclé d'obscnalion que
tout le monde lui connaît, il existe un texte de lui, générique et spécifique,
préparé dès Tannée 18i8, pour la Botanique algérienne^ où il avait été appelé
a décrire le genre Isoëfes. Ce travail, déjà ancien, est malheureusement
resté jusqu'à ce jour inédit, par suile de circonstances étrangères à l'auteur,
maïs on en trouve un extrait dans la Flore de France de MM. Grenier et Go-
dron (III, 1856, p. 6/t9), et c'est là que j'ai pris la nomenclature des organes
employée dans les pages qui précèdent (1). On trouvera, d'ailleurs, tous les
principaux détails de la morphologie de VJsoëtes parfaitement représentés, de
la main même de M, Braun, dans les planches coloriées 36 et 37 de la Bota-
nigue algérienne^ livr. 12 et I/4, publiées en août et novembre 18^9, où
ont été figurées les quatre espèces algériennes velata, adspersa^ Hystrix et
Duriœi.
Six jours venaient de s'écouler dans ce repos studieux, et mes jambes avaient
repris quelque force, mais elles étaient bien loin de suffire à l'exploration que
j'aurais voulu faire de plusieurs localités remarquables de la vallée du Mont-
Dore, quoique toutes plus ou moins voisines du village des Bains. Je devais
renoncer au pic du Capucin, à la gorge de la Cour, au Puy-Fcrrand, ce rival
du Puy-de-Sancy qui ne lui est supérieur que de 32 mètres, aux hauteurs de
Chaudefour, à la cascade du Serpent, etc., toutes localités que MM. Lecoq et
Lamotle client fréquemment dans leur Catalogue des plantes du plateau cen-
tral, sans la visite desquelles je ne pouvais me flatter d'avoir appris à con-
naître suffisamment la statistique végétale des i>Ionts-Doros. Il fallait aban-
donner tout cela. Mais, au début et au retour de ma dernière excursion,
j'avais été frappé de la belle verdure qui tapissait les pentes abruptes du
sommet de la vallée, c'est-à-dire la base du revers septentrional du Puy-de-
Sancy, entre les hauteurs de la gorge de l'Enfer et la mine d'alun, sous les
locheis dits les Aiguillettes. Cette verdure ne pouvait provenir que d'une
végétation bien nourrie, et à cette altiiude d'environ 1600 mètres (c'est l'alti-
tude présumée de la mine d'alun, d'après M. Lecoq), on pouvait se flatter de
trouver là réunies la majeure partie des espèces subalpines de la contrée. Ces
pentes, quoique richement gazonnées, sont escarpées à tel point qu'elles ne
peuvent être ni fauchées ni pâturées, et ceci ajoutait beaucoup à mon intérêt par
la certitude que les plantes à cueillir seraient là dans un parfait état d'intégrité.
Je résolus donc d'entreprendre encore cette course qui n'était pas longue,
(i) C'est à tort que, dans le texte de M. Grenier, le mot area de M. Braun a été
rendu par auréole ; il ne peut être traduit que par aire. Je ferai, de plus, remarquer en
passant que M. Grenier me paraît avoir décrit sous le nom d'Isoëtes lacusiris, non l'espèce
à laquelle ce nom doit rester, mais celle que M. Durieu de Maisonneuve distingue sous
le nom à*echinospora ; c'est à celle dernière espèce seulement que conviennent les
caractères de feuilles d'un vert clair et de macrosporanges (pour macrosporcs) très
finement muriqués-spinuleux que M. Grenier attribué à son Isoètes lacustris (1. c,
p. 650).
.>
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puisqu'elle pouvait se faire en une demi-journée, me proposant de gagner les
liauteurs de la gorge de TEnfer, pour de la cheminer horizontalement, au tra-
vers de la prairie vierge, jusqu'à Ventrée de la mine d'alun, d'où je redescen-
drais facilement dans la vallée par le chemin en zigzag que la compagnie
eoncessiorinaîré de lamine a récemment fait établir. Le 3 septembre donc, au
iïiatin, je m*acheminai dans cette direction, accompagné de Jean fds, el nous
h
eûmes bienlôt atteint l'entrée delà gorge de l'Enfer, où devait commencer la
-H I
partie sérieuse de l'ascension, '
• Le bas de la gorge, accessible aux vaches, n'offrait aucune difficulté, quoique
encombré d'énormes blocs de rochers, descendus des hauteurs voisines et
créant dans ce lieu un affreux chaos. Après un quart d'heure de marche au
milieu de ce dédale, bien digne du nom qu'il a reçu, nous traversâmes le tor-
rent, alors très guéable, qui reçoit les eaux de la gorge pour les porter un peu
plus bas h la Dordogne naîssanle, et nous nous trouvâmes au pied du premier
(les nombreux ravins qui déchirent le côté gauche de cette gorge et qui justi-
fient de plus en plus son nom. Ce ravin, peu profond, mais étroit, abrupt»
* - ^
i^ectiligné, à parois nues et déchirées, embarrasse de pierres roulantes ayant
souvent le calibre d'un rocher, le fond rongé par un torrent, réduit aujocrr-
d'huî à un filet d'eau qnî rend le chenal plus glissant ; ce ravin, dis-je, parafs^
sait tout à fait impraticable à des jambes même exercées, et pourtant c'était




Quid non raortalia pectora cogis,
Auri sacra famés !
' Les fleurs étaient pour moi plus que de l'or. Donc je m'engage résolument
dans le ravm, et moitié en marchant, moitié en rampant, usant parfois des
genoiiv et des coudes péul* ferrionter un étroit défilé, fréqûemn>eni soutenu
par la main de mon guide ou par son bâton tendu de haut en bas, gêné pen-
dant'tout ce rude exercice par ma boîte de fer-blanc, qui n'avait pas quitté nioiï
épaulé gauche, après une grande heure de pénibles efforts, j'arrive enfin,'
îfaletant, au point jugé de niveau avec la mine d'alun (j'ai déjà dit que cette
altitude était d'environ 1600 mètres) el où devait commencer la traversée
horizontale.- Le ga^ôn était K tôbï ptes, succédant brusquement au canal
ravjno, le gazon frais, parfaitement vierge, et promettant une grande variété
d'espèceg^Subaïphies. La berge est bientôt escaladée, el me voilà au milieu des
hautes herbes, véritable huer(a dans le désert de la montagne. Mais ici la côte
s'abaisse sous un angle qui rappelle exactement celui du Puy-de Saricy, Je
Suis, de ping, informé qu^uiie succession de hauts et de bas, sur cette pente;
ondulée, compliquera singulièrement les difficultés de la marche horizontale
éiir une ligne qui nVsl pratiquée ni par les hommes ni par les vaches. J'essaie^
néanmoins, mais bientôt, vacillant, trébuchant, je suis obligé de nfanèter,
reconnaissant avec dépit que je n'ai plus ni le pied ni la tête assez monia-'i
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gnards, surlout après l'aventure des 27 et 28 août, pour affronter les risques
de Tentrcprise. La retraite par Téchelle brisée du ravin, bien autrement diffi-
cile à la descente qu'à la montée, paraissait même impossible. Heureusement
qu'une glissade, proposée par mon guide, une glissade faite sur la pente ga-
zonnce, le corps étendu sur le dos, me permit de franchir en peu d'instants
une bonne partie de la rampe que j'avais si laborieusement montée, ce qui me
fournit le moyen, ayant ainsi les yeux au niveau des berbes, d'inspecter de près
et sur un plus long espace, le tapis végétal qui couvrait le sol, suppléant ainsi
presque verticalement à ce que je n'avais pu faire en suivant la ligne horizon-
tale. Après cette glissade, nous rentrâmes dans la partie inférieure et plus
praticable du ravin qui, en montant, nous avait servi d'échelle. En un quart
d'heure je me retrouvai au bord du torrent auquel aboutit le ravin, et après
«n autre quart d'heure j'étais rendu en lieu sûr, h l'entrée de la gorge, si jus-
tement appelée de l'Enfer.
Cependant ma boîte s'était remplie et elle renfermait plusieurs bonnes
choses capables de me faire oublier les fatigues de la rude corvée que je ve-
nais d'accomplir, bien propres surtout à me faire mieux connaître la végétation
de cette zone inférieure du Sancy, que quelques jours auparavant j'avais trou-
vée si pauvre sur la ligne du col, parce que là elle avait été depuis longtemps
tondue par les vaches.
Dans la partie inférieure de la gorge de l'Enfer, depuis l'entrée jusqu'au
torrent à traverser, partie sèche, brûlée par le soleil et déjà pâturée, j'avais
tfouvé sur les rochers inaccessibles aux vaches : Androsace carnea L. (en très
petite quantité et entièrement passé), Hieracium vulgatum Koch, Libonotis
montana S minor Koch, Saxifraga Aizoon Jacq. (à panicnle depuis long-
temps desséchée), Diantims monspessulanus L. (bien fleuri), Dîanthus cœsius
Smith (assez commun^ mais depuis longtemps flétri) et Cerasltwn alpinum
var. lanatum (j'en ai vu des restes très recônnaîssables, mais tout à fait
passés, sans fleui*s ni fruits, et que pour celte raison j'ai négligés) (1).
Dans les creux et sur les côtés frais du ravfh d'ascension, à partir du tor-
rent, ligne inaccessible aux bestiaux, j'avais cueilli Luzula glahrata besv.
{L. spadieeaR DesvauxiiE. Mey.), Saxifraga stellaris h., Phyteuma spi-
r
i. '
(I) La gorge de l'Enfer est le seul endroit où, dans le cours de mou dernier voyage^
j*aie renconlrô la forme îanalum du Ceraslium alpinum L. Mais cette plante, si émi-
nemment alpine, est d'ailleurs assez répandue sur les points culminants de TAuvergne.
îtlil Lecoq et liamotte ne lui assignent pas moins de neuf localités (CataL p. 107). Grâce
a MM. Des Éiangs et dç Lambertye, je la possède de trois de ces localités : sommet du
Puy-dc-Saney, Puy-Mafy et Plomb-du-Cantal. Le 17 août 1821, j'ai pu la récolter
moi-même au SLi.iaiet de cette dernière montagne, à une altitude de très peu irtférîeufe
à celle du Puy-de-Sancy (l8o8 mètres suivant Ramond). Ramond Ta vue lui-même au
sommet du Sancy, et il en parle comme d'une plante très semblable à celle qu'il avait
précédemment trouvée au Mont-Perdu dans les Pyrénées, très semblable »»ssi à celle
qu'il avait rcgue des montagnes d'Autriche (ApplicaL des nàdten»., 1815, p. 1.62). ^
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catuniL, (défleuri), Hieraciamprenanthoides y'xW. [H. spicatum k\\.). Tri-
folium badium Schreb. , TrifoUum pratense j3 nivale Koch (belle variété,
très velue, dans le plus bel état de végétation), Fpilobium trigonum Schrank
(avec de gros bourgeons sessiles et écailleux, paraissant sortir d'une souche
vivace, par conséquent très différents de ceux de VEpilob. moiitanum et de
VEpil. palastre]y ChœrophijUum hirsutum L., Arabis alpina L. (une seule
touffe, en fruil), Angelica pyrenœa Spr. (en fruits parfaits), Biscutella lœm-
gâta (3 montana Lecoq et Lamotte Cat., Poa glauca (une seule touffe, à
feuilles vertes çt à panicule très glauque), Imperatoria Ostruthium L.
,
Rurnex arifolius AU., Anedostyles albifrons Rchb. et Mulgedium alpinum
Less.
L
Au sommet de réchelle, à 1600 mètres d'altitude présumée, parmi ces
verts gazons qui de loin avaient excité ma convoitise, mais dont je n*avais pu
explorer qu'un petit coin, oh ! déception, deux seules plantes méritaient
d'être cueillies, le Pedicularis foliosa L. (en fruit), et une Ombellifère dont
je vais dire quelques mots.
J'ai récemment décrit, comme espèce nouvelle, sous le nom de Meum ado^
nidifoluim, une plante qu'en Tannée 1830 j'avais récoltée à la Val, dans la
haute Taranlaise [BalL Soc. bol. de Fr. VII, 1860, p. 575 in nota). Celte
plante était évidemment très voisine du Meum Mutellina Gaertn., mais sa
taille était plus élevée, quoiqu'elle ne fût encore qu'au commencement de sa
floraison (le 3 juin), et ses feuilles radicales, plus finement découpées, étaient
supportées par un pétiole plus allongé, circonstances d'où ressortait un port
particulier que je n'avais pas observé dans le Meum Mutellina^ même fructi-
fère, croissant plus haut dans la montagne. Je crus donc a une nouvelle espèce
et je cherchai à l'appuyer par des caractères tirés de son ombelle à rayons gla-
bres, non scabriuscules, de ses involucelles à folioles moins nombreuses, de
son fruit plus petit, enfin de ses styles plus courts et plus épais. C'est avec
cet ensemble de caractères bien légers, mais soutenus par une différence de
port, que j'ai cru pouvoir, l'année dernière, introduire la nouvelle espèce dans
le monde. Quels n'ont donc pas été ma surprise et mon désappointement, lors-
qu'au 3 septembre 1861, retrouvant la même plante au !Mont-Dore, la même
pour la taille et pour le port, et croyant avoir ajouté quelque chose à la statis-
tique végétale de l'Auvergne, j'ai été obligé de reconnaître après étude, qu'il
n'y avait pas Heu de se fier aux caractères indiqués, qu'ils étaient tous varia-
bles, et que par conséquent l'espèce n'était pas ten^ble ! Ce n'est qu'une
forme élancée du Meum Mutellina^ qui, nain dans la zone alpine au col du
Sancy, à 1785 mètres d'altitude, comme dans toute la chaîne des Alpes, al-
longe considérablement sa lige et ses feuilles radicales lorsqu'il descend dans
la zone subalpine, comme il le fait à Tignes et à la Val en Tarantaise (1120 et
lûOO m. d'altitude), et sur les flancs de la gorge de l'Enfer au Mont-Dore
(ait. d'environ 1600 m. et au-dessous). Cette forme est pourtant bonne à
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conserver dans les herbiers pour montrer quel aspect différent une différence
de taille, accompagnée de feuilles plus amples et plus longuement péliolées.
peut imprimer aux individus d'une même espèce, croissant aux deux limites
extrêmes de leur zone. Cette différence de taille est souvent ici de plus du
double, car les plus longues tiges que j'aie pu mesurer étaient de 20 centi •
mètres pour la plante du col du Sancy (le vrai Meum Mutellina, pareil a celui
de la région alpine de la chaîne des Alpes), et de 50 centimètres pour celle de
la gorge de l'Enfer, où la taille ne descend que rarement a 25 centimètres,
au moins dans la plante fructifiée et complètement développée, telle que je
l'ai rencontrée le 3 septembre 1861.
Le pic du Capucin (1392 mètres d'altitude), qui flanque à l'ouest la vallée
du Mont-Dore, a le sommet entièrement dénudé. Une foret de Hêtres garnit
sa base jusqu'à la limite des prairies qui cernent fe village des Bains (ait.
10Û4 mètres) (1). Une vaste foret de Sapins [Abies pecfinafa) succède immé-
diatement aux Hêtres et couvre toute la zone intermédiaire de la montagne.
Un sentier presque horizontal traverse cette dernière forêt, presque dans
toute sa largeur, du sud au nord, à environ 170 mètres au-dessus du fond de
la vallée, en passant un peu au-dessous de la clairière qu'on appelle le Salon
du capucin. Du haut de la vallée, au sortir de la gorge de l'Enfer, mon
guide a voulu me ramener au gîte par ce sentier, et je lui en ai su bon
gré, car je ne crois pas avoir jamais terminé plus agréablement une journée
de fatigues. Le charme de ces lieux, surtout pour qui sort de l'Enfer, c'est
la beauté des arbres, la fraîcheur des sources, la vigueur de la végétation
herbacée, bon nombre de fraises encore sur pied, avec le parfum que leur
donne la montagne, et surtout une prodigieuse quantité de framboises, que
le voyageur altéré rencontre avec grand plaisir, quoîqu'à peine arrivées à
leur parfaite maturité. Quant aux plantes qui seraient pour moi remar-
'quables à d'autres litres, elles sont rares sur les bords du sentier dans lequel
je suis engagé, et je n'aurai pas besoin de mes cinq doigts pour les compter.
C'est d'abord le Silène rupestrîs L.
,
plante de la zone supérieure, que je
^l) Trois jours auparavant, voulant essayer mes jambes encore bien faibles, je dirigeai
une courte promenade à quelques portées de fusil au S.-O. du village, de manière à
suivre sur une certaine étendue la base de la zone de Hêtres dont il s'agit ici. Sur celte
lisière ou dans les prairies immédiatement sous-jacentes, je pus cueillir le Cenlaurea
nigra L. (partout trèS commun au Mont-Dore), le Digitalis purpurea L., VOrobus
tubero'ius L. (en fruit) et le Fragaria vesca L. (sans fleurs ni fruits, mais avec des cou-
lants de plus d'un mètre de longueur). Là se trouvaient encore le Ribes pelrœumJacq.^
le Senecio Cacaliastei' Lam. et le Doronicum am^triacum Willd., mais dans un état trop
avancé pour être récoltés. Je remarquai enfin que, ce jour-là, on moissonnait un dernier
champ de Seigle à proximité du village. C'était le t*^'' septembre, par conséquent quatre
ou cinq semaines après l'époque où se fait généralement la récolte des céréales dans les
plaines du nord de la France. Le Seigle, l'Orge, l'Avoine et le Sarrasin sont les seules
céréales qui puissent être cultivées dans la vallée des Bains du Monl-Dore, encore n'est-ce
que dans sa moitié iiiférieure. Le climat est trop froid pour le Froment ainsi que pour
toute espèce d'arbres fruitiers.
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rencontre ici en petite quantité et en un seul endroit, sur un escarpenieni
qui aboutit au sentier, et qui est sans doute descendue des hauleui-s du
Capucin. C'est ensuite le liosa alpina, très commun dans la forêt, en ce
moment en fruit, comme on le pense bien, mais à fruits encore veris. C'est,
^wiïXïy une forme du Genista pilosa L,, remarquable par sa lige droite,
s'élevant d'environ h décimètres au-dessus du sol, et d'ailleurs très rameuse,
comme la forme couchée. J'ai trouvé celte forme curieuse assez abondante
à l'extrémité nord du sentier, là où il se perd dans une clairière de la foret
de Sapins, là où j'allais quitter la hauteur pour descendre presque en droite
ligne au village des Bains. Il est bon de dire que je n'ai pas vu le Genistà
pilosa ailleurs au Mout-Dore. Quant à la forme ordinaire de la même espèce,
je l'ai moi-même cueillie sur les flancs de l'Aubrac, étroitement collée sur le
sol (voy. L VIII, p. 509).
Un chemin de chèvres, précipiteux et mal indiqué au travers de la double
4
zone de Sapins et de Hêtres, m'eut bientôt ramené aux premières piairies, qui
sur la route de Rigolet, ceignent du côté de l'ouest le village des Bains, et là je
recollai dans une haie un ROvsier en fruits verts, dont l'espèce est encore dou^
teuse pour moi, quoiqu'il appartienne certainement au groupe du Ilosa canina;
c'était le symbole de la vie que j'avais inenée au Mont-Dore : des fleurs beaii-
coup, mais aussi beaucoup d'épines.
(ia swile à la prochaine séance.)
M
NOTE SLR DEUX ORCmOÉES, par M. P. DUCIIARTRE.
J'ai rhonncur de mettre sous les yeux de la Société les fleurs de deux Or-
chidées exotiques qui, Tune et l'autre, me semblent avoir assez d'intérêt pour
mériter de fixer un instant son attention. La première est XAngrecmn (1) sr^s-
quîpedale Du Pet.-ïhou. , espèce de Madagascar; l'autre est un bel Oncidium
qui a été importé du Guatemala, il y a déjà plusieurs années, et que néan-
moins j'ai tout lieu de regarder comme n'ayaiU pas été décrit jusqu'à ce jour.
Je dojs la communication de ces deux belles plantes à notre collègue M. Kéte-
leêr, dans les serres de qui elles sont en ce moment en pleine floraison.
r




Celle Orchidée, dout les Oeurs sont regardées par M. Lindley comme les
h
(I) Ce genre d'Orchidées tire son nom du mot malais Angurek, par lequel sont
désignées certaines de ses espèces. Dès lors on ne conçoit guère pourquoi Du Petit-
Thouars y a introduit un œ qui lui donne fort à tort une apparence d*étymologie grecque.
Pour ce motif, je crois devoir suivre l'exemple de M. Reichenbach fils, qui récrit
Angrccum et non Augrcecum,
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plus grandes qu'on ait encore observées dans celte vaste fanulle, était connue,
jusqu'à ces dernières années, seulement par la figure non accompagnée d'une
description, que Du Pelit-Thouars en avait publiée dans son Histoire particu-
iiére des plantes Orchidées recueillies sur les trois îles australes d^Afrique
(pi. 66 et 67). lille a été introduite vivante en Angleterre parM. Ellis. qui l'a vue
fleurir dans sa serre, pour la première fois en 1857, et pour la deuxième fois
en IS.IQ; M. Kélelecr i>*en procura un pied en Angleterre, au prix énorme
de 1206 francs; c'est ce pied qui a fleuri chez lui en 1860 (1), et qui se trouve
en fleur en ce moment, pour 1\ seconde fois. Depuis qu'il est devenu la pro-
priété de cet horticulteur distingué, il a pris un développement remarquable.
Aujourd'hui sa tige unique, chargée de feuilles distiques serrées sur toute son
étendue, n'a pas moins de 0"\60 de hauteur; elle porte quatorze magnifiques
fleurs en forme d'étoile à six rayons, d'un blanc d'ivoire, légèrement translu-
cides, qui niesurcnt 0'",20 de largeur, et qui ont chacune un gigantesque
éperon, long d'environ 0'", 30.
Je ne crois pas devoir donner une description de VAngrecum sesqvipédale
^
mais je demande à la Société la permission de consigner dans cette note quel-
ques détails sur divers points de l'histoire de cette rem iix^uable Orchidée.
On doit à M. Kllisdcs renseignements précis sur les localités dans lesquelle»
on trouve cet Angrecum, à Madagascar. Il y est beaucoup moins répandu que
VA, superbum; il y est même peu abondant. Il croît dans les parties \^% plus
basses et les plus chaudes de l'île, et s'attache en général aux arbres qui se
trouvent soit sur la lisière des forets, soit en groupes peu serrés et épars, cou-
vrant imparfaitement certaines plaines; sur ces arbres, les pieds les plus forts
de l'épiphyte se montrent à la hauteur de /i à 6 mètres au-dessus du sol, fixés
aux parties les plus sèches du tronc et des branches. Au total, W. Ejlis a cru
reconnaître que VAngrecum sesquipedale existe surtout dans les lieux où aboî>-
dent la lumière et l'air. Là les feuilles de cette plante ne sont ni nombreuses
ni grandes, mais elle fleurit abondamment, et ses fleurs ont une teinte de
crème bien plus prononcée que sur les pieds venus à l'ombre.
. D'après le même voyageur, les racines de cette Orchidée ne sont pas entre-
lacées ni molles comme celles de VA. superbum^ mais elles sont, au contraire,
peu nombreuses, séparées, longues et fermes ; elles descendent souvent le
long des arbres sur une longueur de plusieurs mètres, et contractent avec
l'écorce une telle adhérence qu'il faut exercer un efl'ort très énergique pour les
rompre ou les détacher.
Comme je l'ai dit plus haut, VAng7'ecum sesquipedale a été signalé pour la
prennère fois au monde botanique par Du Petil-Thouars, qui en a donné la
ligure sans description dans son ouvrage sur les Orchidées des îles australes
(I) La Revue horticole a publié (1860, p. 164 et 165) une figure réduite de ceUe
plante telle <m'eUe était pondant sa première floraison.
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d'Afrique. Cet ouvrage, en format in-8**, porte la date de 1822 ; sur la
planche 66 on y trouve la représentation médiocrement exacte et de grandeur
naturelle d'un fruit et d'une feuille, tandis qu'à la planche 67 on voit la repro-
duction réduite d'un pied jeune, qui présente deux pédoncules florifères. Mais
antérieurement à la publication de cet ouvrage, qui n'a pas été terminé, Du
Petit-Thouars avait exécuté des figures beaucoup plus soignées de sa plante
favorite. Ces figures, en format in-folio et coloriées avec soin, n'ont pas été
publiées ; elles font partie d'une série de six planches sans texte, dont on ne
trouve pas la mention dans le Thésaurus de i\l. Prilzel, mais qui existent dans
la riche bibliothèque de M. Delessertet dans l'herbier d'Orchidées de Richard,
qui est aujourd'hui entre les mains de M. Prillieux. Sir "Will. Hooker dit
les posséder également. La première de ces planches (n'' 1 de la série) porte
au bas l'indication suivante : A. P. ad viv. deL 1795 et se. 1806, c'est-à-
dire Auhert du Petit-Thouars ad vivum delineovit 1795 et sculpsit 1804-
La figure qu'elle renferme est la même, sauf les proportions, que celle qui
occupe la planche 67 de l'ouvrage in 8**. Quant à la seconde (pK 2), elle
représente un pied également fleuri, mais attaché à un tronc d'arbre. Je dois
faire observer que la manière dont ce pied a été représenté fixé à l'arbre
est absolument inadmissible, et en contradiction formelle tant avec ce qu'on
sait du mode d'adhérence des Orchidées épiphyles en général, qu'avec les
détail^ donnés par M. Eflis et reproduits plus haut au sujet de la situation
de VAngrecum sesquipedale sur les arbres qui le portent. En effet, cette
figure montre l'extrémité inférieure de la lige de Tépiphyte sortant d'une
étroite fente transversale de l'écorce et munie seulement de deux racines, l'une
à droite, l'autre à gauche, qui s'étalent horizontalement.
Lorsque VAngrecum sesquipedale a fleuri en Angleterre en 1857, M. Lindley
en a publié dans le Gardeners' Chronide une figure gravée sur boîs qui re-
présente de grandeur naturelle une fleur isolée [Gard. Chron. 1857, p. 253).
A la deuxième floraison de la plante, en 1859, sir Will. Hooker en a fait exé-
cuter par M. Fitch une belle figure coloriée, qu'il a publiée dans le Botanical
magazine (tab. 5113), avec une description. Celte dernière figure a été re-
produite par M. Van Houtte dans sa Flore des serres^ pi. 1413-1414. Or, la
comparaison de ces figures de notre plante dues à Du Petit-Thouars et à sir
W. Hooker soulève une diflTiculté singulière. Tous les pédoncules florifères sur
les deux pieds difl'érents qui ont été dessinés par Du Petit-Thouars lui-même
montrent ce fait curieux et anomal, que l'épanouissement des fleurs marche-
rait de haut en bas, c'esl-a-dire que la fleur supérieure s'y montre épanouie,
tandis que les deux placées plus bas sont encore a l'état de bouton fermé ;
cette particularité, si elle était exacte, s'écarterait entièrement de l'ordre qu'on
observe dans l'épanouissement des fleiirs, des épis et des grappes. D'un autre
côté, la figure publiée dans le Botanical magazine n'offre rien de semblable;
les fleurs y montrent l'ordre habituel d'épanouissement du bas vers le haut.
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J'aurais beaucoup désiré reconuaîlre par moi inOine quelle est celle des deux
figures, contradictoires à cet égard, de VA^igrecum sesquipedale^ qui est con-
forme à la nature- Malheureusement lorsque j'ai vu la plante de M. Kételeêr
il était déjà trop tard; les fleurs étaient toutes épanouies, et leur examen ne
pouvait plus m'instruire à ce sujet. Ayant appris que cette rare espèce existe
aussi chez M. le comte de Nadaillac, et qu'elle a fleuri celte année dans les
serres de cet amateur zélé d'Orchidées, j'ai tâché d'obtenir de ce côté quel-
ques renseignements ; mais cette fois encore mes eflbrls ont été vains. La
plante que possède M. de Nadaillac est jeune et faible; ses pédoncules
n'ont amené chacun qu'une seule fleur à son épanouissement. Je suis donc
forcé de laisser sans réponse, pour celte année, la question que je viens de
soulever; toutefois si l'analogie peut être ici de quelque poids, elle donne
raison a M. Fitch, le dessinateur de la figure du Uutanical magazine; en effet,
l'épanouissement du bas vers le haut se montre non-seulement chez la géné-
ralité des Orchidées, mais encore dans les autres espèces à'Angreciim, Je suis
donc très porté à croire, sans toutefois en avoir encore la preuve directe (1),
que Du Petit-Thouars a renversé par inattention l'ordre réel de l'épanouisse-
ment des fleurs de sa plante, de même qu'il a donné à la tige de celle-cî on
mode d'attache dont on ne peut guère admettre la réalité.
JEn figurant la fleur de VAngrecum sesquipedale dans le Gardeners' Chro-
nicle [loc. cit.]^ M. Lindiey a retracé en même temps la coupe transversale
de l'ovaire de cette plante. Mais son dessin, fait probablement à la suite d'un
examen à la loupe, ne donne guère que le contour extérieur, et laisse ignorer
diverses particularités curieuses que montre une section transversale examinée
attentivement.
Je ne puis, faute de figures explicatives, entrer ici dans des détails circon-
stanciés sur ce sujet intéressant ; je croîs cependant devoir y consacrer quel-
ques lignes, afin de donner une idée de la constitution de l'ovaire de cette
plante.
L'ovaire de VAngrecum sesquipedale est parfaitement continu au pédicule
qu'il surmonte, de telle sorte que l'examen le plus attentif, à l'extérieur, ne
peut apprendre où l'un commence ni où l'autre finit. Une nombreuse série de
coupes transversales m'a montré qu'il en est de même à l'intérieur, à tel point
que la structure anatomique des épaisses parois de l'ovaire découle par des
nuances successives de celle du pédicule, et qu'elle est déjà bien constituée,
avec ses caractères distinctifs, à un niveau notablement plus bas que celui où
(l) Sans posséder non plus à cet égard d'observation tout à fait concluante, M. Pril-
lieux est très porté à donner raison 5 M. Filch contre Du Petit-Thouars; il se rappeUc,
en effet, avoir vu, sur un pédoncule floral, la fleur inférieure déjà un peu fanée et
jaunie, tandis qlie les deux supérieures plus jeunes avaient encore toute leur blancheur.
Il a bien voulu m'autoriser à rapporter cette circonstance observée par lui, — (IVo/<J de
esèum
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commence h se creuser dans le centre de la masse une petite cavité ovarienne.
L'ensemble des deux, pédicule et ovaire, a 0"\09 de longueur totale. L'ovaire
est assez fortement renflé, à trois faces a peu près planes, qui correspondent
aux trois sépales et qui alternent avec les (rois placentas. Les trois angles
formés par la réunion de ces faces sout creusés chacun d'une profonde gout-
tière longitudinale que convertit en canal 5 moitié fermé une dilatation mem-
braneuse et fortement ondulée des bords des deux faces adjacentes. Si Ton exa-
mine de près, sur une coupe transversale, les parois de Tune quelconque de
ces gouttières, on voit que les deux latérales dont je viens d'indiquer la nature
convergent obliquement l'une vers Tauire ; quant à la face qui constitue le
j
fond ou plancher de la gouttière, elle est convexe et n'est pas aulre chose que
la portion libre d'une sorte de grosse côle arrondie, que circonscrivent
deux fentes profondes. En d'autres termes, chacun des trois angles de cet
ovaire forme une sorte de grosse côle à section demi-circulaire; mais cette
côte est embrassée et fortement débordée par les deux expansions marginales
des faces adjacentes ; il résulte de là que ces trois côtes non-seulement ne
font pas saillie aux angles de l'ovaire, niais encore qu'elles s'y trouvent cachées
au fond d'autant de goutlières longitudinales. J'ajouterai que dans l'épaisseur
même des parois ovariennes, une ligne de tissu particulier, à cellules étroites
et serrées, part du fond de chacune des fentes rayonnantes qui circonscrivent les
trois grosses côtes dont je viens de parler et s'étendent vers les côtes des trois
placentaires. On distingue donc dans les parois ovariennes trois masses longi-
tudinales et placentifères à Tinlérieur, équidistantes, qui répondent aux trois
angles de l'organe entier, et trois triangles interposés à ces niasses qui viennent
s'épanouir extérieurement pour former les trois faces de ce môme organe. Cette
structure est l'indice manifeste des six valves de deux natures différentes que
sépare la déhiscence de la capsule des Orchidées en général. J'ajouterai que
les épaisses parois de cet ovaire sont parcourues longitudinalcment par des
faisceaux en bien plus grand nombre qu'on n'en observe chez la généralité
dés Orchidées.
Je ferai observer que le pied cVAngrecwn sesquipedale que possède M. Ké-
leleèr porte une douzaine de grosses et fortes racines aériennes brunes,
épaisses d'environ 0™,01, qui naissent isolt-nient de la lige dans l'intervalle
des feuilles distiques et sur un plan perpendiculaire à celui dans lequel celles-ci
sont comprises. Ces racines sortent indill'érennnent sur les deux côtés opposés
de la tige; cette disposition n'offre rien d'extraordinaire, tandis qu'un très fort
pied à'Angrecum supcrbum, qui est placé à côté du premier, et dans des
conditions identiques, a dévelop])é un grand nombre de racines aériennes moins
grosses et de couleur plus claire, sur un seul côté de sa tige.
IL — Onetdltittt Mplendhlum A. Rich.
La seconde Orchidée, dont j'ai Thonnour de mettre une inflorescence sous
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les ypux de la Société, est une belle espèce dn grand genre Oncidium. IM. Pril-
lieux, qui possède aujourd'hui Therbier d'Orchidées des deux Richard, a bien
voulu m'apprendré que cette plante est représentée dans cette précieuse col-
lection par une fleur accompagnée de l'étiquette suivante : « Oncidium splen-
didum A. Rich., Guatemala. M. Hermcnt, 1852. » Je dois même à son
obligeance l6i coummnication de cette fleur, dont j'ai pu ainsi reconnaître la
parfaite identité avec celle de ma plante. Cette identité reçoit son complément
de démonstration de ce fait, que le pied qui est en ce moment fleuri chez
>I. Kételeer, et sur lequel a été pris l'échantillon que je présente, provient
également du Guatemala, et a été donné à notre collègue par M. Herment, de
Caen. C'est donc, sans le moindre doute possible, l'espèce nonuuée 0. splen-
didum par A. Richard, dans son herbier.
Toutes les recherches que j'ai faites m'ont confirmé dans l'idée qu'A. Ri-
chard n'a publié nulle pari la description de celle Orchidée, qu'il avait reconnue
comme nouvelle. Il me semble donc utile de donner ici l'indication des ca-
ractères qui la distinguent,
ONCIDIUM SPLEADIDUM A. Rich. , iu herb. (sect. Peniapeiala pluritubei'-
culata scircoptera Lindl.), espèce voisine de l'O. tigrinum Lia. et Lex.
O. psendobulbis brevibus, rotundatis, ancipitibus, monophyllis ; foliis oh-
loîigis, subacutis, sitperne canaliculalis etbasi condupiicatis, crassis rigidisque,
undique sub lente punctulatis; scapo pruinoso, erecto; racemo nutante, sub-
10-floro; sepalis pelalisque subsequalihus, lineari-oblongis, undulatis, apice
revolutis; labello erecto, amplo, convexiusculo, pandurato aiuicnlis parvis
reflexis : lobo medio amplo reniformi stipitato, apicc emarginato; tuberculis
tribus totidem cristas angustas longitudinales efformantibus, duobns inferio-
ribus minoribus inter se parallelis cum tertio multo majore alternantibus
}
columna alis geminis carnosis, obliquis, oblongis, semi-elliplicis, integris.
Giiatetuala. En fleurs au moisde janvier 1862, cheï AIM, Thibaut et Kéte-
leer, rue de Charonne, l/i6, k Taris, qui l'ont reçu de M. Herment, de Caen.
U Oncidium splendidnm A. Rich. a des pseudobulbe» Courts, Comprimés,
arrondis ou un peu ovales, monophylles. Ses feuilles, oblongues, un peu aiguës,
formant gouttière, surtout à la base, sont très épaisses et fort roides. Sa tige
florifère s'élève de O'^jSS à 0'",65 ; elle est dressée, un peu arqnée ou penchée
dans sa portion florifère, qui comprend environ ()"\2r) de sa longueur j l'inflo-
rescence est une grappe qui réunit 9 ou 10 grandes fleurs, longues de 55 mil-
limètres, d'un beau jaune, sur lequel tranchent de grandes macules et bandes
transversales rouge brun, couvrant la majeure [)ariie des sépales et pétalé.i,
d'un beau jaune unif*)rme sur le labelle, dont les deux oreiflettes basilaires
portent chacune une macule marginale rouge brunâtre Dans ces fleurs, les
sépales et les pétales sont linéaires-oblongs, aigus, largement ondulés aux
bords, roulés en dehors au sommet ; les pétales (0'",25] sont un peu plus longs
que le^ sépales (0"%20), faiblement arqués; le labelle est dirigé éti haut, très
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grand, trilobé, ses deux lobes basilaires formant deux petites oreillettes réflé-
chies en dessous, son lobe médian étant beaucoup plus grand, rétréci infé-
rieurement en pédicule, élargi ensuite en un grand limbe rénifonne etéchan-
cré au sommet, dont la ligne médiane est relevée d'une forte saillie lisse, en
carène très proéminente, qui suit deux autres crêtes plus petites, en alternant
avec elles. Vers son extrémité, la colonne présente deux ailes obliques, sub-
marginales, en demi-cercle, entières, charnues.
M. Eug. Fournier fait à la Société la communication suivante ;
SUR UNE MONSTPiUOSITÈ DE RUBUS
,
par MM. Engèae FOURMIËR
et Maurice BOIVIWJËT.
M. Maurice Bonnet a recueilli au njois d'août dernier des échantillons d'un
Rubus monstrueux, aux environs de Baden-Baden, dans la Forêt-Noire et près
des ruines du vieux château d'Yburg, pendant une herborisation faite avec
M. Gaudefroy. La plante offrait dans toutes ses fleurs des traces d'une anomalie
telle que celle qui est figurée dans la planche I de ce volume.
Les calices en sont considérablement hypertrophiés et un peu charnus,
les pétales, au contraire, plus petits qu'à l'état normal, verts et imparfaitement
développés. Nous n'avons pas vu de vestige des étamines. Les carpelles sont
portés sur un axe élevé de 1 à 2 centimètres au-dessus de la fleur, mince
et cylindrique; ils sont pédicules, ascendants, arqués et concaves du côté de
l'axe, glabres et complètement secs, terminés par un style presque aussi long
que le fruit. Nous en avons ouvert plusieurs sans trouver de graines à leur
intérieur.
Voilà donc un Rubus dont les fruits présentent extérieurement les caractères
du genre voisin Geum, par leurs carpelles secs, munis d'un long style. Il est
vrai que ce style n'est point articulé comme dans ce dernier genre ; d'ailleurs
il y a des Rubus munis à l'état normal d'un style tout aussi long.
Ach. Richard a décrit dans sa Flore d'Abyssinie, t. I, p. 256, le Rubus ex-
succus Steud. , comme pourvu de o carpellis in capitulum ovoideum aggregatis
oblongis compressis subarcualis siccis foveolato-reticulatis glabris ». Le nom
spécifique de cette plante et la description de ses fruits concorderaient assez
bien avec la monstruosité que nous avons sous les yeux. Mais la description
et le nom sont mauvais tous deux. M. Joseph Hooker, dans une florule de
l'île de Fernando-Po (1), fait remarquer que le Rubus exsuccus Steud., qu'il
considère comme une forme du R. apetalus Poir.
,
porte des fruits comestibles
d'après le témoignage de MM. Roth et Kirke; ce dernier avait récolté lui-
{\) On the végétation of Fernando-Po {Journal of the proceedings of the Linnean
Society^ vol. VI, n" 21, Bot. p. 9).
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iiiênie l'espèce pendant Texpédition dirigée par M. Livingstone, on 1860.
D'ailleurs les échantillons que Richard avait eus a sa disposition pour tracerjes
caractères de l'espèce, portaient des fruits trop jeunes, et qui, vu les exem-
plaires déposés dans l'herbier du Muséum, paraissent en effet secs et arqués;
tandis que des échantillons plus avancés du même JRubus^ envoyés en 1853
par M. Schimper sous le numéro 796, présentent des baies violettes à péricarpe
mince, il est vrai, mais très apparent.
Notre plante est bien une forme monstrueuse et non point un type spéci-
fique. D'ailleurs les fleurs n'en sont pas toutes semblables, et la dimension des
différents organes qui les constituent varie dans tous les échantillons. On pour-
rait voir un exemple de balancement organique dans le développement du
calice, développement qui coïncide avec l'atrophie des carpelles; quant à l'ab-
sence des akènes, elle est sans doute due à l'absence des étaininesetau défaut
<le fécondation.
M. PriUieux, vice-secrétaire, donne lecture des communications
suivantes, adressées à la Société :
ENCORE UN MOT SUR LE CLIMAT DE LA FRANCE AU MOYEN AGE,
par M. le baron de lIKIiICO€4|.
(Raismes, 7 janvier 18G2.)
Déjà nous nous sommes efforcé de prouver que le climat de la France avait
varié et qu'il n'était plus le même qu'au moyen âge (1), puisque la Vigne
était alors cultivée dans plusieurs localités du nord de ce royaume, localités
où le raisin n'arriverait plus aujourd'hui à une parfaite maturité, même dans
les années les plus favorables, si la Vigne y était encore cultivée en pleine
campagne (2).
Le document suivant, que nous empruntons a un compte de l'église Saint-
(J) En 1499, le vin nouveau est mentionné à Béthune dès le onze septembre, — Dans
une charte de Tan 706, on parle de Vignes situées à Solesmes près Valenciennes
(Champonion-Figeac, Documents inédits sur l'histoire de France^ t. III, p. 398-400).
— Si nous en croyons Baccius {De naturali vinorum historia^ lib. Vil, p. 338), Louvain,
en Belgique, se glorifiait de ses vendanges. — En août 1472, une ordonnance des
échevins de Péronne dit : que nuls subjects ne soit sy hardi de vendre roisins potir
ceste année^ sur paine de vi*. Nous savons déjà qu'à cette époque de vastes vignobles
existaient auprès de cette ville. (Voy. Bull, Soc. bot, de Fr. t. V, p. 24.)
(2) Un auteur du xv*^ siècle, parlant des ravages que les insectes font éprouver aux
Vignes et aux Oliviers, dit : Comedit locusta^ et residuum locuste comedit brucus, et resi-
duum bruci comedit erugo (sic) (sans doute eruca^ ms. n^ 91 , fol. 106 v**, bibl. de Valen-
ciennes).— La laousle (sauterelle), dit un autre morahste de la même époque, mengue
le résidu et les reliefz de la honnine (chenille), et le haneton mengue le résidu de la
laouste, et le miella mengue le résidu du haneton. — ou bois s'engendre le ver quy le
mengue et le ronge; aussy fait ou drap la mote et es arbres la honnine (ms. n'^ 233,
ibid., fol, inv^m v», lxxvi v*').
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Pierre de Guise, viendrait, suivant nous, confirnjer ce que nous avions alors
avancé. Nous y lisons que le « bocquet de feu... Barbier devait, tous les ans,
le jour de la Sainte-Trinité à la confrairye de la Sainte-Trinité de l'église
Sdiint-fi^vre QÏnqsoh, ou un pot de fi^eize. >i
Or, presque toujours la fête de la Trinité a lieu dès le commencement de
jaîn, quelquefois même vers la fin de mai, et, h cette époque, la fraise de
bois, la seule dont il puisse être question ici, n'est pas encore, de nos jours,
arrivée à luie parfaite maturité dans le nord de la France.
Le document suivant, que nous fournit l'argentier de la ville de Lille,
déclare, il est vrai, que, en \l\QUj « xîii bonnes de coulleur viollet, furent dé-
livrés au rewart et xii eschevins qui portèrent le celet audessus de la fierlre de
Notre-Dame de la Treille, au lieu de chappeaux de rozes, obstant ce que Ton
ne pouvoit recouvrer des boutons de rozes, attendu qu'il estoit tempre (1)
en saison (que la saison était peu avancée). » Or, la procession de Notre-
Dame de la Treille ayant toujours eu lieu après celle de la Fête-Dieu,
et la fête de Pâques ayant été célébrée, en \h^hy !e P'^ avril, cette procession
r
serait des premiers jours de juin, époque où les Rosiers cultivés au moyen
âge devaient, en effet, n'avoir encore aucune fleur (2).
Toutefois, un moraliste de la même époque nous dit : « Si .les arbres flori-
ront en avril et les roses seront en mav, les bleds en aoust et vendenges en
octobre ^) (ms, n^ 291, ibid. fol. lxxii v*").
kron de 1IÉ1^1C0€4| SUH DES THUF
ENVOYÉES A PHILIPPE-LE-BON EN 1438.
(Raismes, 7 janvier 1862.)
Les précieux renseignements fournis par notre savant confrère M. A. Passy,
et consignés pp. 232-35, t. VIII de notre Bulletin, m'ont remis en mémoire
que la récolte des truffes avait lieu en Bourgogne dès le xv® siècle, puisque le
(I) Ce mol nous rappelle les quesnes et les quesneaulx tcmpt'ez^ aussi bien que les
qudsnea moitens^ mentionnés par les argentiers de Bélhune, qui parlent aussi fréquem-
ment des cras ormelSy nom sous lequel TOrme à écorce d'Érable est encore désigné
auprès de S^-Pol, en Artois,
^
(3) Roaa ad geluin uocUs clausa, ad soli* radiosum splendorem se aperire festinal.
— Quando fit ista aqua rosacea, quod per virlutem îgnîs separatur, humor pura a rosia,
etremanet id quod est impurum et siccum (ms. n*^ 217, ibid. fol. CCxvir^,xiY^ siècle),
-r^- ISonne aliquîs herba t»m minima, que non germinet, vel frondescat, vel aljquem
viriditatem ostrndat, nisi desit ei humor et lit sicca? (ibid. fol. CCI v^), — Yidemus
quod humor diverses ramoa arboris in uno alipite connectit et fit una arbor (ibid. fol.
CCîX r°).— Empruntons encore à ce moraliste duxiv*^ siècle le passage suivant, important,
selon nous, pour Thistoire de la médecine à celte époque reculée ; San*niis de membris
fugitadcor, et quando cor confortatur de sanguine, redit sanguis ad menibra, et lune
homo securus et audnx efficitur (fol. CCLXI r^ et v"). — Fol. CCLVI v<^, il dit : San»uis
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comptable du duc de Bourgogne déclare « qu'il a remis Ai 1. viii s., cnl/i38,
à Jehan Chapponnel, de Villers-le-Duc, pour don, quant uagaires, yl apporta
cl 3Is. le duc des truffes, en Brabant, et pour soy en retourner en Bour-
gongne (1). »
Il est certain que Clïanipîer déclara que les truffes les plus estimées ve-
naient de Franche-Comté, de Bourgogne, de Saintonge, du Dauphiné et
de TAngoumois.
^
Il faudrait maintenant fâcher de découvrir, dans les manuscrits du x\* siècle,
si les procédés aujourd'hui en usage dans la Haute-Marne et la Côte-d'Or
datent de cette époque reculée. .
M. de Schœnefold rappelle qu'au xv*" siècle. Tannée civile se
trouvait en retard de neuf jours sur Tannée astronomique, et que,
par conséquent, les divers phénomènes de végétation résultant de la
marche des saisons devaient, à cette époque, se produire un peu
plus tôt qu'on ne les observe depuis la réforme du calendrier, dite
grégorienne^ qui a été effectuée en 1582.
M. Duchartre dit que le changement supposé du climat de la
France lui paraît fort contestable. Il se rappelle qiTArago refusait
d'admettre ces variations. Il croit cette question, qui a été savam-
ment traitée par M. le professeur Fuster (de Montpellier), résolue
aujourd'hui en sens contraire de Topinion exprimée par M. de
Mélicocq. Il rappelle que, si la Vigne était jadis cultivée dans quel-
ques pays septentrionaux de TEurope, c'était probablement à cause
de la difficulté des communications et parce que les habitants de
ces contrées aimaient mieux avoir de mauvais vin que de n'en pas
avoir du tout (2).
M. Prillieux rappelle (à cette occasion) que Ton trouve, dans le
Misopogon de Tempereur Julien, un intéressant renseignement sur
le climat de Paris à Tépoque de la domination romaine, d'où il
résulte que, si le Figuier y était cultivé, comme du reste il n'a cessé
de Tctre depuis (notamment i Argenteuil), ce n'était pas chose
moins indispensable au iv'^ siècle qu'au xix% de protéger cet arbre
artificiellement pendant Thiver. Voici la traduction du passage
indiqué :
L'hiver n'y (à raris) est pas rude, ce qu'ils (ses Iiabilauts) attribucut à
(1) Arch, gén, du Novd^ rcg, aux comptes «le la inai<un de Bourgogne
(2) Voyez le Bulletin, t. V, p. 23-25 et l. VI, p. 448.
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rOcéan.dont ils ne sont qu'à 900 slades..... Quoi qu'il eu soii, ils ont de
bonnes Vignes, el des Figuiers même, depuis qu'on prend soin de les revêtir
+
de paille et de ce qui peut garantir les arbres des injures de Tair.
Cette aniiée-là. un hiver extraordinaire couvrit la rivière de glaçons. Vous
connaissez les carreaux qu'on tire des carrières de Phrygie ; je ne puis repré-
senter autrement ces pièces énormes de glace qui flottaient au gré des eaux
et qui, se suivant sans relâche, étaient près de se rapprocher et de faire un
pont {Œuvres de l'emp. Julien, trad. Tourlel, Paris, 1821, t. II, p. 37/t).
t
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de l'extrait suivant
d'une lettre adressée à la Société par M. l'abbé Miégeville :
L
II
A MM. les membres de la Société botanique de France.
Notre-Dame-de-Garaison (Hautes-Pyrénées), 25 janvier 1862.
Messieurs et honorés confrères,
. La note de M. J. Gay relative au Trisetum découvert par moi dans les
Pyrénées, et insérée dans le Bulletin de la Société, t. VIII, p. 6^9, est aussi
pleine d'intérêt que de vérité. Je l'ai lue avec plaisir, et je remercie M. de
Schcenefeld de me l'avoir envoyée. Mais, puisque notre plante est une acqui-
sition nouvelle et vraiment précieuse pour la botanique française, il n'est pas
hors de propos d'en achever la monographie. Je ne viens iK)int contredire
les savantes annotations de notre honorable confrère, je viens les confirmer.
Permettez-moi de vous communiquer les observations que j'ai faites avant de
connaître son travail, et d'y joindre celles que j'ai faites depuis. Elles me
semblent n'être pas dépourvues d'intérêt; j'ose espérer que la Société les
accueillera avec faveur.
M. 1
Je vous ai signalé le petit coin des Hautes-Pyrénées où notre plante fleurit.
Vous savez qu'elle croît spontanément entre Pinède et le iMont-Perclu en
Espagne, et Gavarnie, Barrèges et Aragnouet en France. Vous savez que nous
l'avons observée dans trois montagnes de la vallée de Héas. Mais vous ignorez
encore le point fixe où elle stationne dans chacune de ces localités. Il importe
cependant de Tindiquer, afin que d'autres puissent se promettre de la retrou-
ver après nous et sans nous. C'est pour ce motif que j'aurai l'honneur de
remettre sous vos yeux une esquisse rapide et nette des trois herborisations
qui en ont amené la découverte.
L
1^ Le '3 août 1860, pour la première fois, nous recueillîmes notre Graminée
dans le Camp-Long, près des tours les plus élevées qui en surmontent les crêtes
hardies. Mêlée aux Festuca Fsida, Pou alpina^ Agrostis rupestrisy etc,
elle se trouve assez rapprochée des Gentiana glacialis^ Gregoria Vitaliana^
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Thalictrum alpinum^ etc. De tous les gîtes que je lui connais, c'est le plus
élevé ; et ce gîte occupe une exposition méridionale et chaude.
T Plus tard, le 5 septembre (même année), je la retrouvai en compagnie
des Avena montana^ Carex capillaris^ Kobresia Bellardi [Elyna spi-
cala), etc., au-dessus de la région habitée par le Genti'ana nivalis^ k peu de
distance des premiers glaciers qu'on aperçoit dans la partie sud du cirque de
ïrémouse. Cette deuxième station, toute boréale et peu visitée par le soleil
même en plein été, est moins haute que la première.
3° Enfin, le 22 août 1861, j'ai pu constater la croissance spontanée de notre
Trisetum à la base du Gabiédou et à côté du torrent alimenté par les glaciers
qui le couronnent en tout temps. Il a pour voisins VAgi^ostis alpina, et les
Carex frigida^ curvula^ riipestris^ etc. Cette troisième demeure boréale,
comme la deuxième, est située entre le Mont-Ferrant et les pics de la Canaou.
Elle est à un kilomètre environ du Maillet, petit vallon qui est comme le mar-
chepied des montagnes de Trémouse et du Gabiédou. Elle regarde en face les
riches pâturages de la montagne de Groûte.
Il résulte de ces faits que la petite zone où notre plante se développe est
w
comprise entre la haute et la basse région alpine. Les botanistes savent qu'on
peut prendre pour termes de la végétation, dans la haute chaîne de nos mon-
tagnes, la demeure de YArmeria alpina Willd., et celle de VAgrostis alpina
Scop. \jArmeria alpina n'habite que les cimes, et semble marquer les der-
nières limites de notre végétation. VAgrostis alpina ne s'élève pas à cette
hauteur, et on le retrouve jusque sur les rochers de la basse région alpine.
w
Notre plante ne monte pas aussi haut que celle de Willdenow ; elle ne descend
pas aussi bas que celle de Scopoli. Telle est sa situation géographique dans les
Hautes-Pyrénées.
Après avoir exactement fixé le lieu d'origine de notre Graminée, il sera utile
de l'étudier en elle-même. Lorsqu'elle sera bien connue, on pourra facilement
lui assigner le rang qu'elle doit occuper dans la flore de France.
T
D'après plusieurs auteurs, loin de constituer une espèce à part, elle ne
serait pas autre chose qu'une forme du Trisetum subspicatum de Palisot de
Bauvois. M. J. Gay n'est pas de ce sentiment, et tout porte à croire qu'il a
raison. Ces deux plantes, il est vrai, ont bien des caractères communs qui
les rapprochent; mais il en est un surtout qui les sépare totalement et ne
permet point de les confondre sous un même nom spécifique. Je veux parler
de l'inflorescence. L'inflorescence du Trisetum subspicatum^ comme le dit
M. J. Gay, consiste en un épi dense et toujours fortement contracté. L'in-
F
florescence du nôtre consiste en une panicule grêle, lâche, agrostoîde,
même étalée à l'époque de l'anthèse. Cela est si vrai, qu'au premier aspect
on le confond avec VAg^-ostis alpina qui s'élève à ses côtés. M. Gay a très
bien saisi ce caractère, quoiqu'il ne possédât pour son travail d'analyse que
de fort maigres échantillons. J! en a compris toute la valeur. Il faut donc
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tenir avec lui noire Trisetum pour spécifiquemeiii disliiict du J\ svbspi-
calttm, plutôt que de le considérer comme une variété de celte plante.
Il est peut-'ôtre plus facile encore de confondre notre plante avec le Trise-
tum flavescens P. B. Ces deux espèces ont bien des points de similitude : même
port, même inflorescence, même panicule, et parfois même couleur dans les
épillels. VAvena aîpestm DC, qui n'est qu'une forme du Trisetum flaves-
cens, a ses épillets panachés de blanc, de jaune et de violet, à peu près comme
notre Trisetum, On dirait que notre Graminéc est celle de De Candolle rabou-
grie et étiolée. Mais l'épaisse loufl'e des nombreux faisceaux de feuilles qui se
déploient de tous côtés à la base rameuse du chaume de notre TiHsetum,
établit \uie énorme différence entre ces deux espèces. C'est le principal carac-
tère de notre plante; c'est son caractère vrai et spécifique. On ne peut la voir
sur pied sans être frappé de cq phénomène de végétation. Aussi me suîs-je
toujours appli([ué à la récolter entière et avec de fortes racines, xMalgré des
précautions minutieuses, mes herborisations sont restées imparfaites à cet
égard. Les rejets feuilles dont il s'agit sont si frêles que la plupart se brisent
el se détachent du tronc principal, tandis qu*oa le dégage des nombreuses
plantes presque toujours déracinées avec lui. Le 22 août de l'année dernière,
au Gabiédou, après y avoir perdu un temps considérable, il nie fallut renoncer
à cette délicate opération. Je ne pus obtenir qu'un seul échantillon qui fût
presque complet.
fi
calum. On ne saurait admettre l'identité de ces deux plantes, La nôtre est en
outre remarquable par son extrême rareté, M. J. Gay, avec tout son savoir
et les ressources de soa riche herbier, n'a pu lui découvrir que trois
colonies : Tune en Laponîe, Tautre dans la Sibérie orientale, et la troisième
dans le coin des Pyrénées où je l'ai surprise. Je dois ajouter qu'il s'en faut
bien qu'elle y 3oit commune. Je ne lui connais que trois gUes fort restreints,
et je vous les ai signalés. Il y a environ sept ans que j'explore les montagnes
de Héas; îl egt peu do ravins abordables où je n'aie pénétré, peu de pics
accessibles que je n'aie escaladés, peu de pentes et de rochers que puisse
tenter le pied de l'homme, où je n'aie grimpé. Il me semble que j'ai apporté
a mes investigations uu soin sulfîsaut. Toutefois notre Graminée s'était jus-
qu'ici dérobée à mes regards. Je n'ai pu d'ailleurs en recueijlir qu'un assez
petit nombre d'échantillons ; une douzaine au Camp-Long, deux seulement
au cirque de Trémouse, et une soixantaine au Gabiédou. Peu satisfait de ma
récolte du 22 août dans celte dernière localité, j'y retournai cinq ou six jours
après. Il me fut impossible d'en retrouver un seul pied.
Il ne s'agit plus que de décrire fidèlement notre Graminée. Personne ne
me paraît plus propre à une opération de cette nature que celui qui l'a
Utainles fois observée vivante et fraîche. Pour cq motif, je me suis essayé à
formuler, à rédiger moi'tuême une description cxposaut les caractères vrjd-
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iiienl spéciliques saisis par moi dans l'ensemble des échantillons qui ont passé
sous mes yeux. Les mots soulignés expriment les caractères qui distinguent
notre Trisetum^ soit du T. suhspieatum^ soit du T. flavescens. Cette des-
cription me semble avoir toute l'exactitude désirable ; j'espère que la Société
ne la jugera pas indigne de sa bienveillante attention. La voici ;
Tkisetum agrostideum Fries. <— Panicule grêle, lâche, agrostoïde et
non spiciforme, à rameaux solitaires ou réunis, 2-5 ensemble, composés de
1-5 épillets; les inférieurs semi-vcrticillés. Épillets glabres, luisants, bi- tri-
ilores, bigarrés de vert, de jaune et de violet, Glumes ovales, aiguës; Tinfé-
rieure à 1, la supérieure à 3 nervures. Glumelle supérieure bifide, à 2 lobes
aigus; Tinférieurç presque uuiuervée, terminée par 2 courtes soies et por-
tant sur son dos à peine rude au-dessus du milieu une aretc droite d'abord,
puis tortillée et plus longue que la fleur. Feuilles courtes, linéaires, peu aiguës,
constamment planes^ à bords rudes et souvent ciliées ; glabres ou munies de
-H
quelques poils épai*s, étalés ainsi que la gaine très allongée. Languette ovale,
tronquée-déchirée. Chaumes solitaires ou fasciculéfî, trh gîobre$ mé^e au
sommet^ courbés à la base, puis redressés. Souche vivacc, fibreuse, rarement
traçante, émettant en tons sens d'épaisses touffes de stolons stipités.
J'ai cru devoir ajouter à nieç premières communications les notes supplé-
mentaires que vous venez de lirQ, pour ne pas laisser Incomplète l'histoire
de notre petit Trisetwn et pour lui décerner Içs honneurs que lui mérite sa
qualité do nouveau-venu dans la flore de France. Je les abandonne à votre
intelligente appréciation et à votre fraternelle mdulgence.
M. le Président montre à la Société le dessin d'un Champignon
monstrueux, et donne lecture de l'article suivant d'un numéro du
journal de Bolbec (Seine-Inférieure), où a été décril ce phénomène :
« Il existe, dans le cimetière des Trois-Pierres, un fort bel If, cinq ou six
fois séculaire, dans le tronc duquel M. Tabbé Deschamps, curé de la paroisse,
a eu l'heureuse idée de créer une miniature de chapelle gothique. — A dater
de ce moment, Tlf-chapelie commença d'être visité par les pèlerins, dont le
nombre a toujours été croissant.— Or, dans les premiers jours de juin de la pré-
sente année, un ancien officier légionnaire qui habite la Remuée, l'honorable
M. Desinnres, venant h passer devant Tlf, aperçut, à travers la porte vitrée
de la chapelle, unù forme étrange qui attira son attention. Il regarda de plus
près, et reconnut un Champignon colossal qui, pour se faire jour, avait percé,
on ne sait comment, l'épaisse couche de plâtre qui revêt le dedans de la cha-
pelle. Ce Cryptogame, haut d'environ 35 cenlimètrcs, sur 20 de largeur,
oiurc son développement inusité, affectait d(»s manières d'être tout à fait
extraordinaires. En effet, comme on en peut juger d'après le dessin exact dû
au crayon de M. Jules Loisel, instituteur de la commune, la base du Cham-
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pignon est formée par une sorte de pied difforme à trois doigts. Immédiate-
ment après, on distingue Tempreinte d'un pas d'homme. Au-dessus, et c'est
là le plus intéressant, apparaît une tête parfaitement caractérisée, avec un
beau front, Tœil bien fendu, l'arcade sourcilière bien ouverte, un nez qui
rappelle le type bourbonnien, et une perruque h trois, voire à quatre mar-
teaux. Seulement le bas du visage est voilé comme par une draperie. Cette
tête supporte un chapiteau relevant de l'ordre roman le plus fantastique. Du
sommet du front se projette une fort jolie valve, de tout point semblable à
certains bénitiers de nos églises. Plus haut s'entr*ouvre une grosse vilaine
bouche, dont le menton sert d'attache à une autre coquille recourbée qui
semble n'attendre, pour remplir sa destination présumée, que de Teau bénite.
Vis-à-vis de cette dernière, il est facile, avec un peu de bonne volonté, de
reconnaître un ange extatique à genoux, les ailes éployées. Puis enfin, au
milieu resté libre entre Fange et la bouche gargantualesque, repose gracieu-
sement une conque des plus élégantes à bords renversés et frangés qu*on
dirait contenir des fruits. »
M. Chatin ajoute que le Champignon dont le journal de Bolbec
donne une description si fantastique n'est autre que le Polyporns
sulfureus Fries, grande espèce rameuse et irrégulière, affectant
fréquemment les formes les plus bizarres.





EInige Beobacbtuiigcu aus deni Crebicie cler Pflauzeu-
Anatonilc {Quelques observations du domaine deVanatomie végétale);
par M. le docteur F. Hildebrand. In-i** de 28 pages, avec 2 planches litho-
graphiées, 1861. Bonn, chez Henry et Cohn.
m
Ce petit recueil contient six articles différents : le premier traite de la pré-
sence de stomates sur Tépiderme des pétales. En énumérant les différents cas
où l'auteur a pu ob8er\er ce phénomène, il les divise en six catégories, et
parle : 1" des stomates qui ne se trouvent que sur les parties des pétales qui,
dam le bouton floral, sont h découvert ; 2** des stouiates qui occupent une seule
face, soit la supérieure, soit l'inférieure, des pétales complètement couverts
dans le bouton; 3** des stomates situés sur les deux faces, lorsque, dans
le bouton, Tune est couverte, l'autre découverte; W^ des stomates occupant
les deux faces lorsque les pétales sont entièrement couverts dans le bouton
;
5*" des pétales dépourvus de stomates lorsque, à l'état de bouton, ils restent




Marina elegans^ et en particulier sur les phénomènes qui se présentent lorsque
les tubes polliniques de cette plante se développent.
Le troisième article nous offre les observations de l'auteur sur la structure
anatomique de quelques fruits capsulaires qui sont doués d'une déhiscence
circulaire.
Dans le quatrième article, M. Hildebrand expose ses observations sur la
position de l'embryon par rapport à l'axe floral et la tige, dans la famille des
Crucifères et dans quelques autres familles dicotylées.
Le cinquième article traite des bourgeons hivernaux du Potamogeton cris^
pus. L'auteur s'est livré ici de préférence à^ Tétude de la structure anato-
mique de ces organes.
Le sixième article donne la description de quelques cas de présence de
DÎusîeurs bourgeons sunerDosés dansTaisselle d'une feuille.
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Ce recueil intéressant est accompagné de deux planches lilhograpliiécs au
trait, dont les dessins ont été exécutés par l'auteur.
JOHANNES GéUENLAM».
F
Produettou de la matière Tcrie des feuîUcsi houh l'Iii-
flueuec de la lumière électrique; par M. Hervé Mangon
{Comptes rendus, t. LUI, pp. IkZ-lhh).
L'auteur de cette note a observé le développement de la cldoroplivllc sur
'de jeunes pieds de Seigle BCumîs à la lumière électrique. Dans ses expé-
riences, Télectricité était produite par une machine électro-magnétique mise
en mouvement par une machine à vapeur. La lumière était obteîiùe par tihè
bon
D' Eugène Fourniku.
Reelierciie^ ciiiiniqueis sur leis élémeuts minéraux cou-
S
teuuM dauM quelques piaules ëpipliytes du Jlardiu des
pl^ufés et du jardin du Lum^éiubourg'; par AL S. de Luca
[Comptes rendus^ t. LUI, pp. 2kk-1k^).
'
r
On trouvera dans cette note Tindication des résultats obtenus par Tanalyse
chimique de quelques Orchidées et Broméliacées épiphytes et de deux Carlu-
dovica. Il résulte de cet examen que lès cendres de ces plantes renferment
toutes de la potasse, de la soude, de la chaux, de la magnésie, de l'alumine,
de la siHce, du fer, du manganèse, du chlore, de l'acide sulfurique et de
l'acide phosphorique; ou a trouvé aussi du cuivre dans quelques cendres.
E. F.
Reclierclies ex^périuieutalcs d'org^auogéuie et de pli;^'-
siolog-ie vés;étales; par IVL Hétet {Comptes rendus^ t LUI,
pp. lOO/i-1007).
*
M. Hétet avait présenté déjà à l'Institut, il y a plus de deux ans, tin tra-
vail où il mouttaît, après M. Trécul, que les plaies faites a des arbres par
éécorlication, et soustraites à l*hifluence de l'air comme de la lumière, se
recouvrent de plaques contenant les élémenls de Técorce et nées sur place de
la couche génératrice, ce qui est, comme on sait, une preuve contre la
théorie desdecurrences. M. Hétet avait de plus remarqué que chez un végétal
monocotylédoné, le Yucca aloifoUa, il ne se développait aucune de ces pla-
ques, mais bien un bourrelet qui augmentait le diamètre de Taxe immédia-
tement au-dessus de sa section. Encouragé par l'approbation de l*Académie,
M. Hétet a poursuivi ses recherches. Il fait connaître aujourd'hui une expé-
rience pnilquvG sur \e Pircimia dioîca Moq. Dans cette expérience, la décor-
ticalion ayant été pratiquée profondément et au delà de la couche génératrice. /
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les tissus vasculaiies enlevés ont ôAé reproduits par les couclies cellnlensosqui
séparent les zones ligneuses du tronc; l'auteur explique ce fait par la rapidité
de la végétation des Piixunia, qui produisent, comme on sait, plusieurs
couches ligneuses chaque année, et par la vitalité paiticulière de la masse
utriculoire de leur lige, laquelle offre, même jusqu'au canal médullaire, une
légère coloration verte. L'auteur ajoute que celte expérience démontre d'ail-
leurs encore l'impossibilité d'admettre la théorie des fibres descendantes pour
expliquer raccrolssement des liges des Dicotylédons.
E. F.
^ur la nature <lc.«ft g^az proiliait^ lieiitlaiftt la (léconipoMi-
fioii <le l^aeicie carlioiiiqiie par les feuille.^ e^poAtées
à la Inniicre; par M. Boussinganlt [Comptes rendus, \, LIH,
pp. 862-86^).
iM. lîoussingault s'est proposé de répéter les expériences de Théodore de
Saussure sur les fonctions des feuilles exposées à la lumière, mais en perfec- .
tionnant les méthodes employées. C'est ainsi qu'ayant recoiuui combien
il est difficile de purger par l'ébullition l'eau des gaz qu'elle renfenue, il a
résolu de faire trois expériences pour arriver à recomiaître si les feuilles fixent
de l'oxygène, et dans quelle proporlion, quaiid le soleil les éclaiie. Le savant
l)hysicien extrait d'abord les gaz dissous dans l'eau qui doit servir à ses
expériences; il analyse ensuite les gaz contenus dans les feuilles qu'il doit
' mettre en obser\atiou; enfin il étudie ce qui se passe dans l'eau chargée
d'acide carbonique où il place ses feuilles en les exposant au soleil. Celte
triple observation le met h Tabri de diverses causes d'erreur auxquelles
n'avaient pas échappé d'autres observateurs. Il a étudié les phénomènes offerts
dans ces circonstances par les feuilles du Pin-maritiuje, du Potamogeton
natanSy d'une Renonculacée aquatique, du Laurier-Rose, du Pécher, d'un
Saule et du Lilas ; il résume les données obtenues par ces expériences dans
un tableau auquel il ajoute quelques-uns des résultats obtenus antérieurement
par des recherches analogues. On voit par ces faits que taniôt l'oxygène
apparu par la décomposition de l'acide carbonique, a dépassé le volume dis-
paru de ce gaz, et que tantôt il lui a été inférieur. Il y a eu de plus une légère
apparition d'azote bien plus faible que celle indiquée^ par d'autres observa-
teurs, mais appréciable cependant et constante. lia trouvé une petite proportion
de gaz combustibles (oxyde de carbone, hydrogène protocarboné), mélangée
avec ce résidu d'azote. M. Boussingault termine en faisant remarquer que la
production de ces gaz, qui, connue on le sait, sont délétères, a toujours,
lieu quand le soleil frappe des végétaux placés dans une eau chargée d'acide
carbonique, et qu'il faudrait peut-être voir là la cause de l'insalubrité des
contrées marécageuses.
E, F.
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BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
Aperçu sur la flore de l'arroudissement de Chartres,
supplément; par M. Ed. Lefèvre. In-8° de 8 pages. Chartres, 1860).
L'aperçu donné en 1859 par M. Lefèvre sur la végétation de Tarrondisse-
ment de Chartres, ne renfermait que des généralités. Il entre aujourd'hui
dans plus de détails, et signale les localités spéciales qu'il a constatées aux
environs de cette ville depuis le mois de juin 1859, suivant Tordre de familles
adopté par MM. Cosson et Germain de Saint-Piorre dans leur Flore des envi-
rons de Paris.
E. F.
Nouvel hybride de C/iV^ttcttt; par M. Alfred Wesmael (Académie
royale de Belgique, classe des sciences, séance du 2 novembre 1861;
L'Institut, 30" année, p-. 62).
Cet hybride offre un intérêt particulier, parce qu'il résulte, d'après l'au-
teur, d'une fécondation croisée entre deux espèces qui appartiennent à des
sections différentes du genre Cirsium^ les C. arvense L. et C lanceolatvm L.
Il paraît qu'il aurait déjà été observé en Silésie par 31M. Kranse et Weimer.
Les caractères de cette plante sont intermédiaires entre ceux des espèces
dont on la croit provenir; on remarque même sur certains échantillons de
l'hybride des rameaux ailés et des rameaux non ailés; d'ailleurs il se rap-
proche davantage du C. arvense, que l'auteur considère comme la mère ; il
nomme, en conséquence, son hybride Cirsium lanceolato-arvense. On trou-
vera dans l'article cité une minutieuse description de cette plante.
E. F.
Des^erlzione di uua nnova speele del g:euei*e Vwiipn
{Description d'une nouvelle espèce du genre Tulipa) ; par M. le docteur
César Bicchi, professeur de botanique au lycée royaVde Lucques (/ Giar-
dini, VHP année, août 1861, pp. 50-53).
Celte Tulipe appartient à la section Tulipanum du genre Tulipa; en
voici la diagnose :
Tulipa Beccariana Bicc. — Bulbo parvam nucem latiludine aequante,
saepe stolonifero, glabro ; foliis 3, scapum subaequàntibus, viridi-glaucis,
marginibus glabris; flore reflexo, înodoro, pallide roseo, basi flave maculato;
perigonii phyllis exterioribns oblongolanceolatis, interioribus elliptico-lan-
ceolalis, basi ad margines ciliaiis; staminibuspîstillo longioribus.
E. F.
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Plantes iioiivellcs cultivéeis clans le jardin botanique
de l'université d'Utrecht; par M. F.-A.-W. Miquel [Journal
de botanique néerlandaise^ t. r'\ pp. 33-36).
/
Les espèces décrites dans ces notes sont les suivantes :
1. Hœmanthus leucantlim (Amaryllidées).— Folia gemina scaposublongiora,
evaginata, subspathulata, patuleciliala; scapus glaber; invokicri phylla 3 ovata,
rclrorsum ciliaia, staniina majora aeqiianlia; umbella mulliflora; flores sub-
sessilcs; perigonii aibi laciniœ lincares, conniventes, staminibus breviores.
Crescit ad Caput Bonae-Speî.
2. Benilzia suaveolcns (Burmanniacées). — Herba caraosa, parasilica, phyl-
lodiis squainiformibus dense imbricatis stolones stipanlibus; foliolis minutis,
remolis; cyma lerininali; floribus odoralis, albis, Irînieris, pcrianthii lobo
medio denlibus laleralibus minoribus inslructo ;antheris flavcscentibus, stig-




3. Limnostachys cyanea (Pontcdcriacées).— Herba pulcherrima, rbizoniatc
repente, caule bumiliori teretiusculo, raccmis floriferis ereciis; calycis laciniis
pollicaribus, exlerioribus viridi-albescentibus, interioribus cyaneis; filanientis
I
cyaneis, antheris aurcis; stylo caeruleo ; capsula semiunciali ; seminibus
nitidido-fuscis. Crescit in terra Arnkeins land^ ad ilumen Victoriam,
E. F,
On Villaresia {Sur le Villaresia) ; par AJ. John 31icrs [The Annoh
and Magazine of natural history^ février 1862, pp. 107-117).
Ce travail a pour objet de faire connaître plus complètement qu'on ne Ta
fait jusqu'à ce jour le genre Villaresia de Ruiz et pavon et d'en décrire les
espèces. Ce genre, attribué par différents auteurs aux Aurantiacoes, aux
Myrsinées ou aux Scbizandracées, appartient en réalité aux Aquifoliacées,
comme Pavait reconnu Adr. de Jus.sieu; c'est d'ailleurs un genre américain,
et employé même par les habitants du Brésil a confectionner une sorte dj
thé; il est probable, dit M. Miers, que Ip Villaresia Congonha [llex Con-
gonha Mart.) contient de la théine de même que Yllex parayuayemis (1).
L'auteur donne sur les caractères de ce genre de nouveaux détails, et décrit
longuement les Villaresia miicronata R. et P., K. piingens Miers, V. Con-
gonha 3iiers, V. cuspidata Miers» K megaphylla Miers, V. virescens Miers,
V. ramiflora Wiers et V. panicidata Miers. Quatre de ces espèces sont
entièrement nouvelles pour la science.
E. F.
(1) Voyez le Bulletin, t. YI!I, p. 564.
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^Collection tics Ôrcliidées les pl«s renia i-quablcs «le
l'areltipel Indien et dn Japon; par M. Ch.-L. de Blumc.
r
Tome I, în-folio de 190 pages, avec une préface de 6 pages et 66 plan-
ches lithographiéos et coloriées, Amsterdam, chez J.-C. -A. Sulpke.
1858-1859.
Feu Tillustre botaniste de Lcyde a livré sous ce titre au public botanique
un travail d'une haute importance sur les Orchidées des Indes orîcMitales, qui
forme une partie de son Flora Javœ dont la publication avait été arrêtée long-
temps par la nécessité où s'est trouvé l'auteur d'éditer presque entièrement
,à ses propres frais ce magnifique, mais très coûteux ouvrage,
^
Après avoir dit, dans Tintroduction, que ce livre traitera des Orchidées de
ces pays lointains, soit entièrement nouvelles, soit plus ou moins générale-
ment inconnues, M. de Blume parle du charme exquis des fleurs d'Orchi-
dées en général et de Teniploi particulier qu'en font comme parures les
dames indiennes de distinction. Ayant rappelé les formes parfois si bizarres
des Orchidées, il entre dans un examen de leur organisation et de l'interpré-
tation qu'on doit donner aux différentes parties florales de ces intéressants
végétaux. Les parties qui, dans leur forme et leur organisation, offrent les plus
grandes irrégularités, sont le gynostème et les anthères. Selon M. de Blume,
les étamiues, dans les fleurs des Orchidées, réduites le plus souvent à une
ri
seule comme dans presque tous nos genres indigènes, tantôt au nombre de
deux comme dans les Cypripedium^ parfois, mais rarement, au nombre de
trois comme dans les Neiuidedia^ appartiennent à deux verticilles floraux diffé-
rents. Ainsi, dans les Orchidées monandres, on trouve souvent l'anthère
accompagnée de deux staminodes latéraux, dont la position, n'alternant pas
avec les folioles intérieures du périgone, indique qu'ils dépendent d'un ver-
ticille autre que celui de l'anthère fertile. Dans les Orchidées diandres, les
deux anthères fertiles appartiennent 5 ce verticille intérieur, et le staminode
h
qu'on trouve placé entre elles représente les traces du verticille extérieur.
Enfin celles qui |)orient trois étamînes ne se distinguent des fleurs dian-
dres que par la présence d'une véritable étaminc à la même place où se trouve
tlans celles-ci le staminode. Quant aux trois autres étamines qui devraient se
trouver vis-à-vis du labelle, M. de Blume dit qu'une partie de la matière
staminifère se trouve transportée de la face antérieure du gynostème à la
surface intérieure du labelle; en d'autres termes, que les saillies, les crèles,
les glandes, les tubercules, qui souvent existent à la face interne du labelle,
représentent les trois étamines qui manquent, la médiane au verticille staminal
interne, les deux latérales au verticille externe. L'ovaire est le plus géné-
ralement uniloculaire à trois placentas pariétaux bilobés; rarement, comme
dans les genres Aposîasia, jSnnviedia et certains Cypripedium, il est trilo-
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culaîre par la soudure des placentas qui se rencontrent au centre de rovaire.
Les stigmates, au nombre de trois dans les Apostasia et les Nemviedia,
prennent généralement aussi un développement très irrégulier, de sorte qu'on
n'en distingue, dans la i)Iupart des fleurs des Orchidées, qu'un seul sous la
forme d'une dépression ou d'une convexité couverte d'une matière glulineuse,
située à la face du gynostènie vis-à-vis du labelle. Il est vraisemblable, dit
l'auteur, que les deux stigmates opposés aux feuilles intérieures du périgone
ne se développent pas du lout ou sont transformés en parties accessoires,
comme, par exemple, dans le rostelle ou androcline, et qu'il n'y a que celui
qui est situé vis-à-vis du labelle à la face du gynostènie, au-dessous de l'an-
thère, qui se développe ; ou plutôt que le stigmate, du moins à l'état où
il se présente dans la plupart des Orchidées, est formé [mv la réunion très
intime des deux stigmates opposés aux feuilles Intérieures du périgone,
tandis que celui qui se trouve vis-à-vis du labelle avorte presque entièrement.
L'organisation remarquable du gynostème dans les genres Anectochilm^
Ht'tœria et quelques autres de la tribu des Néottiées, plaide éminemment en
faveur d'une réunion des deux stigmates.
Pour les Orchidées contenues dans ce magnifique ouvrage, M. de Blume
donne des descriptions en latin accompagnées de notes détaillées en français.
La plupart de ces plantes sont terrestres, et un certain nombre d'entre elles ont
des affinités avec nos espèces indigènes. On sait qu'un grand nombre de ces
plantes indiennes, surtout celles qui appartiennent au groupe des Goodyé-
ées et les Poyonia, sont très recherchées par les horticulteurs à cause de
l'extrême beauté de leur feuillage. L'ouvrage du savant professeur hollandais
est donc d'une grande importance pour tous ceux qui se livrent à la culture
des OrchidéeSi
Voici la liste des plantes décrites et figurées dans ce premier volume ; Acan-
ihephippium javanicum; Anecloçhilus neglectuu), A. regale, A. Reinwardtii,
A. Roxburghii, A* sclaccum ; Apetalon Uiînuttim ; Aphyllorchis pallida;
Argyrorchis javanica; Bletia aphylla, B. hyacinlhina, B. hyacinlhina mr.
Gebina; (Jephalanihera erecta, C. falcata, G. lougibracteata; Cheirostylîs
cochinehincnsis, Ch. flahellaia, Ch. granditlora, Cli. monlana ; Chlorosa
latifolia ; Chrysoglossum ornalum, Ch. villosum ; Corymborchis assamica,
C. Thouarsii, C. veratrifolia ; Corysanthes callosa, C. fornicata, C. mucro-
nala, C. t)icta; Cryptostylis arachnites, C. filiformis; Cyperorchis elegans;
Cypripedium barbalum, C. caudatum, C. japonicum, C. javanicum, C insi-*
gne, C. purpuralum, C. Thunbcrgii, C. venustum; Cystopus elongatus,
C. Hassehii. C. occultus, C. pubcscens, C. spicatus, C uniflorus; Cystorchis
javanica, C, marginata, C. obscura, G. variegata; Dicerostylis lanceolata;
Diglyphis latifolia; Dilochia Wallichii; Dossinîa marmorata ; Epipaclis longî-
folia ; Eucosia carnea; Eulophia bicolor, E. macrorrhiza; Galera nutans;
Gastrodid anlennifera, G. crîspata, G. elata, G. gracih's, G. Hasseith', G. Vcr-
I
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rucosa; Goodyera bifula, G. colorata, G. japonica, G. parviflora, G. pusilla,
G. reticulata, G. rubescens, G. similis, G. viiidiaoïa, G. AVailziana ; Gyro-
slacliys aestivalis, G. auturanalis, G. australis, G. australis var. ainœna, G,
australis var. crispata, G. auslralis var. tlexuosa, G, pusilla ; Haplochilus
paniflorum, H. rcgium; Hetaeiia crislala. H. lamellata, H. niicrantha, H.
obliqua, H. obiougifolia, H. purpurasccns ; Ilylophila mollis; Iridorchis
gigantea; Lecanorchis japonica, L. javanica; Lepidogyne longifolia; Leucor-
chis silvatica; Listera japonica; Ludisia discolor, L. Furetii, L. odorata;
Macodcs Petola; i^Iilopetalum plicalum, lAI. speciosum, M. trinervium ;
Mœhrenboutia piantaginea ; Myrmechis glabra, iVl. gracilis; Nephelaphyllum
cordifoliuni, N. pulchrum, K. tenuiflorum ; Odontochilus flavesceus, O. lan-
ceolaluai; rachychilus panianum, P. pubescens, P. speciosum; Phajus Blu-
mci, Ph. callosus, Ph. crispus, Pli, flavus, Ph. indigofer, Ph. maculatus,
Ph. pauciflorus; Physurus bracteatus, Pb. liumilis, Pb, lalifolins ; Platylepis
goodyeroides ; PlocogloUis dilatata, PL javanica, Pi. moluccaiia ; Pogonîa
bicarinata, P. coucolor, P. ciispata, P. diîalata, P. discolor, P. gracilis, P.
birsula, P. Nervilia, P. pendula, P. punctata, P. similis, P, Thouarsii ;
PrescoUia plantaginea; Oueteletia planlagiiiifolia; Stereosandra javanica;
Thclasiscapitata, Th. carinala, ïh. contracta, Tb. elongata, Tb. pygmaea,
Th. Iriandra; Thelymitra javanica; Tropidia assamica, T. graminea, T. pc-
duncubta, T. squamata ; Vrijdagzynca albida, V. albida var, (lavesccns,
V. elongata, V. gracilis, V. nuda, V. purpurea, V. uncinata ; Zeuxine clan-
desliiia, Z. gracilis, Z. integcrrima, Z. membranacea, Z. procumbens,
Z. purpurasccns.
Les beaux dessins de ce splendide ouvrage, exécutés avec un soin extrême,
ont été faits pour la plupart d'après les plantes vivantes et sur leur sol natal,
lorsque Vauteur habitait Tîle de Java en sa qualité de directeur du jardin bota-
nicpic de Buitenzorg. En dehors des figures du port de ces Orchidées, le
savant auteur nous oiïre de nombreux dessins analytiques ; nous trouvons
aussi ça et la des gravures sur bais intercalées dans le texte. La mort de l'au-
teur de cet admirable livre donne malheureusement Ueu de craindre que la
publication de cet ouvrage monumental ne soit pas continuée au delà de ce
premier volume. '
J. G.
Revue du groupe des Verbénacées; par M. H. Bocquillon,
docteur es sdenws {Recueil d'observations hotanigues, L II, pp. 80-165,
1861-62, avec trois planches gravées).
L'auteur de ce travail nous fait connaître d'abord, dans une introduction
de deux pages, les caractères communs reconnus aux Verbénacées par la plu-
part des auteurs, et ceux (^ui appartiennent seulement à un certain nombre
de plantes de cette famille. Il passe ensuite à la recherche des types et à
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rexamen des genres qu'il distribue en douze séries; il a recours dans celle
étude à la méthode préconisée par Payer, et d'après laquelle on caractérise
un genre en le rapportant à un genre déjà connu, et en indiquant le carac-
tère qui l'en sépare. Après cet examen rapide, l'auteur conclut que les Ver-
béuacées, dans Télat actuel de la science, sont loin de présenter l'honio-
généité d'une famille naturelle. Son travail se continue par l'étude de
l'organogénic florale des Clerodendron fœtidum Bunge, Blairia nicxlcana
Gaertn. , Hobnskioldia sanguînea Retz., Petrea rocemosa Neen et Mari.,
Vîtex incisa L. , Callicarpa purpureaJuss. et Lcmfana Camara L. Il éludie
ensuite successivement: rinflorescence, très variée dans cette famille; le
calice, toujours gamosépale et symétrique; la corolle, dont la préfloraîson est
très variée, à tel point qu'elle offre peu d'importance pour la distinction des
genres ; Tandrocée, ordinairement didyname et toujours symétrique, dont
les anthères ont une déhiscence transversale ou longitudinale, et portent un
connectif développé de diverses façons, mais insuffisant, d'après l'auteur, pour
fonder des genres; le disque, placé a la base de Ton aire sous forme d'anneau
glanduleux; l'ovaire lui-même, dont M. Bocquillon expose longuement lorga-
nogcnie, remarquable par sa tendance à devenir pluriloculaire, mais à des
époques différentes ; la symétrie florale des Verbénacées, dont le type est
offert par le Geunsia, et subit de nombreuses modilicalions ; le fruit, dont
le péricarpe est intermédiaire entre l'état sec et l'état charnu, si bien que le
nom de drupe peut lui être appliqué; les graines, munies d'un raphé nette-
ment indiqué et d'une chalaze qui en occupe toujours la partie supérieure;
les organes de la végétation, feuilles, bractées, épines, poils et aiguillons,
glandes ; et enfin les affinités naturelles de celte famille qui, d'après l'auteur,
se rattache aux Desfoniainées par le Geunsia, aux Gentianées parle Brackea^
aux Ehrétiées et aux Cordiacées par le Petitia; aux Labiées par les Verbenay
Clerodendron, etc., et surtout ^divVOxera, ainsi qu'aux Gesnériacées et aux
Myoporinées par la série dont le genre Vitex est le type.
Ce mémoire se termine par l'explication des figures rclaiivcs au genre
Stachytarpheta de Vahl, aux Duranta Plumieri Jacq. , Amasonia erecta L.
et Vitex incisa Lam.
E. F.
M^aw
'MCS et quelques fami
)f the proceedings ofvoisines) ; par M. George Bentham [Journal
Linnean Society, vol. VI, n** 22, mars 1862, pp. 55-77).
Nous avons déjà rendu compte de plusieurs mémoires de M. Bentham sur
diverses questions de taxinomie. Ces travaux offrent un intérêt particuher en ce
qu'ils nous font connaître par avance certaines parties du Gênera planlariim
que le célèbre botaniste anglais prépare eu collaboration avec yi. J. Hooker, ou
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du moins les idées adoptées dans ces fragments. Aujourd'hui M. Bentliam traite
dés diverses familles que plusieurs auteurs tout disposés à réunir dans Tordre des
Cyclospermées ; on voit que M. Bentliam conserve trop de respect pour les prin-
cîpales divisions établies dans les Dicotylédones par De Candolle, pour se prêter
k une combinaison qui méconnaisse la division en Thalamiflores, Caliciflores,
Monochiamydées, etc. Il ne parle avec détail, dans le travail que nous analy-
sons, que des Garyophyllées, Portulacées, Molluginées et Paronychiées, réser-
vant pour un examen ultérieur les groupes des Ficoïcles, des Chénopodiacées
et autres. Il soumet les genres des Garyophyllées à une révision sévère, et
u*adniet dans cette dernière famille que les genres suivants : Velezia L.
,
Dianthm L, Tunica Scop.
,
présentant des graines peltées portant le hilc sur
une de leurs faces, et munies d'un embryon droit; Acanthophyllum C. A.
Meyer, Drypis L. , Gypsophila L. , Saponaria L. ', Silène L. , Cucubalus L. (ex
parte), Lyclinis L. , \yibdinia Hoclist.
,
présentant des graines munies d'un hile
//(
#^
Bartl. , Tlnjlacospermitm Fenzl, Schiedea Cham. et Schlecht., Queria L.
,
Spergulalu et Spergularia Pers. L'auteur adopte d'î)illeurs l'; division clas-
sique en deux tribus, Silénées et Alsinées. On voit qu'il u*a pas exclu de la
r
famille les deux genres Spergula et Spergularia^ que la présence de stipules
a quelquefois fait ranger parmi les Paronychiées, Il rejette un certain nombre
de genres, et notamment les suivants : Koldrauschia, créé par Kunth pour le
n i
par M. Reichenbach pour une section des Tanica; Jordunia Boiss., leriuel
lui paraît se rattacher étroitement à YAcanthophgllum ; Banffya Baugm. et
Dichuglottis Fisch. et Mey. , distingués uniquement parleur inflorescence, ce
Hete
Hi
Fenzl, qu'il considère seulement comme des sections du genre Silène; Melan-
drium Rœhl., Viscaria Rœhl., Agrostemma L. et jnême Petrocoptis Al.
Braun, qu'il fait rentrer dans le genre Lychnis. Dans les Alsinées, il sup-
prime encore les genres : Mœnchia^ lequel passe dans le genre Cerastium ainsi
que les Slellaria cerastioides L. , St. viscida Bieb. , Arena7ia piirpurascens
Ram.; Lorbrea S*-Hil., Malaclnam Fr, , Ki^ascliemnikowialixxvcz. ^ Leuco-r
stemrna Benlh. , AdenonemaYi\xn^<^y et Schizotcchiiim Fenzl, qu'il retient
dans le genre Stellaria; enfin les genres Ahine. Cherleria, Siebera, Mi-
F
niiartia^ Dolophragma, Jriplateia, Gouffeia, Lepyrodiclis, Odontostemma,
Honch'aeja, Merckia, Sabulina, Tryphane, Faccldnia, Alsinant/w, Neii-
mayera^ WierzbecJtia, Plinthine^ Pettera et Eremogone, qu'il fond dans
le grand genre Arenaria. M. Benthajn réunit encore aux Garyophyllées les
Polycarpées, et par conséquent les genres Drymaria Willd., PolycarponL.^
Ortegia L., Lœflingia L. , Cerdia Moç. et Sess. , Pycnophyllum Reray,
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Lyallia Hook. fil., Microphyes Phil., Stipulicida Rich., Pohjcay^pœa Lam.
et Sphœrocoyna Ariderss. Il supprime encore, comme on le voit, quelques
genres proposés pour cette famille.
Dans les Portulacées, Tauteur admet seulement les genres Portulaca L. , Por-
tulacaria Jacq,, Grahamia GilL, Talinopsis S.. Gray, Anacampseros L. , Tali-
mon Adans. , Calandrinia H. B. et K. , Claytonia L, , Spragnea Torv. , Mono-
cosmia Fen/1, Montia L, , Silvœa Phil. , Calyptridiwn Nutt. et Lewisia Fursh.
Les .Molluginées, qu'on les considère, dit l'auteur, comme une tribu des
Phyiolaccées ou comme un ordre à part, doivent comprendre les genres Ma-
carthurla Endl. , Telephiuin L. , Orygia Forsk. ,? Glinus L. , Mollugo L.,
Pliarnaceum L. et Cœlanthiiim E. Mcyer.
Quant aux Paronychiées, Fauteur ne paraît pas avoir encore terminé l'exa-
men de cette famille.
Le travail de M. Bentham contient une foule d'aperçus sur l'organisation des
genres qu'il étudie et que nous n'avons pu même indiquer dans cette analyse.
E. F.
Pr«»(lroiiius s^ysteinati» naturaliji^ regni vegctaliilis^ etc.,
editore et pro parte auclore Alph. De Candolie, pars XV, sectio posterior,
fasc. 1, in-8'' de 190 pages, Paris chez V, Masson et fils, janvier 1862.
Ce nouveau fascicule du Prodronws contient seulement l'étude du sous-ordre
des Euphorbiéesde la famille des Euphorbiacées. Il est l'œuvre de M. Bois-
sier ; la synonymie et les caractères de la famille sont tracés par M. J. Mueller,
qui doit publier dans le Prodromus les autres sous-ordres des Eupiiorbiacées.
On voit par ces prémisses que M. Mueller ne considère pas comme distinct
des Euphorbiacées le groupe des Buxacées, qu'il en sépare tes Callitrichacées,
et qu'il y réunit diverses familles établies par Klotzsch, Les genres traités
par M. Roissier sont, dans ce fascicule : les genres Fedilantlms avec 15 es-
pèces, dont une complètement nouvelle, P. Fendleri; Euphorbiat avec le
chiffre énorme de 723 espèces, dont un certain nombre également nouvelles,
toutes distribuées dans 27 sections, dont plusieurs ne sont que les genres éta-
blis par Klotzsch et Garcke dans leur étude sur les Tricoccées de Linné, et
dont une, le Calycopcplus^ contient le seul Eupltorbia paucifolia Klotzsch;
Synadenium^ nouveau genre établi pour V Eiiphorbia arborescens E, Mey. et
pour une plante récoltée à Bourbon par Boivin; et Anlhosiema Juss., avec
deux espèces. Ce fascicule se termine par un errata de deux pages.
E. F.
Annales botanice.^ sysieniaticœ; par 3L le docteur G. Mueller.
T. VI, fasc. 1, în-S'' de 160 pages. Leipzig, chez Ambroise Abel, 1861.
Le dernier cahier paru des Annales de Walpers, continuées par M, Mueller,
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conlicnl le relevé de toutes les plantes phanérogames nouvelles décrites pen-
dant les années 1851-55, d?ns les monocotylédoncs exalbuniinécs, ainsi que
dans les monocotylédones albuminées supérovariées et inférovariées. L'auteur
s'aiTetc au milieu des Commélynées. Il espère pouvoir bientôt publier le
recensement des Orchidées dû à M. Reichenbach, et celui des Graminées que
prépare M. Andersson. Dans son travail actuel, il passe en revue notamment
les descriptions nouvellement tracées par M. Caspary dans les Hydrocharidées,
par M. Hooker dans les Zingibéracées, par M. Bentham dans les Burmannia-
cées, par M. Boissier et d'autres auteurs dans les Iridées et les Liliacées. Nous
avons remarqué parmi celte longue série de descriptions trois espèces nouvelles,
qui sont les suivantes :
1. Ptychomeria fimbriata (Burmanniacées). — Humilis, rigida, squamis
ovalislanccolatisve, cymasubcapitata, floribussessilibus bracteisqueorbiculatis
imbricatis, perianthii laciniarum extcriarum lobo mcdio funbriato. Crescit in
silvis dictis Coatingas ad flumen Uaupè^ prope Panure,
2- Bilbergia excellens (Broméliacées). — Folia basibus in cylindri cavi
specieaggregala,radiato-rccurYa,lanceolato-Hnearia, admarginesspinuliscom-
pressisserratulala; pedunculuscentralispendulus, foliishrevior, apice confertim
spiciflorus, bracleis nanis, floribus sessilibus clausîs; sepala lanceolata, ovario
fere triple longiora, carnea ; petala lanceolata, superne violescentia. Crescit
ia Guiana.
3. Liidisia argijroneura (Orchidées). — Caulis basî radicans, stolonifer;
foliis Zi-6 c vagina rnbella breviter {Kîtiolatis, eleganler argentatis; pedun-
culus cum spica pluriflora glandidoso-pubescens, bracteis lanceolatis; sepala
oblongo-ovata, fusco-rubella, apice albida; labellum albidum, sepalis brevius.
Ex horto javanico introducla.
E. F.
Bryologia javauBca^ seu descriplio Muscorum frondosorum archipe-
lagi indici, iconibus illustrata; auctoribus F. Dozy et J.-H. Molkenboer,
postmortem auctorum edentibus R. -B. van den Bosch et C.-M. van der
Sande Lacoste. Vol. I, \\\-k'^ de 161 pages, avec gxxk planches gravées.
Il y a plusieurs années que la publication du Bryologia javanica a été com-
n)encée. La terminaison du premier volume nous fournit l'occasion de faire
ici mention de cette importante publication, et de consigner dans notre
Revue le nom des espèces qui y sont étudiées.
L'ordre suivi dans le Bryologia javanica est à peu près systématique, en
tant que les circonstances Tout permis; ainsi les auteurs ont commencé par
la description des Mousses acrocarpes, qui forme le premier volume, tandis
que le deuxième, qui est déjà commencé, renfermera les pleurocarpes. Mais
on conçoit très bien qu'ils aient été forcés de faire quelquefois infraction à
l'ordre méthodique, lorsqu'ils recevaient communication de quelque espèce
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intéressaiilc, et non encore décrite dans leur ouvrage, bien que le groupe
auquel appartient cetle espèce y eût déjà été traité anterienrenient. — Les
descriptions de chaque Mousse sont toujours faites avec une diagnosc étendue,
et reçoivent des développements particuliers, quand les espèces sont nouvelles.
Voici le relevé des planches qui composent le premier volume :
Tab. L Fissidens Zollingeri Mtge. 2. F. Zippclianus Dz. et Mb. 3, F. Cey-
lonensis Dz. etMb. ; F. javanîcus Dz. et Mb. U F. Hollianus Dz. et Mb. 5.
F. Teyssmannianus Dz. et Mb. 6. F. cryptotheca Dz. etMb. 7. F. fdicinusDz.
et Mb, 8. F, japonicus Dz. et ^Ib. 9. F. geminiflorus Dz. et Mb. 10. Leuco-
bryum chlorophyllosun) Muell. 11. L. aduncum Dz. et Mb. 12. L. sanctum
Ilmpe. 13. L. Hollianum Dz. et Mb. 1^. L. falcatum Muell. 15. L pentasti-
chum Dz. et Mb.; L. Teysmannianum Dz. et Mb. 16. Lencophanes Rein-
wardtianum iMuell. ; L. Blumii Muell. 17. Schistomîtrîum robustum Dz. et
Mb. 18. Sphagnum Junghuhnianuni Dz. et Mb. 19. S. Gedeanum Dz. etiMb,
20. S. Hollianum Dz. et Mb. 21. S. sericcum Muell. 22. Entosthodon Busea-
nus Dz, etMb. 23. E. iMittenii Dz. et Mb. 26. E. javanicus Dz. etMb.;
Buxbaumia javanica Muell. 25. Diphyscium rupestre Dz. et Mb. 26. D. mu-
cronifolium Mitt. 27. Racclopus pilifer Dz. et 3Ib. 28. Oligotrichum javanî-
cum Dz. etMb. 29. Pogonatum microphyllum Dz. etMb. 30. P. clavatum Dz.
et Mb. 31. P. Junghulmianum Dz. etMb. 32. P. Teysmannianum Dz. et Mb.
33. P. ïevsmannianum var. tortile Dz. et Mb. 3^4. P. cîrratum Sw. 35.
P. macrophyllum Dz. etMb. 36. P. Neesii Muell. 37. Calymperes moluccense
Schw. 38. C. Motleyi Mitt. 39. C. Hampei Dz. et Mb. kO. G. serralum Al. Br.
ûl. C. fasciculatum Dz. et Mb. tx2. Calyniperidium iMuelleri Dz. et Mb. U^.
Syrrhopodon Gardueri Schw. Utx. S. tristichus Nées. /^5. S. Labœanus Dz. et
Mb. ù6. S. Juuggulian 3Iitt. Ul. S. Sullivanti Dz. etMb. U8. S. cilialusSchw.
69. S. tenellus Dz. et Mb. 50. Pollia julacea Dz. et Mb. 51. P.vernicosa Hmpe.
52. P. javanica Muell. 53. Dicranum molle Muell. 54. D. assimile Hmpe.
55. D. reflcxurn Muell. 56. D. brachypelma Muell. 57. D, Braunii MuclI. 58.
D. Blumii Nées. 59. D. dives Muell. 60. D. reflexifolium Muell. 61. Campy-
lopus nanus Muell. 62. G. reduncus v. d. Bosch et Lac. 63. G. comosus
V. d. Bosch, et Lac. 66. C. Zollingerianus v. d. Bosch et Lac. 65. G. cau-
datus Mont. 66. C. euphorocladus v. d. Bosch et Lac. 67. G. aureus v. d.
Bosch et Lac. 68, G. Blumii v. d. B. et Lac. 69. G. exasperalus Brid. 70. Di-
cranella coarct.Ua v. d. Bosch et Lac. 71. Holomitrium javanicum Dz. et Mb.
72. ïrematodon acutus Muell. 73. T. paucifolius Muell. 76. Seligeria Mique-
lîana Muell. 75. S. apiculata Dz. et Mb. 76. Leptotrichum Boryanum Muejl.
77. Trichostomum brevicaulc Hmpe. 78. T. cuspidatum Dz. et Mb. 79.
T. subdenliculatum Muell. 80. T. aggregatum Muell. 81. Barbula indîca
Brid. 82. B. inflexa Muell. 83. B. pilifera Muell. 86. Rhacomitrium javani-
cum Dz. et Mb. 85. Zygodon affinis Dz. et Mb. 86. Z. telragonoslomus Al.
Br. 87. Z. Reiuwardlii Al. Br. 88. Macromitrium goniorrhynchum Mitt. 89.
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M. Blumei Nées. 90. M. ZoUingeii Mitt. 91, M. longipilum Al. Br. 92.
M. cuspidatum Hmpe. 93. M. elongatum Dz. el Mb. 9^. M. Braunii Muell.
95. M. ochraceum :\luell. 96. M. loiigicaule Muell. 97. M. anguslifolium Dz.
et Mb. 98. M. Salakaimm Muell. 99. iVI. pungens 31itt. 100. M. Zippelii v.
d. Bosch et Lac. 101. M. javanicum v. d. Bosch ei Lac. 102. M. snbiilige-
runi V, d. Bosch et Lac. 103. M. calvescens v. d. Bosch el Lac. ÏOU. ^M. Rein-
wardtii Schw. 105. M. semipellucidum Dz. et Mb. 106. i^^ humile v. d.
Bosch et Lac. 107. M. orlhostichum Nées. 108. M. Miquelii MitL 109. M. ty-
lostomum Mitt. 110. M. concinnum Mitt. 111. lAl. inacronhyncliuin Mitt.
112. AYebera leptocarpa v. d. Bosch et Lac. 113. W. Hampeana v. d. Bosch
et Lac. Wk. Brachvinnium Hookeri v. d. Bosch et Lac. 115. B. coarctatum
y. d. Bosch, et Lac. 116. B, leucostomum v. d. Bosch et Lac. 117. Bryum
plumosum var. inajus Hmpe. 118. B. coronatum Schweigg. 119. B. Jun-
ghuhniannm Hmpe. 120. B. Gedeanum v. d. Bosch et Lac. 121. B. gigan-
teum Hook. 122. Wniuin integrum v. d, Bosch et Lac. 123. Bartramia java-
nica Dz. et Mh. l'ik. Philonotis laxissima v. d. Bosch et Lac. 125. Ph,
mollis V. d. Bosch et Lac, 126. Ph. sccunda v. d. Bosch et Lac, 127. Ph.
Turneriana Mitt. 128. Ph. revolutav. d. Bosch et Lac. 129. Ph. longicoUis
Hmpe. 130. Breutelia gigantea v. d. Bosch et Lac.
Les planches représentant ces espèces contiennent des dessins très ampli-
fiés du port de la plante, de l'urne, du péristome et de divers autres détails
analomiques, ainsi qu'une étude microscopique de la base et de Textrémité
supérieure de la feuille. Ces planches sont en partie fort analogues a celles du
Bryologia curopœa.




On tlie ve^ctatiou of Clareitce Peak, fernaiiflo-Po
;
wiih descriptions of the plants collecled by M. Gustav Mann on the liigher
.
parts of that mountain {Sw. la végétation du pic Clarence à Femaïido-Po^
avec la description des plantes récoltées psr M. Gustave Mann sur les par-
ties les plus élevées de cette montagne) ; par M. J.-D. Hooker [Journal
of t/ie proceedings of the Linnean Society, vol. VI, n** 21, pp. 1-23).
^
Ce nouveau travail de M. Joseph Hooker ollre un grand intérêt au point de
vue de la géographie botanique. On sait que l'île de Fernando-Po est située
sur la côte occidentale d'Afrique, dans la baie de Biassa, à quelques degrés
au nord de l'équateur. Le pic qui s'élève près de la ville de Clarence, et que
M. Gustave Mann, attaché comme botaniste h l'expédition du docteur Baillie
dans la Nigritie, vient d'explorer, offie de 3000 à iiOOO mètres d'altitude. Lofait
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capital qui ressort de Texamen des plantes qui le recouvraient est raffînité de
cette végétation avec celle de l'Abyssinie. En elîet, sur un total de 76 espèces
récoltées par M. Mann, 37 sont sembltibles et 46 autres fort analogues à des
espèces de ce pays. 11 y a encore d'étroites analogies entre la flore de Fer-
nando-Po avec celle des îles orientales de TAfrique. Par contre, on ne lui
trouve aucune relation avec celle du Cap de Bonne-Espérance, non plus
qu'avec celle des îles occidentales dont Fernando-Po est plus voisin. Ces faits,
dit M. Hooker, sont d'accord avec Texistence aujourd'hui prouvée de mon-
tagnes élevées dans le centre de l'Afrique, montagnes qui permettent à la
végétation des plateaux de l'Abyssinie de se relier avec celle de Fernando-Po.
Malgré ces affinités, M. Hooker a reconnu dans les récoltes de M. i\lann
un certain nombre d'espèces nouvelles. Ce sont les suivantes :
Pittosporum Mannii. — Foliis elliptico-lanceolatis, utrinque attenualo-
acuminalis, margine undulatis; paniculis ramosis, multifloris, puberulis;
floribus parvis; capsula parva, latissime obovoidca.
Impatiens filicorruL — Foliis longe petiolatis, late ovatis, acutis, setoso-
crenaiis; pcdunculis elongatis gracillimis, apice floriferis; bracteis imbricatis,
cymbiforn)ibus, caducis; sepalis lateralibus obtusis, vexillo erecto, late oblongo,
labello planiusculo, calcare strictiusculo, gracillimo, alis aequilongo.
/. ManniL — Caule gracili, basi repente; foliis subdislantibus, petiolo
glanduloso, ovatis, acuminatis, setuîoso-crenatis; pedicellis 1-2 axillaribus,
gracilibus, ebracteolatis, 1-floris; sepalis lateralibus parvis, vexillo mediocri,
labello late conico, calcare gracili, curvo, alis longe et gracile petiolatis.
/. bicolor. — SufTrulicosa, foliis confertis, petiolatis, elliptico-lanceolatis,
basî attenuatis, serratis; pedicellis unifloris, ebracteolatis; vexillo parvo,
erecto, labello ample late saccato, basi in cornu valido contracto, alis parvis,
late oblongis, obtusîs.
/. hians. — Herbacea, foliis allernis longe petiolatis, basî rotundatis, longe
setosis, crenatis; bracteis ovali-lanceolatis, persistentibus; floribus magnis
hianlibus, vexillo ainplo erecto orbiculari, labello demisso, longe et crasse
conico, alis lincaribus.
Gomphia nncrantha, — Glaberriina, foliis lanceolatîs, acuminatis, serru-
latîs, venis remotis, arcuatis; raceuiis terminalibus, elongatis, paucifloris, vix
ramosis, folio brevioribus; floribus minulis, remote fasciculatis, glaberrimis.
Cytism Mannii,— Sericeo-pilosus, raniulisdivaricatis, villosis; foliis parvis,
brevissîme petiolatis, stipulis subulatis, foliolis elliptico-lanceolatis, involutis;
floribus ad apicem ramulorum confertis, sessilibus; calycis labio superiore
late bifido.
Agrocharis gracilis. — Caule elongato ramoso foliisque hispidulo-pilosis,
foliis gracile petiolatis, bipinnatisectis, segmentis lanceolato-acutis, incisis;
pedunculis elongatis, sub apices flexuosis pilis patentim hispidis obsitis;
floribus dense congestis.
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Paratropia Mannii. — Glaberrinia, foliis /i-9-foliolatis, peliolis peliolulis-
que gracilibus, folîolis longe acnminalis, inlegcrrîmis, superne lucidis, vcnis
iiiconspicuis. marginibus subundulatis; floribus in capitulo arcte connatis,
capituHs seciis ramos simplices et elongatos racemosis, longe pedunculatis.
Anthospermurn asperiiloides, — Parvuluni, caulc ncxuoso, foliis parvis,
fasciculatis, sessilibus, stipulis rigide subulatis; floribus parvis, tetrameris;
coccis oblongis, laevibus.
Vernonia clarenceana. — Erecta, herbacea, gracilis, subhispido-pilosa ;
M m
caule parce divise, subflexuoso; foliis linearibus, sessilibus, semiamplexicau-
Jibus, serratis; capitulis inultifloris, ad apicetn caulis congestis, involucri late
campauulali squamis rigidis purpureis, dorso pilosis, subherbaceis.
Dichrocephala oblonga^— Hispidulo-pilosa, caule tereti; foliis patulis, irrc-
gulariter pinnatifido-lobalis, niarginibus recurvis, lobis subremolîs, incisis;
capitulis late oblongis, purpureis, involucri squamîs 6-8 herbaceis, pubescen-
tibus, receptacuio columnari.
Helkhnjmm Mannii. — Caule robusto, apice ramoso; foliis densissimis,
sessilibus, palulis,deinum reflexis,semiamp!exicaulîbus, integerrimis, enerviis,
subtus marginibusque tomentoso-niveis; peduncuiis basi foliaceo-bracteatis;
capitulis magnis albis, involucri squamis nuinerosissimis, hyalinis, acuaiinatis.
Senecîo clarenceonus,— Herbaceus, glaborrimus; foliis amplis palulis, basi
auriculatis, semipinnatifidis, lobis grosse dentatis; capitulis gracile pedicellalis,
multifloris, involucri foliolis linearibus, flosculis omnibus tubulosis, achaeniis
glabris. •
S. Mannii. — Glaberrimus, ramis apice foliatis; foliis longe acumînalis,
brève petîolatis, dentatis; paniculisterminalibus, multifloris, capitulis angustis,
paucifloris, involucri squamis paucis, erectis, auguste linearibus.
Lobelia cohanncnis, — Tota pubescenti-tomentosa, foliis confcrtis, sessi-
libus, auguste oblongis, deniiculatis, dense tomeniosis; racemo clongato,
conico, densifloro; floribus dense pubescentibus.
Wahlenbergia polyclada. — Hispido-pilosa, superne glabra, caulibus e
collo numerosîssimis, asceudentibus, apice dichotomis; foliis sessilibus, inte-
gerrimis, undulatis; floribus parvis, calyce longo obconico, coroUa brevissîma,
capsula bilocularî.
W. argula. — Glabra, caulibus elongatis asceudentibus, apice pedunculos
elongatos gcreutibus; foliis sessilibus ; floribus mediocribus, calyce brevissimo
obconico, corolla campanulata, capsula 3-loculari.
Ericinella Mannii. ~ Ramulis puberulis, foliis appressis, glabris, nilidis;
pedicellis folia superautibus; sepalis supérîoribus corolla dimidio brevioribus,
antheris mulicis, inclusis, slylo breviter cxserto.
Anifiodeista scandens.— Caule telragono, foliis petiolatis, obovatis, apicu-
lalis; petiolis non alaiis, basi exauriculatis; corolla 12-mera, antheris fauce
coroUae sessilibus.
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Sîvertia clarenceana. — Glaberrima, caule crecto, anguste alato; foliis
cordato-subrotnnclis, margîne recurvis; sepalis oblongis, obtusis, corolla dimi-
dio brevîoribus, corollae lobis oblusîs, staminibus 5.
Plectranthus glandulosus. — Horbaceus, snperne glanduloso-pilosus, foliis
petiolatis acutis, crenulatis; racemis laxe paniculatis, paniculae ramis paten-
libus, paucifloris, pedicellis gracilibus; corollae defraclae labio inferiore por-
recto, saccalo.
PL ramosissimus. — Pilosus, caule berbaceo, erecto, ramis divarîcatis,
foliis petiolatis, crciiatis, utrinque pilosis, floralibus sessilibus; cymis cvolutis
secus ramnlos floriferos seriatiin dispositis; pedunculis 10-1^-floris, calyce
villoso, coroIliE tubo pubesceiite, recto.
Staclujs aculeolata.— Caule tenuî, procumbente, elongato; foliis petiolatis,
ovato-cordalis, crenatis; calyce obconico, subaequalitcr 5-denlaio, lobis spinu-
losis, corollae lubo exscrto, labio inferiore porrecto, ainplo, trilobo, lobo
medio bilobo.
Veromca Mannii. — Caule e basi dccumbente, bifariain pubescente;
foliis sessilibus, serrulatis; racemo tcrminali conferto, tomenloso; staminibus
corolla brevioribus, capsula crbiculala, marginata.
Plantago pahnata.— Rhizoïnatepercnni, horizontali; foliis longe petiolatis,
late cordalo-orbiculatis, palmatiu^ 5-7-lobis; spica gracili, capsulis dispermîs.
Theshim tenidssimum. — Ramis e collo perplurimis, ramulosis; racemo
ramoso, bracteolis 2 bracteam superantibus; perianthii subcampanutali û-5-
fidi lobis inflexis, exauriculatis, stylo stamina attingente.
Euphorbia ampla.— Herbacea, glaberrima, foliosa, caule simplici, superne
patentim ramoso; foliis membranaceis, petiolatis, siiblus glaucesccntibus,
floralibus late ovato-cordatis, glandulis semilinearibus, cornubus brevibus
înstructîs. -
Claoxylon Mannii. — Glaberrîmum, foliis allernis petiolatis, basi biglan-
dulosis; floribus masculis laxe paniculatis, gracile pedicellalis, perîantbio late
campanulato, ii-S-fido, lobis Iriangularibusvalvatis; fl. feni. peria:itbio 2-Iobo,
glandulis 2-lobis alternantibus, ovario 2-loculari, stigmalibus elongatis.
Schœnm? erraticus,— Pusillus, glaberrimus, foliis filiformi-setaceis, supra
canaliculalis, subtus convexis; culmis basi bulbosis, nudis, sulcalis, apîcc
monocophalis; anthela 1-3 spiculis lineari-oblongis composita.
E. F.
'Wcrzeicliuiss dcr Crcfœisspflauasca IVeu-Vorpoinincrus
iiud Riie^eu!^ [Enumération des plantes vasculaires de la Pomé-
ranie et de Vîle de Rugen) ; par M, J.-C. Fischer. In-4" de 56 pages avec
F
une préface de 1 1 pages. Stralsund, 1861. Imprimerie royale de la Régence
(Kœnigl. Regierungs Buchdruckerei).
Cet ouvrage, entrepris par son auteul'à la demande de ses collègues pro-
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fesseuis aà lycée de Strateuud, el offert par ceux-ci au directeur de cet éta-
blissement^ M. le professeur Nizzc, à l'occasion de son jubilé de cinquante
ans, contient un exposé sommaire des plaîUcs vasculaires du territoire indi-
qué parle titre, la mention d(;s localités et quelques notes descriptives et
synonymiques. L'auteur, qui, dans ce travail, suit l'ordre alphabétique, ajoute
aux noms des genres qui ont déjà été employés avant Linné les noms des
anciens auteurs qui s*en sont servis pour la première fois. Pour les espèces -
énumérées dans cet opuscule, dont l'auteur se borne h nous donner quelques
synonymes, il a soin de citer de préférence ceux des auteurs anlélinnéens ;
quelques plantes sont accompagnées d'observations intéressantes sous forme
de notes. Ce petit ouvrage comprend Ukl genres et 1070 espèces.
J, G.
MÉLANGES.
Das llikroskop und isciiie Auv^'eudang^ iuslicii^oiiderc
4
^
fuer Pflauzcu-Afiaioniie {Le microscope et son emploi ^ en
' particuliei^ ponr Vétude de Vanatomie végétale) \ par M. H. Schacht,
professeur de botanique a l'université de Bonn. 3*= édition. Berlin, 1862,
.
cbez G.-W.-F. Mueller. In-S"* de 296 pages, avec 300 figures intercalées
.
dans le texte et deux planches lithographiées.
Dans cette troisième édition de son livre sur l'emploi du microscope, le
r
savant auteur nous offre un ouvrage enrichi de nombreux résultats nouveaux
de ses recherches et de ses expériences ; aussi a-t-il raison de considérer,
dans son préambule, cette troisième édition, accompagnée de nouvelles
planches, comme un livre entièrement nouveau.
Dans l'introduction, l'auteur expose en général les difficultés que l'on
rencontre lorsqu'on commence à se livrer à des observations microscopiques,
et la nécessité de suivre une méthode rigoureuse pour éviter d'interpréter
d'une manière erronée ce qu'on a vu.
La division suivante du livre traite des instruments et des autres objets
nécessaires pour entreprendre des observations microscopiques. Elle com-
mence par un exposé des qualités indispensables d'un microscope composé,
et a cet effet l'auteur examine séparément et avec beaucoup de détails les
diflereiUes parties de cet inslrument, et discute leur valeur en s'appuyant
toujours sur ses propres expériences. Il donne ensuite les descriptions com-
paratives des microscopes sortis des ateliers les plus célèbres, àcconipagnéds
de figures représentant les instruments des deux ateliers parisiens de M. Hart-
riack et de M)!. Nachet père dt fds. Après avoir donné des conseils pour
l'acquisition d'un microscope, selon le genre d'études qu'on doit entreprendre,
IM. Schacht passe en revue les différents objets-testes dont on se sert pour
s'assurer des qualités de sou instrument.
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- Le second chapitre parle du microscope simple comme servant à préparer
les objets qu'on veut observer sous le microscope composé, et à cette occa-
sion il recommande le prisme-redresseur de M. Nachet, dont l'adaptation au
microscope composé permet de préparer sous de très forts grossissements.
Les chapitres suivants donnent les descriptions et Tappréciation des appareils
accessoires dont on a besoin lorsqu'on veut entreprendre des recherches
microscopiques, tels que les loupes, les chambres claires, les pinces, les scal-
pels, les aiguilles, etc. Le vingtième chapitre est consacré aux réactifs cliimi-
ques employés en micrographie; le vingt-deuxième chapitre parle des appareils
de polarisation,
La troisième division du livre donne les règles générales à suivre pour
l'emploi du microscope et pour la préparation d.es objets; cette partie traite en
détail de toutes les manipulations nécessaires pour la réussite d'une observa-*
tion, et indique les causes d'erreurs qu'on peut rencontrer et les moyens de
les éviter ou de les contrôler.
La quatrième division, qui forme en quelque sorte un traité pratique
d'anatômie et de physiologie végétales, débute par un exposé de la valeur
d'une bonne méthode scientilique, et donne des conseils spéciaux pour l'exé-
cution de Tobservalion, en énumérant en déiail toutes lesprécautionsh prendre
.
pour arrivera un résultant satisfaisant. Cette division se compose de plusieurs
chapitres, dont le premier ()arle de la voie à suivre pour les recherches sur
la cellule végétale en général et son contenu. Le savant auteur nous ouvre ici
le riche trésor de ses nombreuses observations et expériences, en donnant,
pour chaque fait qu'il expose, la marche à suivre pour le reproduire et pour
le contrôler. Le second chapitre parle de la multiplication des cellules, soit par
division, soit par formation Ubre, telle qu'elle a lieu surtout dans l'albumen
de certaines graines. Le troisième cliapitre est consacré aux observations de
la matière intercellulaire et de la cuticule des végétaux, IJans le quatrième,
le savant auteur enseigne la manière d'étudier les différentes sorles de tissus
cellnlaiies que l'on rencontre dans les plantes; le cinquième s'occupe des
o])servalions sur les faisceaux fd)ro-vasculaires. Dans le sixième chapitre,
M. Schaclit parle des observations ayant pour but la connaissance des liges et
des racines, et le septième traite des feuilles des végétaux. Le huitième cha-
pitre a pour objet la formation des spores, la fécondation et la germination
des plantes cryptogames dépourvues de véritables liges, c'est-à-dire des Cham-
pignons, des Lichens, des Algues et des Characées. Dans le chapitre suivant,
l'auteur, traite au même point de vue, des Mousses, des Hépalîques et des
Cryptogames vasculaires. Le dixième chapitre trace la marche à suivre pour
entreprendre des recherches sur les fruits el les fleurs des Phanérogames.
Enfin le dernier chapitre parle de la méthode à employer pour faire des
recherches sur le développement de l'embryon des végétaux.
Une cinquième division du livre, qui, en quelque sorte, fortne un supplé-
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meut à la précédente, donne une série d'exemples d'observations sur le déve-
loppement de la fleur; les plantes dont l'auteur trace ici l'organogénie sont
les suivantes : Ananassa sativa, Matthiola madere7isù, Lythrum virgatum,
Cuphea striyosa, Cuphea platycentra et Cecropia palmata.
La sixième division du livre de M. Scliacht s'occupe tout spécialement de
la manière de reproduire les objets d'histoire naturelle, et notan)ment les
objets microscopiques, soit par le crayon, soit par les couleurs. Les conseils
précieux que Fauteur donne ici sont d'une importance d'autant plus grande,
qu'il est lui-même sans contredit un des premiers maîtres de l'art en ce genre.
La septième division parle en détail des moyens qu'on peut employer pour
conserver les préparations microscopiques qui ont servi aux observations
faites. L'auteur fait ressortir ici toute l'importance que peuvent avoir de telles
préparations, et il donne a cet égard beaucoup de conseils précieux.
L'ouvrage se termine par l'explication des deux planches lithographiées qui
raccompagnent.
Les éditions successives de ce livre, depuis sa première apparition en 1851
(trois en langue allemande et deux en langue anglaise), témoignent d'une





M. J. Groenland commencera prochainement des conférences particu-
lières de micrographie végétale, consistant exclusivement en démonstrations
faites au microscope» Ces conférences, au nombre de huit et de deux heures
chacune, seront continuées pendant les mois de mai et de juin. La souscription
est de vingt-quatre francs par personne. Le nombre des souscripteurs est
strictement limité à huit.
r
Les conférences seront ouvertes dès que quatre personnes au moins se
seront fait inscrire. S'adresser à cet effet à M, J. Groenland, 58, rue de la
Ville-l'Évéque, à Paris.
M. E. Bourgeau vient de partir pour explorer les Alpes Pontiques et
les enviions de Baïbout et de Gumuch-Khaneh, au sud-est de Trébizonde.
M. Boissier, qui a pris ce voyage sous son patronage, veut bien se charger
de la détermination des plantes que rapportera M. Bourgeau. Le prix sera
de 30 ou 35 francs par centurie, selon les frais de voyage, qu'il est difficile
d'apprécier dès à présent. Les personnes qui désirent souscrire à ces collée-
lions sont priées de s'inscrire dès à présent auprès de M. E. Bourgeau fds,
rue Saint-Claude, \h (au Marais), à Paris.
E. F.
Paris. — Imprimerie de L. Martinet, rue Mignon, 2.
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l'RKSIDKNCE DE M. AD, CHATIN.
M. Eug, Fournîer, secrétaire, donne lecture du procès-verbal
de la séance du 31 janvier, dont la rédaction est adoptée.
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le
Président proclame Tadmission de :
MM. Dujardin-Beaumetz, docteur en médecine, rue des Saints-
Pères, 16, à Paris, présenté par MM. Chatin et Prillieux;
Descroizilles fils, docteur en médecine, rue Louis-le-
Grand, 5, à Paris, présenté par MM. Chatin et G. Maugin.
M. le Président annonce à la Société la mort bien regrettable de
M. le docteur Menière, membre de la Société et Tun de ses anciens
vice-présidents, décédé à Paris le 7 de ce mois.
M. Eug. Fournier, secrétaire, demande la parole et s'exprime en
ces termes :
M. Prosper Menière, clievalier de la Légion d'honneur, professeur agrégé
à la Faculté de médecine de Paris, médecin en chef de rinslitut impérial des
Sourds-Muels, a\ait été membre du Conseil, puis vice-président de la Société
pendant l'année 1859, et avait ouvert en cette qualité la session de Bordeaux.
Tous nos confrères avaient pu apprécier le charme de sa parole élégante, en
même temps que les qualités de son cœur et de son esprit. M. Menière a suc-
combé, après une courte maladie, à l'âge de soixante-trois ans, le 7 février
dernier. Ses obsèques ont eu lieu au milieu d'un grand concours de parents,
d'amis et de professeui\s des différentes Facultés; la Société était représentée
dans cette triste cérémonie par >I3I. Gubler, vice-président, Decaisne et
Moquin Tandon, membres du Conseil. Trois discours ont été prononcés sur la
tombe de notre regretté confrère, par M. Orfila, secrétaire général de l'Asso-
T. IX. r>
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dation des médecins de la Seine; par M. Barlh, professeur agrég<^' a la
Faculté de médecine; et par M. Vaïsse, censeur des études. Nous extrairons
du discours prononcé par M. Orfda les passages suivants :
« iMenière a débuté dans la carrière médicale sans aucune ressource, sans
» aucun appui ; c'est grâce auv qualités de son esprit et de son cœur qu'il a
» pu surmonter les difficultés de l'isolement et de la pauvreté. Je ne pourrais,
» sans un effort que je n'ai pas le courage de tenter, retracer, ni même
n rappeler ici les travaux scientifiques de l'interne des hôpitaux, de l'agrégé à
» la Faculté, de l'annotateur d'Itard, du traducteur de Kramer, qui, à l'étude
» de la spécialité dans laquelle il avait acquis une si légitime notoriété, avait
n préludé par les études médicales classiques les plus sérieuses. Faut-il vous
ï) rappeler ces nombreuses et vastes publications dans lesquelles le savant
» auteur de tant de recherches scientifiques nous a fait connaître les idées
» médicales des principaux poètes latins? Avec quelle finesse, avec quelle
I) sagacité il a commenté ces œuvres immortelles! Vous le savez tous. Vous
» n'ignorez pas non plus que ce n'était pas encore assez de ces délicates
» jouissances pour occuper les rares loisirs du praticien. Esprit souple et
» curieux, il approfondissait les connaissances do botanique qu'il avait accu-
» mulées dans sa première jeunesse.
» Mais, en ce moment, de tous les dons que la nature avait départis à
» Menière, il en est un surtout que je me complais à considérer, je veux
» parler de ce culte de l'amitié, qui est l'indice certain d'une âme supé-
» rieure. La fidélité, le dévouement pour quiconque avait des droits h son
«estime et à sa reconnaissance, notre bien-aimé confrère les portait à un
» degré rare. »
I)o?is faits â la Société :





2° De la part de M . Hasskarl :
Horti malabarici davis nova.
S*» De la part de M. Éd. Lefèvre':
Aperçu su7^ la flore de l'arrondissement de Chartres (supplémeni).
h° De la part de M. Ch. Martins :
Index seminum Horti monspeliensis, aniio 1861.
ô" De la part de M. Paul Madinier :
Aunnlrs de l'Anricnlture et des ColnHics, quaire niiinéios.
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0° De la part de la Société d'Horticulture de la Haute-Garonne :
Annales de cette Société, septembre et octobre 1861.
T De la pari de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de
la Côte-d'Or :
Bulletin (}e cette Société, septembre et octobre 1861.
8** Annales des sciences zooloyico-botaniques de Vienne, tome X (1860).
9» En échange du Bulletin de la Société :
Wochenschrift fuer Gœrtnerei und Pflanzenkunde, quatre numéros*
Atti deir /. H, htituto veneto, t. VI, nMO et 11, t. VII^ ij*» i.
Pharmaceutîcal journal and transactions, février 1862-
L'Institut, février 1862, deux numéros.
Lecture est donnée d'une lettre de M. Joseph Bianca, qui remer-
cie la Société de l'avoir admis au nombre de ses membres.
M. le Président met sous les yeux de la Société le diplôme dont
il a été parlé dans la dernière séance (voyez plus haut p. l/i).
M. Ad. Brongniarl fait à la Société la communication suivante :
NOTICE SUR LES SAXIFRAGEES-CUNOMÉES DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE.
par MU. Ad. BBO.\Ci.^IART et ArMw CSBIS.
La famille des Cunoniacées, ou la tribu des Cunoniées dans la famille des
Saxifragées, suivant qu'ion adoptera l'opinion de R. Browfl et ^e H. Lijldley ou
celle de De Candolle et d'EndIicher, constitue un des groupes les plus remar-
quables de la végétation de l*hémîsphcre atistral ; op aurait tort cependant de
*
croire qu'il y présente une grande prépondérance spécifique, car le genre
Weiwnannia, par le nombre des espèces qui croissent dans l'Amérique sep-r
tentrionale, contre-balance presque les genres nombreux et variés, mais lin^ités
jusqu'à ce jour à peu d'espèces, qui habitent T Australie,- la Nouvelle-
Zélande, le Chili et rAfri(|uc australe.
Les légions intertropicales de l'ancien continent pouvaieiitdéjà ai^ssi récla-
mer quelques représentants dans les grandes îles d'Asie, et la Nouvelle-Calé-
donie avait dû aux explorations de Forsler et de Labillardicre deux nouveaux
genres de ce groupe, le Codiaei le (ieissois, limités chacun jusque dans ces
derniers temps à une seule espèce.
L'exploration des îles de l'océan Pacifique par l'expédition américaine com-
mandée par le capitaine AVilkes avait fourni à M. Asa Cray une nouvelle
espèce de Geissois et deux espèces d'un nouveau genre, le Spirœanthemum^
provenant des îles Viti et Samoa, très voisines de la Nouvelle-Calédonie.
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Mais les recherches des botanistes français à la Nouvelle-Calédonie appor-
tent à la flore de cette région un nouveau contingent bien inattendu ; en elFet,
grâce surtout aux collections formées par M. Vieillard, médecin de la marine,
complétées par celles de son collègue M. Déplanche et de M. Pancher, direc-
teur des cultures de cette colonie, le nombre des espèces de cette famille crois-
sant à la TSouvelle-Calédonie se trouve porté h 26, dont 3 seulement étaient
déjà connues, à savoir : le Codia montana de Forsler, le Geissois racemosa
de Labillardière et le Spirœanfhemum vitiense de M. Asa Gray, signalé
seulement aux îles Viti (ou Fccdjee des auteurs anglais).
Par ces nouvelles découvertes, le genre Geissois^ qui ne comprenait que
l'espèce de Labillardière et le Geissois ternafa x\. Gr. des îles Viti, se trouve
augmenté de trois nouvelles espèces; le genre Codia, qui nVn comprenait
qu'une, en renfermera cinq, toutes de la Nouvelle-Calédonie; les SjArœan-
themum s'accroîtront de doux nouvelles espèces; les Weinwannia^ déjà
assez répandus dans l'Australie, la Nouvelle-Zélande et la Polynésie, seront
représentés à la Nouvelle-Calédonie par deux espèces nouvelles.
Enfin deux formes génériques, ou nouvelles ou étrangères jusqu'à présenta
celte région, viennent s'ajouter à cette famille.
L'un de ces genres est le Cunonia lui-même, dont on ne connaissait que
Tanciennc espèce type de ce genre et propre à l'Afrique australe [Cunonia
capemis) (1), et qui paraissait bien isolé pour donner son nom à la famille ou
à la tribu qui le renferme, tandis que les Weinmannia en offrent le type le
plus varié et le plus nombreux. Grâce aux recherches que nous signalons, les
Cunonia, bien caractérisés par leurs fleurs et leurs fruits, comprennent, à la
Nouvelle-Calédonie, cinq espèces nouvelles qu'il nous paraît impossible de
sé|)arer génériquement de l'espèce de l'Afrique australe, et qui établissent un
rapport inattendu entre les deux flores de ces deux pays.
Les Codia nous fournissent non-seulement des espèces nouvelles, maïs
leur examen montre que le caractère donné par Labillardière et reproduit
depuis lors, doit être modifié profondément en ce qui concerne surtout la
présence d'uh prétendu calicule et la structure de l'ovaire et du fruit.
A ces formés génériques connues, nous devons ajouter un genre très dis-
tinct, tout à fait nouveau et riche en espèces. Son port et surtout son inflo-
rescence porteraient à le confondre avec les Codia et les Callicoma, mais
l'examen de ses fleurs et de ses fruits l'en sépare complètement. Nous propo-
(1) Blume a signalé deux espèces de ce genre, Cunonia indica et Cunonia celebica^
comme croissant dans TAsie tropicale, et De Candolle les a citées dans le Prodromus ;
maïs ces espèces paraissent être restées douteuses pour la plupart des botanistes, car
Endiicher limite le genre à Tespèce du Cap et Walpers les exclut du genre; elles devront
être vérifiées sur des échantillons authentiques. Mais, en supposant qu'elles se rapportent
réellement au genre Cunonia, elles diffèrent évidemment de celles de la Nouvelle-
Calédonie.
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sons de le nommer Pancheria, afin de rappeler l'active coopéraiion de M. Pan-
cher pour étendre nos connaissances sur la dore de la Nouvelle-Calédonie;
c'est à lui en particulier que nous devons les premiers échantillons d'une des
plus jolies espèces de ce genre, le Pancheria eleyans.
Les Pancheria se distinguent de toutes les Cunoniacées par leurs Heurs
unisexuées par avortemcnt ; les échantillons que nous possédons présentent,
soit des capitules de fleurs mâles avec un indice d'ovaire avorté, soit des capi-
tules dont les fleurs offrent des ovaires bien constitués ou des fruils accom-
pagnés d'élamines courtes et imparfaites. Le calice, formé de 3 ou 4 sépales
distincts, ovales, scarieux, est tout à fait libre; un second verlicille est
formé de o ou /i pétales ressemblant beaucoup aux sépales, mais un
peu plus longs et plus étroits; les nombres ù Gi k varient d'une espèce
à l'autre, et souvent même dans les fleurs d'un même capitule; jamais
nous n'avons observé de fleurs à 5 parties. La préfloraîson est imbri-
quée. Les étamines sont au nombre de 6 à 8, quelquefois une ou deux
paraissent manquer. En dedans et autour de la base de l'ovaire se trouve un
disque, tantôt composé d'autant de fdaments qu'il y a d'étamines et paraissant
alterner avec elles, tantôt d'une sorte de cupule membraneuse, crénelée
ou sinueuse sur son bord; ce disque existe également dans les fleurs mîdes,
€t on trouve alors un rudiment d'ovaire, beaucoup plus court que lui, et plus
ou moins profondément bilobé. Dans les fleurs femelles, les étamines, qui sont
très saillantes dans les capitules mâles, sont au contraire très courtes et por-
tent des anthères qui paraissent imparfaites. Il y a deux carpelles libres et
distincts l'un de l'autre jusqu'à la base, ordinairement velus sur toute leur
surface et terminés chacun par un style court et conique et un stigmate obtus.
Chaque carpelle ne renferme que deux ovules collatéraux semi-anatropes,
attachés latéralement vers la base de leur cavité et offrant leur extrémité
micropylaire dirigée supérieurement.
/ Les fruits sont des follicules, souvent anguleux par suite de leur pression,
ordinairement velus extérieurement, coniques au sommet, s'ouvrant par une
fente inlerne et renfermant une ou deux graines ovales ou eUipsoïdes, termi-
nées supérieurement par une aile membraneuse qui égale ou dépasse en lon-
gueur le corps de la graine. Il y a un périsperme charnu, et l'enjbryon, à
cotylédons elliptiques et plats, présente une tigelle cylindrique dont l'extré-
mité radiculaire est dirigée supérieurement vers la base de l'aile de la graine.
On voit que ces arbustes, qui ressemblent entièrement par leur inflores-
cence aux Codia et aux Callicoma, en diffèrent complètement par leurs fleurs
diclines et par plusieurs caractères de la fleur et du fruit : ainsi les Codia
ont un ovaire adhérent, un calice à préfloraison valvaire et un fruit indéhiscent
nionosperme; les Callicoma se rapprochent davantage des Pancheria par leur
calice libre, mais les deux carpelles en sont réunis en un ovaire indivis, les
ovules en sont nombreux et les graines non ailées.
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s'en éloignent autant par la structure
des enveloppes florales que par leur port,
Nous pouvons ajouter, pour faciliter la distinction des Codia et des PHH-
cheria, que tous les Codia ont 1* s feuilles opposées et très entières, tandis que
les Pancheria les ont verticillées par trois, quatre ou cinq, et plus ëtl moins
ctenlées ou crénelées.
Nous allons maintenant résumer les caractères des genres et des espèces
de Cunonîacées de la Nouvelle-Calédonie.
GEISSOIS Labill.
Calyx liber quadripartitus. sepalîs acutîs margîne crassis, intus hirsutis,
caducis, praefloratione valvaia. Corolla nulla. Stamina 12-lù, hypogyna.
Pistillus ovario oblongo-coiiico, basi in discum annularem crenulatum
angustum expanso, biloculari, ovulis numerosis biseriatis ascendentibus, stylis
duobus gracilibus basi unitis, stigmatibus parvis aculis. Fructus : capsula
elongata, stylo basi simplici cuspidata, bilocuiaris, carpellis ab apice septicide
et rima înteriori dehiscentibus, endocarpio tenui ab f^picarpio non secedente.
h
Semina imbricata, apice alata; albumen carnosum. Embryo radicula inferiori,
çotyledonibus ellipticis planis.
Arbores vel frutices foliis digitatis oppositis; stipulis interpetiolaribus
inagnis; floribus racemosis axillaribus; pedicellis subfasciculalis articulatis;
bracteis nullis vel minimis.
I. (5ÊISSÔTS RACEiviosA Labill.
G. foliis digitatis, foliolis quinatis, pëtiolatîs, oBovato-oblongîs, hiai'gine
i «
îhtégrîs, utidùlatis, glabris; stipulis ovatis villosis; racemis axillaribus 3-4-fas-
cîculalis, pedicellis prope basim articulatis; sepalis lancèolatis acuminaiis
mérnbrânâcéîs, intus vilîbsîs; capsula cylindricà elorigâta.
Geissois racemosa Labill. Sertum nustr. calt^d. p. 50, tab. 50.
Arodr maxîmà, floribus pdrpureis. — Habitat secus flumina Novae Calé-
Aom& [Pancher, in liëtL expos, colon. , ii° èsS ; fmtlard, n^ 606),
2. Geissots PRurivosA.
G. foliolis quinatis, petiolatis, ellipticis, integerrimis, glabris, discoloribus,
pagiria inferibre peliolis ramulisqué albo-piùinatis; racemis soliiariis?, pedi-
cellis versus aplceui arliculaiis incrassatis, sepiilis coriaceis ovatis purpureis,
intus pilis candidis dense barbatis.
Var, (3. macranthn : foliis obovalo-ellipticis oblusioribus, racemis saepius
2-3-fasciculatis, floribus majoribus [G issois cartilaijînm Vicill. m^s.);
Arbor. — Hab. in Novae Caledoniae montibus, vu'go Mont d'Or {VieillaH,
P 381).
SÉANCE DU là FÉVRIER 1862. 71
3. Geissois MONTANA Vieill. mss.
.
G. foliolls ternatis rariusve quiiialis, petiolatis, obovatis, obtuse acuminatis,
integerrimis, glabcrriinis, concoloribns, stipulis înagnis elliplicis glabris;
raceinîs solilariis?, pedicellis medio-articulatls; sepalîs ellipficis, acutis, intus
dense et longe pilosis.
Arbor. — Hab. in silvis inontînm Novae Caledoniae, prope Bàhde {t^ieil-
lard, n° 608, et in herb. expos, colon., n** 638).
Obs. — Species affînis Geissoi ternatœ Asa Gray [Un. StaL Pac. exped.
Sotany, p. 679, lab. 86) quae difierl foliolls brevîus petiolalis elliptico-lau-
ceolatis, sepalis intus vix pubescentibus, stipulis canescenti-hirsutis.
Zi. Geissois hirsuta.
G. foliolis ternatis, magnis, ]>reve peliolatis, oblongis, obtusis, basi angus-
tatis, lateralibus obliquis subsessilibus, utrinque praecipue junioribus rufo-
hirsutîs; slipulis oblongis obtusis pilosis; lacemis elongatis, in pedunculo
commun! ternatis; rhachibusfloribusquc externe dense rufo-loinenlosis; sepalis
interne et germine fulvo-birsutis.
' Arboi\ — Hab, in Nova Caledonia, ad Kanala {Vieillard, n" 601).
CUNÔNIA L.
Cabjx liber quinquepnrtitus, sepalis obtusis, caducis, praefloratione quin-
cuiiciali. Pctala quinque, intégra, praelloratione quincunciali. Stamina decem,
longe exserla, bypogyna. Pisiillus disco annulari crenulato angusto impo-
situs; ovario biloculari, apice bidentato, ovulis numerosis biseri^tis horizonta-
libus vel pendulis; slylis duobus, e basi disiinctis, filiforniihus; stîgmaiibus
h" »
acuiis parvis. Fructus capsuhrh bilocularis; carpellis dehiscentia septifraga,
saepius a basi ad apiceni discretis, columella placenlari versus apîccm con-
natis, epicarpio spongioso ab endocarpio cruslaceo secedente. Semina biscria-
liin imbricata, apice vel uKU-gine uicmbrana angusla aîala.
Arbores vel frutices foliis pinnatis vel Irifoliolatis, oppositis, stipulis intcr-
petiolaribus niagnis ; lloribus raceuîosis axillaribus.
1. Claonia aiacrophylla.
î. foliis pinnatis, longe petiolatis, bijugis vel superioribus unijugis ternatis,
foliolis oblongis vel ellipiico-lanceolaiis obtusis peliolulatis, laïeralîhus basi
obliquis, denticulalis, ci assis coriaceis, glaberriniis ; slipulis magnis i^otun-
dalis iucidis; racemis axillaribus solilaiiis foliis brevioribus, floribus geminis
vel fasciculaiis; fruclibus ol>ovato-elliplicis, slylis subduplo longîoribus
coronalis.
Hab. in Nova Caledonia, in monte Yaté ^Vidllard^ n" 60/r. fh-phindir^
n" 380],
/2 société botanique de frange.
2. Clnoma Deplanchel
C. foliis trîfoliolalis, brève petiolatis, foliolis sessilibus obovatis vel obovato-
oblongis, obtusis vel retusis, vix versus apicem deuliculatis, utrinquelucidis;
stipulis magnis elliplico-cordatis puberulis ; racemis frucliferis foliis brevio-
ribus ; fructibus rubescentibus oblongis, stylis duplo brevioribus superatis.
Hab. in Nova Caledonia (Déplanche, ir 379).
3. GUNONÎA VlElLLARDI.
c. foliis Irifoliolalis, Innge peliolatis, foliolis sessilibus obovalo-oblongis
crenato-dentatis, basi integerrimis; stipulis elliplico-cordaiis glabrls; racemis
ex axillis siiperîoribus ercctîs elongatis ; fructibus oblongis, apice dehisceu-
lîbus, bivalvibus, endocarpio crustaceo ab epicarpio subcarnoso dislinclo.
Frutex floribus caudidis. — Hab. in iNovœ Caledouiae montibus excelsis
[Pancher), in monte Yaté (Vieillard, n" 602).
k. CUNOXIA PURPUREA.
C. foliis lernalis vel pinnatis bijugis, brève petiolatis, foliolis oblongo-lan-
ceolaiîs sessilibus, ultra médium integerrimis, apice dentatis, supra lucidis,
junîoribus pilis caducis adspersis, infra adpresse ferrugineo-pubescentibus;
stipulis rotundatis dense sericeis; racemis ex axillis superioribus nnscentibus,
foliis mullo brevioribus, rhachi pedicellisque sericeis, calyce, petalis, fructi-
busque purpureis.
Frutex. — Hab. in montibus Novae Caledonîae, in monte Yaté {Vieillard
^
n** 603); in Mont-d'Or (Panc^er, herb. expos, col., n° 63^).
5. CCNOMA PULCHELLA.
C. foliis pinnatis bi-trijugis, rhachi margine alata, foliolis ianceolatis sessi-
libus serratis, utrinque pubescentibus; stipulis ovatis sericeis, cîto caducis;
racemis sublcrminalibus brevibus, floribus parvis dense approxîmatis.
Frutex. — Hab. in silvis montium Novae Calcdoniae, prope Balade (Vieil-
lard, n^571).
WËINMANNIA L.
Calyx Zi-5-fidus, persistens, lobis in prsenorationc valvatis vol vix margine
îmbricatis. Petala subrotunda sessilia. Sfamina 8-10, filanientîs gracilibus,
subaequalia; glandulae tolidem cuni slaminibus alternantes. Pistillus ovario
hiloculari, ovulis plurîbus biseriaiis [in specîebus sequenlibus 10 pendulis),
slylis duobus e basi divergentibus, stigmatibus parvis subcapitatis. Fructas :
capsula bilocularis, dehisceniia septicida et rima interna aperta, carpcllis
demum bifidis. Semina ovata pîlosa.
Arbores vel fnitices toliisoppositis siniplicîbus, ternalis vel sa?pius pinnatis;
floribus raceroosis vel racemis compositis paniculatis.
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1. Weinmainnia seuraïa.
W. foliis opposilis trifoliolalis glaberrimis, foliolis ovato-lanceolatis acumi-
nalis, niargine callosis, profunde serratis, medio aitenuato-peliolalo, lalera-
libus ses>ilibus; floribus telranicris, in raceniîs lernnnalibus bis ternatis
gracilibus disposilis, petalis ovatis.




W. raïuis dicholomis vel ternalim qualernatiaive furcalis; foliis oppositis
trifoliolalis, foliolis obovalis vel obovato-oblongis, coriaceis, crenaiis, glaberri-
mis; racemîs lerniinalibus plerumquc geniiniset furcalis; floribus telramerîs,
pelalis subrolundis.
Arbor. — Hab. in nionlibus Novae Caledoniae, prope Balade {Vieillard^
n^' 569 et 570).
r
SPIK.E\NTHEMUM Asa Gray.
Flores bermapbrodili vel polygami. Colyx 4-5-(Jdus (in eodein speci-
inîne), persistons, lobis aculis in praefloralione valvatis. Corolla nulla.
Stamina 8-10 vel ù-5, hypogyna, filamenlis gracilibus, anthoris sobglobosis
bilobis. Discus : squaniulae hypogynœ carnosae, truncalae vel emarginaïae,
cum slaminibus alternantes. Pistillus carpellis /i-5 (vel rarius 2-3), liberis;
ovarîa ovoideo-fusiforniîa, în slylum gracilem attenuata ; stigmate parvo
capitato; ovulis 1-5, angulo interiori latere allixis, amphilropis, micropyle
superiori, Fructus : foilicuii 2-5 vel abortu fertiles solilarii, rima interiori
déhiscentes. Semina pauca (1-2), supernevel utrinquein alam producta. Em-
bryo (ex Asa Gray) subcylindricus, albumine carnoso parum brevior, radicuia
supera.
Frutices foliis oppositis vel ternis simplicibus, stipulis interpetiolaribus
deciduis ; floribus parvis paniculatis, pedicellis arliculatis.
* Flores diplostemones.
1. Spir^anthemïjm vitiense a, Gray, Unit. stat. exped. p. 669. lab. 83.
Var. p. macrophyllum.
S. foliis ternatim verlicillaiis, elliptico-lanceolatis vel obovato-oblongis,
(I) Celte espèce est évidemment très voisine du Weinmannia aws/ra/t5 de Cunnin-
gham, auquel M. Vieillard, d»ns ses manuscrit^, a cru devoir la rapporter; mais, r/ayant
pu la comparer avec les échantillons de la Nouvelle-Hollande, nous avons cru devoir
considérer les deux plantes comme distinctes : I** à cause de légères différences dans
la caractéristique beaurolip trop brève de Tunningliam; 2^ parce que le VV. auîf>af*s a
été recueilli dans la partie très australe de la Nouvelle-Galles du sud, entre Siduey et
Bathursl, ce qui établit une différence considérable en latitude (13 à U**) entre l'habitat
de ces deux plantes.
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in petiolum pollicarem altenuatis, integei rimis, glaberrimis; paniculis Iaxis
foliis paulo brevioribus, floribus 6-5-meris diplostemonibus; carpellis ple-
rumque /i-5, stylo brevî, ovariis ovoideisuniovulatis; seminibussuperne alatis.
. Hab. in montibns Novae Caledoniœ, circa Balade {Vieillard^ n« 567) et
prope Diaué [Vieillard^ n*" 3^1).
2. SPIR^ANTHEMUM DEISSIFLORLM.
S. foliis lernatim vei licillaiis, nblongo-lanceolalis, oblnsis, peliolatis, inte-
gerrimis, glaberrimis; paniculis foliis multo brevioribus, floribus approxi-
malis 5-/j-meris diplostemonibus; caipellis plerumque 3, stylo gracili, ovariis
sub-5-ovulalis, seminibus...
L




S. foliis ternatim verticillatis, ovato-lanceolalisobiusiusculis, brève petiolatis,
integerrimis, glabris; paniculis foliis brevioribus Iaxis, floribus 5-/4-mens
isostemonibus ; carpellis 2-3, stylo gracili, ovario 2-OYulato rarius 3-ovulalo;
seminibus soUtariis utrinque membrana filiformi appendiculatis,
Var. [3. pauciflorum : paniculis brevioribus, paucifloris.
Hab. in Novae Caledonîae montibus, prope Balade [Vieillard^ u*" 568);
var. p. ad montem Pcïla {Vieillard, n** 578).
PANCHERIA Ad. Br. et A. Gris.
Flores dicVmçs y dioici, capltati. MASCULt : Flores tri- vel tetrameri in eodem
capitulo. Calyx sepalis liberîs, scariosis, obtusis, in praefloratione imbricatis.
Petala cum sepalis alternantia, subconformia, paulo longiora, imbricata.
Stamina 6-8, rarius 5 vel 7 (uno abortivo), inaequalia, petalis longiora
plerumque altornatim inaequalia, anlheris snbglobosîs didymîs dorsifixis.
Discus vel membranaceus cupuliformis vel e filamentis subulatis 6-8, liberis,
cum staniinibus alternantibus compositus. Ovarium aborlivum, cupula seu
filamentis disci brevius, bilobura;— FÊ^iNLi: Sepàla
,
pètala et discus floruth
masculorum. ^'/«mma breviora inclusa, antheris imperfectis (an sehipèr? et
aliqbarido QôiëS berii)apbioaiii). Pisîîllus cai pellis duobus liberis, in stylum
conicum brevem attenualis, stigmate siraplici. Omdaduo, collateralia, angulo
inieriori prope basim lateraliter affixa, Suspensa, micropyle superiori. Fructus :
folliculi dijo, iîmn interibri debiscentcs, ehdocarpîo cartîlagineo, epicarpîo
crasso saepius hispido, n)ono-dispermi. Semina (in Pancheria ferruginea,
Vieillardi el lernnta) ovaia, superius in alam membranaceam extensa, albu-
mine carnoso ; embryo radicula supcrne ad basim alaè versa, tigella cylindrica,
cotyledonibus elliplicis planis.
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Frufices foliis simplicibus vel rarius ternalis, verticillatis. dentalis; floribus
glomerato-capitalis, pilis non învolucratis; capilulis axillaribus, sphaericis,
pedunculatis.
* Discus fdamentis distinctis cum staminibus alternantibus compositus.
1. Pancheuia elegans.
p. foliis quinatim verticillalis, lineari-lanceolatis, basi attenuatis, subses-
silibus, remote senatis, glaberrimis; stipulis subulalis caducis; capitulis ex
axillis superioribus nascentibus, pediinculis gracilibus folia subaequantibus,
floribus trimeris» disci fjlamentis gracilibus.
Frutex bimetralis. expos
colon., n^ 633), prope Kanala {Vieillard, u** 600). (Specim. masc. et fem.)
2. Pancheria alaternoioes.
p. foliis quatcnialîm verticillalis, oblongis vel ellipticis, brève petiolatis,
glabris, junioribus puberulis, obtuse crenaiis, slipulis linearibus caducis;
capituiis ex axillis superioribus nascentibus, pedunculis gracilibus, simplicibus
vel ilerum verticillalis, pubescentibus, folia aequantibus vel superaniibus ;
floribus tetranieris, disci filameniis gracilibus.
Hab. in niontibus Novae Caledoniae, prope Kanala [Vieillord, n^ 598;
Déûlanche. n° 3781. ^Snecim. masc.^
3. Pancheria pirïfolia.
P. foliis ternatim verticillatis, ellipticis, brève peliolalis, versus apicem vii
denïîculalis, glaberrimis; slipulis oblongis caducis; capituiis axillaribus, pedun-
culis puberulis gracilibus foliis bréviorîbus; floribus tri tetrameris, filamentis
disci subulatis acntis brèvibus.
Hab. în irionlibus Novae Caledônîae, cîfcà Balade {Vieillard^ n** 59^).




• t*. foliis ternatim verticillatis, dbovatis obtusié, in petiolum brevem atle-
nuatis, subintegris, versus apicem obtuse crenatis, glaberrimis ; slipulis
obloligo-Iaiiceolalis caducis; capituiis floruni àHillaribus, pedunculis fbliis
brevioribUs; floiibns tri-telrarneris in eodem stirpe.
Hab. in nionlibus Novae Caledoniae, prope Balade [Vieillard^ w^ 591}.
(Specim. masc.)
5. Pancïieuia Vieillaudi.
p. foliis ternatim verticillatis, ellipticis obtusis, brève petiolalis, crenalo-
scrratis glaberrimis, slipulis ellipticis obtusis; capituiis axillaribus et termina-
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libus subcymosis, foliis superioribus aborlivîs ; floribus trhneris et telramerîs in
eodem capiiulo.
Hab. inmoiitibus Novae Caledoiiiae, prope Kanala {Vieillard, n'' 593).
6. PANCHERIA FEKRLGliSEA.
p. foliis ternalim verticillatis, ellipticîs v. elliplico-lanceolalis, brève petio-
latis, carlilaginco-marginalis, serraiis, junioribus rainulisque villosis, infra
ferrugnieo-tomenlosîs, adultis glabrescenlibub; stipulis ovalis subrotundis
ferrugîneo-villosîs; capitulis axillaribus brève pedunculatis, pedunculîs solî-
tariisvel fasciculatis; floribus fnlvo-lanatîs, tri-tetrameris; fructibus epicarpio
crasso villoso, endocarpio carlilagineo.
Hab. în Nova Caledonia, ad inontem vulgo Mont-d'Or [Pancher^ in herb.
expos, colon., n'* 632); in moutibus circa Kanala [Vieillard, n"* 585).
(Specim. masc. et fruct.)
7. Pancheria ternata.
P, foliis ternalim verticilîatis et digitato-lernatis, petiolo communi 1-2-
pollicarî, foliolis crenalo-serralis, laleralibus elliplicîs basî obliquis sossillbus,
medio obovato basî in peiioluni allenuato, capîiulis florum versus apîccs ramu-
lorum subcymosis approximaiis; fructibus puberulis.
,
Hab. in monlibus Novœ Caledoniae, prope Balade [Vieillard^ n° 590).
(Specim. fruct.)
CODIA Forst.
Calyx tubo obconico ovario adnalo, exlus pilis densis elongatîs vestitus et
pilis receplaculo insertis (nec calyculo) învolutus, limbo /i-5-fido, lobîs
acutis in praefloratione valvatis. Petala sepalis alterna et aequalia, angusta,
spatulata ve! lanceolata, aut nulla, Stamîna 8-10, cum pelalis intercalyceua el
ovarium inserla, filamenlfs apice subulatis inflexis, antherîs globosîs bilobis,
dorsifixis, connectivo saepius apiculato. Ovarium inferum vel semi-inferum,
superne dense pilosum, biloculare, loculîs biovulatis, ovulis coilaleralibus,
septo latere affixis, micropyle superiori. Siyli duo, subulati pilosi; stigmata
intégra acuta. Fructus nucamentaceus, calyce persistente indurato superatus,
monospermus.
Frutices foliis oppositis simplicibus integerrimis; slîpulis interpetiolaribus;
Ooribus in capitula spbaerica aggregalis, pilis intermixtis; capitulis basi
bracteis brevibus învolucratis.
Sect. 1. Eucodia.
— Flores petalis prœditi
1. CODIA MONTANA Forst.
C. foliis ellipticis, obtusis v. emarginatis, coriaceis, integerrimis, discoloribus,
SÉANCE DU li FÉVRIER Î862. 77
glabris; junîoribus, slipulis, ramulis pedunculisque pubescenlihus; capiiulis
geminis, pedunculis foliis duplo brevioribus angulosis.
Codia montana Forst. Gen. t. 30; Labill. Sey^t. auslr. caled. p. ^45,
tab. 46.
Hab. in montibus Novae Caledoniae, propc Balade {Vieillard, iV" 586).
2. Codia floribunda.
C. foliis coriaceis elliplicis, inlegerrimis, brève petiolatis, suporioribiismulto
minoribus; capiiulis in paniculain lenninalem digeslis; ramulis pedunculisque
conipressis puberulis.
,
Ilab. lu montibus Novae Galedoniae, circa Balade [Vieillard, n*» 592).
3. Codia ferruginea.
C. foliis iate ovatis acumiuatis undulalis intogenimis, brève petiolaiis,
adultis supcrne glabris lucidis, infra dense tomentosis, junioribïis utriu(iuo,
ramulis stipulisque ferrugiueo-villosis; capiiulis parvis cinereo-lomeniosis,
pedunculis vix peiiolis longimibus.
Hab. in monlibus No\ae Galedoniae, ad Kanala [Vieillard^ n° 58/4).
Sect. 2. Codiopsis. — Flores opetali.
k. Codia spatulata.
C. foliis oboviilo spalulalis, basi in peiiolurn aitennalis, iulcgerrimis, gla-
benimis; pedunculis gracilibus puberulis, solilariis vel gominis in axillis folio-
rum superioruui, foliis brevioribus ; floribus pilis rufis involulis et tomenlo
brevi ciucreo exlus et intus vesliiis.
Hab. in montibus Novae Caledoniae, circa Balade {Vieillard^ n^ 589),
r
5. Codia obcordata.
c foliis Iate obovalis, saepius emarginalis obcordatis, in petiolum brevein
aitenualis, glaberrîmis et integerrîmîs; ramulis et foîiis junîoribus, ^slipulis
pedunculisque flavo-puberulis; pedunculis gracilibus, geminis vel subfiisci-
Culaiis.
Var. (5. discolor : foliis adultis inferius pube brevi densa flavescenic
vestilis.
Hab. in Nova Caledonla, ad montem Yalé {Vieillard, n"* 588), ad lillora
maris {Déplanche, n° 382) ; var. (3 in montibus [Pancher),
M. Eug. Foiirnîer donne lecture de la note suivante :
Messieurs,
Je désire revenir en quelques mots sur la communication que j'ai eu l'hon-
neur de faire à la Société dans sa dernière séance, relalîvement à uo Rubus
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monstrueux (1). J'ai appris de M. Decaisne qu'il a observé une anomalie sem-
blable sur un échanûilon de son herbier. M. Moquin-Tandon m'a dit derniè-
reïnent qu'une espèce de Phytolacca avait été décrite comme pourvue de
carpelles secs, de même que le Rubus exsuccus Steud, , mais que celte des-
criplioi) était due cette fois aussi à une erreur, les fruits de Phytolacca ob-
servés étant trop jeunes, et leur péricarpe imparfaitement développé. D'ail-
leurs M. Moquin-Tandon m'a fait remarquer, à propos de nia communication,
l'importance de cette loi générale, d'après laquelle tout végétal monstrueux
reproduit l'état normal d'un autre végétal : c'est ainsi que mon Rubus était
transformé en Geum, moins Tarticulation du style, il est vrai; mais le savant
professeur ajoute que l'articulation est un caractère très variable dans le règne
végétal, et souvent dans un même genre de plantes. On sait que les Triticum,
dont l'épi continue le chaume sans interruption, produisent des hybrides fer-
tiles avec les yE'gilopSy chez lesquels l'épi est articulé à sa base.
M. Gosson, au sujet du peu de valeur, comme caractère générique,
de rartîculalion de Tépillet chez les Graminées, rappelle que,
dans le genre Avena^ les fleurs sont tantôt solidement fixées à
Vaxe principal, et tantôt articulées avec lui. Dans ce dernier cas
elles se détachent au moindre choc, notamment chez les espèces du
groupe de VA, fatua^ ce qui empêche de cultiver utilement ces
espèces.
M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :
UNE EXCURSION BOTANIQUE A L^AUBRAC ET AU MONT-DORE, PRINCIPALEMENT POUR LA
RECHERCHE DES ISOETES DU PLATEAU CENTRAL DE LA FRANCE,
par M. J. C;AY.
w
(CINQUIÈME partie) (2).
J'ai déjà dit que, n'ayant exploré qu'une partie des Monis-Dores, je ne pou-
vais me flatter d'en bien connaître la yégétatiyii. Les plantes, au nombre d'qne
centaiue, que j'ai récoltées ou remarquées au-dessus de 10/iZi mètres d'alti-
tude, et qui sont meulionnées dans les pages précédentes^ peuvent néanmoins
donner une idée assez juste de cette yégétation, et d'abord au point de viie
géographique.
La plupart de ces plantes viennent de la grande chaîne centrale des Alpes,
et ne font que traverser l'Auvergne pour gagner les Pyrénées, d'où quelques-
(1) Voyez plus haut, p. 30.
(2) Voy^z le Bulletin, t. VUI, p. TiOS, 541, 619, et t. IX, p, 18.
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unes pciïèlrcnt jusque (l;ins rintérieur de TKspagne. Deux d'entre elles sont
remarquables en ce que, venues des Pyrénées, elles se propagent jusqu'aux
Alpes sans dépasser le bas Valais : ce sont ïiindrosace carnea Ail. et le Sisym-
briwn pinnatifulum Dd. Une troisiènie se montre à Textrémité orienlalc des
Alpes, en Carinthie, et manque dans tout le reste de la chaîne, pour repa-
raître brusfjuement en Auvergne et sauter de là aux Pyrénées, offrant ainsi un
exemple frappant de stations disjointes : c'est le Doronkum austriacum Jacq.
Quelques autres de ces plantes viennent des Alpes et s'arrêtent en Auver-
gne, on, du moins, n'ont pas encore été reconnues comme existant d'une
manière certaine aux Pyrénées; ïels sont : Amphoridium Mougeotii Sd[\\\x\i^.
^
Carex vnginata Tausch, Salix Lopponum L., Rumex arifidius AlL, Cirsium
Erisitholes Scop. , Meum Mutellina Gaertn., Circœa infennedia Gaertn.,
Diantkus silvaticus Iloppe et Poa sudctica Ilaenke.
D'autres viennent du nord ou du nord-est, sans presque avoir louché aux
Alpes; les unes pour s'arrêter en Auvergne, Isoëtes echinospora DR., Cen-*
taurea nigra discoidea et Dianthiis cœsius Smith; les autres pour continuer
leur route jusqu'aux Pyrénées, Isoëtes lacustris L. , Alisma natans h. et
Genista pilosa L.
Deux autres sont des plantes occidentales qui ont en Auvergne leur limite
orientale : VEuphorbia hiberna L
,
qui, après avoir lancé en Corse une co-
lonie disjointe, s'étend depuis les Pyrénées jusqu'à la Loire, où il disparaît
pour reparaître dans le midi de l'Angleterre et de l'Irlande (d'où le nom de
Tithymalus hibernicm, etc., qui lui fut donné originairement par Dillen) ;
et le Meconopsis cambrica Vig.
,
qui se trouve aux Pyrénées, en Bretagne, en
basse Normandie et sur la côte N.-O. de l'Angleterre, dans le Nortli Wales
(d'6ù lui est venu le nom spécifique de cambrica : Cambria, pays de Galles).
Plusieurs viennent du sud-ouest, c'est-à-dire des Pyrénées, et s'avancent plus
ou moins vers l'est VAstrocarpus sesamoides DC. (iri Duby Bot. Gall. excl.
p, qui est Astroc. Chisii Gay), s'arrête en Auvergne, comme les deux précé-
dentes, l.e Silène ciliata Pourr. et le Cytisus purgans Boiss. et Spach (1),
que je n'ai pas rencontrés au Mont-Dore, mais qui y existent cerlainemtMU,
sont encore dans le même cas. Le Senecio artemisiœfolius l^ers.
,
qui a la même
origine et suit la même route, a sa limite orientale un peu plus à l'est, dans le
département de la Côte-d'Or. L'Angelica pyrenœa Spr. se piopage, dans la
même direction, jusqu'aux Vosges.
Une seule plante du .Mont-Dore échappe à celte classification, parce qu'elle
est particulière aux montagnes du plateau central de la France : c'est le Senecio
Cacaliaster Lam. Il en est de même de VArabis cebennensis DC., mais celui-
ci, qui se trouve dans les déparlements de la Lozère, de l'Aveyron et du
Cantal, ne remonte pas jusqu'au département limitrophe du Puy-de-Dôme.
(I) Voir, pourIeCy/isu5pur/7fl//5,îa sixième partie de ce travail, plus bas, p. I0'i-I03,
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Telle est, uuuiériqtieuienl el géographi<iuenHMU, la végolalion des Monts-
Dores, ainsi que j'ai pu la voir et la comprendie après trois excursions sé-
rieuses, mais trop souvent gênées par la fatigue. Cent plantes, c'est là tout ce
que j'ai pu recoller ou annoter. Des Iierborîsarions plus nombreuses cl diri-
gées sur un plus grand nombre de points eussent pu doubler ce chiffre, je n'en
doute pas. Mais, alors même, je n'eusse point obtenu la preuve d'une riche
végétation; celle du Mont-Dore est évidemment inférieure h celle de beaucoup
de points particulièrement favorisés des xMpes et des Pyrénées. Les genres
Carex, Androsace, Prhmda^ Pediculoris, Gentionn^ Iliey^acium, Saxifraga,
A^itragalm^ Oxytropis, Phaca, Uaaunculus, etc., si riches dans les deux
chaînes que je viens de nommer, manquent ici, comme sur tout le plateau
central, ou n'y sont représentés que par un très petit nombre d'espèces. On
regrette surtout l'absence du charmant lifiododcndron ferrucjimumj qui joue
un rôle si ornemental sur toute la ligne des Alpes et des Pyrénées. Ces ab-
sences s'exjiliquenl, du reste, souvent par le défaut d'altitude des montagnes
de l'Auvergne. Le maximum est ici de 188ù mètres. C^'cst un peu plus que
les plus hautes sommités du Jura occidental (Dole, 1680 mètres, Reculet de
ïhoiry, 1720 mètres), mais c'est trop peu pour beaucoup de plantes qui,
dans les Alpes et les Pyrénées, ne vivent qu'à une altitude supérieure, ou qui
n'arrivent a ce niveau qu'à la condition d'y descendre d'un lieu plus élevé, où
est leur véritable zone (1), Quelques espèces, cependant, paraissent moins
dépendantes des conditions d'altitude: tels sont le Salix f^ppomim^ VAn-
drùsace cornea, VHomalotheca sif/jîna, le Ceraslium alpînum et le Sisyyn'
hriumpinnotifidum^ qui vivent ici à une altitude beaucoup moindre que dans
les Alpes et les Pyrénées, où ils sont strictement confinés dans la région al-
(i) Ramond dit à ce sujet, après avoir signalé l'absence du Rhododendron au Mont-
Dore : « tl manque tout de môme dans îes Pvrénées el les Alpes, quand la hauteur totale
» des montagnes n'excèJe pas de beaucoup celle de la zone où cet arbrisseau se confine.
» Rien de plus simple: la limite inférieure où s'arrêtent les végétaux ainsi cantonnés
» remonte vers les sommets à mesure que ceux-ci s'abaissent, parce que. à élévation
» égale, le froid diminue, co-nme la hauteur et le volume des montagnes. » {Application
des tnrellements^ etc., 18i5, p. 16).) — Si j'ai bien compris ce passage, Ramond
croyait qu'entre d^ux chaînas de montagnes voisines et de hauteur très inégale, la tempé-
rature, à altitude éi^ale, est phis élevée dans la basse que dans la haute chaîne, ce
qui expliquait pour lui l'absence du Rhododendron dans la basse chaîne des Monts Dores.
Mais celle suppos-iiion est, je crois, mal fondée, et c*est la proposition contraire qui
serait, suivant moi, la vérité, savoir qu'entre deux chaînes de montagnes voisines Tune
de Tautrc, et de hauteur absolue très inégale, la lempéralure, à altitude égale, est
plus généralement élevée dans la haute que dans la basse chaîne. Des faits nombreux
témoigneraient, au besoin, de celte vérité. Je n*en citerai qu'un, qui est à ma connais-
sance personnelle, et que j'emprunte à la culture comparée du Froment dans le Jura et
dans les Alpes du Valais. Dans le Jura donc, qui est une basse chaîne de montagnes, le
Froment a sa limite supérieure de culture au bord du lac de Joux, à l'altitude de
1007 mètres, et là c'est une culture très chanceuse, qui ne réussit pas tous les ans;
je croîs même qu'elle y est auiourd'hui complètement abandonnée. Celte culture forme,
•au contraire, une des principales richesses de la commune de Zermatlen, située au fond
de la vallée de la Viége, au pied seplenirional du Matteihorn et du Mont-Rose, dans la
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()inc. WAndrosnce caniea et le Cerastmm (flpîimm sont surlout rcmarcjua-
bles à cet égard, car ils descendent jusqu'à 1500 mètres dans la gorge de
TEnfer, ce qui est un abaissement prodigieux pour qui a vu les mêmes plantes
dans les deux chaînes de montagnes voisines. Notons que plusieurs des es-
pèces qui s'abaissent ainsi, Salix Lapponum, llomalotheca supina et Ceras-
tium alplnum, ont leur centre de végétation au delà du cercle polaire; c'est
F
de là qu'elles parlent pour venir peupler les Alpes et les Pyrénées, en passant
par l'Auvergne.
(La fin à la prochaine séance.)
M. Guhler fait à la Sociotc la communication suivante :
WS ASOMAUES ABEREASTES ET RéGULARISANTES A PROPOS DE DEUX CAS TÉRATO-
LOGIQUES, L^UN DE GÉASTISME ET L'AUTRE \)'HERMAPHRODISME, OBSERVÉS SUR LE
PISTACÎA LENTÏSCUS, par 11. Adolphe OUBIjGB.
Les animaux supérieurs, dans leur évolution embryonnaire et fœtale, pas-
sent à travers une succession d'états transitoires justement comparés par
RI. Serres et d'autres savants aux formes permanentes de la série zoologique.
Celle vue philosophique, heureusement applicpiée à la tératologie parMeckel,
Goethe et Gcoiïroy Saint-Ililaire, nous explique par des arrêts de développe-
ment certaines monstruosités qui rappellent de loin la conformation des es-
pèces plus imparfaites.
Bien qu'il soit permis d'assimiler aux plantes acotylédones les états d'abord
m
celluleux puis cellulo-vasculaires, avec une structure très simple, sous lesquels
-^
se moutrcl'embryon dans l'ovule et dans la graine, il n'existe pourtant aucune
grande chaîne des Alpes. Là le Froment prospère, sur le flanc droit de la vallée, entre
1618 et 1718 mètres d'altitude (le premier chiffre Indiquant ralliludc de Téglise du
\illage). J'ai même évalué à plus de 2200 mètres rélévation d'un dernier champ de
Fiomeul-d'liiver que j'ai vu encore sur pied, le 28 août 1827, au quartier in den
Biplen^ sur le flanc gauche de la gorge qui conduit de Zcrmatlcn au glacier de Finelen,
champ qui louchait à la limite supérieure des arbres, ici occupée par le Mélèze et le Pinns
Cembra. H n'en faut pas davantage pour démontrer que la thèse de Ramond est insou-
tenable, et que, si le Hhododendron manque aux Monls-Dores, ce n'est point à cause
d'une température plus élevée, résultant de l'abaissement de leurs sommets. Ce qui
le prouve encore, c'est que le fl/iodod^ndro» se trouve sur plusieurs des points culmî-
uanls du Jura, à des altitudes qui toutes sont inférieures au Puy-de-Sancy, et qui
excèdent de très peu de chose les iGOO mètres où est généralement fixée sa limite
inférieure dans les Alpes et les Pyrénées. Non, la température des montagnes, agissant
sur la végétation, n'est pas réglée comme l'entendait Ramond : elle sera basse sur les
'^imes des basses chaînes, comme sont les Monts-Dores, comme est le Jura, et même
dans leurs vallées, si elles sont ouvertes du côté du nord, comme celle du lac de Joux
et comme celle du Mont-Dore (aussi y a-t-il, au Puy-de-Sancy, plusieurs plantes très
alpines, comme on va le voir) ; elle pourra être relativement très élevée à de grandes
altitudes, dans une haute chaîne, là où des altitudes supérieures fourniront des abris,
soit contre les vents du nord, soit pour retenir et condenser les rayons du soleil, comme
cela est particulièrement le cas à Zermatten.
T. I . 6
^i-
82 SOCIÉTÉ ROTANIQUE DK FRANCE.
anomalie daius laquelle un végétal supérieur se rapproche d'une Algue ou d'une
autre Cryptogame quelconque. C'est que, dans une espèce perfectionnée, la
plantule simplement cellulaire rie saurait vivre d'une existence indépendante :
elle périt nécessairement dans ses enveloppes si elle ne parvient a franchir
cette phase de son développement.
D'un autre côté, nous ne voyons pas davantage une Dicotylée revêtir
provisoirement les caractères de la classe des 31onocotylées, Mais il est des
formes juvéniles, je l'ai établi dans a:ion précédent travail (1), dont la durée
se prolonge quelquefois bkn au delà du terme qui lui est habilueliement assi-
gné, et qui constituent, pour l'individu collectif, des anomalies comparables
aux permanences^ des états embryonnaires ou fœtaux, étudiés en zoologie. (]ette
classe d'anomalies n'avait pas encore été signalée dans le règne végétal, et les
exemples jusqu'ici en sont fort rares. En revanche, rien de plus commun que
de voir, par d'autres causes que des arrêts de développement, un individu
d'une espèce déterminée ramené, par une déviation téralologique, au type
d'un genre de sa pi'oprc famille ou d'une famille plus ou moins éloignée. Les
phylologistes modernes ont insisté sur ce phénomène, et M. Moquîn-Tandon
4
Ta fait ressortir dans s;x-Tcratologie toutes les fois que l'occasion s'en est pré-
sentée.
tt La structure accidentelle d'un végétal, dit le savant professeur, présente
» généralement la structure habituelle d'un autre vécétal (2). »
C'est tout l'inverse pour les animaux, chez qui la forme est moins flexible,
les écarts plus incompatibles avec l'existence individuelle. Aussi, est-il sans
r
exemple peut-être que les anomalies d'une espèce zoologique reproduisent un
type normal dans une autre espèce, d'égale perfection, ou même plus haut
placée dans l'échelle organique et appartenant à une famille ou à un genre
dilîérent.
Diaprés ce que nous venons de dire, une monstruosité végétale n'est donc
jamais sans modèle dans la nature régulière ; autrement dit, toute déviation
morphologique accidentelle trouve toujours son analogue dans un type spéci-
fique constant. Cette vérité, proclamée par cl'éminents tératologistes, brille
maintenant a tous les regards et n'a pas besoin d'être fortifiée par de nouvelles
preuves; seulement il importe, à mon avis, d'établir une séparation profonde
entre deux ordres de faits directement opposés : tantôt, à la vérité, l'anomalie
rapproche l'individu qui la porte d'une espèce dont la forme est irrégulière et
insolite ; tantôt, au contraire, la déviation fait rentrer momentanément l'es-
pèce, représentée du moins par le sujet anomal, dans la règle commune dont
elle s éloignait naturellement.
(1) Sur nne anofnalie du IMnus Pinea constituée par la permanence de la foliation
primordiale tiatniioire {BiilL Soc. bot, de Fr,, t. VIH, novembre 1861, p. 527 et
suiv,).
(2) Eléments de Trrafologic ré[/étalc, p. 212.
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Pour faire mieux conipreudrc la valeur de ceUc disliiicliou eapiiale cou-
tenue dans les travaux contemporaius, mais que je m'oiïorce de rendre plus
explicite et d'une application plus générale, j'ai besoin d'entrer ici dans quel-
ques développements.
Il suffit de jeter un coup d'oeil sur l'ensemble des classes du règne végétal
pour démêler aussitôt, au milieu de la diversité apparente des forujes, un fond
commun de caractères essentiels qui lient étroileuicnt entre eux les élres
composant ces grandes divisions. Il semble qu'un premier type réalisé ait
servi ensuite de modèle à toutes les autres créations, lesquelles, à part des
variantes qui ne touchent pas au fond même de l'organisation, n'en seraient
ainsi que des copies plus ou moins ressemblantes.
Abstraction faite de ces modifications sans importance, on peut dire que
toutes les plantes supérieures, par excaiple, sont construites d'après le même
plan général, et que, dans la conformation comme dans le nombre, ia distri-
bution et les rapports de leurs parties, elles obéissent aux nièmes lois. Si l'on
descend dans les divisions secondaires, les analogies augmentent encore; mais,
pour nous en tenir aux grandes coupes, nous rappellerons que les végétaux
cotylés n'ont la pinpart qu'un on deux colylédons ; que leur axe, simple ou
ramifié, est muni d'appendices laminaires de couleur verte
;
que leurs or^^aiies
reproducteurs mâles et femelles, ordinairement réunis d:ins la même fleur,
sont disposés toujours dans le même ordre, les élaniines en dulims, les pistils
en dedans ; que, des deux enveloppes protectrices formées de pièces isolées,
la verte est toujours la plus extérieure
; que les folioles modifiées qui compo-
sent les verticiiles successifs de la fleur alternent les unes avec les autres dans
deux verticiiles consécutifs, etc. .
Après cela les Monocolylées se ressemblent par leurs feuilles habiluellement
indivises, à nervures simples et parallèles, par la structure fasciculée de leurs
tiges, parleurs fleurs a verticiiles trimères ou liexamères. Les Dicotylées, à leur
lour,*se rapprochent et se distinguent par leurs troncs à couches concenlri-.
ques, par leurs feuilles, souvent découpées, à nervures arborisées et réticulées;
par leurs fleurs tétra- ou penlamères, quelquefois décamères au moiïis dans
l'androcée.
En outre, dans l'une et l'autre classe, les parties sont ordinairement symé-
triques et régulières. Ainsi, les feuilles sont opposées ou distribuées en spi-
rale sur la tige, le plus souvent en quinconce; lesdifférenles pièces d'un même
verlicille floral, toutes semblables entre elles, sont symétriquement disposées
autour du centre, en sorte que les fleurs sont dites régulières.
Tel est l'ensemble de caractères qui se répète dans toutes, ou du moins
dans rimnjensc majorité des espèces. Les difl'érences génériques et spécifiques
portent sur des modifications secondaires qui n'atteignent point les attributs
essentiels des plantes les plus parfaites.
Par \}U groupement mélhodique de ces caractères cnnnnuns, on obtient donc
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lia type artificiel, soit de Mono-, soit de Uicotylée, qui s'applique, sauf les dé-
tails, à la plupart des plautes de Tun ou de l'autre enibrancliement du règne
végétal. les familles, les genres ou les espèces, placés en dehors, constituent
rexccption et peuvent être envisages comme des dovialions héréditaires et
constantes du prototype idéal, déduit de la généralité des espèces.
En d*autres termes, si Ton admet ce t}pe abstrait et dominant comme ori-
ginairement réalisé par la nature, les formes diverses qui s'en éloignent et le
contredisent peuvent, malgré leur permanence actuelle, s'expliquer par le fait
de la production d'anomalies plus ou moins anciennes, dues à des conditions
climatériqnes ou autres, entretenues quelque temps par ces modificateurs,
puis définitivement fixées en vertu de la loi d'a(avisme.
. Dans l'esprit des botanistes, l'idée de régularité et de symétrie : de ce que
Du Tetit-Thouars, dans un langage moins juste que pittoresque, appelait géo-
métrie vivante; cette idée est inséparable de ce qu'ils ont nommé le plan
normal, Tordre essentiel, le type primitif. Les vues de'Correade Serra, les
recherches de De Candolle, celles de Robert Brown, Aug. de Saint-Hilaire,
Adr. de .lussieu, Ch, Gaudichaud, et de MM. Ad. Brongniart, Lestiboudois,
Moqnin-Tandon, etc., ont démontré, en effet, la généralité et la constance de
celte loi de régularité, et justifié l'hypothèse dans laquelle les exceptions sont
envisagées comme des déviations de la forme originelle. Voilà comment Mirbel
était conduit à considérer les fleurs des Labiées comme devant avoir une co-
rolle à cinq lobes, tandis que Cassîni, allant plus loin, voulait que le type de
cette famille fût une fleur régulière, à cinq étamincs ; comment De Candolle,
observant les pélories des Personées, en concluait que ces plantes ne sont que
des altérations du type des Solanées, et ainsi de suite.
Dans cette manière de voir, l'irrégularité de forme dans la fleur, la sépara-
tion des sexes sur un ou deux individus, la suppression du cahce ou de la
corolle, celle d'une ou de plusieurs pièces des cycles floraux, tout cela consti-
.
tuerait autant de faits lératologiques par rapport à la forme typique primitive.
Eh bien! ces anomalies normales, si j'ose ainsi parler, disparaissent quelque-
fois accidentellement chez un individu qui, par une infraction à la règle de son
espèce, retourne ainsi au type fondamental et rentre dans la loi commune de
la famille ou de la classe.
Il y a donc des anomalies régularisantes ou réintégrâmes, comme il y a
des anomalies aberrantes : celles-ci éloignant du type régulier, celles-là y
ramenant au contraire.
Les espèces naturellement îrrégulières sont les seules, cela va sans dire, qui
puissent nous fournir des exemples du premier mode tératologique. Aussi les
cas connus, susceptibles de jeter le plus de jour sur la question, se rappor-
tent-ils l\ des plantes à fleurs en masque, précisément appelées anomales par
les anciens botanistes. Tout le monde connaît, du moins par la description des
auteurs, ces fleurs uïonstrueuses de Linaria vulgaris l\ cinq divisions égales,
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munies cliabiine (run cpèron à la base ot porlanl cinq élaniincs. Lo prodif/e,
designé par Linné sous le nom grec de pêloriCy après avoir passé pour repré-
senter la soudure de cinq fleurs distinctes, a fini par recevoir sa vériiahle
inlerprétation. C'est le résultat du développement pareil de toutes les parties
de la fleur, lesquelles naturellement restent fort inégales, ou même avortent
parliellenient dans le genre Linaria.
Cassini, le premier, a reconnu le fait et Ta caractérisé. '< Dussé-je être ac-
>) cusé de témérité par un tel paradoxe, s'éciieTauteurde hx Syrtnnthrralogip^
» je considérerai la pélorie comme un retour accidentel au Ijjpc primitifs
» dont la (leur irrégulière est une altération habituelle; et, suivant ce système-,
» une fleur péloriée sera une fleur régularisée (1). »
Cette audace, partagée plus tard par De Candoilc et Uatzeburg, ne devait
plus être qu'une heureuse initiative. Le paradoxe d'hier est aujourd'hui une
vérité acquise. La monslruoî-ité observée d abord sur le lÀnoria vulgoris s'est
retrouvée ensuite non-seulement sur beaucoup d'espèces de Linaircs» mais
encore dans la Calcéolaire rugueuse, dans bon nombre de Labiées, de Uhinan-
ihacées, môtne d'Orchidées, de Légmnineuses, de Composées. La variété de
Gloxinia caulescens, h fleurs dressées et régnhères, doit encore être mise au
nombre des pélories.
« M. Rœper a reconnu avec raison, dit M. Moquin-Tandon, que les pclo-
» ries peuvent avoir rapporta la forme ou bien au nombre. »> L'éminent léra-
lologîste applique en conséquence le nom de pêlorisytion au retour des pièces
d'un verticille à leur état numérique normal. Cette nomenclature ne peut
soulever aucune objection si la régularisation nuïnérique accompagne la pélo-
risation proprement dite; mais ce serait, à mon avis, témoigner trop de défé-
rence pour le grand nom de Linné, ou trop d'indulgence pour un mot eupho-
nique et sonore, que de l'appliquer à toute anomalie par réversion au type
général ; pélorie^ après tout, ne signifie pas autre chose que monstruosité, et
n'a point le privilège de désigner une classe spéciale d'anomalies ; a moins
que, d'un accord unanime, les phytologislos ne conviennent d'appeler arbi-
trairement tératics les anomalies aberrantes et pélories les anomalies régula-
risantes. iMais, si l'on était tenté de prendre cette mesure, je ferais remarquer
que le uiot tératologiey consacré par l'usage, cesserait dès lors de s'appliquer
+
à une grande partie de la science des monstruosités.
D'ailleurs il est des retours au type fondamental qui s'éloignent tellement
de ce qu'on appela d'abord pélorie, qu'il serait peu accej)tal)Ie de leur im-
poser cette dénomination. Tels sont les cas dans lesquels l'apparition insolite
d'un ou de plusieurs organes vient compléter le verticille, dont l'état numé-
rique habituel semble indiquer une réduction normale du nombre des pièces
(!) Cassini, De Vinfluence que VavorUment des étamincs paraît avoir sur les pr-
rianthesy in Opuscules phylologîqucs, t. II, p. 331. Taris, !8-J6.
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qui devraient le composer, d'après le plan général de la section. Tel est en-
core le cas de la production du vcrticille corollaire ou staininal tout entier,
chez des plantes qui en sont ordinairement dépourvues. Ainsi, pour ne citer
que quelques exemples, notre savant collègue, M. J. Gay, a découvert des éta-
mines dans les utricules du Carex glauca ; Aug. de Saint-Hilaire a remarqué
qu'au Brésil In Betterave offre souvent cinq stigmates; le professeur éminent
qui présidait naguère notre Société, M. Ad. Brongniart, a trouvé un carpelle
surriuméraire dans VAnchusa italica ; enfin Adanson a vu un individu de
Bocconin cordata dont les fleurs étaient munies d'une corolle.
. Combien ces faits s'éloignent déjà de la monstruosité décrite par Linné! Si
Ton persiste a nommer pélories toutes ces réversions au type fondamental, il
faudra englober sous le même titre les disjonctions qui isolent accidentelle-
ment les pièces des cycles floraux, lesquelles, on le sait, sont libres chez la
très grande majorité des plantes. Il faudra désigner de même les diminutions
de nombre des parties de la fleur (jui, d'après mes observations, ramènent au
type normal télramère les fleurs à cinq divisions des plantes à feuilles opposées
en croix, affectées de nanisme (1). *
Mais ce n'est pas tout, ces restaurations accidentelles du type primitif ont
lieu aussi bien pour les organes axiles et foliaires que pour les organes repro-
ducteurs. Par exemple, une Dicotylée acaule (Cirsium acaule) devient
caulescente: un Mimosa de la Nouvelle-Hollande^ normalement réduit à ses
pétioles élargis, développe de véritables folioles; une variété pourpre revient
à la coloration verte, une race fasciée reprend une ramure régulière ; faudra-t-il
encore mettre ces anomalies sur le compte de la pélorisalion ? Personne assu^
rémcntn'oserait aller jusque-là. Reconnaissons donc qu'il vaut mieux renoncer
à l'expression de pélorie, en tant que terme général servant à désigner les
retours au type fondamental, et, par respect pour la mémoire de l'i.mmortel
Linné, réservons ce mot aux régularisations des fleurs appelées anomales dans
les aacicnuçs classifications.
J ai employé précédemment les dénominations d'anomalies régularisantes e^
d'anouialies aberrantes ; si l'on tenait à se servir d'expressions univoques, je
proposerais celles de taxitéries et idiotéries (2) ; la première, signifiant mons-
\ à
Iruosilés conformes a la règle, la seconde, monstruosités personnelles, en ce
sens qu'elles tendent à singulariser le sujet parmi la multitude de ceux dont il
(1) Ad. Gubler, Observations sur quelques plantes naines^ suivies de remarques
générales sur le Nanisme dans le règne végétal {iMémoires de la Société de Biologie,
ann. 1851).
(2) Puisque la science moderne ne voit plus dans les monstres des prodiges inex- '
pHcabies, il serait assez ratioimel d'éviter les dénominations qui rappellent une idée
fausse. A la yhii)G des expressions proposées ci-dessus, on pourrait donc introduire celles
d'analaccimorpJwses ei d'dpotaximorphQses, c'c^i-Qi'ilive modifications de formes suivant
Fordre habituel ou contrairement à cet ordre. Ces anomalies analypiques et apotypiques
s'appelleraient cjalcnuMit bien des anatyposes et des apotyposes,
^
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se sépare. Les êtres organisés paraissent en eiïcl soumis à deux indnonces con-
traires, l'une qui les pousse dans de nouvelles voies niorpholo2;îiiues, Taulre
qui les retient dans les conditions héréditaires. Des modifications saisissablos
des circonstances cosmiques, ou des déviations inexpliquées de la force plas-
tique, produisent des altérations du type et donnent naissance, selon le cas, à
des variétés ou à des monstres. Mai^ Tatavisme, comme la force d'attraction,
s*oppose à ces aberrations centrifuges et ramène incessamment dans la forme
normale, qui est le fond conmiun de l'organisation de la classe. Et, s'il était
vrai que le type régulier, retracé plus liant, eût été primitivement le seul réa-
lisé, si les formes différentes n'en étaient qu'une suite de déviations, il est clair
que 1«) loi d'atavisme s'appliquerait aux réversions de ces formes, constamment
anomales, vers le prototype, aussi bien qu'à la disparition de l'anomalie indi-
viduelle.
Ces réflexions générales me sont suggérées par deux cas particuliers, h
l'exposition desquels elles serviront de prolégomènes et de corollaires.
Voici maintenant les faits :
Le 23 mars 1861, je visitai une dernière fois les îles de Lérins, en compa-
gnie de M. O. Larevellière-Lépeaux, qui a bien voulu vérifier avec moi plu-
sieurs points de géographie botanique des environs de Cannes. Dans cette
excursion, j'eus la bonne fortune de rencontrer à la fois deux anomalies inté-
ressantes dans un même buisson de Leutisqucs, situé sur la partie méridio-
uale de Tilc Sainte-Marguerite, derrière un enclos d'Orangers fameux par
rexccllence de leurs fruits.
Ce buisson, d'un beau développement, n'était pourtant formé que de deux
individus, aussi différents entre eux qu'ils s'éloignaient chacun du type ^e
l'espèce. L'un de ces sujets, haut de 2 mètres, d'une envergure à peu près
égale, offrait» quoique jeune encore, un tronc robuste, une ramure vigou-
reuse, un feuillage alwndant, et semblait proléger de son ombre, je ne dis pas
son semblable, mais du moins un être de son espèce, bien humble, bien grèlc,
et de maigre verdure, perdu pour ainsi dire dans la luxuriante végétation de
son puissant voisin.
Le géant se laissait reconnaître tout d'abord pour un Lontisque mâle ; l'autre
individu, frêle et délicat, je l'aurais voulu femelle; chose prodigieuse! c'était
un hermaphrodite. Avant de vous entretenir de ce dernier monstre, permettez-
moi de revenir au Lentisque uniscxué.
<^elui-ci présentait jusque dans son inflorescence la preuve de cette richesse
de sève, dont sa taille élevée, ses pousses robustes et ses larges feuilles fai-
saient éclater la réalité aux regards les moins attentifs. Ainsi, tandis que dans
l'espèce les fleurs sont disposées en grappes axillaires, spiciformes, très sim-
ples; ici, au contraire, elles étaient portées sur des axes ramifiés, formant des
grappes composées, plus longues et plus fournies que daijs les sujets ordinaires.
Ces grappes composées étaient aussi plus nombreuses que d'habiliide dans
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l'aisselle de chaque feuille : j'en ai compté trois, quatre et même cinq, au lieu
de deux en moyenne ; les fleurs, également plus grosses, portaient en général
six ou sept étamines et autant de divisions calicinales. Rarement les étamines
et les pièces du périanlhe étaient elles au nombre de cinq seulement, qui est
le chiffre normal donné par les auteurs.
. Au résumé, nous voyons là non-seulement un développement excessif du
végétal clans les dimensions de ses diverses parties, mais en même îemps une
L
multiplication d'organes comparable à celle qui caractérise les fleurs du sommet
de Taxe principal dans lesSedum^ les Rues, les Sureaux, et notamment Tlèble,
da,ns VArenarîa peploides^ etc. Chez le Lentisque, comme dans les autres cas,
la muhiplication se produit par un mécanisme facile à comprendre. Une exu-
bérance de sucs, une sorte de pléthore séveuse a pour conséquences simulta-
nées rhyperplasie et l'hypergénèse. Tout cela peut se rendre par Texpression
F
de géanfisme.
tes auteurs gardent à la vérité le silence sur la multiplication des éléments
floraux par le fait du géantisme. Le phénomène se trouve pourtant indiqué
dans un petit nombre d'observations particulières, sans que le rapport ait été
remarqué; ajoutons qu'il aurait pu être prévu, car la puissance de végétation
qui se révèle par le développement excessif de la taille, est nécessairement une
drconslance favorable à la production des individus élémentaires dont la col-
lection constitue la plante. D'ailleurs, si le nani^ne, comme je l'ai démon-
tré (1), entraîne réduction de nombre des parties de la fleur, il est tout naturel
que l'état inverse amène des résultats opposés.
Arrivons maintenant à la description du Lentisque hermaphrodite. Il est
superflu de rappeler devant des botanistes que le Pistacia Lentiscns, ainsi que
ses congénères, est dioïque, c'est-à-dire qu'il ofl're des fleurs unisexuées, por-
tées, les mâles sur un pied et les femelles sur un autre. Je ne sache pas que per-
sonne ait ciié une exception à ce caractère constant du genre. La réunion
des deux sex^s sur un seul individu et dans chacune de ses fleurs constitue
par conséquent un fait très singulier et digne de toute notre attention.
J'ai indiqué tout à l'heure l'aspect grêle du sujet qui présente cette ano-
malie ; il n'appartient pourtant pas à cette variété, à laquelle des feuilles sub-
linéaires ont mérité l'épithète A'angmtifolia. La seule particularité offerte par
son système végétatif, c'est que ses rameaux, plus que ceux des individus de
taille moyenne ou élevée, sont chargés de macules de tissu subéreux, appe-
lées lenticelles. Quant a l'appareil reproducteur, il se fait remarquer par les
caractères suivants ; . , .
Une paire de grappes simples, comme dans le type, naît de l'aisselle de cha-
cune des feuilles supérieures, et porte des fleurs beaucoup plus petites que celles
du mâle giganlesque et d'une plus vive coloration. Malgré leur exiguïté on y
(I) Lùc.ctt. (Mc'in. de la Soc. de Biolor/ie, 1851).
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distingue, au milieu de Tandrocée, un corps violet noirâtre qui ne peut C[rc
autre chose qu'un pistil. En effet, Texamen h Taide de verres grossissants
^
permet de s'assurer que les organes mâles et foiuelles sont reunis dans toutes
les fleurs sans exception. Les élamines sont au nond)re de cinq seulement;
toutefois j'ai dessiné une fleur qui, par exception, en offre six. La j)eliie co-
lonne, de couleur pourpre très sombre, qui occupe le centre de la fleur, atteint
mais ne dépasse pas la longueur des étamines, et se termine par une sorte de
trèHe recourbé, dû à la réunion de trois stigmates. Les étamines, d'un Acrt
blanchâtre très pâle, ou d'un blanc jaunâtre, quelquefois lavées de rouge à leur
sommet, sont sessiles et constituées régulièrement par une longue anthère
biloculaire et légèrement apiculée ; seulement les loges, moins épaisses relali-
veulent à leurs autres dimensions qu'elles ne le sont dans les sujets ordinaires,
paraissent moins remplies de substance polliuique. Cette demi-vacuité, jointe
a la pâleur du tissu, laisse soupçonner une imperfection de structure par rap-
port aux étamines des lieurs exclusivement mâles, lesquelles ont naturellement
des anthères turgides et d'un vert olivâtre.
Des études microscopiques a des grossissements considérables sont venues
confirmer cette prévision. Tandis que les anthères du Lentisquc maie m'ont
présenté des grains de pollen parfaitement conformés, il m'a été impossible, au
contraire, de découvrir ces petits organes à l'état normal dans les fleurs hcr-
ittiaphrodites. Le pollen normal du Lentisque consiste eu des cellules sphériques
}hsesj pleines de granules libres, ou bien amoncelés en amns irréguliers et
colorables en bleu noirâtre par le perchlorure de fer, la paroi se teignant en
jaune par le même réactif. A la place, dis-je, de ces éléments polliniques régu-
liers, j'ai trouvé tout le parenchyme intérieur de l'anthère forrné d'un tissu
ceflulo-utriculairc, dont les éléments, très cohérents, n'avaient encore aucune
tendance a se séparer. Néanmoins les cellules de ce tissu, ainsi que le démon-
trait l'action du persel de fer, renfermaîeftt également des granulations cou-
stituéesen partie par du tannin. Parmi plusieurs préparations provenant des
étamines du sujet hennaphrodite, il ne m'a été donné de rencontrer (ju'un seul
élément polliuique, libre et de forme globuleuse : encore était-il deux ou trois
fois plus petit que les grains de pollen du Lentisque mâle.
Je n'aî pas cherché h approfondir la structure de l'organe femelle, maïs je
suis porté a croire, en raison de son petit volume, que son organisation, com-
parée à celle des pistils solitaires des Lcntisques femeUes, laisse également a
désirer.
Pour rendre compte de cette imperfection relative des fleurs hermaphro-
dites, deux hypothèses peuvent être proposées. En premier lien, il est plau-
sible d'admeUre que le sujet, naturellement chétif, était moins avancé dans sa
végéfalion, mais qu'avec le temps il aurait conduit à leur plein et régulier
développement les deux séries d'organes sexuels exceptionnellement accou-
plés dans ses fleurs. L^ne secomlc supposition se présente également avec un
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certain caractère de vraisemblance, c'est que les étamines et les pistils de Thcr-
maphroditc. frappés, en partie du moins, de stérilité, auraient conservé défi-
nitivement leur imperfection de structure. Des observations ultérieures faites
a l'époque de la fructification pouvaient seules me permettre de lever toqs les
doutes à cet égard ; mon retour à Paris dans les premiers jours d'avril m'a
rendu cette vérification impossible. Peut-être quelqu'un des nombreux visi-
teurs de la prison du Masque de fer^ qui s'intéressera à la botanique, retrou-
vera-t-il mon buisson de Lentisques, et nous donnera-t-il des renseignements
plus complets sur la fertilité actuellement problématique de l'hermaphrodite
dont je viens d'esquisser les caractères.
Au reste, que l'on ait affaire à un sujet neutre ou à un véritable herma-
phrodite, ou bien encore à une sorte à'cmdrogynîsme^ il n'en est pas moins
vrai que nous constatons ici une tendance manifeste au retour vers le type
bisexué qui règne dans la presque totalité des végétaux phanérogames. Si Tef-
fort a été incomplet chez notre sujet, ce qui n'est pas démontré, il aura sans
nul doute un plein succès dans une autre circonstance.
Ce cas n'est pas sans analogue dans la science : d'qne part, les Atriplex, sui-
vaut la remarque de M* Moquîn-Tandon (1), portent habituellement quelques
fleurs hermaphrodites parmi le grand nombre de celles qui n'ont que des éta-
mines ou un pistil. Ypil^ pour l'état normal î voici maintenant pour les ano-
malies proprement dites.
D'autre part, Robert Brown a trouvé des étamines dans les fleurs femelles
j3u Caves acuta^ et M. J. Gay dans un Corepc glauça venant de Rodez.
L'hermaphrodisme a été observé aussi dans le Cucurbita Melopepo. « On
)i trouve, dit M. Moquîn-Tandon, des fleurs hermaphrodites anomales dans
Jtï certaines plantes où elles sont habituellement unisexuées : tels sont quel-
») ques Peupliers parmi les Amentacées, l'Épinard parmi les Çhénopodées, et le
» Chanvre parmi les Urticées (2). » Mon collègue M. Bâillon a vu des fleurs
hermaphrodites sur le iT/i?>Twrj^//;j anî2^ (3). M. ïHoquin-ïandoii a constaté
ri
également la réunion des deux sexes dans le Mercurialis perennis et <}?ns le
Maïs (4). D'après cela il est probable que l'hermaphrodisme accidentel se
rencontrera dans toutes los espèces monoïques ou dioïques à titre d'anomalie
régularisante ou réintégrante, de même que l'absence du gynécée on de
Tandrocée se montrera dans les fleurs bisexuées comme anomalie aberrante.
,
L.
Mon but principal a été îï*appeler l'attention des botanistes sur l'utilité de
cette division dichotomique des anomalies. Mais j'insisterai aussi en tenninant
sur la généralisation probable de l'hermaphrodisme accidentel dans les plantes
unisexuées et sjjr le fait, non signalé jusqu'ici, de la multiplication des pièces
(1) Moquin-Tandon, \oc. cit.^ p. 343.
(2) Loc. cil* , p. 343.
* (.^) Voyez BulL Soc. bol, Fr-, t, IV, p. 694,
(4) Communication orale.
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florales sous l'influence du géantisme. C'est la contre-partie exacte du phéno-
mène de réduction que j'ai décrit, il y a plus de dix ans, sur les nains et les
pygmées du règne végétal.
M. Brongniart dit qu'il serait intéressant de bouturer le Pistacia
Lentlscus herniaphrodite observé par M. Giibler, afin de voir si
rherniapbrodisme persisterait.
M. Gubler répond qu'il lui sera facile d'en obtenir des boutures-
A propos des considérations présentées par M, Gubler sur les végé-
taux péloriés, M. Éd. Bureau dit :
Qu'il existe dans la famille des Bignoniacées, laquelle a ordinairement,
comme on le sait, des fleurs irrégulières, deux genres {Calosanthes et fihigo-
zum) dont lu fleur est normalement péloriée, et présente même six parties au
lieu de cinq, nombre habituel dans la famille. M. Bureau rappelle en outre
qu'il a fait connaître à la Société, dans que des séances de la session (extraor-
dinaire d*août 1861, des pélories coïncidant avec une multiplication du nombre
des parties, pélories observées par lui sur des Gyrtand racées, mais cette fois
comme monstruosités. ^
M. Moquîn-Tandon rappelle que, chez le Teucrium campanula-
tum^ la pélorie est normale dans les fleurs supérieures; le nom de
respéce est tiré de cette particularité. -
M. Gubler ajoute que Cassini a admis que la situation des fleurs
en provoquait dans certains cas Tirrégularité,
M. Cosson annonce à la Société que, pendant l'excursion faite au
Société
Sçirp
des plus rares du globe, trouvée en Perse par M, Kotschy.
polaire.
Gav ajoute que cette espèce habite en Sibérie la région
r
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PRÉSIDENCE DE M. AD. CIIATIX.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 1/i février, dont la rédaction est adoptée.
r'
Doijs faits à la Société :
* w '
1° Par M. L. Pasteur :
Mémoire sur les corpuscules organisés.
Etudes sur les Mycoderynes,
F
2' Par M. A. Gris :
Note sur le développement de la graine du Ricin,
3° Par M. le comte Jaubert :
,
r
Note nécrologique sur M. Biot.
le De la part de M, de Martîus :
Ueber aen Charalder und die systcmalische ètellung der Gattungen
Labatia und Pouteria.
MouroucoQ, eine œchte Convoivulaceen-Gattung.
S'* De la part de M. Éd. Morren :
Choix de graines récoltées ou jardin botanique de l'Université de
Liége^ 1862. ^ .
6° De la part de M. W. Nylander :
Expositio Lichenum Novœ Caledoynœ.
Note sur la distribution géographique dés Champignons^ par W, E.
Fries (iraduclion française).
T De la part de la Société d'Horticulture de la Haute-Garonne :
Anmdes de cette Société, novembre et décembre 1861.
8** De la part de la Société des sciences historiques et naturelles
e l'Yonne :
Bulletin de cette Société, t. XV (3* trimestre).
9"" En échange du Bulletin de la Société :
Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, jan-
vier 1862,
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' Atti ddl' L II htituto veneto, t. VU, n*' 2.
L'Institut^ février 1862, deux numéros.
M. le Président annonce la mort regrettable de MM. van den
Bosch et Basseville, membres de l-i Société, dccédés le premier à
Goes (Pays-Bas), lelS janvier, dans sa soixante-et-unième année,
le second à Paris, en février.
M. J. Groenland demande la parole et s'exprime en ces termes :
Notre honorable confrère, IW. le docteur Roclaf-Renjaniiti van den Boscli,
était né à Rotterdam, mais il reçut sa première éducation l\ Neuwîed (Prusse
rhénane). Il fit ensuile ses études médicales à Funiversilé de Leyde. Après y
avoir obtenu le grade de docteur en médecine, il alla s'éiahlir à Goes (Zé-
lande), où il inaugura ses travaux botaniques par des recherches sur la dore
phanérogamique et cryplogamique des environs de celte ville et des îles qui
composent la province de Zélande, Ses Fnumerationes plantanmi Zelan-
due belgicœ indigenarum ont été publié(?s dans le Tijdschrift voor natiiur-
lijke Gesc/tiedenis en Physiologie [Joinmal d'Histoire naturelle et de Plvj-
swlogie). Il se mit bientôt en relation avec les botanistes les plus célèbres de
l'étranger, et consacra principalement à Télude des Cryptogames les loisirs que
lui laissait la pralîque de la médecine.
M. van den Bosch prit une part très active à la fondation de la Société
fl
Ned
gen], dont il resta président jusqu'à sa mort. Il élabora, pour le Prodromus
Florœ batavœ, Iqs Phanérogames, les Lichens et les Algues. D'après les
recherches poursuivies pendant une série de vingt années, on devait s'atten-
dre à la prochaine publication d'une Flore des Pays-Bas. Il avait été convenu
que les mendjres de la Société se partageraient le travail, et M. van den Bosch
s'était chargé des Thalamiflores. Il s'occupa en même temps avec ardeur de
l'étude des Cryptogames des Indes orientales, pour achever la publication
d'un Prodrome de la flore des w)ssessions iiéerlandaises d'outre-mcr, ouvrage
commencé par ses défunts amis Dozy et Molkenboer. Hélas! ces beaux pro-
jets ne devaient pas se réaliser; d'immenses matériaux ont été accumulés,
niais malheureusemont la plus grande partie de ces matériaux n'a pas été mise
on œuvre. M. van den Bosch a aussi publié, en collaboration avec M. Mon-
tagne, les Lichens dans le Sfjlloge de ce dernier savant et dans les Plantœ
Junghuhnianœ. On trouve ses recherches sur les Ilyménophyllacées dans le
Nederlrmdsch knddkundig Archief {Archives néerlandaises de botanique]
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et dans les Mémoires {Verhandelingen) de l'Académie des sciences d'Amslei-
dam, dont il était membre. Il continua également, après la mort de ses amis
Dozy et Molkenboer, le Bryologiajûvanica, eu collaboration avec M. le doc-
teur van den Sande Lacoste.
M. le Président annonce ensuite à la Société que le Conseil, sur
le rapport d'une Commission composée de MM. Boisduval, Cosson,
J. Gay, le comte Jauhert et de Schœnefeld, et chargée d'examiner
les avis reçus des départements, relativement à la tenue de la
prochaine session extraordinaire, a décidé que la proposition sui-
du
l'approbation de' la Société.
Société
bonne, qui s'ouvrira, dans la première de ces deux villes, le lundi 2 juin.
La séance ordinaire annoncée pour le 13 juin est supprimée.
La Société adopte cette proposition à runanimité.
M. le Président annonce enfin à la Société que M. Éd. Prillîeux
ayant été appelé par elle aux fonctions de vice-secrétaire, et étant
ainsi devenu membre de droit de la Commission du Bulletin, le
Conseil a dû, dans sa séance de ce jour, pourvoir à son rempla-
cement comme membre électif de ladite Commission. Le choix du
Conseil est tombé sur M. J. Grœnland. En conséquence, confor-
ménient à l'art. 28 du règlement, M. Grœnland est proclamé
membre de la Commission du Bulletin pour l'année 1862.
M. L. Pasteur fait hommage à la Société de son mémoire sur les
générations dites spontanées, qui a paru dans le cahier de jan-
Yierl862 des Annales de chimie et de physique et qui doit être
inséré également dans les Annales des sciences naturelles. Il offre
en outre à la Société un tirage à part de la note qu'il a publiée
récemment dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences sur
les Mycodermes et en particulier sur les Mycoderma vint et aceti.
A l'occasion de ce dernier travail, dont quelques résultats ont été déjà
communiqués à la Société (1), M. Pasteur appelle l'altenlion de la Société
sur tes phénomènes de combustion dont les êtres les plus inférieurs sont la
cause déterminante. On pouvait croire jusqu'à présent que l'acide carbonique
(l) Voyez le BuUeti», t. VIII, p. r.36.
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et la vapeur (Veau qui se dégagent pendant la vie de ces êtres, n'étaient que
le résultat d'actes respiratoires ou de nulrilion, comiMe cela arrive chez les
êtres supérieurs. M. Pasteur a reconnu qu'à côté de ces actes bien réels et
qui concourent au développement de l'être, il y a des phénomènes de fixation
d'oxygène en proportions considérables, de telle sorte qu'en même temps que
la plante se nourrit et se multiplie, les principes immédiats qui sont présents
se trouvent brûlés ou transforiTiés en produits intermédiaires plus oxygénés,
,
L'acéiification n'est pas autre chose que la manifestation dans les Mycodermes
de cette j.ropriété, dont la généralité d'application ouvre un champ tout
nouveau à la physiologie.
M. Duchartre met sous les yeux de la Société un rameau fleuri de
Rhododendron argenteum.
Cette magnifique espèce a été découverte par M. J. -D. Hooker sur le
Sikkim-Himalaya. Elle croît entre 2500 et 3000 mètres d'aliitude. Le pied
sur lequel a été cueilli le rameau présenté par M. Duchartre paraît être le
premier qui ait fleuri en France; on peut le voir dans le bel établissement
de MM. Thibaut et Kételeêr, à Paris. Ce Rhododendron, qui est très
abondant, à l'altitude indiquée, sur certaines pentes de l'Himalaya, a les
feuilles d'un vert foncé en dessus, argentées en dessous comme celles de
gustifoUa r et serrées
vers l'extrémité des rameaux, que terminent des inflorescences en grappes
raccourcies comprenant chacune environ 15 grandes fleurs blanches, a peu
près inodores.
M. de Schœnefeld donne lecture des extraits suivants de lettres
.
qui lui ont été adressées :
LETTRE DE II. AUtiÉ DE LiASiSUJi A M. DE SCHŒNEFELD.
Poligny (Jura), 22 février 1862.
1
y (t. VIII,
p. 554), un fait relatif au Pilobolus, qui me rappelle une de mes anciennes
observations sur le Cyathus striatus Hoffm.
En 1846, étant à la Poussinière, localité des environs de Nantes, remar^
quable par sa richesse en Champignons et autres Cryptogames, je trouvai de
beaux Cyathus striatus sur un tronc d'arbre couché depuis lougtem]>s et
servant de banc, et je remarquai que les lenticules nombreuses de ce Cham-
pignon étaient suspendu s par leurs filets aux feuilles d'arbres, à plus d'un
mètre au dessus des végétaux qui les avaient produites; elles étaient toutes à
la face inférieure des feuilles et avaient été évidemment lancées parles Cya-
-^
1
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thus. A-l-oii déjà observé ce fait? Je Tignore, mais j'en avais gardé la note»
le trouvant iniéressant. J'ai nuMue conservé en herbier des feuilles garnies de
ces Icniicules.
La4eclure du récit de Texcursion de M. J. Gay à TAubrac (1) m'a d'au-
tant plus attaché que j'ai moi-même parcouru ce pays, où j'ai recueilli
YAdoxa MoschatelUna et VErythronhmi Dens canîs, en compagnie de mon
regretté maître Î\I. Prost, si connu par ses recherches sur les Cryptogames, et
dont le précieux herbier est en bonnes mains, puisque c'est M. Henri Lecoq
qui le possède. On conserve en outre à Mendc l'herbier spécial des plantes du
déparleuicnt de la Lozère recueillies par Prost.
Le lac des Saillants, que M, Gay n'a pu explorer, s*écoule par une cascade
^ h K t
des plus curieuses par ses roches basaltiques et qui se voit de très loin. Au
reste, les divers lacs de TAubrac se trouvent tous dans les ciatères d'anciens
volcans.
LETTRE DE 11. BUCllllVGER A M. DE SCHŒNEFELn,
StrasbouriT, 22 février 18C2.
f
^
../. Les deux Isoëtes dont parie i\L Gay (2) vivent ensemble dans les lacs
de la Forêt- Noire {Feldsee et Tidsee), d'après les renseignements et les
échantillons soumis à >L Al. Braun par M. De Bary. Il s'agira de les retrou-
ver aussi en conipagnie dans les lacs des Vosges. Ce qui pennet de l'espérer»
c'est la présence, dans les lacs de la Forêt-Noire, de plantes identiques avec
celles des Vosges {Sparganhan nffine^ Nufar Spmnen'anum, etc.).
Note sur /'Kuphorbia hyberna L. — Linné {Species, éd. 1, p. 462) a
fondé !e nom de la plante qu'il appelle Euphorbia lujhenm, sur le Tuh}jma-
lus Idbernicus de Dillenius. On ne voit pas pourquoi il a fait subir un double
changement au nom de Dilienîus, en mettant un y au lieu d'un /, et en don-
nant au mot une autre terminaison qui semble n'être pas très heureuse. Le
mot hyberna pourrait facile^nent induire en erreur certaines personnes qui
verraient dans la plante une espèce hivernale. Dans la monograj)hie des
Euphorbes qui vient de paraître dans le Prodromus, M. Boissier écrit E. Hy-
berna; .M. Gay (dans'le BulL Soc. bol. Fr. t. VIII, p. 512) écrit E, hiberna.
Ne serait-il pas convenable de restituer à la plante le nom d'E. uiBERiNiGA/
L
pour éviter toute possibilité d'erreur à son égard?
^
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communication
suivante, adressée à la Société :
(1) Vovez le nuileiin, l. VIll, p. o08 et suiv.
(2) Voyez le liullelin, t. VUl, p. 512.
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QUELQUES OBSERVATIONS CRITIQUES SUR LES ESPÈCES DU CENRE MONOTROPA L.'
pnr M. a. IIORIËRE.
(Caen, 15 février 1862.)
A la fin de septembre 1858, j'eus roccasion de rencontrer au bois d'Omon-
ville (Seine-Inférieure) un assez grand nombre d'échantillons du Monotropa
en pleine floraison, qui, presque tous, étaient uniflores. — Je n'attachai
d'abord qu'une médiocre importance à ce fait, qui pouvait être le résultat
d'une floraison tardive et appauvrie. Toutefois, je nie promis de visiter de
nouveau le bois d'Omonville Tannée suivante, à la même époque, et de véri-
fier si réellement je n'avais eu aiïaire qu'à un accident.
En octobre 1859, je pus encore recueillir un grand nombre de pieds de
Movotropa dans la même localité, et, de même que ceux recueillis en 1858,
ils étaient presque tous uniflores ou bien offraient seulement deux ou trois
fleurs sur un petit nombre de pieds.
Les mêmes faits se sont reproduits en 1860 et en 1861, et toujours à la
même époque. J'ai donc lieu de me préoccuper aujourd'hui de ma découverte
et de rechercher si cette Monotropée, quelquefois pauciflore, mais presque
toujours uniflore, se rapporte à une espèce déjà connue ou bien si elle constitue
une espèce nouvelle.
Commençons par rappeler ce que les auteurs de botanique descriptive
disent du genre Monotropa.
MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre ne signalent, dans leur Flore des
environs de Paris, qu'une seule espèce de Monotropa^ le M. Hypopitys de
Linné, qui est pour eux la même plante que VHypopitys muïtiflora de Sco-
poli, et qu'ils décrivent ainsi :
« Souche écailleuse, souvent pourvue de fibres radicales intriquées épaisses
» charnues. Tige de 1 à 3 décimètres, ordinairement pubescente ou velue,
» à poils glanduleux, dressée, simple, cbargée d'écaillés ovales-oblongues
» apprimées entières. Fleurs disposées en une grappe pluriflore ou multiflore.
» Pétales denticulés-ciliés. Étamines à filet ordinairement velu-hérissé, presque
» aussi large que l'anthère. Capsule ovoïde. î^. Juin-août,
» Var (3. glabra. — Tige glabre. »
Ainsi, pour MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre, il n'y a qu'une seule
espèce, le Monotropa Hypopitys ou Hypopitys muïtiflora; VHypopitys
glabra est simplement une variété qui ne diffère du type que par le glabrisme
de sa tige.
Dans leur Catalogue des plantes vasculaires qui croissent spontanément
dans le Calvados, MM, Hardouin, Uenou et Leclerc regardent le Monotropa
HypopilysiXe Linné comme représentant VHypopitys glabra du Prodromus,
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el ils lui rapportent la plupart des échantillons trouves dans le Calvados, para-
sites sur les racines du Chêne, du Hêtre, etc.
lis ajoutent : « Var. p. hù'sutg Koch [Hypopitys multiflora DC. Prodr.).
Sépales, pétales, étamines et pistils velus-hérissés. Parasite sur les racines
du Sapin. »
On voit que ces botanistes sont loin d'être d'accord avec MM- Cosson et
Germain de Saint-Pierre, puisque les auteurs de la Flore parisienne rap-
rnultifl tandis que les
premiers considèrent la plante linnéenne comme n'étant autre que VHypo-
pitys ylabra.
1\1. Durand-Duqucsnay (1) rapporte les pieds de Monotropa qu'il a trouvés
dans les arrondissements de Lisieux et de Pont-l'Évêque au Monotropa Hy^
popitys L.
M, de Brébisson (2) regarde le M, Bypopitys L, comme étant le même
que Vff. glabra du Prodrornus ; suivant lui, la plupart des échantillons
signalés dans la Normandie appartiennent à cette espèce, à laquelle il rattache
comme variété le M. hirsuta Roth, « qui est un peu pubescente entre les
» fleurs, dont les bractées sont ciliées, qui a le bord des pétales, l'intérieur
» des sépales, les étamines et le pistil ciliés. »
Ouvrons maintenant le Synopsis de Koch (3), et nous verrons que le bota-
niste allemand admet une seule espèce de Monotropa^ le M. ffypopitys de
Linné, dont il fait deux variétés ainsi caractérisées :
a. glabra. — Tota glabra, ovario punctis mînulis elevatis obsesso.
|3. hirsuta. — Caule intcr flores pubescente, bracteis cilicitis, sepalis interne
et margine petalis utrinque staminibus pistilloque hirsutis.
L'auteur ajoute : inter varietatem « et p multae reperiuntur formae inter-
mediae, quae promiscue crescunt, tam in silvis frondosis quam acerosis.
MM. Le Maout et Decaisne (4) indiquent deux espèces d'ffypopitys :
1"* ^. mw//2/7orrt Scop., qu'ils considèrent comme étant le M. Hypopitys de
Linné, et dont les caractères sont les suivants : « Plante pubescente ou poilue-
» glanduleuse. Pétales et étamines hérissés. Capsule ovoïde oblongue.— Para-
» site sur le Pin, le Sapin, le Hêtre »; 2"* VH. glabra Bernh., qui est une
plante complètement glabre, à grappe pauciflore, à style plus court que dans
l'espèce précédente et dont la capsule est globuleuse.— Parasite sur le Hêtre.
Dans leur Flore de France^ MM. Grenier et Godron n'admettent qu'une
seule espèce, le M. Hypopitys L., dont ils font deux variétés, les mêmes que
celles de Koch.
(1) Coup d'œil sur la végétation des arrondissements de PoM-VÉvêque et de
LisieuXy 18*6.
(2) Flore de la Normandie^ Z"" édit., 1859.
(3) Synopsis florœ germanicœ el helveîicœ^ etHt. 2. 1848.
(4) Flore élémentaire des jardins et des champs^ 1855.
SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1802. W
• A la variété glabra Rolli, piaule glabre, ils rapporlcnt le M. hypophegea
de Wallroth.
La variété hirsuta Roth, plante plus ou moins pubescenle ou poilue-glandu-
leuse, est pour eux le J/. Hypopitys de Wallroth.
i\l. Boreau (1) reconnaît deux espèces A'Hypopitys ^ dont nous allons
transcrire les principaux caractères :
*< //. multi/loraScop. {M. Hypopitys L.). — Plante de î h U décimètres,
9 d'un blanc jaunâtre, noircissant par la dessiccation; racine écailleuse; tige
» simple, garnie d'écaillés apprimées ovales-oblongues, les inférieures imbri-
» quées
;
grappe tcrnn'nale, serrée, penchée d'abord d'un côté, se redressant
V ensuite ; fleurs d'un jaune clair, velues à l'intérieur, à odeur suave; capsule
p ovale-oblongue. Mai -juillet. A./L ^ au pied des arbres dans les forêts et les
» bois couverts.
» H. glabra DC. Prodr. [M. hypophegea Walln). — Port et caractères.
» du précédent; grappe un peu moins fournie, serrée, glabre partout;
D ovaire subglobuleux, chargé de ponctuations très fines; style conique;
» stigmate largement pelté, dépassant peu les étamines très glabres. Juin-
» juillet. '^ lill »
Enfin, rillustre auteur du Prodromus indique deux espèces européennes
d'Hypopttys, dont nous reproduisons seulement les caractères essentiels :
« i"* H.multiflora (Scop. Carn. éd. 2, n° 178), capsula ovali-oblonga,
petalis genitalibusque hirsutis. '^ in Europse silvis, parasitica in radicibus
» Pini silvestris, Abietum et alinrum arborum, imo ex Reicheubach Fagi
>> silvaticœ. » A cette espèce il rapporte comme synonymes le M. Hypopitys
de Linné et \q M. Hypopitys var. hirsuta de Roth.
« 2** Z^. glabra (Bernhardi ex Reicheubach FL excurs. sub Monotropa),
» capsula globosa, peialis staminibusque glabris. '^ in siivis super radiées
» Fagi silvaiicae parisitica in Germania praeseriim Erfordensi et Thuringinca
n (Rchb.) rarius et forte in Oallia et Anglia. Prioris varielas a pluribus (forte
» non immerito ex Drees in Linnœa 1827, p. 237} liabetur. Differt racejno
paucifioro, glabritie fere tota, stylo breviore, capsula globosa. »
On voit, parles citations qui précèdent, que les auteurs sont loin d'être
4'accord, ce qui tient probablement à ce que plusieurs d'entre eux n'ont pas
toujoui^s été à même d'étudier les plantes sur le vif et surtout de pouvoir com^
parer un grand nombre d'échantillons. Depuis quatre ans nous nous somrpe»
«ppliq^ué à recueillir des Monotropa^ surtout dans le Calvados, et à les exa-
miner en place; nous avons pu aussi, grâce à Tobligeance de nos correspon--
dants, nous procurer un certain nombre de spécimens provenant de divers
points de la France; nous avons même eu la bonne fortune de recevoir de
notre savant confrère, M. Le Jolis (de (Cherbourg), des échantillons types de
(1) Flore du centre de la France et du bassin de la Loire^ 3* édit., 1857.
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YHypopttys ylabra recueillis en Allemagne, En réunissant ces divers éléments,
nous nous sommes efforcé de faire une étude aussi consciencieuse que possible
des espèces françaises de Monotropa et assez complète peut-être pour rectifier
les erreurs de quelques Flores.
Nous avons dû nous poser d'abord cette question : Existe-t-il deux espèces
bien distinctes de Monotropa ou bien une seule espèce offrant plusieurs
variétés ?
En examinant et en comparant avec la plus scrupuleuse attention les
nombreux échantillons que nous avons recueillis sur divers points du Calva-
dos, et notamment au bois de Reux près Pont-l'Évêque, à Esson près Har-
court, au bois de la Trésorerie près Lisieux, dans le bois du Val-Richer,
dans les futaies de Notre- Darne de Courson, dans la forêt de Touques et, au
mois de juillet dernier, aux environs de Laigle et à la Trappe de Mortagnc
(Orne); en comparant, dis-je, ces divers échantillons, îl nous a été impossible
de reconnaître deux espèces distinctes. Certains individus avaient une tige
complètement glabre, d'autres une tige pnbescente, surtout entre les bractées;
celles-d étaient glabres ou velues, ciliées ou entières; tantôt l'intérieur des
sépales était glabre, tantôt couvert de poils ; les pétales ont offert également
divers degrés de villosité à l'ialérieur; mais, dans tous les échantillons, les
filets des étamines et les pistils étaient plus ou moins hérissés. Les pieds que
nous avons reçus de diverses parties de la France nous ont offert les mêmes
caractères, et, dans ces derniers comme dans ceux que nous avons recueillis
nous-même, la capsule était ovale-oblongue.
En classant convenablement les échantillons qui étaient à notre disposition,
nous avons pu passer par nuances insensibles de la variété glabra de certains
auteurs à la variété hirsuta; ces échantillons appartiennent donc à une seule
et môme espèce, que nous rapporterons à VHypopitijs multiflora Scop. et
qui doit être la même plante que Linné a décrite sous le nom de Monotropa
Hypopitys.
VHypopitys glabra de M. de Brébisson et de MM. Hardouin. Renou et
Leclerc, de même que la variété glabra de MM. Cosson et Germain de Saint-
Pierre, appartient, selon nous, à cette division; le M. Hypopitys de Linné
ne représente pasT/^. glabra du Prodromus: la plupart des auteurs français
ont dû attribuer ce nom a une variété glabre, au moins dans sa tige, de
VHypopitys multiflora.
Nous serions surpris que le savant autear du Synopsis florœ gerniantcœ
ethelveticœ n'eût pas eu bien réellement en vue le véritable H. glabra lors-
qu'il a établi deux variétés, glabra et hirsuta, du M. Hypopitys de Linné ; et
cependant nous serions porté à en douter, en voyant qu'il oublie, en donnant
la caractéristique de ces variétés, de signaler la différence de forme de la
capsule, ovale-oblongue dans la variété \\\v^ni2i, globuleuse dans la variété
glabra.
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Maintenant n'cxisterait-il qu'une seule espèce de Monolropa? VH. glahra
signalé dans les Flores de MM. Le Maout et Uecaisne, de M. Boreau, et surtout
dans le Prodromus, est-il véritablement une espèce? Le glabrisme ou la vil-
losité sont des caractères trop fugaces, variant trop souvent avec la nature du
sol, pour qu*il soit p<»rmis de les employer à définir une espèce, mais il n'en
est pas de même de la forme de la capsule, et nous croyons que l'ensemble
de caractères indiqués par De Candolle : un petit nombre de fleurs, un
glabrisme presque complet^ un style dépassant à peine les etaminés, et
surtout une capsule globuleuse, suffisent pour constituer une espèce
distincte.
Cette espèce a-t-elle été jusqu'à présent trouvée en France? En indiquant
les diverses localités où elle a été rencontrée, l'auteur du Prodromus dit :
rarius {et forte) in Gallia et Anglio. Ce serait donc une plante très rare en
France, et, en effet, nous ne l'avons trouvée réellement décrite avec tous ses
caractères que dans la Flore du centime de la France^ qui en indique trois
localités où elle fleurit de juin à juillet.
Il ne nous reste plus qu'à énumérer les caractères de notre Monotyvpa
d'Omonville et à examiner s'il ne se rapporterait point a celte seconde espèce,
c'est-à-dire s'il ne serait point le véritable H. glabra du Prodromus. Voici
sa description :
Plante de 6 à 15 centimètres, d'un blanc jaunâtre, un peu charnue, noir-
cissant par la dessiccation. Tige simple, dressée, chargée d'écaillés apprimées
ovales-oblongues, uniflore ou bien portant 2 ou 3 fleurs au plus, complète-
ment glabre. Stigmate largement pelté, ne dépassant pas les étamînes qui sont
glabres ainsi que les pétales. Capsule globuleuse. '^. Fleurit en septembre et
en octobre.
On le voit, ces caractères appartiennent en grande partie à VH. glabra^ et
nous sommes porté à regarder la plante d^Omonville comme se rapportant au
véritable H. glabra du Prodromus. Toutefois, en comparant notre plante
avec les échantillons authentiques recueillis par M. E. Lehmann et que nous
devons à l'obligeance de notre confrère M. Le Jolis (de Cherbourg), il nous
a semblé qu'il faudrait en faire une variété particulière basée à la fois sur ce
qu'elle est ordinairement uniflore et sur ce qu'elle fleurit aux mois de sep-
tembre et d'octobre, c'est-à-dire à une époque où l'on trouve en graines les
autres Monotropa qui défleurissent à la fin de juillet.
En résumé, nous considérons les échantillons d'Hypopitys que nous avons
rhonncur de soumettre à l'examen des membres de la Société botanique
de France comme une variété de 1'^. glabra, et nous croyons que celle
espèce est beaucoup plus rare en France que certains auteurs ne Font
wpposé.
M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :
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UNE EXCURSION BOTANIQUE A L^AUBRAC ET AU MONT-DORE, PRINCIPALEMENT POUR LA
RECHERCHE bES ISOETES DU PLATEAU CENTRAL DE LA FRANCE,
par M. Jr. GAY.
,, - - (SIXIÈMB ET DERNIÈnB PARTIE) (1).
,. Je venais de faire ma troisième course, et le soin de mes récoltes pouvait
seul me retenir quelques jours de plus au Mont-Dore, où d'ailleurs la saison
des eaux touchait à son terme (elle devait être close officiellement le 15 sep-
tembre), emportant avec elle les baigneurs, les cuisiniers, les pianos et tout
-ïi
ce qui embellit la vie du Mont-Dore pendant la belle saison, H fallait partir,
mais la ligne du retour, celle par laquelle je gagnerais Clermont, pouvait
ajouter encore quelque chose à ma récolte botanique. MM. Lecoq et Lamotte
ont décrit, sous le nom de Sempervivwn arvernense^ une plante qu'ils ont
observée sur les rochers granitiques et basaltiques du Puy-de-Dôme, du
Cantal, de la Lozère et de TArdèche, et qu'ils distinguent du Scmpervivum
tectorum^ lequel n'existerait dans leur circonscription qu'à l'état de dômes-
licite, y ayant été importé du dehors, et ne s'y trouvant que sur les toits et
^ - r * - ,
les vieilles murailles (<?a^a/o5f?<e, 18^8, p. 179). Ce que vaut cette nouvelle
espèce, je l'ignore, parce que je ne l'ai encore vue que sèche. Mais elle a
deux localités certaines, indiquées par les auteurs eux-mêmes, dans la
4
vallée de la Couse, sur la route du Mont-Dore à Issoire, au Puy-d'Éreigne
et sur le bord de la roule entre Saint- Nectaire et Champeix. Or, je puis à la
rigueur prendre celte route pour me rendre à Cici'mont. Ce sera plus cher
qu'eu passant par Randanne. Mais qu'importe? Une folie de plus ou de moins
ne tire pas à conséquence. Le 8 septembre donc, au point du jour, me voilà
en route, dans une calèche attelée de deux chevaux, qu'il m'a fallu louer
exprès, parce que, depuis le 1" septembre, les voitures publiques ne fonc-
tionnent plus sur la route d'Issoire.
La foret de Chaneau fut bientôt traversée, et bientôt j'eus atteint le point
culminant, voisin de la Croix-Morand, où la route se bifurque pour conduire
d'un côté à Randanne, de l'autre à Wurols et Saînt-Neclaire, point dont Talti-
tude est d'environ liOO mètres, celle des bains du Mont-Dore n'étant que
de idhk mètres. A peine ce point culminant fut-il dépassé, et ma voilure
lancée sur la route de Murols, qu'un arbuste d'un aspect singulier et abon-
damment répandu sur le bord delà voie, vint fixer mes regards. Je n'v tou-
chai i)as, car il était par trop avancé, mais je le reconnus de suite pour té
Cytisus purgam Boiss, et Spach {Gcnisla L., Spartoajtisus Webb, Saro-
t/iomnus Grcn. et Godr.), le même que j'avais cueilli^sur l'Aubrac, quelques
(I) Vojez IB Bulletin, U Vlil, p. 508, 541, 619, el t- IX, p. 18, 78.
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jours auparavant, dans une sîluation plus basse, le morne qu'en 1821 j'avais
rencontré a une altitude moindre encore, à Massiac,sdr la roule de Brioudeà
Saint-Flour (1). Plus loin, mais à une altitude toujours considérable, près
d'un monticule tout couvert de pierres-ponces, je remarquai des chanjps de
Seigle, nouvellement ensemencés et déjà en pleine germination, huit jours
après l'époque où j'avais vu moissonner la même céréale au Mont-Dore, et où
il n'était pas encore question de semailles. A cette hauteur on est obligé
d'avancer les semis, afin de prévenir la neige qui ne tardera pas à couvrir le
sol pour ne plus disparaître qu'au printemps suivant. ^— Bientôt nous eûmes
le lac Chambbn en vue sur notre droite, ce lac qui marque l'entrée de la
vallée de Chaudefour, laquelle aboutit au Puy-de-Sancy par des crêtes formi-
dables dont les touristes du Mont-Dore vont admirer les horreurs. Je note en
passant que le lac Chambon n'a pas encore été exploré t)our les Isoëteà.
Peut-être son altitude de 873 mètres est-elle trop faible, sous cette latitude,
w
pour convenir au tempérament des deux espèces du Mont-Dore. — Murols
vint ensuite (825 mètres) avec les imposantes ruines de son château, puis
Saint-Nectaire-le-Bas (qu'on prononce Sénectaire)^ où il fallut dételer pour
laisser reposer l'attelage, arrivé, à dix heures du matin, aux deux tiers de sa
course.
Que faire pendant ces deux heures de halte, dont un estomac sans besoin
ne réclame aucune part (2) ? Il y aurait à voir les deux établissements ther-
maux, dont les eaux, analogues, dit on, à celles de Vichy, attirent ici bon
nombre de malades pendant la belle saison. Il y aurait à voir le mont Coriia-
dor, qui est là tout près, avec ses cryptes à stalactites et ses eaux incrustantes
dont l'art tire un parti surprenant. Mais je suis trop occupé d'herbes [wur
songer à autre chose. Voyons donc si le tapis végétal de Saint-Nectaire ne
pourra pas me fournir quelque utile distraction. Partout le Pin sîlvestre en
vue, et nulle part le Sapin ni le Hêtre; d'où la conséquence que nous sommes
ici à un niveau bien inférieur à celui des Bains du JVIont-Dorc, ce que confirme
I
' (1) Le Cylisiis purgans passe de la Sierra de Guadarrama (au centre de TEspagrie)
aux Pyrénées orientales, et de là au plateau central de la France, où il a sa frontière
orientale. Là il peut s'élever jusque sur les plus hauts sommets, comme est le Puy-Mary
(1660 mètres), d'où j'en possède un échantillon récollé par M. de Lambertye, mais sa
zone est ordinairement renfermée entre 1000 et 1500. De là il est souvent entraîné
jusque dans les plaines par les torrents et les rivières. C'est pour cela qu'on le trouve à
Clermont, au bord de l'Allier, à 411 mètres d'altitude, et beaucoup plus bas dans les îles
^e la Loire jusqu'à Orléans. Tout cela a été fort bien dit par M. Lecoq (Études sur là
géographie botanique de VEwope, V, 1856, p. 451-453). J'ajoute que les fleurs jaunes
de ce charmant arbuste exhalent une odeur très prononcée de vanille, ce que J'ai
pu observer îe 23 avril 1S22, dans le jardin de Gels, où la plante était cultivée. Le
mois d'avril est l'époque où elle fleurît dans les lieux les plus bas ; à sa limite supérieure,
comme au sommet du Puy-Mary, c'est seulement au commencement de juillet, deux
mois plus tard au moins.
(9) Depuis longues années, j'ai entièrement supprimé le déjeuner, et, en voyage
pomme à domicile, je me contente d'un seul repas qui me suffit parfaitement.
iO^l SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
encore une allée de Tilleuls, à la vérité de petite taille, que je vois s'allonger
devant Thôtel Boette. Un autre indice encore mieux probant, c'est une par-
celle de Vigne que j'aperçois sur le bord de la rivière (nous sommes ici dans
la vallée qu'arrose la Couse, tributaire de rAlIier], à une portée de fusil de
l'hôtel. C'est la première Vigne que j'aie rencontrée sur ma route, là où le
fîoyeret, à plus forte raison, le Châtaignier font encore défaut. Nous avons
donc ici une limite supérieure de l'arbuste vînifère, Ramond fixe cette limite,
pour le département du Puy-de-Dôme, à 600 mètres (Applicot, des nivellem. ,
p. 155). Elle est certainement ici beaucoup plus haute, mais le chiffre en est
encore incertain, attendu qu'elle n'a point encore été mesurée barométrique-
ment. Je l'ai évaluée approximativement à 700 mètres, et M. Lecoq {inlitt.)
il 780. — Quoi qu'il en soit, ce quartier de Vigne ayant attiré mon atten-
tion, je voulus rexaminer de plus près, et là m'attendait une surprise 5
laquelle mes herborisations du Mont-Dore ne m'avaient point préparé. Un mince
filet d'eau suintait plutôt qu'il ne coulait sur un des côtés du petit vignoble,
J/humidité avait attiré là une épaisse verdure, contrastant fortement avecla
nudité des parties voisines, brûlées par le soleil. 31a main se porte sur ce
tapis végétal et rapporte... quoi? le Glaux maritima et le Plantago maritima
[PL maritima diMci, fere omn., PL graminea Lam,)! Aussitôt mon doigt
va consulter l'élément liquide qui nourrît cette végétation maritime à cent
lieues de l'Océan, et il y reconnaît une eau non-seulement tiède, mais
encore distinctement salée. Ce fait d'une végétation maritime développée sous
l'action de l'eau salée est très connu, non-seulement à Saint-Nectaire, où
l'on cite encore le Triglochin m.aritimum et le Spergularia marginata
mais encore sur d'autres points de l'Auvergne (Ramond, Applic. des nivel-*
lem., 1815, p. 166; Lecoq, Etudes sur la géogr. bot. de l'Europe^ II,
1856, p. lx\-l\^), sans parler des autres localités innombrables où le même
phénomène se produit à l'intérieur de notre continent. Je le savais parfaite-
ment, mais je n'en avais pas encore été le témoin oculaire, et j'avoue qu'a-
près cette rencontre toute fortuite, qui venait de mettre sous mes yeux un
exemple frappant d'une influence chimique sur deux espèces de plantes,
je ne regrettai plus du tout la halte forcée que j'avais dû faire à Saint-
Nectaire.
Sur ces entrefaitesi l'heure du départ était arrivée, et je descendais rapide-
ment la vallée de la Couse, lorsque, entre le liameau de Saillans (ou Sailhant)
et le village de Montaigu, je reconnus à gauche, sur le bord de la route, les
rochers de granité sur lesquels devait se trouver la plante (Lecoq et Lam.
Cat. p. 179) pour laquelle j'avais pris cette route, au lieu de celle de Ran-
danne. Le Sempervivum arvernense y était, en effet, assez commun, mais
dans un tel état d'épuisement, vu la snison avancée (8 septembre) et vu la longue
durée de la sécherosse, qu'il n'y avait presque aucun parti à en tirer pour
l'étude. J'en recueillis de nombreuses rosettes qui, distribuées en bons lieux,
/'
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serviront plus tard à résoudre la question encore pendante de son autonomie
spécifique. Je puis dire dès à présent que si la plante diffère réellement du
vrai Sempervivum tectorum (celui qui est spontané à la Bastille de Grenoble
et qu'on voit partout en France sur les loits et les vieilles murailles), ce
n'est certes pas par les fruits ni par les graines, car j'ai pu comparer les
deux plantes dans cet état de fructification, et je n'ai su y voir aucune diffé-
rence (1).
Ma fantaisie du Sempervivum arr^erneyise satisfaite, j'eus bientôt gagné
Monlaigu et son vignoble, déjà en bon pays, et à Theure de midi mon voitu-
rier me déposait au bourg de Champeix, après avoir franchi en sept heures
(y compris la halte à Saint Nectaire) une distance d'environ 48 kilomètres»
.
Trois heures plus tard, un omnibus me conduisait d'abord au grand village
de Coudes, puis à la station du même nom, d'où un convoi du chemin de fer,
venant de Brioude, me transporta à Clermont avant la nuit, à travers cette
plantureuse Limagne dont la richesse ne saurait être trop admirée, surtout
pour qui la contemple au sortir des montagnes. Ce jour là, 8 septembre, la
vendange ne paraissait pas encore devoir être très prochaine h Clermont (elle
n'a été ouverte que le 28 septembre).
.
Une visite à M. Lecoq, notre honorable confrère, auteur bien connu de
plusieurs savants ouvrages sur la botanique de l'Auvergne, termina ma journée
de la manière la plus instructive. Je ne trouvai pas chez lui la solution du
problème relatif a YJsoëtes du lac de Montsineire, mais je fis beaucoup en
signalant cette lacune à son attention intéressée, et j'espère bien qu'elle sera
prochainement remplie soit par lui, soit par M. Lamotte, son collaborateur dans
l'étude des plantes d'Auvergne. Je parcourus, malheureusement en courant
et de nuit, à la lumière d'une lampe, les vastes salles d'un musée qui est la
création de M. Lecoq et qui occupe deux étages d'une maison construite tout
exprès, musée d'histoire naturelle, où ont été rassemblées à grands frais, pour
être tenues dans le meilleur ordre, toutes les productions que les trois règnes
fournissent au plateau central de la France, înlercalées dans une collection
plus générale qui embrasse bien d'autres contrées, et où se trouvent quelques
séries d'une grande richesse, particulièrement dans la classe des mollusques.
On ne saurait mieux employer une belle fortune, ni dans un but plus géné-
reux, car M. Lecoq ne cache point qu'il travaille pour la ville de Clermont, à
r
(1) La localité où j'ai fait celte cueillette a acquis un nouvel intérêt depuis que
M. Lamotte y a indiqué un second Sempervivum, voisin du S, tectorum^ qui serait
nouveau, lui aussi, et auquel il a donné le nom de S. Pomelii (voy. Bull. Soc. bot. de Fr.^
H, 1855, p. 200). Celui-là m'est tout à fait inconnu, mais peut-être sorlira-t-îl de quel-
qu'une des nombreuses rosettes que j'ai rapportées. M. Lamotte le distingue du S, ar-
vernense^ entre autres par ses rosettes presque fermées, non ouvertes, et par ses écailles
hypogynes plus allongées et sublamelliformes, non glanduliformes. — Je dois dire que
plus tard M. Lamotte a changé d'opinion sur le S. Pomelii. U Je considère maintenant
comme un hybride des S. arvememe et arachnoideum (voyez le Bulletin, t. V, 1858,
p. 149-150). . , .
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laquelle il veut léguer ses collections (1). ^ M. Lecoq me montra sa carte géo-
logique du département d« Puy-de-Dôme, dressée ati 40 millième et coloriée
par la chromo-lithographie, travail qui est sur le métier depuis bientôt trente
ans et qui est maintenant sur le point de paraître. C'est là que j'ai pris lès
altitudes des lacs Chauvct et Montsîneire, que je n'avais trouvées relevées ni
par Ramond, ni par Bouillet dans sa carte du Mont-Dore. -^ Avant la nuit,
j'avais visité aussi le jardin de M. Lecoq et observé là plusieurs plantes inté-
ressantes, entre autres un hybride dont il faut que je dise quelques mots.
C'est M. Lecoq qui a lui-même obtenu cet hybride en fécondant artificielle-^
ment le Mirabilis Jalapa par le pollen du Mirabilis longiflora. Il n'y a rîen
de bien remarquable dans le fait de ce croisement de deux espèces congénères;
mais ce qui est tout à fait extraordinaire, c'est que l'hybride est devenu fertile
et qu'il se maintient tel, depuis plus de treize ans, dans le jardin de M. Le-
coq, comme j'ai pu m'en assurer moi-même. L'hybride que j'avais sous les
yeux formait une énorme touffe, double ou triple, en taille et volume, de ses
père et mère cultivés tout auprès, et, de ses sommités dîchotômes, on pouvait
détacher un grand nombre de fruits parfaitement conformés. Ce sont les der-
nières fleurs, les fleurs d'automne, qui arrivent ainsi à perfection \ car les
fleurs d'été restent stériles et tombent toutes, les unes après les antres, sans
avoir fructifié, à moins que la plante n'ait été bâlonnée ou autrement mutilée,
auquel cas même les premières fleurs peuvent devenir fertiles. M. Lecoq a
déjà fait connaître ces faits, maïs, suivant moi, d'une manière trop succincte
{Etudes sur la géogr. bot. de l'Europe, I, 1856, p. 162, sous le nom de
Mirabilis intermedia^ et Bullet. Soc. bot. de Fr., V, 1858, p. hh^i voir
aussi Godron, De l'Espèce^ 1859, 1, p. 246 et 247), et je voudrais bien qu'il
pût Jîons donner quelque jour l'histoire détaillée de celle création qui a dû avoir
^
ses phases d'hésitation et de fertilité croissante avant d'arriver à la perfection
que nous lui voyons aujourd'hui. La chose en vaut la peine, car cela touche à
la notion philosophique de Tespèce, par conséquent aux fondements de là
science. Je ne connais jusqu'ici qu^tin Seul autre exemple, à peu près certain,
d'un hybride fixé, à la suite de plusieurs générations, de manière à simuler
une véritable espèce, après être devenu aussi fertile que ses parents. Cet
exemple est celui de VJEgilops triticoides Req. , hybride naturel de Vj^gi-
lops ovata et du Tritîcum vulgare, devenu yEgilops speltœformis Jord. et
se mainlenant tel après vingt générations. Je ne dois pas oublier de dire
qu'à Clermont, danâ le jardin de M. lecoq, les racines tubéreuses des deux
Mirabilis et de leur hybride n*ont besoin de couverture que dans les pre-
mières années de leur vie; plus tard, les tubercules s'enfoncent dans le sol,
de manière à dépasser la couche superficielle qui peut être atteinte par la gelée.
Retenu à Clermont, le lendemain 9 septembre, par le relard d'un voîtu-
(1) Voyez le Bulletin, t. III, p. 459-461.
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rîer qui devait apporter mes effets du Mont-Dore, ma journée fut à peu prèâ
stérile, au moins botaniquement. J'eus cependant une grande satisfaction à
réroîr, h une petite lieue à l'ouest de la ville, la gorge de Royat, avec ses
beaux ombrages et le bel établissement thermal qui a été récemment trans-
féré en ce lieu, où est la source des eaux minérales. Nous sommes ici à
518 mètres d'altitude au plas, par conséquent fort au-dessous de la limite
supérieure de la Vigne, et, à plus forte raison au-dessous de celle du Châtai-
gnier. Aussi est-ce cette dernière essence qui domine, sous les plus belles
t
formes, dans la gorge de Royat, où, à défaut de granité, elle se contente dii
terrain volcanique qui recouvre tout le vallon. L'épais feuillage du Châtaignier
n'a pourtant pas suffi pour protéger le sol contre les effets d'une sécheresse
prolongée. Rien à cueillir sous ces ombrages, si ce n'est lé Fragaria collinà
qui, en ce moment sans fleurs ni fruits, étale sur le sol ses longs coulants d'une
structure particulière, au moyen desquels cette espèce peut être facilement
distinguée de toutes les autres congénères, comme je l'ai montré ailleurs
[Ann. se. nat 4*" série, t. VIII, p. 185-208, h*" cahier, publ. le 16aoûtl858}i
Une autre curiosité de Royat est Un caveau, muré, reste, je croîs, d'uiiè
construction romaine, situé devant l'établissement thermal, à deux pas du
puits en maçonnerie qui encaisse aujourd'hui les eaux de la puissante source
minérale. On me fit entrer dans ce caveau fermé à clef, et appliquer le nez sur
l'orifice d'un tube de fonte planté verticalement dans le sol et plongeant par
son extrémité inférieure dans une caverne souterraine, probablement en rap-
port avec les eaux de la source. Je ne restai pas longtemps dans cette position
inclinée, car de ce tube sortait une émanation des plus déplaisantes, quoique
inodore, et c'était évidemment du gaz acide carbonique! Le territoire de
Clermont a donc sa grotte du chicn^ et ce n'est pas la seule, car Ramond
a parlé d'une autre caverne méphitique qui se trouve beaucoup plus près de
la ville, à l'extrémité de la même coulée de lave, dans l'enclos de la maison de
campagne dite Mont-Joly {Nivellem. barom., etc., 1815, p. 120). Il est bon
de noter que celte dernière grotte existe encore aujourd'hui avec ses éma-
nations malfaisantes.
De retour a Clermont, je visitai avec un extrême intérêt, dans le faubourg
de Saint-Alyre, un des établissements où se produisent, plutôt qu'ils ne se
fabriquent, sous des eaux chargées de carbonate de chaux, ces mille objets
incrtislés qui sont devenus, pour Clermont et pour Saint-Nectaire, l'objet d'un
commerce assez important. Jadis on n'employait ces eaux que pour revêtir
d'une couche inaltérable des objets naturels, tels que nids d'oiseau, œufs, fruits
secs, etc., ou des ustensiles de ménage, petits paniers, petites corbeilles, etc.
Depuis, le mouleur s'en est emparé, et, au moyen de moules en soufre fondu,
pris sur la bosse métallique, on reproduit mie multitude de petits objets d'art,
tels que médailles, camées, portraits, statuettes, etc., qui sortent de leur
gangue avec une finesse et une pureté de grain, avec un poli, qui défient le
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plus pur albâtre. Avec le temps, ce qui n'était qu'une pratique sans combi-
naison est devenu un art véritable qui mérite toute sorte d'encouragement.
A Saint-Alyre, une même source, distribuée par des chenaux de bois,
alimente plusieurs établissements. Il suffit, m'a-t-on dit, de deux mois
d'inmiersion ou d'arrosement par l'eau incrustante pour obtenir la couche
de carbonate de chaux qui doit reproduire solidement en relief le creux du
moule.
En rentrant à mon auberge, je passai avec respect devant l'hôtel de la pré-
fecture, ce même hôtel qui abrita pendant huit années la vie multiple du
célèbre baron Kamond, à la fois administrateur et savant, botaniste, géologue
€l physicien, physicien surtout, qui perfectionna l'emploi du baromètre pour
la mesure des hauteurs jusqu'à le faire rivaliser avec les instruments de tri-
gonométrie. Nous lui devons 230 nivellements barométriques, exécutés dans
le seul département du Puy^le-Dôme (voy. son mémoire présenté a l'Institut
dans les séances des 2h et 31 juillet 1815, Sur le nivellement barométrique
des MontS'Dores et des Monts-Dômes) ^ ce qui explique comment j'ai pu indi-
quer si souvent, dans les pa^s qui précèdent, la mesure des hauteurs (1).
Théoricien et praticien des plus habiles sur ce terrain, en même temps qu'é-
crivain élégant, il avait encore un autre mérite à mes yeux. Je me rappelle
toujours avec reconnaissance que, revenant des Pyrénées et traversant Cler-
mont le 19 octobre 1813 (2), je me présentai à lui, sans aucune recomman-
dation, pour en obtenir je ne sais plus quel renseîgnenieut scientifique. lime
reçut avec la plus grande bienveillance, moi alors jeune homme et jeune
homme inconnu, répondit à toutes mes questions, et poussa l'amabilité jusqu'à
m'ouvrir son herbier pour en retirer quelques échantillons qu'il savait devoir
m'être particulièrement agréables. Parmi eux se trouvait VAndrosace ciliata
DC. qui, comparé trente-sept ans plus tard, avec d'autres formes congénères,
m'a singulièrement aidé à mieux comprendre le petit groupe d'espèces alpines
et pyrénéennes auquel appartient cette espèce, groupe resté très obscur jus-
qu'à ce jour pour diverses causes. Ce serait ici une occasion de publier les
observations que j'ai pu faire à ce sujet en 1850. Mais j*ai déjà été bien
(1) Les mesures de Ramond ont été modifiées d'après les travaux du colonel Bonne,
qui a reconnu que la cuvette du baromètre de TObservatoire de Paris était trop élevée
de 5 mètres 77 centimètres (Lecoq, Le Moni-Dore ei ses environs^ i835, p. 34, en noie).
C'est »Ionc 5 mètres 77 centimètres qu'il faut retrancher des chiffres de Ramond pour
avoir la valeur exacte de ses mesures. J'ai opéré cette réduction partout où j'ai eu à
donner une altitude d'après Ramond.
(2) Ceci me permet de rectifier une erreur de date qui s'est glissée à la page 25 de
YEioge historique de Ramond par Cuvier (16 juin 1828), où il est dit que Tancien préfet
^u Puy-de-Dome obtînt sa retraite en janvier 1813» et vint alors s'établir auprès de
Paris. C'est sans doute janvier 181 4 qu'il faut lire, puisque j'ai vu Ramond dans son hôtel
de la préfecture de Clermont le 19 octobre 1813, ce qui résulte et de mes registres de
voyage et des annotations que portent les étiquettes des plantes que je reçus alors de la
main du préfet.
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long, et je croîs qu'il vaut mieux renvoyer celle communication à un autre
temps.
Le lendemain, 10 septembre, je rentrais a Paris par la même voie rapide
qui m'avait amené, et parle seul jour sombre, pluvieux et froid que j'eusse
rencontré depuis mon départ. Je rentrais sans rhume, ni catarrhe, ni cour-
bature, el plutôt fortifié qu'aflaibli. Pourtant j'avais, dans les journées du
27 et du 28 août, couru un véritable danger, et peu s'en était fallu que cette
témérité ne fût la dernière. C'était sans doute un avertissement donné par la
bonne Providence. Profitera-t-il à l'avenir cet avertissement? Je ne voudrais
pas en répondre, aussi longtemps que l'amour des plantes habitera ce vieux
corps, avec quelques restes de jeunesse dans l'esprit et dans le cœur.
Note supplcmenf.ahe ajoutée au moment de l'impression (avril 1862).
J'ai raconté plus haut comment tous les auteurs s'étaient accordés jusquMci
à reconnaître dans VIsoëtes un axe primaire absolument individis; comment
M. Durieu de iMaisonneuve d'abord, et moi ensuite, nous avions rencontré
des exemples certains d'une souche dWsoëfes émettant latéralement un, deux
ou même trois bourgeons, indépendamment du bourgeon terminal; comment
enfin, la multiplication rapide de VIsoëtes setacea, cultivé au Jardin-des-
plantes de Paris, multiplication obtenue sans coopération au moins suffisante
de germinations, avait fortifié en moi l'idée que la production de bourgeons
latéraux pourrait bien être un moyen fréquent de reproduction pour les
plantes de ce genre, ce qui était aussi l'opinion de M. Bernard Verlot, l'habile
jardinier chargé de cette culture au Muséum d'histoire naturelle (1).
Cette impression (jue j'avais reçue, j'ai voulu la soumettre à l'étude, mais
je n'ai pu le faire que le 23 de ce mois d'avril, lorsqu'il était déjà trop tard
pour introduire à sa place, dans les pages qui précèdent, le résultat de mon
examen. C'est ce qui m'oblige à le mentionner ici en post scriptum.
Une touffe de VIsoëtes setacea m'a été livrée, choisie parmi les plus gazon-
nantes et soupçonnée devoir fournir, s'il y avait lieu, le plus grand nombre de
bourgeons latéraux. :
^
(1) On cultive en ce moment au Jardin-des-plantcs de Paris, six espèces françaises
d7soèYc5 qui y réussissent parfaitement, au moins en ce qui concerne leur végétation.
On les gouverne diversement, suivant leur nature. Le lacustrts^ Yechinosporaei \6
Boryana (espèces lacustres) sont tenus submergés dans un petit aquarium quî peut
être couvert en hiver. Le setacea, qui est palustre plutôt que lacustre, ne demande
qu'à avoir le pied dans Teau, et il se conlenle même de la terre sèche, pourvu que
celle-ci soit arrosée de temps en temps. Quant à ïHystrlx et au Dtiriœi, ce sont des
espèces relativement xérophiles, et, au Jardin-des-plrmtes, pas plus que dans leur
pays natal, elles n'ont besoin d'un sol constamment humecté; on les tient à sec, et
l'eau du ciel leur suffît amplement, pourvu qu'eUes soient plantées dans la terre sablon-
neuse qui leur convient. — Les deux espèces pensylvaniennes, n'paria et En^c/manni»
reçues de PhUadelphie en février dernier, ne donnent en ce moment aucun signe de vie ;
elles ont mieux réussi au jardin de Bordeaux, où elles sont actuellement e« pleine
végétation.
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' ï-a plante avait été extraite d'un pot où elle était cultivée a sec, sous Châssis;'
circonstances qui, en modifiant considérablement son port, l'avaient rendue
presque entièrement semblable à Vhoëtes echinospora (taille de 9 à 14 centi-
mètres, frondes étalées et d'un vert clair), dont elle se distinguait pourtant
facilement à ses souches tri- non bilobées.
Cette touffe, alors en pleine végétation, montrait à l'extérieur six faisceaux
polyphylles à peu prèi^ d'égale force, et parfaitement distincts les uns desautres,
comme auraient été autant de plantes indépendantes dans un même gazon.
Eu démolissant cetle touffe avec toutes les précautions requises, j6
reconnus d'abord, qu'outre les six fascicules visibles à l'extérieur, elle en
renfermait trois autres beaucoup plus jeunes et composés de sept à huit
feuilles seulement, ce qui portait à neuf le nombre total des faisceaux de la
touffe générale.
Il ne m'a pas été possible de distinguer l'attache des trois jeunes faisceaux,
ce qui me fait supposer qu'ils étaient nés libres et qu'ils provenaient de
germinations, quoique j'aie lieu de croire que la reproduction par spores ns
s*opère que difficilement et rarement dans les hoëtes cultivés.
Je reconnus ensuite que les six faisceaux principaux étaient tous reliés
entre eux par une même base, à laquelle ils étaient pour ainsi dire articulés,
mais dont ils se détachaient facilement sous le moindre effort, tous ayant
déjà leur souche propre (souche trilobée, suivant le caractère de Tespèce) et
leurs racines propres, au moyen desquelles ils vivaient d'une vie indépendante.
Je reconnus, enfin, que trois des six faisceaux provenaient d'un faisceau
central principal, auquel ils avaient primitivement appartenu comme bour-
geons latéraux, et que les faisceaux 5 et 6 provenaient de même, mais cette
fois isolément, de l'un des faisceaux 2, 3 ou 4.
Le lien vasculaire qui unissait originairement chaque faisceau à son faisceau-
mère, ce lien est actuellement atrophié, de sorte que le faisceau se détaphe
sans opposer de résistance, mais ce dernier laisse sur la souche dont il procède
une cicatrice reconnaissable. Cette cicatrice est toujours, si je ne me trompe,
placée au sommet d'un ou de plusieurs des trois sillons de la souche-ipère;
c'est là qu'était fixé le bourgeon dans l'origine.
Voilà donc un même individu de r/5oéV<?«5e<<3cea, qui en a produit cinq
îmtres, par voie de bourgeonnement, dans un espace de temps qui ne peut pas
être de plus de cinq années (c'est en 1857 que la plante a été apportée de
Montpellier au Jardin-des-plantes de Paris). La reproduction par spores est,
sans doute, bien plus puissante dans l'étal de nature, pour cetle espèce,
comme pour toutes ses congénères; mais on conçoit que ces deux moyens
réunis doivent prodigieusement favoriser dans ce genre la multiplication de
l'espèce. De là, sans doute, cette vie éminemment sociale que nous remar-
quons dans tous les Isoctes (au moins européens et aquatiques) et qui leur
fait tapisser le fond des lacs de gazons serrés ou de prairies continues.
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. J'ai plusieurs fois enieudu deinauder si les hoëtes ne se propageraient pas
par stolons. Je dois dire que je u'ai rieu vu jusqu'ici qui pût autoriser celte
supposition- Les bourgeons latéraux que j'ai rencontrés dans ce genre étaient
toujours parfaitement sessiles sur leur souche.
4w/r^ note supplémentaire (mai 1862). — A quelle époque dq l'année
s'opère la germination des spores des hoëles du plateau central de la France?
Dans un passage de cette relation (voyez plus haut, page 2û), j'ai dit que ce ne
m
pouvait pas être avant la fin d'octobre (quoique, à cette date, les macrospores
fussent depuis deux mois parfaitement formées), et que les nombreuses germi-
nations existant' alors sur presque toutes les touffes îïhoëtes provenaient indu-
bitablement d'une période végétale antérieure. Mais je n'avais alors aucune
donnée précise sur l'époque où se fait en réalité l'évolution de Tembryon.
Aujourd'hui j'ai quelques informations de plus à ce sujet, grâce à un copieux
envoi d'Isoëtes vivants que je viens de recevoir et qui ont été récoltés, le 6 de
ce mois de mai, dans le lac de Saint-Andéol, le même que j'explorais en
personne le 18 août dernier.
Ce nouvel envoi est instructif à plus d'un titre.
Les deux espèces s'y trouvent, et cette fois Yhoëtes lacustris est plus nom-
breux que précédemment, quoique encore en grande minorité (1 5 échantillons
contre 12^).
L'herbe des deux espèces est aussi développée qu'elle l'était au mrme Heu
Tété dernier, et elle conserve tous ses caractères de port et de couleur, La
végétation des deux plantes n'a éprouvé aucun temps d'arrêt; seulement les
sporanges des deux sexes y sont à peine ébauchés, et c'est à peine si je puig
y reconnaître quelques anciens sporanges encore munis de leurs macrospores
en repos.
Vhoëtes echinospora ne m'a offert aucune germination sur aucun de ses
124 échantillons. Ont-elles été enlevées par un lavage trop soigneux, ou bien
manquent-elles par quelque autre cause?
Dans l'autre espèce {hoëtes lacustris) ^diU contraire, des particules de limon
ont échappé au lavage» et là se voient en abondance des germinations récentes.
Elles §Qut toutes nouvelles, ces germinations, car non-seulement elles ne se
composent que d'une ou deux, très rarement trois frondes capillaires, longues
de 10 à 14 millimètres seulement, avec deux, trois ou quatre racines simples
(elles paraissent être telles à cet âge, et non pas ramifiées dichotomiquement),
mais plus d'une fois j'y ai trouvé adhérente la carapace de la macrospore d'où
l'embryon était sorti. Je ne saurais dire quel est l'âge précis de ces jeunes
plantes, mais à vue d'ceil elles ne paraissent pas avoir plus d'un mois de date.
Ce serait donc dans la première semaine d'avril que, dans les eaux froides du lac
de Saint-Andéol, les macrospores de Vhoëtes lacustris arriveraient à germi-'
nation, après une longue incubation qui remonterait peut-être au moisd'octobre
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précédent, ou même beaucoup plus haut si l'on comprenait dans la même
période le temps qui précède la fécondation et où la spore femelle a déjà pris
tout son volume et tout son relief. C'est ainsi que les choses me paraissent se
passer pour VIsoëtes lacusti^îs au lac de Saint-Andéol, à 1200 mètres environ
d'altitude. Il en serait sans doute autrement à la plaine, surtout pour des expé-
riences faites dans un lieu clos. Là, la germination pourrait bien être avancée
au mois de janvier. C'est même ce que je crois pouvoir conclure des expériences
dcxM. Hofmeisler [Ueberdie Entwickelungsgesch, der Isoèt. lacustriSj 1852,
p. 130 et 131), qui pourtant ne sont pas datées avec assez de précision.
Toujours est-il que, dans VIsoëtes lacushns, les spores ne germent que plu-
sieurs mois après avoir été produites, et qu'aucune des germinations visibles
dans les mois d'été sur une touffe de cette espèce ne peut être attribuée aux
spores de l'année courante.
Les individus de VIsoëtes lacustris qui m'ont fourni ces observations sont
remarquables, entre tous ceux que j'avais rencontrés jusqu'ici, par l'ampleur
et l'irrégularité de leur souche. Les deux lobes de cette souche ne sont
qu'exceptionnellement descendants et parallèles. C'est plus exceptionnellement
encore qu'on les voit relevés horizontalement et tournés d'un même côté. Le
plus souvent ils divergent fortement l'un de l'autre, jusqu'à paraître se con-
tinuer sur une même ligne. De forme arrondie ou conique, ils sont eu même
temps très gros et très saillants, formant à droite et à gauche de la touffe
centrale une protubérance de 15 à 25 millimètres de longueur, ce qui porte
à ^5-65 millimètres la largeur totale de la souche, en y comprenant le
noyau central. C'est plus que je n'ai vu dans aucun autre Isoëtes^ et c'est au
moins le double de ce que mesure en été une souche adulte de VIsoëtes
lacustris, dont les lobes sont d'ailleurs toujours, à cette époque de l'année,
parallèlement descendants, ou au moins très peu divergents. D'où vient cette
L
différence de volume? C'est qu'en été, la souche a perdu les deux gros
appendices que je viens de décrire. Dès aujourd'hui, 6 mai, ces appendices
sont en pleine décomposition, leur tissu, déjà noir, spongieux et complètement
atrophié, sera bientôt entièrement détruit, et de la grosse souche il ne restera
plus rien que son noyau central, portant les feuilles, noyau charnu et blanc,
tel que nous le voyons en été, lorsque la plante développe ses organes sexuels.
Réduite ainsi à son plus petit volume, la souche ne tardera pas à se dilater
de nouveau par intussusception (ce qui n'est pas un des traits les moins
remarquables de la physiologie de l'/soe/e^), pour rentrer plus lard dans sa
période de décroissement, et la même alternative se reproduira indéfiniment;
d'année en année. Tous les hoëtes ont, sans doute, le même mode de végé-
tation, mais je doute qu'il soit nulle part mieux accentué qu'ici en ce qui
regarde l'état hivernal de la souche, et c'est encore là un caractère qui pourra
servir à distinguer VIsoëtes lacustris de tous ses congénères connus de moi.
VIsoëtes ccfnnospora, entre autres, est tout différent, si j'en juge d'après
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les 124 échantillons vivants que j'ai sous les yeux et qui ont été cueillis le
même jour, 6 mai, dans le même lac de Saint-Andéol. Ici la souche est
comparativement petite ou médiocre (le maximum est de 15 millimètres de
diamètre); ses lobes sont courts, descendants, parallèlement rapprochés et
sans protubérance latérale appréciable, ce qui emporte l'absence presque
complète de la couche atrophiée qui, dans VIsoëtes lacustrts hivernal, enve-
loppe le noyau vivant de la souche, laquelle couche est, au contraire, très
prononcée dans r(?c/^mo5/>ora estival. C'est le contraire de ce qu'on voit dans
le lacustris.
M. Duchartre fait à la Société la communication suivante :
NOTE SLR LE POLYMORPHISME DE LA FLEUR CHEZ QUELQUES ORCHIDÉES,
pat 11. P. nUClIABTRK:.
Parmi les particularités plus ou moins remarquables que présente la famille
des Orchidées, il n'en est pas de plus étrange que la diversité de forme et de
coloration qu'on a observée, depuis un certain nombre d'années, dans les
fleurs de quelques-unes de ces plantes. Ce fait, certainement l'un des plus
curieux qu'on ait encore constatés dans le règne végétal, s'est offert d'alM)rd
dans le genre Catasetum^ avec ses voisins Myanthus et Monachanthas, ainsi
que dans le genre Cycnoches ; tout récemment on Ta remarqué aussi chez
un Vanda (1); mais le peu qui vient d'être publié relativement à ce dernier
exemple laissera, j'ose l'espérer, quelque intérêt aux détails le concernant
que je me propose de consigner dans cette note. Qu'il me soit permis de pré-
senter d'abord un exposé historique, qui me semble d'autant plus à propos
que les éléments en sontépars dans de grands ouvrages et recueils dont le prix
élevé explique la rareté dans les bibliothèques.
L.-C. Richard avait établi, dans le Synopsis des plantes équinoxîales, un
genre d'Orchidées américaines, qui rentre dans la vaste tribu des Vandées et
auquel il donna le nom de Catasetum pour indiquer que, chez les piaules dont
(1) Je rappeUeraî que M. Reichenbach fils, dans son mémoire intitulé : De poUinis
Orchiiearum genesi ac structura, etc. (thèse in-i^, Leipzig, 1852), a distingué les
quatre catégories suivantes de polymorphisme chez les Orchidées : 1° Périanlhe di-
morphe
; gynoslème nul dans les fleurs presque régulières (péloriacées), bien conformé
dans les fleurs normales; exemples : Oncidium heteranthumPœpp.^pentadaclylumUuiW.y
a6or//tu?n Rchb. f.; lonopsis, 2" Gynoslème seul dimorphe : Hcrschelia cœleslis Lindl.,
Oduntoglossum zebrinum Rchb. f., Vanda teres Lindl. 3^ Périanlhe di- (Iri-, tétra-?j
morphe; gynoslème dimorphe: Catasetum, 4° Périanlhe nettement dimorphe; gynos-
lème presque dimorphe : Cycnoches, De ces catégories, la première ne me semble
rentrer que fort indirectement dans le cas du polymorphisme floral, puisqu'il paraît
nêlre qu'une conséquence de l'avortement complet des organes reproducteurs. Je crois
devoir laisser de côté la deuxième; quant à la troisième et à la quatrième, on voit que
leur distinction repose sur un sub; je ne vois donc pas d'inconvénient à les réunir dans
^eUe noie.
T. IX. 8
11/| SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
il est formé, la colonne ou gynostèine présente, vers sa base, deux soies diri-
gées en bas. Un autre caraclère de ce groupe générique consistait en ce que
le labelle s'y montrait creusé en casque. M, Lindley ne tarda pas à adopter ce
genre, et bientôt après, en 1832 (1), il en proposa deux autres qu*il regar-
dait comme voisins du premier, mais cependant comme caractérisés d'une
manière suffisante : l'un, nommé par lui Myanthus, par la combinaison des
deux soies descendantes des Catasetum avec un labelle plan ou simplement
concave, l'autre, auquel il donnait le nom de MonachantJius, par l'absence
de ces deux soies et par la direction non renversée de la fleur qui portait en
baut son labelle creusé en manière de casque.
Bientôt des faits intéressants firent naître des doutes sur la légitimité de
ces genres. Déjà en 1826, un pied de Catasetum cristatum Lindl., cultivé
dans les serres de la Société d'Horticulture de Londres, ayant présenté des
fleurs normales, c'est-à-dire caractérisées par la présence de nombreux pro-
cessus sur leur labelle, à côté de deux ou trois fleurs anomales dont le labelle
était identique, pour la forme en casque et l'absence de tout processus, avec
celui du Catasetum tridentatum Hook. , le savant orchidograpbe anglais avait
conclu de ce fait que les caractères tirés de la conformation du labelle avaient
peu de valeur dans ce genre (2).
Des observations beaucoup plus curieuses, qui furent faites à peu près
simultanément sur deux points fort éloignés l'un de l'autre, en Angleterre et
dans la Guyane anglaise, vinrent confu'mer ces doutes et les étendre aux trois
genres nommés plus haut. Le 15 novembre 1836, Lambert donna lecture h
la Société Linnéenne de Londres d'une note qui lui avait été envoyée de la
Guyane anglaise par M. Robert-H. Schomburgk, et qui fut imprimée avec
une planche dans les Transactions ^2 la môme Société, sous le titre suivant :
Sur Videntité de trois prétendus genres d'Orchidées épiphytes (3). Cette
note eut pour sujet principal un pied de Monachanthus qui avait produit sur
la même hampe six fleurs de Monachanthus viridis et deux fleurs de Myan-
thus harbatus. L'auteur dit que ce fait n'est pas isolé et qu'il a été observé
au moins une autre fois dans une collection d'Orchidées appartenant à une
dame, amateur de ces plantes. Il ajoute que, dans une autre collection, un
pied vigoureux, qui avait développé en premier lieu des fleurs de Monachan^
thus viridis, avait donné, deux mois plus tard, une hampe portant unîque-
mentdes fleurs de Catasetum tridentatum. Il rapporte ensuite qu'un 31. Bach,
zélé collecteur d'Orchidées, ayant semé, toujours à la Guyane britannique,
des graines de Monachanthus viridis sur un tronc en décomposition, en vit
r
naître plusieurs plantes dont l'une produisit une hampe chargée de fleurs de
(1) Bolanical Regxster,^\, \oZ%.
(2) Botanical [legiscer^ pU 966, avril 1826.
(3) On the idenUty of Ihree supposed Gênera of Orchideous epiphyles (Linnœan
ansactions, XVIi [1837], pp. 551-552, pi. xxix).
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Catasetum tridentatum; lM. Schombnrgk i\ vu celte curieuse plante, et il
affirme avoir rencontré lui-même des pieds sur lesquels la même hampe
I
_^
portait des fleurs de Monachontims et de Cataselum, tandis que celui qui fait
robjet principal de sa note réunissait Torganisation florale des Moaachanthns
à celle des Myanthus. Une conséquence découle nettement de cesinsiruclives
observations, et le titre même de la note que je viens de résumer montre que
l'auteur n'a pas hésité ii la déduire : c'est que les trois genres Catasetum
L.-C. Vvxch.^ Monachantlms Lindl. ^i Myantims hniAX. n'eii forment en réa-
lité qu'un seul dont les espèces peuvent se présenter sous trois formes Je plus
souvent dislincles, rarement et accidentellement réunies. Quant à la question
de savoir quelle est celle de ces trois foruies qui peut être considérée comme
fondamentale, M, Schomburgk ne la résout pas définitivement, mais 11
signale un fait qui semble de nature à en faciliter la solution : c'est que
plusieurs centaines de pieds qu'il a observés croissant spontanément à la
Guyane, ne lui ont jamais montré une seule capsule, tandis que, au même
Jieu, tous les Monachaathus viridis « l'étonnaient par leurs fruits gigan-
tesques ».
Cette observation est évidemment très significative, et je puis l'appuyer d'un
nouveau témoignage. M, Aug. Rivière, l'habile jardinier-chef du Luxembourg,
qui, depuis plusieurs années, cultive avec prédilection les Orchidées et qui a
su acquérir une dextérité spéciale dans la fécondation artificielle de ces plantes,
m'a dit n'avoir jamais pu réussira féconder une seule fleur de Catasetum^
bien qu'il ait fait à cet égard des essais nombreux qui ont porté sur plusieurs
espèces. Il a même reconnu que, pour peu qu'on touche le rétinacle de ces
fleurs, les masses polliniques sont lancées par TelTet de l'élasticité de leur
caudicule jusqu'à une distance relativement considérable qui peut aller jus-
qu'à 2 mètres, ce qui pourrait bien exjdiquer la stérilité de ces Orchi-
dées (1), .
^
A l'époque à laquefle M. Schomburgk signalait à la Société Linnéenne de
X-ondres le résultat de ses remarquables observations, c'est-à-dire au mois de
novembre 1836, un fait analogue se produisait en Angleterre, dans les célè-
(1) A la séance tenue par la Société Linnéenne de Londres, le 3 avril 1862,
Jî. Ch, Darwin a fait une communication relative aux trois fonues sous lesqueUes
peuvent se présenter les fleurs de Catasetum. Péjà M. Scliorpburgk avait présumé que
ces formes pourraient bien se rattacher à des différences sexuelles; Al. Ch. Darwin
a essayé d'appuyer cette idée sur Tobservation directe, et voici }es résultats auxquels
il a été conduit par rexamen attentif d'une plante conservée aujourd'hui dans la
collection de la Société, et sur laquelle se trouvent réunies des fleurs de Catasetum
tridental^m^ de Monackanlhus viridis et de Myanthus barbatus. Parmi ces fleurs,
celles de Catasetum Irtdenlaluin lui ont semblé appartenir à une forme maie par leur
ovaire court et lisse, leurs ovules à moitié atrophiés et portés sur un funicule court, enfin
par leur stigmate dépourvu d'humeur visqueuse. Les fleurs qui offrent les caractères
des Monachanthus sont regardées par ringéuieux botaniste anglais comme femelles, à
cause de leur ovaire beaucoup plus long, plus épais et sillonné, de leurs ovules plus
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bres serres du duc de Devonshire, à Chatsworlh. Cette fois ce fut un pied
de Mijanthns crisiatus qui donna des fleurs de Monachantfms, et qui pré-
senta plusieurs degrés de transition entre ces deux états extrêmes. La hampe
qui réunissait ces formes diverses ayant été envoyée à M. Lindiey, fut figurée
et décrite par lui dans son Botanîcal Register, pi. 1951 * (1837). Ce savant
botaniste fut conduit ainsi, dès cette époque, à exprimer l'opinion suivante :
« La conséquence nécessaire de ceci est que les genres supposés Myanthus et
Monacftant/tus àoi\enl être réunis au Cataselum^ et maintenant je ne doute
w
pas que le genre Mormodes ne doive avoir le même sort, bien que jusqu'à ce
jour on n'ait rien vu qui le prouve, » Cette opinion a été universellement
adoptée, et elle a reçu sa pleine confirmation de nouveaux faits plus récem-
ment observés, tels, par exemple, que celui d'un pied de Catasetum deltoi-
deum qu'on a vu revêtir l'organisation florale et les proportions du Mona-
chanthus viridis (1),
Un genre d'Orchidées voisin du Catasetum^ et appartenant aussi à la sous-
tribu des Catasétidées, le Cycnoches Lindl. a présenté h son tour des faits
très remarquables de polymorphisme floral ; seulement ici les changements
n'ont pas altéré la colonne ou gynostèmc, qui a conservé sa forme grêle,
allongée et arquée en cou de cygne, et elles ont porté uniquement sur le
labelle ainsi que sur le périanthe proprement dit.
Le premier fait de ce genre qui paraisse avoir été signalé remonte à l'année
1836; il est rapporté par W. Lindiey (2). Ce savant botaniste avait reçu, au
mois d'août 1836, un échantillon fleuri d'un Cycnoches qui lui sembla con-
stituer une espèce nouvelle, distincte du C. Loddigesii et dont il fit son
C. cucuUata; mais peu de mois plus tard, ce Cycnoches^ ayant fleuri dans les
serres de la Société d'HolticuUure, produisit, sur les deux côtés opposés de la
même tige, deux épis, l'un de fleurs de C. Loddigesii^ à odeur de vanille,
w
l'autre de celles du C. cucuUata^ inodores, apétales larges, à colonne courte
et élargie dans le haut, à labelle large et arrondi.
Un autre fait, plus curieux en raison d'une extrême dissemblance dans les
deux sortes d'inflorescences et de fleurs produites par la même plante, a été
constaté sur le Cycnoches Egertonîanvm Batem. Voici, en résumé, ce qu'on
pulpeux et plus longuement funiculés, de leurs masses polHnîques rudimentaîres, enfin
de leur chambre sligmalique bien apparente en profonde fente transversale. Quant aux
Heurs de lâyanthMS 6ar6a(us, M, Ch. Darwin les regarde comme hermaphrodites, parce
que leur chambre stigmatique est à peu près intermédiaire pour les dimensions entre
ceUes des Catasetum et des Alonachanthus ; que leur ovaire droit et bien sillonné dans
sa longueur est près de deux fois aussi long que celui des Jlfonac^on(ftus; que leurs
ovules moins nombreux sont opaques et pulpeux; enfin, que leurs masses poUiniques
semblent être parfaites. Il conclut de ces faits que le genre Catasetum offre trois formes
sexuelles généralement portées sur des pieds différents, mais quelquefois aussi rassemblées
sur le même pied. {Note de Vauteur^ ajoutée pendant l'impression.)
(l) Botamcal Hegister^ 1840, Miscell, n» J57.
t2) /bid., pi. 1951% 1837.
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lit à cet égard dans le rare et splendide ouvrage de M. Bateman, sur les
Orchidées du Mexique et du Guatemala (pi. ^0) : « Dans les premières
collections formées par >1. Skinner au Guatemala, on remarqua particulière-
ment les échanlillons d'une Orchidée qui, avec le port d'un Cycnoches, pré-
sentait les longues tiges d'un Gongora... Quelques pieds vivants de celle plante
furent bientôt envoyés par M. Skinner; mais, lorsqu'ils fleurirent, ils donnè-
rent simplement les fleurs du Cycnoches ventricosum, espèce déjà bien connue.
On soupçonna qu'il y avait eu là une méprise, et l'on pria M. Skinner de faire
un nouvel envoi de pieds dont il pût garantir l'authenticité. Cet envoi fut fait ;
mais les plantes qui le composaient furent à peine placées dans une serre,
qu'elles produisirent encore des fleurs de C, ventricosum. On s'adressa de
nouveau à M. Skinner qui, étant au moment de retourner en Europe, eut
ridée d'emporter avec lui un pied de celte espèce, de manière à ne pas le
perdre de vue pendant le voyage et à exclure par là toute possibilité de confu-
sion et de désappointement. A son arrivée, la plante fut placée dans la serre,
à Knypersiey, où elle se mit à pousser avec une extrême vigueur. La floraison
arriva, mais elle amena la même contrariété et le même étonnement, car les
fleurs produites, au lieu d'appartenir à la nouveauté si vivement désirée,
furent absolument celles du C. ventricosum. Elles tenaient encore à la lige
lorsque cette inexplicable plante développa un épi de fleurs d'une nature
entièrement difieren te et semblables à celles des échantillons récoltés au Gua-
temala ainsi qu'à celles qui avaient été produites pendant le voyage. » La
magnifique planche publiée par M. Bateman représente cette Orchidée portant
à la fois deux inflorescences complètement dissemblables, l'une dressée, à deux
grandes fleurs de Cycnoches ventricosum^ colorées en jaune verdâtre, avec le
labelle blanc, ovale, aigu, convexe, entier; l'autre pendante, réunissant plu-
sieurs fleurs de C. Egertonianum, deux fois plus petites, colorées en rouge
pourpre sombre et pourvues d'un labelle ovale ou arrondi, remarquable par
les longs prolongements capités qui en garnissent tout le pourtour.
Ces deux sortes de fleurs étant venues en deux inflorescences distinctes,
quelques personnes ne pouvaient se défendre d'un peu de doute relativement
i leur production par le même pied, bien que l'autorité de M. BateiDan
fût certainement suffisante pour faire accepter un fait, quelque bizarre qu'il
pût être; mais, comme pour faire disparaître toute possibilité d'incer-
titude, un autre pied de cette singulière plante produisit, au mois de
septembre 18/i3, en Angleterre, chez M. Rob. Sleyner, une inflorescence qui
a été décrite et figurée par M. Lindley (1) et dans laquelle se montraient entre-
mêlées sans ordre les fleurs des C. ventricosum et Egertoniamim. La fleur
inférieure de l'épi tenait plus du C. Egertonianum que du ventricosum; la
deuxième était presque entièrement une fleur de C. ventricosum;^ troi-
(I) bolankal Regisler^ 18i3, Miscell. n"* 117.
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sième ressemblait plus au C. ventricosum q{}'h YEgertonianum ; enfin les
supérieures avaient tous les caractères du C\ Egertoniamim. A la vue de
cet inexplicable mélange de caractères, M. Lindley n'a pu s'empêcher de dire
que de pareils faits renversent de fond en comble tontes les idées admises en
botanique relativement aux espèces et à la stabilité de l'organisation dans le
règne végétal.
Voilà, du moins à ma connaissance, les exemples de polymorphisme floral
qui ont été signalés jusqu'à ce jour dans la famille des Orchidées. Je ne croîs
pas qu'il faille rattacher à ce polymorphisme, dans lequel toutes ks fleurs se
montrent bien conformées et pourvues d'un gynostème avec ses diverses
parties, le mélange curieux qui a été observé chez quelques espèces de fleurs
fertiles et de fleurs stériles réduites à un pérîanlhe et à un labelle imparfaits,
sans traces d'organes reproducteurs. Ce dernier fait a été constaté particuliè-
rement chez quelques Oncidiwn {0. penfadactylon Lindl. , 0. cullratum
Lindl., 0. refttsnm Lindl., section Pentapetala plurituherculata hyme-
noptera heterantha; 0. heteranthmi Pœpp. et EndI,, Nov. gen.^ I, p. 3/i,
pi. 60, section Pentapetala basilata); on peut en prendre une bonne idée en
consultant la descripti(m et la ligure que Pœppig et Endlicher ont données
de celte dernière espèce.
Les exemples précédents de vrai polymorphisme floral ne se sont présentés
que dans les genres, fort analogues entre eux, qui forment la petite section des
Catasétidées, Celui dont je dois m'occuper maintenant s'est offert dans un genre
assez éloigné des précédents, qui constittie le lype fondamental de la grande
tribu des Vandées. La plupart des détails que je me propose de signaler à ce
sujet ont été communiqués de vive voix par M. A. Rivière à la Société impé-
riale et centrale d'Horticulture, dans ses séances des l^i et 28 novembre 1861.
C'est dès lors grâce à cet habile et intelligent jardinier, ainsi qu'à l'examen'
des objets qu'il a communiqués à la Société d'Horticulture, que je puis en
entretenir aujourd'hui la Société botanique.
La belle et très rare plante qtii vient de fournir ce nouvel exemple de
polymorphisme floral a été signalée pour la première fois en 18^7 (Garde-
ners' Chronide^ 18^7, p. 239), sous le nom de Vanda Loivii^ par M. Lfnd-
ley, qui l'a dédiée au collecteur bien connu M. Hugues Low jeune, par i\\\\
elfe avait été découverte dans les forets de Sumatra. En 1853, le même
botaniste l'a caractérisée plus complètement dans sa monogiaphie des Vanda
(p. 2, iV" 3) qui fait partie du premier volume de ses Folia orchidacea, et là
il en a modifié le nom spécifique en F, Lowei. L'espèce se distingue, entre
autres caractères, par des feuilles coriaces, roides, distiques
; par des pédon-
cules floraux (ou hampes) dirigés de haut en bas, même flascjnes, d'une lon-
gueur considérable qui atteint 3 mètres en mbyenne, couverts de poils blanfs,
comparés ingénieusement par M. Lindley aux processus qui hérissent le calice
des roses moussues. Chacune de ces hauqDes porte tin long épi de grandes
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ferme, et dont la couleur est un jaune citron, sur lequel tranchent de nom-
breuses macules et barres transversales du plus beau brun rouge. Dans ces
fleurs, les sépales et pétales, pres(iue égaux entre cuv, sont lancéolés, acu-
minés, ondulés et réfléchis sur les bords, surtout les pétales, rudes et velus
• extérieurement, lisses et unis intérieurement; Je labelle est beaucoup plus
petit, onguiculé, triangulaire, très aigu et concave, redressé de manière à
embrassfîr la colonne qui est courte, épaisse et velue, à sa face dorsale.
M. Lindiey fait observer avec raison que les limites du genre Vanda sont
fort difficiles à tracer ; il ajoute que son V. Lowei^ tout au moins, devra plus
lard en être séparé, et qu'il ressemble sous divers rapports aux Arachnan-
tàe;ced explique pourquoi M. Reichenbach lils, qui fait des Arachnanthe
une simple section du genre Renanthera, tel qu'il le circonscrit, a décrit
notre plante sous le nom de Renanfliera Lotvei (1).
Le Vanda Loivei Lindl. croît naturellement dans les forets de Bornéo et de
• Sumatra, sur les grands arbres, dans des endroits très humides. En 1853,
M. Lindiey disait que tous les pieds vivants qu'on en avait envoyés en Europe
avaient péri, et qu'il n'existait pas encore vivant dans les jardins. C'est
seulement en 1857 que .Hi\l. Veitch, horticulteurs anglais bien connus, à
qui Ton doit un grand nombre de précieuses introductions, sont par
en obtenir quelques pieds vivants, dont un a fleuri dans leurs serres peu de
temps après son arrivée. De là sont provenus les pieds qui représentent
aujourd'hui cette rare espèce dans quelques grandes collections d'Orchidées,
notamment dans celle de M. Bertrand, amateur passionné de ces plantes qu'il
a réunies en grand nombre dans ses serres à la Queue-en-Brie (Seine-et-
Oise).
Le pied vigoureux qui représentait cette belle espèce dans la collection de
3L Bertrand a développé eu même temps trois hampes florifères qui ont
atteint 2 mètres, 1°*,80 et 1"\60 de longueur Sur ces trois hami)es on a
vo d'aijord deux boutons de fleurs jaunes, chacun embrassé par une grande
bractée verte, et qui, pendant longtemps, n'ont pris qu'un accroissement fort
lent, sans s épanouir. Au-dessus de ces deux fleiu's, écartées l'une de l'autre
d'environ 0"\05, «e trouvait un long entre-nœud qui n'avait pas u)oins de
0'",15 à 0'",18 de longueur, après quoi se sont montrées successivement des
fleurs nombreust?S, écartées l'une de l'autre seuleuïent de 0"\04 ou 0'",05,
Ces dernières fleurs se sont épanouies l'une après l'autre et régulièrement
venus a
du bas vers le sommet de la hampe, tandis que les deux basilaires restaient
encore à l'état de boulon fermé. Elles ont oflert la coloration et tous les
caractères qui distinguent le Itmanthera Loivei. C'est seulement au moment
où la doutièmc d'entre elles ouvrait son périanthe que les deux boulons
(I) Xenia orchldacea, i*= livr.,. 1855, p. 89, n^ 10
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basilaires se sont épanouis à leur tour; alors on a vu que ces tleux fleurs,
dont répanouîssement avait été si lent, différaient entièrement des fleurs
normales de Tespèce. Grâce à la magnifique figure à l'aquarelle que
M. Riocreux a exécutée, avec son talent et son exactitude bien connus,
pour la Société impériale et centrale d'Horticulture, figure que j'ai Thonneur
de mettre sous les yeux de la Société botanique, je puis faire apprécier
l'importance des différences qui distinguent ces deux sortes de Heurs
venues avec des circonstances et des caractères identiques sur trois hampes
distinctes.
Les fleurs normales développées par le Vanda Lowei LindK chez M. Ber-
Irand ont de 7 à 8 centimètres de largeur. Sur leur fond jaune tranchent
un grand nombre de fortes macules et de bandes irrégulières transversales
qui semblent formées par la confluence de plusieurs macules arrondies. Ces
macules et bandes sont d'un rouge-pourpre un peu brunâtre. Les trois sépales
sont sensiblement plus longs et plus larges que les deux pétales, et les uns
comme les autres ont leurs bords largement ondulés et réfléchis, de sorte
qu'il reste un vide assez large entre ces folioles; leur sommet n'est que légè-
rement déjeté en dehors. Leur face est unie et seulement marquée, dans son
tiers supérieur, d'un sillon médian peu profond. Quant aux deux fleurs infé-
F
rieures, leur couleur est un beau jî»une orangé uniforme, sur lequel se déta-
chent des points épars brun rouge, configurés en C pour la plupart. Les
sépales et pétales sont faiblement ondulés et non réfléchis sur les bords; ils
paraissent ainsi beaucoup plus larges^ à ce point que les pétales recouvrent
largement les sépales par leur partie inférieure. Le sommet des uns et des
autres est fortement révohué; enfin leur surface est marquée de plusieurs
sillons longitudinaux dont on ne voit aucun indice sur les fleurs normales. La
substance des fleurs de ce Vanda est ferme et un peu épaisse ; mais, sous ce
rapport, les fleui^ jaunes dépassent beaucoup les fleurs normales et sont même
coriaces. Enfin on a constaté qu'elles ont une odem- qu'on n'a pas reconnue
aux fleurs normales venues sur la même hampe. — Comparés dans Içs deux
sortes de fleurs, le labelle et la colonne n'ont révélé aucune différence appré-
ciable.
Par une coïncidence remarquable, deux floraisons du Vanda Lowei Lindl.
ont eu lieu sur le continent européen à fort peu d'intervalle l'une de l'autre.
Le 29 septembre 1861, M. Moritz Reichenhcim, qui possède une riche col-
lection de plantes rares, présentait à l'exposition horticole de Berlin un pied
fleuri de cette Orchidée, el c'est dans sa séance du \h novembre 1861 que la
Société impériale d'Horticullure apprenait de M. A. Rivière que cette rare
espèce avait déjà complètement épanoui ses fleurs dans les serres de >L Ber-
trand. D'après deux courtes notes publiée.^, l'une par AL Ch. Koch dans
son Wochcmchrift faer Gœrtnerei und Pjlanzenlainde (21 novembre 1861,
n"* k\, p. 369), l'autre par >L Ueichenbach fils, dans le lio(aaische Zeitung
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(21 lévrier 1862, n** 8, p. 62), le pied qui a fleuri chez >I. Mor, Roichenheim
n'a développé qu'une seule liampe longue de 2"", 33 ; dans la partie inférieure
de son inflorescence se sont montrées trois fleurs colorées en beau jaune
orangé, marquées de quelques points pourpres, plus grandes que les supé-
rieures qui avaient toutes la coloration cl la forme normales. Malheureuse-
ment ni l'un ni l'autre de ces savants ne nous apprennent l'ordre relatif
d'épanouissement de ces deux sortes de fleurs, ni si, comme dans l'exemple
dont je viens d'entretenir la Société, les fleurs anormales étaient longuement
séparées des autres.
Lorsque le Vanda Lowei a fleuiù pour la première fois en Angleterre, chez
MM. Veilcli, il a aussi donné les deux mêmes sortes de fleurs; mais M. Rei-
chenbach fds, à qui un échantillon de l'une et de l'autre avait été envoyé,
ne dit rien sur leur situation relative, ni sur leur nombre, pas plus que sur
l'ordre de leur épanouissement. De son côté, 31. Ch. Koch rapporte avoir
appris qu'en Angleterre on a vu un pied du même Vanda porter plusieurs
fleurs jaunes dans la portion moyenne de son inflorescence. Enfin ce qui
achève de prouver que le dimorphisme floral est un fait constant chez cette
belle Orchidée, c'est que, d'après les renseignements communiqués à
M. Reichenbach fils, la plante spontanée réunit toujours sur la même hampe
les deux sortes diff'érentes de fleurs.
La constance qui paraît exister dans le dimorphisme des fleurs du Vanda
Lowei Lindl. donne à cette curieuse particularité un intérêt bien supérieur
à celui qu'offrent les variations des Catasetum et des Cycnoches. En effet,
celles-ci étant accidentelles, rares même, rentrent simplement dans la catégorie
de ces jeux de la nature qui échappent à toute règle et se refusent à toute
explication; au contraire, la production de deux sortes de fleurs par noire
Vanda étant un fait constant, paraît dépendre de la constitution même de
cette plante, et Ton se sent amené, [presque malgré soi, à essayer de l'expli-
quer. Or, si l'on songe au rôle important que jouent les insectes dans la
fécondation des Orchidées spontanées et au transport qu'ils doivent opérer
fréquemment des masses polliniques d'une espèce sur le stigmate d'espèces
différentes; si Ton se rappelle que l'hybridation artificielle paraît être facile
chez ces plantes, puisque le petit nombre d'essais de ce genre qui ont été
faits jusqu'à ce jour ont déjà donné des résultats heureux (1) ; si l'on réfléchit
à la difficulté qu'on éprouve souvent pour limiter les espèces de celle famille,
peut-être en viendra-t-on à penser que diverses Orchidées, regardées comme
espèces distinctes, pourraient bien n'être que des hybrides, que le Vanda
Lowei particulièrement pourrait être issu de l'union de deux espèces diffé-
(I) Ainsi, en Angleterre, M. Dominy a obtenu récemment le Calanthe DominuUnâ].^
en fécondant entre eux les Caîanthe Masuca Lindl. et furcala Batem., ainsi que le
Caitleya Dommiana Lindl., en agissant de môme sur le Catlkya labiata Liudl. et le
C. amethysUnaj simple forme du C, Loddtgesii Lindl.
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renies, et que ses deux sortes de fleurs, venant sur un uiêmé pédoncule,
pourraient n'ôtre qu'un nouvel exemple- de la remarquable dissociation
qu'offre habiluellement aussi le Cyllsas Adami et qui a été si bien étudiée
par i\L Al. Rraun, dans son grand et beau mémoire sur le rajeunissement
dans la nature {Betrachtungen ueber die Erscheinung der Verjuengimg in
der Natnv ; Leipzig, 1851, in-^'*).
Je ne donne cette explication que comme une idée dont j'avoue que j'étais
moi-même peu partisan tant que le dimorphisme du Vanda Loivei était pour
moi un fait isolé et non constant, mais à laquelle je trouve aujourd'hui une
assez grande vraisemblance. Les botanistes décideront si elle mérite d'être
admise.
Apres avoir parlé des diverses manières d'être sous lesquelles peuvent s'offrir
les fleurs d'une même Orchidée, me sera-t-il permis de dire que le polymor-
phisme, dans le règne végétal, n'est pas circonscrit à la fleur et peut se mon-
trer dans presque tous les organes des plantes? Je n'ai nullement l'intention
de consigner dans cette note, déjà trop longue peut-être, une énumération
complète de tous les exemples de ce genre qui ont été observés jusqu'à ce jour;
mais je crois devoir rappeler que les feuilles offrent fréquemment des varia-
lions qui, lorsqu'elles deviennent notables et habituelles, caractérisent les
plantes dites héiérophylles. Parmi les plus remarquables d'entre celles-ci
figurent le Cephalotus follicularis et quelques Dischidia. Kien n'est plus
ren)arquable que TextrCme différence qui existe entre les feuilles normales,
c'est-à-dire planes, lancéolées, qui occupent le centre de la touffe du Ce-
phalotus follicularis R. Br. , et les ascidies munies de leur couvercle qui pro-
viennent d une profonde modification des feuilles extérieures de la même
touffe. De même il n'est guère possible de voir une dissemblance plus
curieuse que celle qui existe entre les feuilles inférieures des Dischidia Kaf-
flesiana Wall, et timoremis Dcnc (1) développées eii des sortes d'outrés
oblongues, dans l'intérieur desquelles se produisent généralement des racines,
et les feuilles supérieures normales et planes de ces plantes. Il faut toute la
puissance d'une analogie incontestable pour faire aduiettre que ces organes si
dissemblables sont en réalité de la même nature.
Le fruit lui-même peut présenter des cas de polymorphisme. L'exemple
le plus remarquable que j'en connaisse a été signalé dans ces dernières années
par M, Durieu de .Maisonneuve, qui l'a observé chez une Fumariacée de l'Al-
gérie découverte par lui et à laquelle il a dontié le nom de Cerafocapnos
umbrosa. Ici chaque inflorescence produit deux sortes de fruits entièrement
dissemblables, que l'auteur décrit de la manière suivante (2) : « Fructus
(1) Voyez, pour la première de ces plontes, Wallich. Planlœ asialicœ rariores. H,
p. 35, t. 142; pour la seconde, Souveltes Annales du Muséum, III, p, 377, X, 17,
(2) Voyez Giornale bolanico ilaliano, 1, 1844, p. 33G.
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duplex: nux inonosperma, ovata, utrinquo 5-costata, cosla média hcvi, ner-
viformi, lateralibus crassiusciilis, carnoso-rugosîs, apîce in roslriim anceps
mice ipsa longius, costatum, ad basiin rngoso-tubcrculatum producta, rostro
decedente deliiscens; vel capsula lanceolato-acuminata, 2-valvis, unilocularis,
2-sperma l valvis submembrnnaceis extus 5-costatis, cbstis lateralibus
striulatis. n
^
M. Durieu de Maisonneuve ayant bien voulu me communiquer, il y a
quelques années, un échantillon frais et fleuri de son Ceratocapnos umbrosa^
j'ai pu en faire une étude attentive et suivre, en particulier, le développement
de la fleur et du fruit de cette espèce remarquable. Les résultats de cette
étude ont été consignés en partie dans l'analyse détaillée qui est jointe h la*
figure de port, sur la plancfie 78 de VExploration scientifique de V Algérie
(9Mivr.
,
publiée en I8/18) ; mais aucun texte n'accompagne encore cette'
planclie, et d'ailleurs les figures qu'elle réunit sont relatives simplement à
l'analyse de la fleur et des fruits adultes; je crois donc qu'il me sera permis
de consigner ici quelques détails organogéniques destinés à montrer le
lien qui existe réellement entre les deux états sous lesquels se montre ce
fruit.
L'inflorescence du Ceratocapnos est une petite grappe simple qui réunit
Une douzaine de fleurs environ. Parmi ces fleurs, les 2 à ^i supérieures don-
nent naissance à autant de fruits capsulaires oblongs, bivalves et dispermes,
tandis qu'aux inférieures succèdent les fruits nucamentacés et monospermes.
Il n'existe pas de transition entre ces deux sortes de fruits dissemblables;
cependant, à l'origine, les pistils qui ont donné naissance à Tune et à l'autre
ne présentaient aucune difi'érence. Ainsi, lorsque le pistil est déjà bien formé
dans ses diverses parties et mesuré environ un demi-millimètre de longueur,
îî oiïre des caractères identiques dans les fleurs supérieures et inférieures.
Dans cet état, son ovaire ovoïde, uni à sa surface externe, est surmonté d'un
style à peu près aussi long que lui, largement lubulé, que termine un gros
stigmate comprimé par les cotés et presque digité à son bord libre. La logfe
unique de cet ovaire renferme constamment deux ovules semblables, super-
posés, attachés sur les deux côtés opix)sés, supérieur et inférieur, des parois
ovariennes. Cependant on peut alors, par un examen très attentif et tme mesure
microniétrique exacte, reconnaître que les parois de l'ovaire sont on peu plus
minces et le tube stylaire un peu plus large dans les fleurs supérieures que dans
les inférieures. Bientôt une inégalité marquée dans le développement com-
mence à distinguer le pistil des fleui^s supérieures de celui des fleurs inférieures.
Dans les p^<^!nières, la forme générale s'allonge notablement, et, comme par
compensation, les parois ovariennes gagnent pou en épaisseur; en outre, la
partie supérieure de cet ovaire se rétrécit insensiblement j)our passer afi style;
enfin les deux ovules continuent à se développer a peu près également. Dans-
,
les dernières, au contraire, les parois de l'ovaire augmentent assez prompte-
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ment en épaisseur et en consistance; en même temps elles se relèvent à Texte-
rieur de côtes longitudinales arrondies ; cet organe tout entier ne s'allonge
pas, et sa portion supérieure s'élargissant forme bientôt un ressaut prononcé
à la base du style; enfin, des deux ovules qu*il renfermait, l'inférieur seul
continue son évolution normale, tandis que le supérieur reste fort en arrière
pour son développement, n'opère pas son mouvement d'incurvation et mani-
feste une forte tendance à l'atrophie. De cet état jusqu'à telui dans lequel il
doit se montrer dans la fleur adulte, le pistil dessine de plus en plus nette-
ment les diflerences qui doivent exister finalement entre les fleurs supérieures
et inférieures. Dans la fleur épanouie ou même déjà un peu passée, les deux
formes de ce pistil sont nettement accusées et fort distinctes. Dans l'une
et l'autre, l'ovaire se proloiige au sommet en un bec conique, un peu plus
court que lui, à l'extrémité duquel un étranglement le distingue des deux
tiers supérieurs du style; c'est à ce niveau que celui-ci va bientôt se détacher.
Les parois ovariennes, dans les fleurs inférieures, se sont maintenant relevées
à Textérjeur de fortes côtes longitudinales au nombre de huit, dont les deux
plus fortes suivent la ligne de réunion des deux faces, dont les deux plus fai-
bles occupent chacune le milieu d'une face, tandis que les quatre autres sont
intermédiaires aux précédentes. Ces côtes sont crénelées; elles manquent sur
l'ovaire des fleurs supérieures. Enfin dans celles-ci, les deux ovules ont com-
plété leur formation, mais l'inférieur a pris en général un accroissement plus
considérable, tandis que dans les premières ou ne voit plus que de simples
restes de l'ovule supérieur*
Dans le fruit mûr, les difl'érences se sont accusées plus nettement encore.
Extérieurement le bec s'est allongé de part et d'autre au point d'égaler à peu
près la longueur de la portion qu'il surmonte ; il est dès lors notablement plus
long sur les fruits supérieurs, qui sont oblongs, que sur les inférieurs qui
sont aussi larges que longs. Ces fruits supérieurs ont maintenant chacune de
leurs faces relevée de trois légères côtes linéaires, tandis que les inférieurs
ont encore épaissi les leurs, sauf la médiane qui est fort étroite et unie
ou à peu près. Intérieurement les parois du péricarpe se sont divisées,
dans les deux cas, en deux enveloppes concentriques séparées par un grand
vide, et dont l'interne correspond à l'endocarpe ; enfin les fruits inférieurs
ne renferment qu'une graine, toute trace de l'ovule supérieur ayant disparu,
tandis que les fruits supérieurs contiennent chacun deux graines bien confor-
mées, mais dont la supérieure est généralement la plus petite.
Ainsi cette différence, extrême en apparence, entre les fruits produits par
les fleurs supérieures et par les fleurs inférieures, dans chaque inflorescence
du Cemtocapnos umbrosa DR., tient à une inégalité dans le développement
de leurs deux parties constitutives. Les fruits supérieurs, dans lesquels les deux
ovules produisent deux graines parfaites, épaississent faiblement leur péri-
carpe, tandis que les inférieurs, rendus monospermes par l'avortement de
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l'un des deux ovules, se distinguent par Tépaisseur et la consistance de leurs
parois péricarpiennes. En d'autres termes, le développement du péricarpe et
celui des graines sont ici en raison inverse l'un de l'autre.
Au total, comme je me suis proposé de le rappeler, le polymorphisme peut
se montrer dans les feuilles, les fleurs et les fruits ; les cas qu'on en connaît
aujourd'hui sont sans doute fort peu nombreux encore, mais ils ont tous un
intérêt réel, et d'ailleurs il est probable que le nombre en sera augmenté
par la suite. Quoi qu'il en soit à cet égard, c'est l'un des points les plus
dignes d'être étudiés par les botanistes, et je serais heureux si celle note






Den^Kiènie fascicule «l'oluservatiou^ tlératolog;if|iies) ; par
M. D. Clos (Extrait des Mémoires de l^Académie impériale des sciences
de Toulouse^ 5^ série, t. VI, pp. 51-70 ; tirage à part en brocliure in-8**
de !20 pages, mars 1862).
Notre Revue a déjà rendu compte d'un premier fascicule d'observations
tératologiques ]s\Mi(t par M. Clos il y a trois ans (1), Les faits actuellement
signalés par notre honorable confrère sont les suivants :
L Feuilles alternes passant au verticille chez le Veronica latifolia Lin.
La tige de la plante observée offrait, sur une longueur de 45 centimètres
environ à partir du bas, soixante feuilles normales quonl à la forme, mais
m
toutes disposées en une spirale serrée et parfaitement régulière, décrivant cinq
fois environ le tour delà tige. Sur Técorce se montraient aussi des stries de
torsion. Les autres feuilles étaient verticillées-ternées, et Taxe se terminait par
une inflorescence normale.
I[. Passage chez un Anagallis de Vopposition des feuilles au verticille
par dissociation. — En pied à'Anagallis collina Schousboe portait à chaque
verticille, sur plusieurs branches, trois ou quatre feuilles quelquefois distinctes,
mais souvent soudées deux à deux et formant deux feuilles bifides. Chaque
feuille avait à son aisselle un pédoncule axillaire, et les feuilles bifides,
qui étaient doubles, en présentaient deux. Le calice de ces fleurs offrait deux
divisions profondes, subdivisées Tune en deux et Tautre en six parties. La
corolle offrait huit divisions, et Tandrocée huit étamines régulières.
IIL Soudures et partitioyi de feuilles chez une Lentille à tiges fasciées.
Dans le cas rapporté par IVL Clos, les tiges étaient toutes fasciées dans
leur longueur, à l'exception de la base, et souvent terminées par des parti-
tions; Taplatissement s'étendait même parfois aux pédoncules; les feuilles,
géminées dans le bas, étaient teruées ou même quaternécs dans le haut; les
pétioles en étaient alors quelquefois soudés ; d'autres fois les feuilles subissaient
une véiilable partition, ce dont témoignait la présence à Taisselle de leur
pétiole d'un seul bourgeon axillaire; on voyait même parfois une des
(1) Vojez le Bulletin, t. VI, p. ir.6.
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branches de la parlition se bifurquer à son tour; dans ces cas, chaque moitié
de la bifurcation avait les caractères d'une feuille complète.
IV. Vircscence d'un Trèfle, — Dans ce cas, à l'extrémité supérieure
d'une racine pivotante naissait un capitule de petites fleurs vertes réduites à
leur calice et à un pistil normal ; vers le centre du capitule s'étaient dévelop-
pées [quatre feuilles trifoliolées, à long pétiole, et entourant d'autres petites
fleurs.
V. Anémone à métamorphose descendante. — Un pied d'Anémone Coro--
naria L, offrait à son involucre de trois à cinq bractées dont l'une, ovale
entière et colorée, avait tout à fait l'aspect des sépales.
VL Capucine tricolore anectariée. — M. Clos a observé une fleur de
Tropœolum tricolorum Sw. , sans éperon, j)ortée sur un pied dont toutes les
autres fleurs étaient éperonnées. il pense que, dans les Tropéolécs, cet organe
est une partie secondaire de la fleur, et en quelque sorte accessoire.
VII. Pélorie à type quaternaire du Salvia grandiflora Ehrh. — La plante
observée olTrait au sommet de deux branches une fleur presque régulière,
munie d'un calice à k lobes 3-nerviés, avec lesquels alternaient les U lobes
subégaux de la corolle, ainsi que de h étamînes égales et semblables à celles
des autres fleurs. La tache de la lèvre inférieure de la corolle avait disparu.
L'auteur rappelle que, d'après les observations de Mirbel et de M. Billot, on
connaît aujourd'hui dans la famille des Labiées trois types de pélories, à
5, 6 et /i parties.
VIIL Pélorie du Linaria spuria L. — Il y avait dans ce cas de nombreux
intermédiaires entre la fleur normale personnée et la pélorie parfaite. Les
fleurs monstrueuses ne se trouvaient que sur les axes secondaires; elles
s'épanouissaient avant celles qui, situées au-dessous d'elles, auraient dû les
devancer, Los plus parfaites d'entre elles avaient pris une forme tubuleuse
régulière et présentaient un limbe très court à cinq lobes et cinq éperons en
cercle.
IX. Multiplication des organes floraux du Bignonia capreol.ata L.
Dans ces exemples on voit les étamines se transformer en pétales, à commen-
cer par Tétamine médiane, et le pistil devenir triloculaire.
X. Rapports des Itulacées et des Zygophyllées, confirmés par une ano-
malie florale de la Rue. — Une fleur de Rata graveolens offrait, à la place
d'une des étamines intérieures, opposée aux pétales, deux étamines soudées
iuférieurement, caractère qui rappelle le genre Peyamnn, confondu avec le
Ruta par G. Bauhin et Morîson, et placé dans les Rutacées par Adrien de
Jussieu, par d'autres dans les Zygophyllées. Pourquoi, dit M. Clos, ne pas
réunir ces deux familles?
XI. Hypertrophie des carpelles d^un Delphinium. — C'est le Delphinium
Dictyocarpum DC. qui a présenté cette fois des carpelles anormaux, les uns
longuement stipités, clos, infléchis ou contournés, les autres (appartenant à
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des fleurs différentes) ouverts et portant sur leurs bords des ovules avortés
sous forme de petites feuilles.
XJI. Nature des styles des Caryophyllées. -- L'auteur expose ici que la
portion ovarienne des carpelles des Caryophyllées représente très probable-
ment la lame de la feuille, la plus grande partie du sépale, l'onglet du pétale,
le filet de Tétamine, et que les styles de ces plantes sont en quelque sorte une
partie surajoutée, partie qui se dessine souvent au sommet des dents du calice,
pour prendre un plus grand développement au-dessus de l'ovaire.
XIIL Prolifi dévoilant Vorganisation de
ses carpelles. — Dans les fleurs qui appartenaient à la prolification et nais-
saient du fond de Tovaire, M. Clos a trouvé des folioles qui se transformaient
peu à peu en pistils isolés ; sur le milieu de la face interne de cet organe et
le long d'une ligne verticale, se produisait une excroissance fongueuse et ver-
ticale : c'était le placenta chargé de nombreux ovules. Dans les considérations
qui suivent, l'auteur cherche à prouver que les cloisons de l'ovaire des Papa-
véracées sont de vraies cloisons, bien qu'elles naissent du milieu de la feuille
carpellaire et correspondent aux stigmates.
D' EirCKNE FOKKMtïi.
BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
Cataloj^ne des plantes qui eroissent uaturelleineut dau«
le départenieut des Bouehes-du-Rhdue
;
par L, Castagne,
avec une préface, la biographie de Castagne et un aperçu général sur la
végétation du déparlement des Bouches-du-Rhône, par M. Alph. Derbcs,
professeur de botanique et de zoologie à la Faculté des sciences de Mar-
seille. In-12 de Liv et 205 pages. Marseille, chez Camoin frères, 1862.
W
Le Catalogue des plantes qui croissent aux environs de Marseille^ par
Castagne, est maintenant épuisé, et les botanistes sauront gré a M, Derbés de
leur avoir donné un livre qui le remplace avec avantage, et dans lequel on
trouve, outre l'énumération des espèces du département, des détails intéres-
sants sur les botanistes qui ont herborisé à Marseille, et surtout sur la vie de
Castagne, ainsi que des notions importantes de géographie botanique. Les ser-
vices rendus à la science par le rédacteur du Catalogue des plantes de Con-
stantinople inédit, mais souvent cité par Alph. De Candolledans sa Géographie
botanique, et l'explorateur assidu de notre littoral méditerranéen, sont assez
connus pour qu'il nous soit inutile d'insister sur la bibliographie spéciale que
lui a pieusement consacrée M. Derbès. Dans son aperçu général sur la végéta-
lion du département des Bouches-du-Rhône, l'auteur en divise la surface en
sept régions botaniques, le littoral, la Crau et la Camargue, les étangs salés
et leurs bords, les cours d'eau, canaux et mares d'eau douce, les champs
cultivés, les bords des champs et les flancs des collines incultes, enfin les
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sommets. Une huitième région comprend le bois de la Sainte-Baume, carac-
térisé comme on sait par une végétation toute spéciale, et que l'auteur a fait
entrer dans son élude pour en élargir le cadre, bien qu'il ne fasse pas partie du
département. Le littoral pré.^enle, parmi une foule d'espèces intéressantes,
lesViola arborescenSy Buplevrum glaucum. Anthémis secundiramea^ Statice
'fol
fUifoli
Les côtes offrent d'ailleurs assez d'accidents poiir que la végétation, quoique
toujours maritime, en soit fort variée. Les plaines imprégnées de sel de la
Camargue, tout en fournissant encore certaines plantes du littoral, offrent
dans les endroits secs le Preslia Cervina et VErianthus Ravennœ; les étangs
salés ne contiennent aucune espèce bien particulière, car on n'a pas revu
YAgropyrnrn llouxii décrit par M3L Grenier et Duval-Jouve : mais les mares
et canaux d'eau douce fournissent à la fois VAlthenia fiUformis^ le Salvinia
natans et VAldrovanda vesiculosa retrouvé dernièrement par M. Duval-
Jouve.
la région des champs cultivés est distinguée par l'auteur en prairies
artificielles et champs cultivés; c'est dans les prés qu'apparaît la grande
majorité des espèces ubiquisles mentionnées dans le Catalogue. Au contraire,
les bords des champs et les flancs des collines incultes offrent la végétation
indigène la plus remarquable. C'est là que l'on trouve les Anémone Corona-
ria^ Helianthemum lavandulifolium, Polyyala exilis^ Dianthus liburnicus^
D. àirtus, Gouffeia arenarioides, Lathyrus ciliatus, Saxifraga hypnoides,
Thapsia villom^ Seseli torluosum, Scabiosa gramuntia, Cirsium ferox^
Crépis Suffreniana, Teucrium pseudo-Chamœpitys, Euphorbia spinosa,
Colcliicum longifolium^ Ophryslutea^ Melica Magnolii^ Asplenium Petrar-
c/iŒy etc., etc. Sur les sommités on remarque les Iberis saxatilis, Silène
rupestrisy Arenarîa tetraquetra^ Genista aspalathoides^ Buplevmm ranun-
culoidesy Centranthus angustifoiiuSySerrQtulanudicauliSyJurinœa lîocconi^
Globularia nana, Armei^la bvpleuraides ^it{c. Le bois de la Sainte-Baume,
élevé environ à 1000 mètres, olTre le contraste le plus frappant avec la végé-
F
lation de la plaine, puisqu'on y trouve, au milieu des plantes du nord
[iianunculus silvaticus, Polygala calcarea, etc.), des plantes méridionales
{Delphinium AJacis, Euphorbia sulcata), et des plantes de la région monta-
gneuse [Gcum sUvaticurUy Anémone Hepatica^ Rhamnus alpina^ Centaurea
montana, Daphne olpina^ Lilium Martagon^ etc.
On conçoit qu'avec une telle variété de stations, le département des Bgu-
ches-du-Rhône, quoique d'une surface moyenne, puisse réunir le chiffre de
près de dix-neuf cents espèces énuuîérées dans le Catalogue, qui ne renferme
cependant que les plantes vasculaires, l'auteur réservant pour une publication
ultérieure l'étude des plantes cellulaires.
E. F.
T. IX. 9
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PlAutes crltiqucis du départeineal du Ta ru, ou extrait de
,
' la Flore du Taim (inédite) ; par M. Victor de Martriu-Donos. Fragment I;
in-S"* de 32 pages; Toulouse, imprimerie de Chauvin, 1862.
Avant de publier sa Flore du Tarn, notre honorable confrère M. de War-
trin-Donos a voulu soumettre au jugement des botanistes son appréciation sur
pïûsieurs plantes critiques ou nouvelles de ce département. Nous donnerons
les caractères des espèces qri'il signale comme nouvelles, et nous mentionne-
rons les variétés qu'il indique.
Les espèces proposées comme nouvelles sont les suivantes :
Caltha pallidiflora de Martrin. — Feuilles cauliiiaires cordiformes arron-
dies ou à sinus peu ouvert, pétiolées; sépales d'un jaune pâle, rétrécis insen-
siblement vers l'onglet ; bec des capsules divergent, court, — Lieux maréca-
geux de la montagne Noire. AvriUmai. — Vivace.
Alsine intricata de Martr. — Tiges très nombreuses dès la base et for-
mant une grosse plante touffue, à rameaux très nombreux, flexueux, d'autant
plus écartés de la tige qu'ils s'approchent davantage du sommet
;
panicule
étalée et lai^e supérieurement ; pédicelles étalés-dressés ; sépales légèrement
poilus, glanduleux à la base, plus longs que les fleurs et plus courts que la
capsule ; feuilles finement et longuement subulées. — Terrains caillouteux
ou sablonneux; bords de l'Agout près le pont de Saint-Sulpice.
juillet. — Paraît bisannuel.
' Prunus virgata de Martr. — Buisson épineux au port élancé; écorce
noirâtre, presque lisse ; jeunes rameaux pubescenls; feuilles oblongues ou
elliptiques, lancéolées, pétiolées à la fin, glabres; fleurs nombreuses, petites,
à anthères jaunes; calice verdâtre; fruit petit à pédoncules glabres. — Haies,
bords des bois, buissons. — Fl. mars, fr. septembre-octobre.
^
Prunus densa de Martr. — Buisson très épineux, touffu, \ écorce d'un
brun grisâtre, raboteuse; feuiHes ovales, courtes, pétiolées, pubescentes
sur les deux faces et surtout en dessous; fleurs nombreuses, petites, blanches,
à anthères rouges; calice rougeâtre, fruit plus gros, de 9-12 millim. , a





Ces deux espèces sont, dit l'auteur, des formes remai-quables du Prunus
spinosa, qu'il a cru devoir distinguer.
Circœa ericetonim de Martr; C. pnhescens Pohl? — Plante moins haute
que le Cvxœa lutetiana L., \ racine gicle, simple, pivotante, dépourvue de
stolons; tige souvent ran>euse ; feuilles vertes en dessus, grisâtres en dessous,
couvertes, ainsi que la tige, de petits poils arqués
; panicule munie de brac-
lées foliacées, linéaires-aiguës, bientôt caduques supérieurement ; fruit piri-
forme à poils crochus. — Parmi les Bruyères, à Valence (Tarn). — Sep-
tembre ; vivace.
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Myriophyllum montanum de Martr. — Lanières des feuilles surmergées
longues, capillaires; celles du sommet des liges stériles réunies en pinceau
souvent obtus; fleurs en 2-3 petits verticilles écartés et formant un épi
grêle non surmonté de feuilles; bractéoles indivises ou obscurément pecti-
nées, plus courtes que les fleurs; fruit conique-tronqué. — Eaux vives de
TArn, près Angles. — Juin -août. — Cette espèce a le port gréîe, les feuilles
ténues et les fruits du Myriophyllum alterniflorum DG.
Dipsacus microcephalus de Martr. — Capitules presque arrondis, trois ou
quatre fois plus petits que cewx du D. laciniatus et bien moins allongés;
aiguillons fins, réfléchis ; feuilles étroitement lancéolées-aiguës, dentées, k
dents étalées, ciliées sur les bords, les inférieures largement dentées, les supé-
rieures presque entières, linéaires, largement connces à la base; folioles de
Tinvolucre inégales, lancéolées, ordinairement plus courtes que le capitule^
carénées sur le dos; paillettes scarieuses, terminées par une pointe longue et
subulée, ciliée à la base, presque glabre au sonmiet; fleurs blanches, -r Saint-
Urcisse (Tarn). — Juillet, bisannuelLe.
Senecio viridulus de Martr. — Plante d'un vert gai ; tige presque glabre, il
rameaux longs, étalés-dressés; calatbides grosses, peu nombreuses, écartées
les unes des autres ; feuilles larges, molles, minces, planes, à lobes nombreux,
celui du sommet aigu, beaucoup plus large que les autres dans les feuilles
supérieures et plus étroit dans les inférieures. — Bords du Tescou. — Août-
octobre; vivace.
Leucanthemum subglaucum de Larambg. — Plante haute, robuste; feuilles
inférieures oblongues, insensiblement atténuées en long pétiole, les caulinaires
lancéolées-aiguës, les plus supérieures entière^); écailles de l'involucre lan-
céolées; akènes de la circonférence pourvus d'une demî-couronne dentée ;
ceux du disque nus. — Coteaux calcaires d'Ambialet. — Juin-juillet;
vivace.
L. commntatu7ïi Timbal et de Martr. — Rameaux divergents ; écailles
de l'involucre lancéolées-arrondies, entourées d'une membrane scarieusè
lacérée; feuilles atténuées eu pétiole ailé à la base et muni de dents profondes
H étalées. — Commun dans les Pyrénées et la montagne Moire, descend
jusque dans les plaines. — Juillet-août; vivace.
Centaurea Timbali de Martr. — Calatbides riioyennes; péricline ovoïde-
globuleux
; aj^endices blanchâtres, subitement arrondis, scarieux, entiers ou
lacérés, tuais non ciliés; feuilles étroites, linéaires; pédoncules longs, grêles;
akènes nus. — Sauveterre, au Cournadou. ^Août-octobre; vivace. — Celte
plante se distingue par son akène nu du C. amara !.. , dont le fruit est pourvu
,
d'une très courte aigrette.
Taraxacum laciniatum de Martr. r— Plante haute d'environ 2 déci-
mènes; feuilles grandes, à lobes lancéolés-aigus, laciniées; folioles de l'invo-
lucre ovales, conrlcs; corolles grandes, dépassant riiivohicreî akènes d'un
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rouge brique, hérisses au sommet de pointes tuberculeuses égalant la
longueur <le raigrelte. — Saint- Urcisse. — Avril-mai; vivace.
Les variétés ou hybrides décrites dans ce premier fascicule sont les sui-
vantes : Adonis jlammea Jacq., var. grandiflora de ^UyIw, Ranunculm
QconitifoliusL., var. flexicaulis de Marlr., R. chœrophyllos L, var. adpres-
êûs de Martr. {R. chœrophylloides Jord.?); Rarbarea mfermerfm Bor. , var.
vicina de Martr.; Capsella Bursa-pasloris Mœnch., ^;xx. canescemàiiUdxW.,
fovmdi foliosa de Martr., {ormsi abortiva de Martr. {C. gracilis Grenier);
Dianthusprolifer, \ar.t graciiis de Martr.; Sagina opetala L., var. filicauli's
de Martr. [S. fdicaulis Jord.) ; Mœhringia trinervia Gidxry., var.? ereda
4
de Martr.; Malva silvestris L., var.? acutiloba de Martr.; Géranium Rober-
tianum L., var. Graniticaruin de Martr. {G, semiglabrum Jord.?); Epilo-
biurn montanum L, var. majus de Martr.; Epilobium obscuro-lanceolatum
de Marlr. ; E. montano-obscurum de Martr.; E. obscuro-montamim de
Martr. ;Ga/mm lutescens de Martr.; Bellis perennis L., forma subcaulescens
de Martr., forma sertulifera de Martr.; Senecio erucifolius L., var. glome-
ratus de Martr.; S. Tasconensis de Martr., var. microcephalm Ae U^diVirr,
Achillea monticola de Marlr. {A. setacea Beckêr), var. distans {A. distans
W'illd.?); Inula Conyza DC, var. rubescens de Martr.
L'auteur a en outre inséré dans ces notes la description du Glaucium
aurantiacum de Martr., qu'il a publiée dans le Flora^ numéro 11, mars
1856; cette plante avait été récoltée par lui près de Narbonne, à la Fenal, en
juillet 1855.
E. F.
In llypcricj s^nus ejusque speeies aniniadversioues;
scripsit Lud.-Christ. ïreviranus. In-4^ de 15 pages; Bonn, 1861.
^
Au moment où notre vénérable confrère M. Treviranus écrivait ces lignes, il
accomplissait la soixantième année de son doctorat en médecine. Son nouveau
travail se compose de considérations sur le genre Hypericum, ses feuilles, ses
glandes, son inflorescence, sa fleur, les vésicules que l'on remarque sur la face
antérieure du conneciif de ses anthères et ses ovaires; ce chapitre contient
< «core quelques détails sur la famille des Hypéricinées, Le deuxième chapitre
nous entretient de la description ou de la synonymie des Hypericum etatum H.
H. olympicum L. , B. canariense L. . H,
baleari
cistifolium Lam., H. myrtifoiium Lam., ^. prolifi





origanifolinm Willd. , ff. Eiode
adense
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Lam. y //. /tirsulumL.y H.elegans Stepk, H. dentatxun Lois., H. monta-
num L. , H, fimbinatum Lam. (3 Burseri, H, ciliatum Lam. , H. serpyllifo .
lium Lam., ff. hyssopifolium Vill. , H, linarifolium Vabl, H. orientale L.,
/^. scabrwn L., //. 6o;V5 L., H. eincoides L., Z^, Struthiolifolium Juss. , /^.
acerosum H. B. et K. ; /^. lay^icifolium Juss, ^ H. mexicanum L. , /?. /b5C2-
culatum Lam. et Z^. Brathys Sm.
E. F.
Etudes ftiir les s'e*^*^^^ Oaceê^n et MMeptnêêchen ; par
M. Vieillard (Kvlrait du Bulletin de la Société linnéenne de Normandie,
t. VII, tirage à part en brochure in-S** de 11 pages), Cacu, chez IL Har-
del, 1862.
L*auleur décrit dans ce travail les dix espèces qui composent aujourd'hui le
genre Oj;^m, delà famille des Vcrbénacées, et le nouveau genre Deplanckea^
actuellement monotype, créé par lui et dédié par M. Déplanche qui s'est joint
à MM. Vieillard et Pancher pour faire connaître les richesses végétales de la
Nouvelle-Calédonie.
Le genre Oxera, dont il n'existait dans la science qu'une seule espèce
décrite par Labillardièrc, est divisé par fauteur en sections fondées sur la
forme de la corolle et la longueur des étanjinos. Les espèces décrites sont les
suivantes: Oxera pulchella Labill., 0. suhverticillata Vicill. , 0. baladica
Vieill., 0. robusta Vieill., 0. lonyifolia Yiaûl, 0. 7^/or/e?'/7 Vieill. , 0. glan-
dulosa Vieill., 0. oblongifoiia Vieill., 0. ovala Vieill., Q. cordifoliaMoMl.
Le genre Deplanckea^ bien qu'ayant, de Taveu de l'auteur, de grandes
affinités avec les Bignoniacées, est placé provisoirement par lui à la suite des
Verbénacées. Voici les caractères du genre :
Calyx 5-6 dentibus aestivatione valvatis instructus; corolla campanulato-
tubulosa, 4-fida; staminibus didynamîs imo lubo inserlis, filamenlis longe
çxsertis, antheris introrsîs, longitudinaliter hiantibus ; ovario e disco epigyno
enato, 2-loculari, loculis multiovulatis; seminibus numerosis, septo valvis
contrario horizontaliter affixis; fructu?...
r
L'espèce encore unique de ce genre est le Deplanchea speciosa Vieill.
L'auteur a soin de citer pour chacune des plantes qu'il décrit les numéros
correspondants de son Herbier de la Nouvelle-Calédonie, dont des doubles ont
été déposés au Musée des Colonies et au Muséum d'histoire naturelle. Son
travail est rédigé presque complètement en latin.
E. F.
Études or^anog^cuiqneft sur quelques ^eures de Buelt"
uériacées; par M. le docteur H. Bâillon [Recueil d'observations bota-
niques, t. II, pp. 166-181).
M. Bâillon expose, dans ce travail, ce qu'il a observé du développement
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floral desgenrcs Duettneria, Theobroma, Myrodia, Asfropœa, Hermannia,
Melochia et* Lasiopeîalum; il f ajoute quelques détails sur les genres
Pîtilippodendrûn et Visenia^ qu'il n'a pu étudier que sur le sec. Nous don-
nerons un abrégé de ses observations.
'vi* Xfi Buettneria gracilipes a cinq sépales dont les divisions, d'abord
libres, sont soulevées plus lard par une base commune; cinq pétales dont la
partie moyenne, trilobée, se foimc longtemps après la partie terminale, lan-
céolée, qui en est le vrai limbe ; un androcéc à dix étamines, dont les cinq
ifértiles haïssent à Taisselle des pétales ; ini pistil dont fes cinq carpelles sont
Superposés aux pétales, et s'élcvciît pour foiliier le style, tandis que les ovules
scf înontrent en face d*eux, sur le réceptacle, au point qui formera l*angle
interne de cbaque loge.
!
' IL Le Theobroina présente un andrôcée également à dix éléments, dont les
cinq filets fertiles on représentent deux et portent quatre anthères disposées en
croix : le gynécée a encore cinq carpelles, mais c*est sur leur bord libre et
iiUérieur que se produisent les ovules.
IIL Dans le Myrodia^ le tube commun qui réunit les anthères n'apparaît
que postérieurement à la naissance des étamines, lesquelles, primitivement en
cinq faisceaux, se dédoublent plus tard latéralement et de haut en bas. Le pistil
comprend deux ou trois carpelles, et les ovules collatéraux naissent à l'angle
interne des loges. C'est avec raison, dit ^L Bâillon, qu'on a placé les iW//ro6?m
près dos Plagianthus dans Tordre des Bombacées.
ÏV. VAstrapœa, parle développement de son andrôcée et par son organo-
géliie en général, se rapproche beaucoup des vraies Malvacées; il n'en diffère
que par la présence de deux loges complètes dans chaque anthère.
V. D^xïsVHermannia, les loges ovariennes sont superposées aux sépales, ce
qui permet de le séparer des Malvacées. Les Mahernîa doivent, d'après l'au-
teur, être réunis aux Hermannia.
* YL Les Melochia ont encore cinq étamines fertiles superposées aux pétales,^
et cinq petites saillies alternes avec les pétales, saillies qiii représentent des
étamines stériles. Les carpelles sont opposés aux pétales.
VIL Le %^\ïv^ Lasiopetalum, étudié dans le trahé d'organogénie de Payer,
offre une singulière déhiscente deis anthères; les sillons de ces ot'ganes, qui
sont extrorses, se prolongent en haut en contournant leur sommet, pour aller
se termîher sur leur face intérieure ; c'est là que se fait la déhiscence par une
fente courte, mais non par un véritable pore.
Le genre Philippodendron^ dont le pistil porte un ovule unique suspendu
au sommet de la loge, paraît à Tauteur rappeler bien plus les Hélictérées qu'un
type quelconque des Bueftneriacées. Quant au Visenia, il conclut de ses obser-
vations que cette plante est une Lasîopétatée, et qu'elle se dîsthigue de tous





On nioitie speeies of Oaks froiii iiortheru China;» collecled
,
by W.-F. Daniell, M. D. {Sur quelques espèces de Chênes de la Chine
septentrionale récoltées par M. le docteur W,-F. Daniell) ; par IVL "Wil-
liam Carruthers {Journal of the proceedings of the Linnean Society
^
vol. vr, n« 21, pp. 31-33, 1861).
_ L
Les échantillons de Chênes décrits dans cette note ont été recueillis dans le
sud de la 3Iantchourîe; ils appartiennent à sept espèces, parmi lesquelles sont




Q. serrala. Thunb., deux
r
ciipèces incertaines et deux nouvelles, qui sont les suivantes :
Quercus Mac-Cormickii. — Foliis obovatis, sinuatolobatis, lobis muticis
a média parte decrescentibus, subtus glaucis, fere glabris; cupulae squamis
exlernîs triangulatis sericeîs, in ternis lineari-lanceolatis, membranaceis, cupu-
lain excedeniibus obsilae; nuce rotundata cupulae squamas vix excedente,
styli basi apiculala,
Q. acutissima. — Foliis ovali-lanceolatîs, acutissimis, serratis; fructibus
breviter pedunculatis ; cupute squamis serîceis, externis parvis, internis
elongatis, subulatis, cupulam excedentîbus.
E. F.
Speelcs fiticuÊU^ beîng descriptions of ail known Ferns {Species
Filicum^ ou description de toutes les Fougères connues) ; par Sir Wil-
liam Hooker. Vol. IV, l''^ partie (43® partie de l'ouvrage); în-8** de
66 pages avec 20 planches lithographiées.
L
S
Ce nouveau fascicule du Species Filicum contient les genres Scolopen"
drium Sm. , I)id)/mochlœnaDGs\., Aspidium Svv. (in parte) et Nephrodium
Rich. L'exposition de ce dernier genre est seulement commencée. Les
figures qui accompagnent cette treizième partie représentent les Aspidium
Plaschnickianum Sw., A, lachenense Hook. , A. cœspitosum Walh. , A. sti-
niulans Kze, A. tridens Hook- , A. mucronatum Sw., A. lepidocaulon Hook.,
A. aimculatum Sw. , A.munitum Klfs., A. tmssimense Hook. , A. obtvsum
Meilen, A. Richardi Hook,, A. Prescottianum Wall., A. adscendens Hew,
A. amabile Bl., A. varium Sw,, A. cystostegia Hook., A. oculatum Hook.,
A. Berteroanum Colla, A. Seemanni Hook.
Nous ne pouvons entrer dans le détail de» observations recueillies par le
savant botaniste anglais; nous signalerons seulement comme fait intéressant la
distribution géographique de VAspidium aculeatumSw.^ plante assez com-
mune en France et dans toute l'Europe, et qui se rencontre à 51adère, à
Ténériffe et aux Açores, en Abyssiuie et dans Tîle de Fernando-Po, au cap
de Bonne-Espérance, sur le continent indien, à Ceyian, dans la Malaisie, en
Chine et au Japon, aux États-Unis, dans la Colombie, au Brésil, au Chili,
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dans la Nouvelle-Hollande el dans plusieurs îles de la Polynésie. Il est vrai
que, pour arriver à ce résultat, l'auteur est obligé de réunir un très grand
nombre de formes considérées par plusieurs auteurs comme espèces distinctes,
et qu'il regarde comme de simples variétés de VAspidium aculeatum Sw.
E. F.
Pi'odroino délia t*'io0*iB taHcuÊèu {Prodvorae de la Flore loscaae)\
par M. Théodore Caruel, fascicule '1\ Calyciflores polypétales. In-8'' de
129-304 pages; Florence, chez Tauleur; Paris, chez J.-B. Baillière el tib,
janvier 1862.
Nous avons annoncé, il y a quelque temps, le premier fascicule du Pro-
drome delà Flore toscane ; nous avons fait connaître le plan et le but de cet
ouvrage, et il nous reste peu de chose à en dire, si ce n'est d'en annoncer la
continuation. Le second fascicule comprend les Calyciflores, et s'étend des
Staphyléacées aux Caprifoliacées. On y remarque bien peu d'espèces étran-
gères à notre flore, et Ton ne peut guère citer à cet égard que les Trifolium
obscurum Savî, T. supinum Savî, Vicia nwlanops S\h{\\, et Sm. , Ammon-
j
nia verticillata Lam., Umàilicvs horizontalis DC, , Hydrocotyle natam
C\Y, t Aslrantia parviflora Bert», Cyclospermum Ammi \j^^^, (espèce amé-
ricaine), Pevcedanum sulcatum Caruel, P. verticillare Mert. et Koch,
Daucus Michelii Car. et Chœrophyllum magellense Ten.
Nous rappellerons que le Prodrome de la Flore toscane j qui est rédigé
sous forme de catalogue, avec la mention des localités, et se borne en général à
la citation des auteurs italiens, sera publié en quatre ou cinq fascicules, qui
doivent paraître successivement à une année environ d'intervalle, et former un
gros volume d'environ cinquante feuilles d'impression.
E. F.
Prodrontus Florœ iilspanleœ^ seu Synopsis methodica omnium
plantarum in Hispania sponte nascentium vel frequentius cultarum quae
innptuerunt, auctoribus Mauritio Willkomm et Joanni Lange. Voluminisï
pars altéra, pp, 193-316. Stuttgart, chez E. Schweizerbart, 1862.
Nous avons annoncé récemment (1) le commencement de cet ouvrage qui
paraît devoir être publié rapidement, puisque la seconde partie du pre-
mier volume vient de paraître. Cette second partie s'étend des Colchicacées
aux Arislolochiées, c'est-5-dire à la fin des Dicotylédones apétales, selon la
classification adoptée par les auteurs. Le plan de l'ouvrage ayant déjà été indi-
qué par nous, nous ne reviendrons pas sur ce sujet. On trouve à la fin des
principales divisions du Prodrome le relevé des genres el espèces énumérés
dans ces différentes parties. Le fascicule qui vient de paraître renferme une
(1) Voyez le Bulletin, t.VIII, p. 648.
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introduclion de XXX pages, destinée à être placée en této du premier volume.
Elle contient Ténumération des ouvrages cités dans le Prodromus Florœ his-
m
panicœ^ l'indication des collections de plantes recueillies en Espagne ou dans
les contrées voisines, et publiées jusqu'à ce jour, ainsi que le tableau synop-
tique des classes adoptées par M.\I. Willkomin et Lange, et dont quelques-
unes leur sont particulières ainsi que l'ordre dans lequel ils les ont placées. Ce
tableau est complet et s'étend des Champignons aux Magnoliacées. Le volume
se termine par un addenda, un errata et une table des genres qui y sont
compris.
K. F.
BOTANIQUE GÉOGRAPHIQUE ET PALÉONTOLOGIQUE.
Sur la végétation de quelques localité» du littoral de
ri
la Cliiiie; par M. Debeaux {Recueil de mémoires de médecine^ de
chirurgie et de pharmacie militaires, y série, t. VI, pp. 336-351, 1861).
Nos lecteurs ont déjà trouvé, dans les comptes rendus de nos séances, des
détails intéressants fournis par M. Debeaux sur la végétation d'une province
de la Chine. Aussi ne ferons-nous que signaler ce travail de notre honorable
confrère. Il commence par tracer le tableau des observations botaniques qu'il
a faites à Ténériffe, au cap de Bonne-Espérance, à Singapoor et à Hong-
Kong, pendant qu'il se rendait en Chine comme pharmacien attaché à l'armée
expéditionnaire. Il donne ensuite quelques détails sur la végétation d'Amoy,
de Shang-Haï et de Tché-Fou, dont la flore offre un aspect tout particulier,
selon qu'on la considère sur le littoral ou dans la région montagneuse,
laquelle ne contient que des Pins ou des Chênes comme représentants de la
végétation arborescente. Une grande partie des récoltes de M. Debeaux est
encore à déterminer.
E. F.
Vxpo»itlo JLicbenuin Movœ Caledouia!^; scripsit W. Nylander
{Ann, se. nat,, 4*" série, t. XV, pp. 35-56).
Nos confrères connaissent les travaux intéressants publiés surla flore pliané-
rogamique de la Nouvelle-Calédonie par MM. Ad. Brongniart et A. Gris.
M. Nylander poursuit actuellement l'étude des Lichens du même pays, qu'il
a déjà commencée dans les Ayinales {(x"^ série, t. III). Son nouveau travail
contient la description ou la mention des Lichens de la Nouvelle-Calédonie,
qui sont au nombre de 104, et qui appartiennent aux tribus des Collemei,
Caliciei, Sphœrophorei, Cladonîei, Usneei, Ramalinei, Parmeliei, Pyxinei,
Lecanorei, Lecideei, Graphidei et Pyrenocarpei. Les espèces nouvelles
décrites par M. Nvlandersont au nombre de 18.
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On the €edai*s of liebauon, Taiirns, Algeria and Inclia
{Sur les Cèdres du Liban^ du Taurus, de VAlgérie et de l'Inde) ; par
W. Joseph Dalton Hooker {77ie natural history revietv, janvier 1862,
pp. 11-18, avec 3 planches).
M. Joseph Hooker a observe par lui-mêaie, dans leur pays natal, les Cèdres
du Liban, du Taurus, de l'Algérie et de l'Himalaya, sur les quatre points
élevés et distants les uns des antres on se rencontrent seulement ces arbres à
l'état spontané. II donne sur leur station, sur leur âge, sur quelques passages
de l'Ancien Testament relatifs aux Cèdres du Liban, des détails pleins d'inté-
rêt. On sait que les Cèdres ont été classés sous trois espèces botaniques : le
Ci drus Libardy habitant le Liban et le Taurus, et donnant naissance, dans
chacune de ces montagnes, a une variété argentée qui est le C. argentea des
horticulteurs; le C, atlantka Man.
,
qui ombrage les pentes de l'Atlas, et
que beaucoup d'auteurs regardent comme une variété du C. Libani ; enfin
le C. Deodara Roxb., hôte des forêts de l'Himalava. M. Hooker décrit et
différencie ces plantes, et conclut de cette étude que le C. Libani est,
par ses caractères comme sa position géographique, intermédiaire entre les
formes de l'Atlas et de l'Himalaya, celle-ci, le C. Deodara^ croissant dans des
heux plus humides, et ayant les feuilles plus allongées; le C. otlantica^ au
V
contraire, exposé au chmat saharien, et possédant les feuilles les plus courtes,
ainsi qu'un port beaucoup plus roide. M. Hooker est fort disposé à regarder
ces trois plantes comme trois formes bien caractérisées d'une même espèce,
formes ordinairement distinctes, mais qui passent parfois de Tune à l'autre
en vertu de plusieurs signes communs, et comme si elles descendaient d'une
même origine. Ici se place une hypothèse de l'auteur dont nous devons tenir
compte. Il fait remarquer que les vallées où croissent maintenant les Cèdres dans
la chaîne du Liban sont traversées par des moraines qui attestent la descente
d'anciens glaciers, et l'existence antérieure de neiges éternelles sur les som-
mets voisins, c esl-à-dire un climat plus froîd que le climat actuel de la Syrie,
et qu'il faut rattacher à la période glaciaire des géologues, placée par eux au
commencement de l'époque quaternaire. Si Ton trouve aujourd'hui les Cèdres
r
sur l'emplacement des anciens glaciers, c'est évidemment, continue l'auteur,
V
parce qu'ils ont remonté sur les flancs de la montagne quand le climat s'est
réchauffé lors des circonstances géologiques qui ont déterminé le climat actuel,
et il en a probablement été de njême dans le Taurus, sur les pics de l'Hima;
laya comme sur les montagnes de l'Atlas, c'est-à-dire que, dans celte hypo-
thèse, il aurait existé, lors de la période glaciaire, une immense forêt de Cèdres
dont les représentants auraient dû, lors du réchauffement du climat, s'étager
sur des montagnes plus élevées, pour continuer à jouir de la température
nécessaire à leur espèce ; il ne se serait ainsi conservé que quatre colonies
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de Cèdres, qui auraient peu à peu varie légèrement dans leurs caractères, eu
égard aux différentes conditions d'habitat auxquelles elles se sont trouvées
soumises.
Le mémoire de Î\L Hooker est accompagné de trois planches lithographiées
qui représentent le port d'un rameau, tes cônes et les é(.ailles des Cedrus
Libani^ C, atlantica et C. Deodara.
Ë. P.
C^oiilril»ution.<s àl» tkawv^ loâ^ntile Italieune, troisième mémoire;
par MM. le marquis Carlo Strozzi et Th. Gaudin [Nouveaux mémoires
de la Société helvétique des sciences naturelles^ t. XVII ; in-iîi'' de 20 pages
avec h planches lithographiées. Zurich, 1860).
Le troisième mémoire des Contributions à la flore fossile italienne est
relatif aux travertins de Massa. Ces travertins, formés d'un calcaire tantôt
compacte, tantôt caverneux et contenant de petitsaujas de sel ujarîn, renferme
aussi de nombreuses empreintes de végétaux qui, d'après 31. Gaiidin, ont été
contemporains et ont fait partie de la même foret. Parmi les espèces qui y
sont renfermées, les unes sont éteintes aujourd'hui, les autres peuvent être
identifiées avec des espèces vivant actuellement en Italie, telles que les Quer-
cuspyrenaica Lam. , var. lobulata, Q. ThomasiiT^u.^ Q, Cupaniana Guss.,
Q. jEscuIus IJab. , Acer pseudoplatanus L., var. paucidentata ; Hedera
Hélix L. Pour M. Gaudin, la flore fossile de iMassa est antérieure à la végé-
tation actuelle et se rapproche beaucoup des dépôts de Cannstadt, qui ren-
ferment un petit nombre d'espèces perdues mêlées à des espèces actuellement
vivantes ; comme d'ailleurs ces espèces perdues ont leurs analogues en Amé-
rique, l'auteur pense que les espèces américaines se sont maintenues quelque
temps sur les rivages de l'ancien monde après le soulèvement des Alpes, ans
Pyrénées et de l'Apennin, et la disparition de l'Atlantide, mais quMl s'est
fait, par l'irruption des eaux, un dépôt de graviers marins qui a recouvert
les travertins de plusieurs localités italiennes peu avant l'époque glaciaire,
époque à laquelle l'abaissement de température produit dans notre hémisphère
en a pour jan}ais chassé les espèces qui prospèrent encore aujourd'hui dans
les forets du nouveau monde.
w
Le troisième mémoire renferme la description de deux espèces nouvelles qui
sont les suivantes :
r
Ct/perites anconianus Gaud. — Feuille large de 15 millimètres environ,
coupée par un sillon longitudinal, pourvue de chaque côté du sillon de six
nervures longitudinales distinctes. — Ces feuilles sont accompagnées de frag-
ments de tiges très épaisses à trois faces très prononcées.
Pavia Ungeri, — Feuille supportée par un long pétiole muni d'une arête,
élargi à la base, et creusé pour protéger le bourgeon, digitée à 5-6? folioles
membraneuses, péliolées, finement dentelées, ovales-acumînées ; nervures
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llouosvapliic botanique et liorticole «les Peuplier»
riiltlvéi^ en Belgique; par M. Alf. AVcsmael [Bulletin de la Fédé-
ration des Sociétés d'horticulture de Belgique pour 1861, pp. 315-35/4,
avec plusieurs gravures sur bois intercalées dans le texte. Gand, 1862).
Ainsi que Tindique sou litre, cette monographie a été entreprise au double
point de vue botanique et horticole. Le savant auteur de ce mémoire, M. A.
Wesmael, a doiic dû diviser son travail en deux parties distinctes : la pre-
mière réservée exclusivement a la botanique, la seconde consacrée tout entière
à la plantation et à la culture des diverses espèces de Populus, et embrassant
en môme temps les graves questions si peu étudiées quoique si importantes
pour l'horticulteur, des maladies et des insectes nuisibles. Voici, du reste, un
aperçu rapide de ce mémoire. Après un exposé succinct de l'ouvrage et une
courte notice sur la spontanéité de certaines espèces en Belgique et Tinlroduc-
tîon plus ou moins récente des autres, l'auteur fait Ténumération des esi^éces
et des variétés du genre Populus, lien décrit ensuite les caractères botaniques
en y joignant des figures représentant les feuilles et les fleurs. Un tableau
dichotomique basé sur des caractères simples et d'une détermination aisée,
facilite encore Tétude de ce genre si difficile.
La seconde partie du mén\oîre est, comme nous l'avons dit, consacrée an
choix, à la culture et à l'emploi des divers Peupliers, soit comme espèces
forestières, soit comme plantes d'ornement. L'auteur traite d'abord des diffé-
rents modes de plantation le plus généralement adoptés. Un chapitre tout
entier est ensuite réservé à la taille des jeunes sujets; puis après une
étude approfondie des maladies et des insectes nuisibles qui causent trop
souvent la perte de ces beaux arbres par l'ignorance du cultivateur à y
porter remède, M. Wesmael nous enseigne des moyens préservateurs dont
une longue suite d'expériences sérieuses faites par lui-même a confirmé la
valeur. Nous ne saurions trop insister sur l'utilité de cette partie du mé-
moire qui est iraitée avec un soin tout particulier jusque dans ses moindres
détails.
Un dernier chapitre est consacré au cubage, au poids et à la valeur calori-
fique comparée des diverses espèces le plus fréquemment cultivées.




IVew attiericau rcineclies : M^a^lapHytlum peiiutum (Nou^
veaux remèdes américains; le Podophyllum peltalum); par M. Uobert
Benllley {Pliarmaceuticaljournal, vol. III, n** 9, mars 1862, pp. h^SÇ^-Wx).
L'honorable professeur qui publie aujourd'Iiui ce travail se propose de faire
connaître, par une suite d'articles analogues, les végétaux d'origine améri-
caine nouvellement introduits dans la pratique médicale, ainsi que leurs
applications. 11 s'agit aujourd'hui du Podophyllum peltatum, que Fauteur
rapporte à la famille des Renonculacées. Il en donne d'abord l'histoire bota-
nique et médicale, puis les caractères généraux et spécifiques, et rappelle
l'origine de cette plante, qui croît spontanée dans l'Amérique du Nord.
Relativement a ses propriétés, il fait remarquer qu'elles sont dues a un
principe volatil qui s'échappe quand elle est sèche. Ce principe existe sur-
tout dans le rhizome, qui est cathartique h un haut degré, tandis que le fruit
est comestible, bien qu'un peu laxatif. Le principe actif a reçu le nom de
podophylline. L'auteur s'étend longuement sur les caractères que présente le
rhizome au point de vue de la matière médicale, sur l'analyse chimique qu'en
ont faite ^IJVL Hodgson junior (de Philadelphie) et John Lewis, et en indique le
mode d'action, qu'il regarde comme analogue à celui du Jalap. Il paraît que
la podophylline est assez active pour avoir causé une inflammation pustuleuse
du nez et des paupières chez des personnes qui travaillaient à sa préparation.
La dose en est de 2 à 3 grains comme purgatif, quand elle est pure ; celle de
l'extrait de Podophyllum^ de 5 environ, et celle de la poudre du rhizome
de 10 à 12.
E. F.
Die nucfzlielficii uml scfitedlielieu iSch^ «enttnie (Les Cham^
pignons utiles et nuisibles); par M. le docteur H.-O. Lenz. 10-8*" de
l/i8 pages, avec 12 planches lithographîées et coloriées contenant 59 figures;
3*^ édition, 18G2. Gotha, chez E.-F. Thienemann.
Ce petit livre fait pour être à la portée même de ceux qui ne veulent
pas étudier spécialement les Champignons, commence par une introduction
de 10 pages, dans laquelle se trouvent des notions élémentaires sur la place
qu'occupent ces plantes dans le règne végétal, sur leur organisation intérieure,
sur leur culture, et sur les mesures à prendre lorsqu'on a affaire à des Cham-
pignons suspects ou en cas d'empoisonnement. L'auteur comprend dans son
livre non-seulement les Champignons comestibles ou vénéneux, mais encor«
tous ceux indigènes en Allemagne qui peuvent être déterminés sans qu'on ail
recours au microscope. Dans la partie descriptive, l'auteur suit la classification
établie par M. Fries. Une table placée à la fin donne, par ordre alphabétique,
les noms allemands et latins des Champignons dont le livre contient le»
descriptions.
iètÊAffim^ GflOlKtAN'r»*
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Synopsis plaut»riini di^phorlearnni. iSystciiiatisclie
llebersieht der Heil- MuCz- und Gift-Pflauzeii aller
liieuder {Aperçu systématique des plantes médicinales, industrielles
'
et vénéneuses de tous les pays)\\ par M. le docteur D.-A. Rosenthal. Tn-8''




Le titre de ce livre en indique déjà d'une manière sommaire le contenu;
aussi n'y trouvons-nous aucun préambule donnant d'autres explications sur le
oposé
Cette
par Endliclier dans son Gênera planlarum^ s'arrête à la famille des Rhinan-
thacées. Les plantes y sont mentionnées par leurs noms allemands et latins,
quelquefois avec un certain nombre de synonymes ; elles ne sont pas dé-
crites, mais les notes détaillées ajoutées à chaque espèce contiennent d'abord




Mémoires et Souvenirs d\%ug:a9stin-Pyraiiiuïi De Cau-
dolle, écrits par lui-même et publiés par son fils. In-8^ de xvi et 593 p,
Genève et Paris^ chez Joël Cherbuliez, 1862.
oo
jeunes, ont accueilli la publication des Mémoii^es et Souvenirs. Ce livre était
pour plusieurif un moyen de vivre encore quelques instants avec T^mi qu'ils
avaieût pleuré, avec le savant qu'ils avaient admiré ; pour beaucoup l'occasion
d'appreudre par uu exemple singulier comment on fait servir les dons heureux
de la nature aux progrès de la science et au bien-être de sep concitoyens :
offrant aux nus un touchant retour dans le passé, aux autres un enseignement
L
précieux pour l'avenir, à tous de sérieuses niéditations. Sans parler de la
curiosité qui s'attache aux premiers commencements des hommes de génie,
par lesquels on aime à deviner ce qu'ils seront ensuite, il y avait un attrait
particulier à connaître comment les ouvrages qui ont si puissamment influé
sur la botanique dans ce siècle, la Flore française, la Théorie élémentaire,
le Prodromus, ont été successivement conçus et entrepris par leur auteur ; il
fallait comprendre à l'aide de quelle soigneuse épargne de la vie journalière et
lie quelle prodigieuse activité cet homme illustre avait pu, au milieu d'une
T
existence traversée par des changements, réunir et soigner une collection gui
est devenue l'une des plus importantes, et publier npn-seulement les ouvrage?
fondamentaux que nous rappelions tout à l'heure, mais une foule de mémoires
sur diverses brandies de la botanique, sans cesser de vivre à la fois pour les
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siens qu'il chérissait et pour le monde qu'il charmait, pour les élèves qu'il
instruisait et pour Genève qu'il défendait II fallait surtout pénétrer, derrière
la vie officielle du professeur, dans cette intimité si intéressante ici, qui devait
nous faire apprécier à des traiis certains l'homme de bien et le citoyen coura-
geux, en même temps que l'esprit le plus délicat. Les Mémoires et Souvenirs
répondent pleinement à l'attente du lecteur: Tauteur s'y est peint lui-même
avec autant de grâce que de bonhomie, et le naturel y perce partout; c'est
l'homme que Ton y trouve plutôt que le savant. Des récits, des impressions,
des anecdotes, et point de dissertations. La simplicité du ton a prêté matière
à quelques critiques, qui ne peuvent influer sur le sentiment général, ni faire
accuser d'une fidéhté trop scrupuleuse le respect filial qui a présidé à la
publication de ces notes écrites sons l'impulsion du moment. L'éditeur n'a
presque jamais modifié, il a cru seulement devoir retrancher quelques
passages trop intimes, ou concernant trop particulièrement certaines familles.
L'ouvrage publié par les soins de M. Alpli. De Candolle, précédé d'une préface
où il rappelle la grande place que son illustre père s'est faite dans la science, et
un peu la cause de ces succès, précédé encore d'une préface de l'auteur lui-
même, est divisé en cinq livres. Le premier nous fait connaître l'enfance de
De Candolle, ses travaux scolaires, puis son adolescence, ses études a Paris,
ses relations avec Dolomieu, Desfontaines, Cuvier, Lamarck, Senebier, la
famille Delessert, Le second livre nous initie à la jeunesse du biographe,
depuis le commencement de son séjour à Paris jusqu'à son départ pour
Montpellier. Nous le voyous entreprenant sous les auspices de Desfontaînes
et avec la collaboration de Redouté, V Histoire des plantes grasses, publiant
VAstragalogia, refaisant h Flore frrniçaise de Lamarck sur un plan nouveau,
lié avec les membres de la Société d'Arcueii, présenté plusieurs fois à l'Institut,
chaîné d'étudier la géographie botanique de la France, et enfin nommé pro-
fesseur dans la Faculté de Rabelais : tout cela dans l'espace de dix années.
Dans le troisième livre. De Candolle est parvenu à Page virH, î! publie la
Théorie élémentaire; mais surviennent les désastres de Peinpire, les Cent-
Jours, les agitations des partis; il veille avec auttwiï de soHiciiude à la sûreté
des élèves qu'aux intérêts des professeurs. Pour prix de son honnWe con-
duite, l'autorité du roi lui enlève, après Waterloo, le rectorat qtie lui avait
conféré le ministre impérial trouvant sa nomination pi éparée dans les cartons,
et la Société de la Loge l'élimine de son sein ; abreuvé de dégoûts, il se décide
àquitter iMontpellier (1816). Le quatrième livre est plus caluîe; fauteur
y décrit son âge mûr. Il fonde à Genève le jardin botanique et diverses
institutions utiles, donne pour augmenter son revenu plusieurs cours destinés
aux élèves de l'Auditoire ou aux gens du inonde, et publie les deux volumes
du Systema, puis le Prodromus, Cette période s'étend jusqu'à Pépoqoe où il
se démet de ses fonctions de professeur ^1835). Le dnquièihe Twre est le
résumé des tristes années où lo santé s'affaiblit, où les amis nous précèdent
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au lombeau, OÙ beaucoup d'espérances s'évanouissent; il fallait renoncera
,
achever le Prodromus. La biographie cesse peu de mois avant la mort de
l'auteur (1841).
Le livre se termine par des pièces justificatives et des notes additionnelles; on
y trouve la liste complète des ouvrages ou mémoires de De Candolle publiés
ou inédits, avec Tinclication d'ouvrages qui lui ont été faussement attribués; la
liste des familles, genres et espèces établis par lui, celle des cours publics qu'il
a donnés, des fonctions publiques qu'il a remplies, et des voyages qu'il a
faits; l'éditeur a placé ensuite quelques détails intéressants sur la bibliothèque
et rherbier qu'il a continués à enrichir après la mort de son père. I.a suite de
cette dernière partie est remplie par la publication de quelques lettres de
De Candolle et de ses amis, de quelques pièces de vers fort gracieuses, dont




Le troisième volume de la Flore d'Alsace de M. Kirschleger, dont nous
rendrons compte dans notre prochain numéro, se termine par une nouvelle
que nous devons faire connaître sans retard :
Il vient de se fonder, grâce au\ efforts persévérants de M. Kirschleger, une
Société destinée, sous le nom à'Association philomathique vogéso-rhénane,
à continuer les études ph\ toslatiques commencées en Alsace et dans les Vosges
par plusieurs observateurs. Tous les naturalistes sont appelés à faire partie
de cette association; il leur suffira, pour en être déclaré membre, d'en faire
par écrit la demande au bureau. Les publications de l'Association se borne-
ront à deux ou trois feuilles d'impression par au. La cotisation de chaque
njembre sera d'un franc par feuille. Deux réunions auront lieu par an; la
prochaine sera tenue dans les Vosges. Le rendez-vous général est donné le
dimanche 8 juin, à dix heures du matin, au col de la Schlucht, pour l'explo-
ration du Hohneck.
Toutes les demandes concernant l'Association doivent être adressées à
M. le docteur Fr. Kirschleger, professeur à l'École supérieure de pharmacie
de Strasbourg, président provisoire de l'Association.
r
Collection de plantes à vendre.
On annonce la vente de l'herbier de M. Kuczinski, qui sera cédé à très bas
prix. Cet herbier, dont les échantillons sont tous nommés et ont été recueillis
en 1860 et 1861, est particulièrement riche en Composées, en Graminées et
en Fougères ; il contient une collection recueillie dans les steppes d'Astracan,
dans le voisinage de la mer Caspienne. — S*adresser à M. Frederick Y. Bro-
cas, botaniste, 25, Hart Street, Bloomsbury, London.
E. F.
Paris. —^ Imprimerie de L. Martinet, rue Mijnon, 2.
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SÉANCE T)lî ih MARS 1862.
PRïisiDENCF; DE M. AD. CHATIX.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 28 février, dont la rédaction est adoptée.
M. le Président annonce une nouvelle présentation, et fait part
à la Société de la perte douloureuse qu'elle vient de faire dans la
personne d'un de ses membres les plus zélés et les plus dévoués,
auquel un brillant avenir scientifique semblait réservé, M, Eugène
Micbalet, décédé à Dole (Jura) en février dernier.
M. Guilloteaux-Vatel, membre de la Société, est proclamé membre
à vie, sur la déclaration faite par M. le Trésorier, qu'il a rempli la
condition à laquelle l'art, lli des statuts soumet l'obtention de ce titre.
\ Dons faits à la Société :
l"" De la part de M. Lange :
Prodromns Florœ hispanicœ, auct. Willkomm et Lange, tome I (1" et
2* parlîe}.
2"* De la part de M. G. Schweînfurth :
Versuch einer Vegetationskizze der Umgegend von Stranssherg und des
Blumenthals bei Berlin.
3** Bulletin de la fédération des Sociétés d*Horticulture de Belgique^
Gand, 1862.
h!" En échange du Bulletin de la Société :
Wochenschrift fuer Gcvrtnerei m\d Pflanzenknnde^ quatre numéros
Pharmaceutical journal and transactions, mars 1862.
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M. A. Jamain, archiviste, annonce que M. Joseph de la Perrau-
dière a fait don à la Société de l'exemplaire du Prodromus de De
Gandolle (t. I à \III) ayant appartenu à son frère Henri de la
Perraudière.
M. A. Gris, vice-secrétaire, donne lecture de la lettre suivante,
adressée à la Société :
LETTf\E A M. J. GAY, SUR LA FLORAISON SLMULTANÉE DE 4500 AGAXE A^IERICANA
DANS LES PLAINES DE MUSTAPHA PRÈS ALGER , par M. Ch. IIAUTI^VS.
Montpellier, il février 1862.
La séance du 13 décembre dernier, où la floraison de VAgave americana
fit le sujet d'une conversation animée au sein de la Société botanique, n'est
point, je l'espère, entièrement effacée de votre souvenir. Selon moi, VAgavBj
confirmant les vues théoriques de Linné (1) et de Gœthe (2j, fleurit lors-
qu'une cause débilitante arrête l'essor de sa végétation. Une transplantation,
une forte mutilation, l'arrachement total du végétal ont souvent déteruûné
une floraison vainement attendue depuis longues années (3), Je communi-
quais ces faits dimanche dernier à la Société d'horticulture de l'Hérault, en
appelant l'attention de ses membres sur ces phénomènes. Le colonel du génie
Crassous, prenant la parole, raconta l'histoire d'une expérience involontaire
faite sur une grande échelle et confirmant ma théorie.
Lorsque les Français débarquèrent à Sidi-Ferruch en 1830, ils trouvèrent
les environs d'Alger couverts d'un grand nombre d'Agave que les Arabes
avaient laissés multiplier depuis fort longtemps comme moyen de défense
contre un ennemi quelconque qui aurait voulu opérer une descente sur leurs
côtes. Un panipet de sable régnait tout le long de la mer à Test de la ville, et
il était couvert d'AIoès-pîltes énormes. La plaine même de Mustapha, qui sert
actuellement de cliamp de manœuvres et de courses, était hérissée de ces
végétaux. M. Crassous, qui est originaire de Montpellier et qui connaissait
parfaitement VAgave, n'en vît aucun en fleur pendant Tété de 1831. L^ad-
niinistration de la guerre ayant décidé l'établissement d'un camp dans cette
plaine, les soldats commencèrent, dès le mois d'octobre 1831, à les mutiler
de toutes les manières : ils s'amusaient en particulier k abattre d'un coup de
sabre les extrémités du cône central de feuilles tendres qui constitue le
bourgeon terminal de la plante. Les mutilations coniinuèrent pendant tout
l'hiver de 1831 à 1832. Au printemps de 1832, tous ces Agave si maltraités
(l) Prolepsis planterum {Amœniiales academicœ^ t. Vi, p. 327).
(2j Métamorphose des plantes,^ 30.
(3) Voyez nîa Wite. (HulL Soc. bot. de Fr., t. VU(, p. 575 et suiv.).
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coinniencèrent à pousser leurs hampes. Le colonel en estime le nombre à
1500 au moins, el, lorsque les candélabres se chargèrent de fleurs, leur
ensçml)Ie présentait un magnifique spectacle- Les hampes d( sséchées à Tau-
tomne furent employée^ à faire les chevrons de huit grandes barraques et de
cabanes destinées à abriter nn bataillon de zouaves commandé par le colonel
Duvivier, qui depuis trouva la iport à Paris dans les tristes journées de
juin 18^8. On s'attendait à voiries A gove ([ui avaient été épargnés fleurir
rélé suivant, mais il n'en fut rien ; aucun d'eux ne poussa de hampe.
Que vous setuble, mon cher confrère, de cette expérience de physiologie
végétale exécutée sur une grande échelle par un bataillon de zouaves? C'est
peut-être la seule fois que ces impitoyables coupeurs d'arbres auront ^çryi
la botanif|ue sans le savoir. Mais le fait constaté par un officier instruit ne
vous paraît-il pas décisif? N'est-il pas probable que chaque fois qu'un Agave
fleurit, c'est qu'une cause visible ou invisible a arrêté l'essor de sa végétation?
Lorsque nous avons vu, dans le Jardin-des-plantes de Montpellier en 1857,
r
fleurir trois rejetons un an après la mort de la plante-mère (1), d'autres fleu-
rir à Langaran la même année que leur mère, ne serait-ce pas que celle-ci
leur avait enlevé, en |)oussant sa hampe, une partie de la sève qui les alimen-
tait auparavant? L'appel do la sève vers la hampe, qui produit l'amincissement
et la prostration des feuilles, détermine donc souvent la floraison des rejetons.
Quand des Agave fleurissent près des gouttières de descente des toils, à la suite
des pluies trop abondantes, ne serait-ce pas que ces [)Iantes, si vigoureuses
dans les terrains les plus secs, soufl'rent de cet excès d'humidité? Toutes ces
observations concordent, et je prévois le temps où Ion pourra faire fleurir à
volonté un Agave adulte en diminuant la force de sa végétation par des ujut
tilations bien combinées. J'espère être en état, dès Tété prochain, de vous faire
connaître le résultat des expériences que j'ai commencées sur ce sujet.
L
M. J. Gay fait remarquer que c'est sans doute p^rçe qu'en IS&J,
lors de h session tenue ù Montpellier, il s'est occupé de la tloraisou
des Agave, que M. Martinslui a adressé personnellement cette lettre,
M. le docteur Paul Sagot, ancien chirurgien de la marine, fait à la
Société la communication suivanto :
EXPLICATION PHYSIOLOGIQUE DE LA MAUVAISE VÉGÉTATION DES LÉGUMES DES PAYS
TEMPÉRÉS sous L'EQUATEUR.— CARACTERE GÉNÉRAL DES PRODUITS VÉGÉTAUX DES
IMVERS CLIMATS, par M. Paul SAGOT-
En mars 1860, j'eus l'honneur de remettre à la Société botanique une
(1) Voyez le Bullelia, t. IV, p. 61 fi.
148 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
notice sur la culture des plantes potagères d'Europe a la Guyane, que la
Société impériale et centrale d'Horticulture avait bien voulu publier dans son
Journal, et dont j'avais fait tirer h part quelques exemplaires. Je reviens
aujourd'hui sur le même sujet, mais pour le considérer à un nouveau point
de vue. J'avais, dans ce premier travail, exposé simplement les faits; je nie
propose maintenant d'en tenter l'explication physiologique. J'espère y réussir
^^ r
et développer devant vous des propositions générales et importantes de physio-
logie végétale et de géographie agricole.
Je vous rappellerai d'abord très sommairement les faits. Les légumes des
pays tempérés sont d'une culture difïicilc sous Téquateur : plusieurs refusent
absolument d'y réussir, la Lentille, l'Oignon, l'Artichaut, la Fève-de-marais,
par exemple; d'autres, comme seraient le Chou, le Haricot, la Ciboule, tout
en y donnant des produits assez satisfaisants, y exigent beaucoup plus de soins
qu'ils n'en réclament en Europe. Tous demandent une terre absolument jar-
dinière, très fumée et irès ameublée; pendant la sécheresse ils veulent être
arrosés tous les jours, et, pendant les pluies, récoulcment facile des eaux sur-
abondantes doit être assuré parla disposition et Texhaussemcnt des carreaux;
Tombre d'un arbre voisin leur fait un grand tort, et ils ne peuvent supporter
ni la moindre soustraction de lumière, ni le mélange avec les plantes équa-
toriales, dont la puissante végétation les étoufferait. Leur développement,
sous ces cicux nouveaux, a quelque chose d'anomal et de déréglé; la durée
de leur évolution est abrégée d'un quart, d'un tiers même; les feuilles sont
pâles, petites, molles, les racines faibles et peu développées. Plusieurs ne fleu-
rissent pas, comme TOseille, le Chou, le Persil ; d'autres, qui donnent quel-
ques fleurs, graîncnt peu ou point, le Petit-Pois, la Fève-de-marais. La saison
sèche, pourvu qu'on arrose, est plus favorable à leur culture que la saison
des pluies. Si Ton s'éloigne de l'équateur de 12 ou de lU degrés, comme en
se portant de Cayenneaux Antilles, on voit la végétation des légumes devenir
beaucoup plus facile-
Voilà les faits, arrivons à l'explication physiologique : considérons successi-
vement une plante (non pas une espèce botanique déterminée, mais un végé-
tal en général, une plante abstraite en quelque sorte) croissant dans les pays
tempérés, puis sous l'équateur, et rendons-nous compte de la manière dont
elle accomplit les phénomènes de végétation sous l'un et l'autre climat.
Pays tempérés : Elle pousse, suivant les saisons et les lieux, par une tem-
pérature moyenne de 10, 15, '20 degrés, avec des écarts considérables entre
les maxima et les minimadu thermomètre. En raison de ces variations consi-
dérables, du mouvement des vents et des moindres pluies de ces climats, l'air
est sec ou du moins n'a qu'une humidité latente médiocre et fort inférieure
au point de saturation ; une lumière abondante, conséquence d'im ciel plus
pur et aussi, quoique à un moindre degré, de la longueur des jours, est versée
r
sur la terre et favorise Texlialation de vapeur d'eau par les feuilles et l'accom-
SÉAiNCE DU 1/| MAUS J8G2. 149
plissement des actes chimiques de la nutritiou végétale. Dans ces condilions,
la plante évapore beaucoup d'eau par son feuillage, et, comme cette eau exhalée
est sans cesse remplacée par de Tcau puisée dans le sol par les racines, la sève
ascendante, avant d'être organisée dans les pousses, éprouve une concentra--
tion considérable; la plante forme un tissu moins aqueux, plus serré, plus
ferme et aussi plus riche en matière azotée, car l'humidité prise dans le sol
est généralement plus abondamment fournie de matériaux alibiles carbonés
que de principes azotés, et de Tacide carbonique peut être exhalé dans l'expi-
ration des feuilles, ce qui ne saurait avoir lieu pour les nitrates.
Pays éqnatoriaux : La chaleur moyenne est de 27 à 28 degrés, et l'écart
des maxima et des minima est très faible; Tatmosphère est chargée d'une
humidité latente énorme, conséquence des pluies incessantes et de l'uniformité
de la température; la lumière solaire est moindre en raison de l'abondance des
nuages et de la demi-vapeur qui régne de dix heures a deux heures, même dans
les beaux jours, en raison encore, mais à un moindre degré, de Tégalité des
jours et des nuits. Dans de telles conditions, la végétation est rapide et puis-
sante, mais elle organise des sucs bien moins concentrés; le feuillage ne pou-
vant pas exhaler beaucoup d'eau, les matières alibiles puisées dans le sol res-
tent en solution très diluée, et, les matériaux carbonés prédominant sur les
matériaux azotés, la plante forme plus de ligneux, mais relativement peu
d'albumine végétale.
Ainsi, Climats tempérés: Chaleur et humidité modérées, lumière abon-
dance; végétation plus humble, mais produits végétaux moins aqueux et plus
riches en albumine.
Climat équatorial: Chaleur et humidité excessives, lumière moindre;
végétation plus puissante, mais produits végétaux plus aqueux et plus pauvres
6n albumine végétale relativement au poids du ligneux.
J'ai dit que je comparais, sous l'un et l'autre climat, non une même plante,
mais une plantç en général; en effet, il ne faudrait pas croire que la même
espèce botanique puisse, dans Tune ou l'autre région, former des tissus
d'une composition chimique différente. La composition chimique, comme la
forme, est intimement liée à la vie : elle ne peut varier que dans de fort étroites
limites au delà desquelles la vie cesserait. C'est dans les plantes différentes de
Tune et de l'autre zone, considérées, non dans une seule espèce, mais dans la
somme générale des espèces, que cette diversité de composition se constate,
et c'est précisément parce que ces végétaux ont une organisation et une com-
position chimique différentes que les uns sont adaptés à un climat, les autres
à un autre.
Revenons à nos légumes d'Europe, rustiques dans les pays tempérés, déli-
cats et exigeant tant de soins sous l'équateur. Ils souffrent à la Guyane, et
d'une lumière insuffisante (insuffisante surtout relativeujcnt à la chaleur), et
d'une atmosphère trop humide qui s*oppose à la juste transpiration de leurs
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feuilles. C'est pour cela qu'ils viennent mieux, pourvu qu'on les arrose, dans
la saison sèche oii le soleil paraît "tous les jours et où l'air est un peu moins
humide; c'est pour cela qu'ils soufflent gravement de la moindre soustraction
de lumière, et que le voisinage d'un arbre qui projette sur eux quelque oni-
ri
brage, quand même ses racines n'arrivent pas jusqu'aux carreaux où ils
poussent, leur porte un préjudice irréparable.
" C'est pour cela que leurs feuilles sont aqueuses, molles, pâles, petites et
comme légèrement éliolées; que l'évolution de la plante est jnécipitée, îrré-
gulière, souvent incomplète.
C'est pour cela qu'ils demandent un sol bien plus fumé et plus riche qu en
Europe; car, ne pouvant, par l'exhalation des feuilles, porter a une juste con-
cèntratioii les substances nutritives que l'eau puisée dans ce sol contient à un
état de grande dilution, il faut que ces substances se trouvent dans le sol en
grande abondance.
C'est pour cela que plusieurs plantes potagères ne fleurissent pas, car la flo-
raison, dans beaucoup de plantes, suppose un développement antérieur par-
fait des feuilles, une accumulation, dans les feuîtles, la racine ou les bour-
* _ j . - -. . t
'éfeons, de sucs nutritifs tenus en réserve et destinés à fournir à ré\oIution de
la fleur et de la graine.
L ' I
Ce 'qu'où appelle à la Guyane le coup de soleil^ qui lue fréqùertVment ia
4
Tomate, le Navet, l'Aubergine, est proprement une suffocation par une humi-




d'eau. Le soleil n'a pas causé le mal, il le met en évidence, parce que, lors-
qu'il vient a luire après les grosses averses, les feuilles, sous son influence,
jaunissent et se flétrissent, ne recevant plus de sève des racines qui sont désor-
ganisées. Ce coup de soleil, en effet, ne se produit pas dans lasâîsoii sèche où
le soleil luit tous les jours, mais après de grosses pluies. Toutes les fois que
j'ai anàché des plantes qui eh étaient frappées, j'ai trouvé les racines pour-
ries; le mal datait de la pluie, mais il n'était devenu apparent que lors(i[ue, les
rayons du soleil venant à parahVe, les feuilles s'étaient flétries.
.
"
Il n'est pas^îàs difficile de coniprendre pourquoi les plantes équatoriales
végètent maï et lentement dans l'été des pays tempérés cl même dans la
régîôti désertique. La cause en est sans doute en partie dans une chaleur
insuffisante, mais elle est peut-être plus encore dans une humidité atmosphé-
rique insuffisante. Aux Canaries, en Egypte, dans le Grand-Désert, le Bana-
nier, l'Ananas et une foule d'autres plantes de nos colonies n'ont pas une
bonne végétation ou même ne vièWnehlpas. Le Bananier, aux Canaries même,
connue je le liens de mon ami le docteur Pérez, connu de plusieurs membres
de votre Société, exige \!iïle culture jardinière, nn terreau abondant et des
arrosements réguliers.
' J'ai osé affirmer cette proposition générale : Beaucoup de lumière, humi-
dité médiocre, végétation humble, produits végétaux riches en albumine ;
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beaucoup de chaleur et d'humidité, hinnère moindre, végétation luxuriante,
mais produits végétaux pauvres en albumine relativement au poids du h'gneux.
Je puis vous assurer que tous les faits agricoles convergent vers la démons-
tration de cette assertion, qni me paraît un beau et grand théorème de
physiologie et de géographie végétales. Il serait beaucoup trop long de les
énumérer, je nie bornerai à vous en présenter quelques-uns.
Faits agricoles pris dans le climat équatorîaL — La végétation arbores-
cente prédomine; le pays est, pour ainsi dire, une forêt. Les fleurs apparais-
sent bien plus rares que dans les pays tempérés ou dans les pays chauds et
secs.
Les céréales propres aux pays chauds n'ont qu'un rendement un peu faible et
inégal. Le 3Iaïs, le Sorgho (grand Couscous ou Dourra) ne sont pas, sous
Téquateur, des plantes alimentaires principales, comme dans les contrées
juxtatropicales.
!,e Riz rend en grain, sur une même surface, moins que dans des climats
plus riches en lumière.
Les Légumineuses qui, dans les pays chauds, remplacent nos Haricots et
nos Pois, Pois de sept ans, P/iaseolus lunatns, Pois-Chiche, Dolichos sphœ-
rospermvs, Pois d'Angole, Cajongi ou Ambrevade, Cajanus flavus^ Pois-
Boucoussou (Guadeloupe), l.ahlab vulgarîs, ont un rendement inférieur à
celui des Légumineuses nutritives des pays tempérés.
Le rendement forestier des arbres est, au contraire, sous Téquateur, beau-
coup plus considérable que dans le nord ; un arbre de cinq ans y a la force
d'un arbre de vingt dans nos climats; et, en comparant, non le produit d'une
année, mais celui d'un semestre (puisque dans le nord la végétation n'est en
activité que pendant six mois], on trouve toujours un produit au moins double.
Les racines farineuses et les fruits que l'agriculture équatoriale fournil en
grande abondance ne sont que d'une nature nutritive assez faible. Le )Ianioc,
la Patate, ('Igname, la Banane, ne sont pas dés substances très riches en albu-
mine; leur pourriture, quand ils se corrompent, n'est pas très fétide, leur
combustion sur les charbons n'exhale pas une odeur de corne brûlée qui
révèle la richesse en azote; les hommes de sang blanc qui les font entrer
pour une trop forte part dans leur alimentation souffrent dans leur santé.
Les hommes des pays chauds mais plus secs et plus lumineux que !a Guyane,
comme les Hindous, se pUiignent qu'ils ne sont pas assez nourrissant».
La valeur alimentaire de l'herbe est faible ; le pâturage des savanes et même
des cultures d'herbe entretient faiblement le bétail. On est obligé, à Cayenne,
de donner aux chevaux que Ton soigne une partie de leur ration en foin
d'Europe. Parmi les savanes, quelques-unes seulement, celles en particulier
qui sont situées au bord de la mer, semblent porter de bon fourrage.
La valeur alimentaire des herbes qui croissent sur les terres médiocres et
fatiguées est presfjue nulle. Sur des terres épuisées que j'ai trouvées par
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l'expérience incapables' de donner, nicnie après une façon à !a bcclie, une
récolte tant soit peu satisfaisante de 31aïs et de Pois-Chiches ou même de
Manioc el de Patates, croissent spontanément de liantes herbes touffues qui
atteignent un mètre, mais ces herbes sont si pauvres en azote, que non-seule-
ment le bétail n'en veut pas, mais que, enfouies en grande quantité sous le
sol, elles y servent a peine d'engrais.
Dans les Graminées équatoriales, et surtout celles qui croissent dans les
sols médiocres, les graines n'ont, par rapport à la tige et aux feuilles, qu'un
poids relatif faible.
w
Il est évident qu'en parlant des régions équatoriales^ je n'ai en vue que les
terres placées au niveau de la mer ou à une faible altitude; les plateaux situés
entre 1000 et 2000 mètres, et surtout les hautes montagnes sont dans des
conditions cUmatériques absolument différentes.
Faits agricoles pris dans les climats tempérés, — Te foin d'une année
très pluvieuse, même quand il a été récolté par un beau temps, est peu
nutritif.
Le rendement des céréales, dans une année très pluvieuse, est faible; elles
donnent plus de paille que de grain. (Cette proposition, comme plusieurs
uîres, ne s'applique pas au climat méditerranéen, ni surtout à celui du nord
de l'Afrique, région naturellemcut très sèche et très lumineuse. Une année
pluvieuse y est excellente, parce qu'elle rétablit un juste équilibre entre la
pluie et l'action du soleil)
Le produit de la Vigne et des arbres à fruit, après une année très plu-
vieuse, est généralement faible, le bois est mal préparé, comme disent les jar-
diniers, les bourgeons a fleur se montrent en petit nombre, et beaucoup de
fleurs coulent, beaucoup de jeunes fruits tombent, sans que les intempéries




Dans les climats tempérés, et plus encore dans la région alpine et dans la
zone méditerranéenne, on observe dans les plantes une grande puissance
des racines relativement aux feuilles, et relativement aux feuilles un poids con-
sidérable des graines.
L'Egypte est le pays du monde où le Blé et les habitudes de l'agriculture
européenne pénètrent le plus loin au sud.
L'herbe sauvage des climats chauds mais très secs esi courte, mais très
nourrissante,
La soustraction d'une certaine quantité de lumière par le voisinage de groupes
d'arbres est préjudiciable, dans nos jardins de France surtout, aux Haricots et
Pois, plantes qui fournissent un rendement considérable de graines très
azotées.
C'est surtout dans la région méditerranéenne que l'on peut sans inconvé-
nient planter dans les champs des arbres et de grands arbustes.
Dans les jardins du midi de l'Espagne et du nord de rAfriijue, l'irrigatiou
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siifTil en queUjue sorte aux légumes, et permet de les obtenir dans un sol qui
u*est pas très richement fumé.
Les faits et les considéralions que nous avons exposés nous conduisent à
apprécier, par quelques propositions courtes, mais fertiles en déductions inlé-
ressanles, la nature si diverse d\icliou qu'exercent sur les végétaux la chaleur,
la lumière et l'humidité.
La chaleur nous apparaît avant tout connue une condition de développement.
A partir d'un minimum déterminé,
-f *">» ^j 'IOj 15 degrés, telle ou telle
espèce commence à végéter; quelques degrés au-dessus de ce minimum,
à 12, 20, 27 degrés, la végétation s'accomplit le mieux et avec le plus d'acti-
vité; mais, quelques degrés de plus encore, et un effet inverse se produit, la
plante souffre de l'exagération du calorique ou même meurt. Sans sortir de notre
France, et pour citer des espèces qui nous soient familières, ne voyons-nous
pas la Mâche [Valei'ianella olitoria)^ l'Oignon, le Petit-Pois, le Blé refuser,
dans les chaleurs de l'été, de pousser normalement. En général, la chaleur
accélère l'évolution végétale, la chaleur humide surtout. La chaleur humide
incite la plante à produire des organes nouveaux aux dépens des sucs que son
tissu tenait en réserve; c'est pour cela qu'en horticulture on fait enraciner
les boutures à la chaleur douce d'une tannée, dans un air confiné extrême-
ment humide et sous une lumière affaiblie. La chaleur sèche brûle et dessèche
les plantes dont l'oiganisation n'est pas destinée à supporter les climats déser-
tiques, plantes du nord, plantes équaloriales ; la chaleur humide étiole les
végétaux qui ne sont pas organisés pour un tel climat, plantes du nord et
plantes du désert.
^
La lumière exerce surtout son influence sur les actes d'assimilation; c'est
au concours de cette grande force physique que le végétal doit de pouvoir
décomposer l'acide carboniijue, opérer la combinaison du ligneux et celle
des substances quaternaires, opérations chimiques prodigieuses, qui laissent
loin derrière elles les réactions de nos laboratoires. Plus de chaleur et la
plante pousse plus vite; plus de lumière et elle pousse plus grande, plus verte
et graine plus abondamment. C'est parce que la lumière intervient surtout
dans l'assimilation qu'elle est inulile à la germination, où la plante ne fait
qu'utiliser pour le développement d'organes nouveaux des sucs tenus en réserve
dans les cotylédons et le périsperme; qu'elle est au contraire de la nécessité
la plus majeure et exerce sa plus haute influence dans celte période d'assimi-
F
'aiion où la plante développe ses racines et ses feuilles, période ou non-seule-
nient la Imnière est absolument nécessaire, mais où le degré et la quantité
de la lumière influent si puissamnient sur la quantité de développement et le
rendement agricole. La lumière est donc non-seulement une condition, mais
un agent de la végétation; comme nous le faisait remarquer >L le professeur
Gavarret : elle est utilisée comme force, elle s'éteint dans la plante, et les
rasons réfléchis émanés de feuilles vertes ne s'impriment pas en photographie.
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Tout végétal qui reçoit une lumière insuffisante, quelque riche que soit le
sol, quelque favorable que soit la teiupérature, pousse cliétif, étiolé, graine
peu où point. Je ne parle évidemment que des Phanérogames ; quelques classes
de Crypïogames Oïit des condiiions de développement différentes. On voit
plusieurs Cryptoganies pousser dans Tobscurilé. Il y aura à rechercher si elles
n'empruntent pas à quelqtie degré, à une découiposiliou chimique actuelle
des matières au milieu desquelles elles croissent, le concours de force physique
que d'autres plantes empruntent à la lumière, et si ce n'est pas pour cela que
le bois pourri, les feuilles mortes, sont si favorables à leur développement.
L'humidité incite 1 evoluiion végétale, mais, au delà du point où elle est
utile a chaque espèce, elle nuit. Exagi'rée et soutenue trop longtemps, elle fait
F
beaucoup de mal et porte aux récoltes un grand tort. La sécheresse, qui se
lie nécessairement avec une surabondance de lumière, donne d'abord aux
plantes une certaine fermeté et une belle verdure; trop vive et trop pro-
longée, e le nuit beaucoup, arrête les pousses, fait sécher les fleurs, réduit les
rendemenis agricoles; poussée a rextrên}e, elle fait périr les plantes. La juste
proportion de lumière et d'humidité, jointe à la température qui convient à
chaque espèce, est la condition du parfait développemeiU, mais il n'est guère
de climat, ni d'année, qui présentent des conditions si favorables. L'alternative
de périodes courtes de lumière et de sécheresse, puis d'humidité, est encore
une bonne condition de végétation, et dnis nos climats tempérés elle est la
constitution la plus fréquente de nos bonnes années agricoles. Après deux ou
trois semaines de beau temps et de sécheresse, des pluies venues à propos
déterminent une pousse vigoureuse et réparent pleinement le tort et le retard
que les récolles avaient paru éprouver ;. elles ne sauraient le réparer si la
sécheresse avait été plus prolongée. J'ai remarqué avec intérêt que, dans des
années très sèches, l'arrosement régulier des jardins potagers ne pouvait pas
remédier complètement au dommage que les légumes ressentaient, et que la
moindre pluie naturelle avait une tout autre efficacité que lui.
M. Alph. De Candolle, dans sa remarquable Géographie botanique^ fait
observer qu'il est difficile de séparer Taclion de la lumière de celle de la chaleur,
parce que les rayons solaires directs, qui ont la plus haute intensité lumi-
neuse, échauffent en même temps les végétaux. Cela est vrai dans nos climats,
mais, sous l'équateur et dans les basses montagnes des pays chauds, nous
trouvons des climats très chauds et médiocrement éclairés. Dans nos cultures
artificielles, les serres chaudes nous moiitient encore une chaleur élevée avec
une lumière médiocre. En observant la végétation s'accomplir dans de telles
conditions, on se rendra facilement compte de la profonde diversité d'action
de la chaleur et de la lumière. Que dans une serre chaude on s'amuse à
cultiver dans un pot rempli de très bonne terre quelque plante avide de
lumière, on la verra venir misérable,
M. de Gasparin, dans la théorie agricole des climats, qui termine son
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grand ouvrage, livre si complet, si précis et ^\ plein de considérations philo-
sopIji(iues profondes, affirme queUpies propositions semblables à celles qiie je
vons développe. L'abondance des produits végétaux riches en albumine el
celle des produits oléagineux lui paraissent liées avec la richesse de l'illun^Qa-
lion solaire; mais Tillustre auteur, qui n'a pas suivi la végétation au delà des
régions chaudes et sèches jusque dans les i égions chaudes et humides, n'a pu
avoir sous les yeux cet ensemble des faits qui jette tant de jour sur la nature
- ^
d'influence de la lumière, de l'humidité et de la chaleur.
Moi-même je suis loin d'avoir vu un nombre suffisant de climats, et je dois
regretter de n'avoir pu observer la végétation sur les hautes Uïontagnesetdans
fes régions désertiques; la Société compte dans son sein des botanistes qui
ont visité les unes et les autres, et elle peut espérer d'eux d'intéressantes obser-
vations. L'étude des régions chaudes et sèches me semble, je l'avoue, devoir
compléter, a beaucoup d'égards, la théorie agricole des climats. Les légumes
d'Europe, en été du moins, n'y viennent peut être pas mieux que sous l'équa-
ttur, mais probablement pour des raisons fort opposées; il est vraisemblable
qu'ils y souffrent d'une expiration exagérée des feuill-s, et que Tarrosenjent
même assidu peut difficilement leur donner une belle pousse el un frais feuil-
lage. Les formes végétales si remarquables du désert, ces tiges dures et
rameuses, ces feuilles i)etites et f.icilement caduques, ces puissantes racines
qui pénètrent au loin dans le sol, répondent à des besoins physiologiques,
comme dans d'autres contrées l'épidémie épais des Cactus el des Afjave^ et la
structure des plantes bulbeuses du Cap. L'herbe du désert pai"iU nourrissante,
et je vois que ceux qui onl^ traversé le Sahara pour pénétrer jusqu'au pays
des nègres, ont remarqué que les animaux, dans les hautes herbes des savanes
interlropicales, pâturent avec moins d'avidité que dans le désert et s'affai-
blissent. Le Sénégal, dont le climat se ressent du voisinage du Sahara, offre
pour le bétail des ressources que la Guyane ne présente pas. J'ai vu des
moutons sénégalais dépérir à Cayenne, ou tout au moins n'y conserver de la
vigueur que dans des localités particulières el favorisées. L'été du désert et du
Sénégal exerce bien aussi une influence fâcheuse sur les troupeaux, mais il
semble que les maladies qu'il détermine ne sont pas celles que provoque
la chaleur humide de l'Amérique équinoxiale. De j)lus longues considérations
snr ce sujet nous feraient sortir du domaine de la botanique.
Je terminerai en vous faisant remarquer que les obser\ations récentes des
physiciens sur la plus grande absorption des rajons caloriques et lumineux
dans un milieu saturé de vapeur d'eau, sont en pleine concordance avec les
faits que j'ai mis sous vos yeux.
M. Duchartre dit :
Qu'il a entenda avec beaucoup d'intérêt la communication (te M. Sagot,
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niais qu'il ne paraît pas exister de données bien précises sur les dllférences
d'hUensité lumineuse que peuvent présenter les pays équatoriaux et les pays
tempérés; et que rinfluence attribuée par M. Sagot à ces différences, sur les
développements imparfaits de nos légumes dans la zone lorride, lui semble un
peu exagérée.
M. Sagol répond :
Que l'impression naturelle de la lumière sur la vue lui a paru établir très
nettement qu'à la Guyane Talmosphère est moins limpide et moins transpa-
rente qu'en Euroj)e; que les expériences modernes des physiciens établissent
qu'un milieu chargé de vapeur d*eau absorbe beaucoup plus de rayons lumi-
neux et calorifiques qu'un milieu qui n'en contient pas; et qu'eufm les
photographes ont déjà remarqué que les épreuves s'impriment plus lentement
et moins nettement dans les contrées voisines de l'équateur. Le peu de trans-
parence de Tair dans la région torride est encore établi, selon lui, par ce fait
si curieux, que la température d'un jour serein n'y dépasse que de 3 ou
li degrés celle d'un jour sombre. M. Sagot fait remarquer qu'il n'en serait pas
ainsi dans le cas où l'almosphère laisserait passer librement les rayons calori-
liques, et demande s'il n'est pas vraisemblable qu'elle retienne aussi quelques
rayons lumineux.
M. Duchaiire dit :
Que, morne en admettant qu'il y ait une dillérence dans l'intensité lumi-
neuse, il ne faudrait pas lui attribuer une trop grande importance; que la
transpiration, qui augmente avec la température, paraît moins sensible à
l'action de la lumière, bien que les expériences de Guettard aient établi qu'elle
éprouve, sous cette dernière influence, une différence, mais une différence
assez faible. M. Dnchartre ajoute que la haute température du climat de
la Guyane pourrait compenser l'effet de la grande humidité de l'air, et
permettre aux plantes d'évaporer une assez grande quantité d'eau par les
feuilles; que, d'ailleurs, ces plantes pompant abondaminent dans le sol une
eau peu chargée de matières azotées et carbonées, le rôle de l'humidité consi-
dérable qui imprègne ce sol pourrait entrer pour beaucoup dans l'explication
des faits signalés par iM. Sagot.
M. Sagot répond que la très lente dessiccation des plantes re-
cueillies et des fleurs coupées prouve matériellenficnt combien les
végétaux évaporent lentement leur humidité à Ja Guyane.
M. Duchartre est d'avis qu'il ne faut pas généraliser le fait de la
production faible et inégale des graines dans les* pays appartenant
à la région équatoriale, puisqu'on sait par exemple que, dans la
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Colombie, le Maïs, semé dans les cendres d'une foret brûlée, peut
donner un rendement de 500 à 600 grains pour un.
M. Sagot répond que la Colombie est un pays dont le climat est
aussi cbaud, mais plus sec que celui de la Guyane, et qu'à la Guyane
le Maïs ne rend beaucoup que dans les terres basses, lunnides, et
pendant la saison sèche,
M. Gubler rappelle qu'il faut tenir compte de ce Aiit que la
lumière solaire contient des rayons lumineux et calorifiques qui
agissent simultanément, et que par conséquent il faudrait faire
intervenir dans les expériences les propriétés des corps diather-
manes.
A propos du Maïs semé dans les cendres des forêts brûlées,
amendées par les cendres des
M. Garousse dit que les Orges et les
duits en Normandie, sur les terres
Bruyères et des Genêts,
M. Ed. Bureau ajoute qu'en Bretagne celle pratique est très
répandue.
M. Gubler dit qu'il se propose de soumettre a la Société quelques
observations sw' la nécessité d'une réforme dans la détermination
des espèces.
L'heure avancée de la séance ne lui permettant pas d'entreprendre la lecture
de son travail, il se contente de meure sous les yeux de ses confrères deux
exemples à l'appui de la thèse qu'il soutient contre les partisans de la inulli-
plicalion indéfinie des types spécifiques.
Dans Tun de ces exemples (relatif au lianuncnlas aquotilis), il fait voir
Tinfluence de la saison sur les dimensions de la fleur. L'autre cas appartient
au Ficaria ranunculoides, et M. Gubler démontre que le Ficaria caltld-
folia Rchb. n*est qu'un état de géantisinede la Ficaire ordinaire.
M. Gubler se réserve de donner ultérieurement la description détaillée de
ces formes.
d58 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
SÉANCE DV 28 MARS 1862.
PRESIDENCE DE M, AD, CHATIN
M., A. Gris, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la
séance du 14 mars, dont la rédaction est adoptée.
Aroccasîon du procès-verbal, M. le docteur Paul Sagot présente
les observations suivantes :
4
Les études bibliographiques que je poursuis sur la climatologie et Tagro-
nomîe des pays chauds (n'ont fait passer sous les yeux quelques documents
intéressants sur relève du bétail dans les llanos de rOrénoque et les cœnpos
du Brésil, llsconfirnienl plusieurs des assenions que j'ai émises devant vous
dans la séance précédonte.
Les/^/Kj.? de rOrénoque, si bien décrits par Alex, de Humboklt (Fo?/,
reg. oqidu.), sont placés entre la \allce du fleuve et la chaîne de montagnes
côlièro du Venezuela, Us ont un climat aussi chaud que celui de la Guyane,
mais beaucoup plus sec, et conséquemment un ciel plus lumineux; les nuées
venues de VOcéan se déchargeant, soit sur les montagnes dulitîoral, soit dans
les forets de la vallée du bas Orénoque. Une herbe plus basse et plus rare
que celle des savanes de la Guyane, y nourrit de nombreux troupeaux de
bœufs et même des chevaux, animal qui souffre plus que le bœuf du climat
équtîtorial.
Lescamyms, qui occupent une si grande partie de Tintérieur du Brésil,
présentent pour le bétail des conditions plus favorables encore; mais il faut
reconnaître qu'une nouvelle cause vient exercer dans beaucoup de localités
son inlluencc ; c'est une altitude assez élevée pour que le climat soit sensible-
ment plus frais.
Aug. de Saiiit-Hilaire a décrit avec beaucoup d'exactitude et de charme
les campos de i^linacs-Geraes, leur ciel plus serein que celui de la côte, la
végétation basse et en forte partie herbacée qui les décore. Les muletiers
saveiit fort bien ((ue, lorsque leurs aniu)aux quittent ces régions pour tra-
verser les forets humides de la côte, ils souffrent dans leur santé et risquent
souvent de périr, et que l'herbe qu'ils paissent dans les éclaircies des bois les
nourrit faiblement. Aussi ne s'y engagent-ils qu'après avoir adressé leurs
invocations à San-Joao-dos-Campos.
I
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
M. RoGET DE Belloguet (Maurice), rue Saint-Dominique, 71, à
Paris, présenté par MM. Decaisne et A. Gris.
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M. le Président annonce on outre trois nouvelles présentations.
Dojis faits à la Société :
r De la part de M. Kirschleger :
Flore d'Alsace, t. III (Z" partie).
2'^ De la part de M. Carbonneaiix-Leperdriel :
De VEvijht de Froment.
S" En échange du Bulletin de la Société :
Mémoires de la Société impériale des Sciences naturelles de Cherbourg,
t YIII, 1861.
Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, fé-
vrier 18f)2.
Bulletin de la Société impéinale zoologique d'Acclimatation , fé-
vrier 1862.
FImtitut, mars 1862, un numéro.
M. de Schœnefeld, secrétaire général, annonce que S. Exe. M. le
ministre deragriculture, du commerce et des travaux publics a bien
voulu, comme les années précédentes, accorder à la Société une
subvention de 600 francs à titre d'encouragement.
M. le Président propose à la Société de nommer une Commission
chargée de donner son avis sur les plantes critiques ou nouvelles
qui pourraient être envoyées à la Société.
La Société adopte cette proposition. Une Commission est immé-
diatement nommée: elle se compose de MM. Bescherelle, Cordier,
Cosson, J. Gay, Groenland, le comte Jaubert et Roussel.
M. Durieu de Maisonneuvc donne lecture de l'extrait suivant d'une
lettre qui lui a été adressée par M. 0. Debeaux, pharmacien aido-
niajor à Tarmée expéditionnaire de Chine :
LETTRE DE M. O. DKRIil.iljX A M. DURIElî DE MAISONNEUVE.
Shangr-haï, 23 Uéceiiibre 180 ï
J'ai donc eu le loisir d'étudier celle année la végétation de deux loca-
lités distantes de phjs de 300 lieues en latitude, et de recueillir de nombreux
spécimens de la flore de ces deux pays. La végétation de Tien-Isin et de la
plaine du Peï-ho est analogue à celle de Tché-fou, dans le Chan-long, à
Texception toutefois de la dore montagneuse, qui est pariiculière au Chan-long.
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Sur les bqrdsdu Peï-ho'et dans toute la plaine qui s'étend de Takon à
Tien-tsin et de Tieii-tsin îi Péking, on rencontre une végétation uniforme et
identique selon le degré d'humidité ou de sécheresse du terrain. A l'embou-
chure du Peï-ho, et dnns tous les lieux soumis à l'influence du voisinage de
la mer, on rencontre les plantes littorales déjà recueillies à Tché-fou : Stotice,
Convolvulvs Soldandla?, Ci/perus, Soncûns, Salsola, Atriplex, Chenopo-
dina, et surtout un Xanlhium très abondant. Ces espèces ne s'observent
déjà plus h Tien-tsin. Sur les bords du Peï-ho on recueille en quantité :
RonnncAdm (deux espèces dont l'une me paraît être le //. sceleratus), Lepl-
dlum ruderale?, un Echinospermmn^ un Myosoth, un Nonnea, un Sisi/m-
brium. Dans les lieux sablonneux secs, on trouve : Carex distans ?j un
Scorzonera, un Aslrogalus^ un Digitalisa un Convohmlus, deux Potentilla,
un Moricandia, IticinifS communis^ etc., etc. La flore arborescente est
représentée par le Fraxinus sinensis, le plus grand et le plus bel arbre
du nord de la Chine, puis par le Sophorajaponica ^iX^Salix alba qui est
abondant partout et acquiert une taille très élevée. Je n'ai vu d'arbres conifères
que dans les jardins; ils viennent probablement des montagnes de la Mongolie.
(;es arbres appartiennent aux genres Pinus (1 espèce), Thuia (1 espèce),
Cvpressus (1 espèce).
Dans les jardins, on cultive le Syringa persica, le Puntca Gronotam^ le
Nerium Oleande)\ VAmygdalus communis a fleurs roses et doubles, et
V Amygdalas Persica comme arbres d'ornement.
J'ai trouvé peu de Cucurbitacées dans le nord (Takon et Tien-tsin). Je
rapporte des graines d'une Bryone (?) grimpante, à fruits verts semblables a
des cornichons, devenant rouges à la maturité, etdes graines d'une Coloquinte.
Lorsqu'on écrase le fruit de celle Coloquinte pour en avoir les graines, il éclate
avec détonation, et les graines en s)nt lancées dans toutes les directions.
L'écorce étant très dure, il faut prendre des précautions pour ne pas èlro
c
blessé par les éclats du fruit.
La flore de Shang-baï offre un aspect tout à fait européen. Le territoire est
coupé par de nombreux canaux, nécessaires pour l'arrosage des rizières et
des champs de coton dont tout le pays est couvert pendant l'été. On trouve a
Shang-haï une nombreuse flore palustre, dont voici les principaux représen-
tants : Acorus Calamus, Lemna polyrrhiza, Sagittaria sagittifolia, Bydro-
ckaris Morsus ranœ, Myriophyllum verticillaium, Nymphœa Nelumbo, etc.
Au bord des fossés aquatiques ou des canaux, on rencontre en quantité :
Phragmiles (2 espèces), Pulicaria (1 espèce), Aster (1 espèce) et l'ubiquisie
Chrysanthemum sinense.
Pour apercevoir quelques plantes non palustres, il faut visiter avec soin le^
nombreux tumulus qui s'élèvent dans la plaine. Au printemps, on rencontre
sur ces tumulus un petit Andromce, puis quelques Labiées : Mentha, Bru-
nella, etc., le Dancm Carota^ quelques Hayumculus et surtout une Gra-
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minée du gonre hnperata qui abonde sur tout le littoral de la Chine, depuis
Anioy (Fo-kien) jusqu'à Tclié-fou (Chan-tong). Autour des lumulus on
rencontre en quantité, mais seulement à Shang-haï, le Volkameria japonica
ou fcetida et une petite Aroïdée.
La flore murale est représentée à Shang-haï par : Fumarla ou Corydalis
(1 espèce), Galium (1 espèce), IJrtica nivea^ Broiissonnetia papyrifera^
Pteris (1 espèce), Asclepîas ou Cynanchum (2 espèces), etc., etc. J'appelle
surtout votre attention sur la rareté des végétaux cryptogames. ATché-fou,
après six mois de recherches nombreuses, je ne trouve que deux Lichens
saxicoles, une Mousse (1) et une Fougère [Aspidium), Aux environs de
Tien-tsitt je ne rencontre aucune Cryptogame, et à Shang-haï je ne puis
signaler qu'une Fougère [Ptcris) et trois Mousses, dont un Dai^hulay un
flypnum, et le Bryum argcnteum, tous les quatre sur les vieux remparts de
la ville chinoise. A Hong-Kong la végétation cryptogamique est plus nom-
j
breuse en espèces, mais seulement parmi les Fougères et les Lycopodiacées,
familles propres aux pays tropicaux. Malgré mes recherches, je n'ai pu trouver
les Sphéries que vous m'aviez principalement recommandées.
Le nombre des végétaux est très restreint dans les provinces nord de la
Chine, et il en est de même des espèces animales. Malgré de nombreuses
recherches conchjliologîques, je n'ai pu rencontrer dans les provinces du
(1) Noie de M. Durieu de Maisonncuve. — \\ existe au moins deux Mousses dans le
territoire de Tehé-fou. Il y a quelques mois, M. Debeaux voulut bien m'envoyer dans
une lettre un pulvinule de sa plante, d'un centimètre carré à peine. J'y reconnus un
très petit Trichoslomum, assez difïîcile à déterminer, et qui, peut-être, est nouveau; je
ne Tai pas encore sufTisamment étudié. Mais, en examinant à la loupe l'ensemble de cette
Mousse, j'aperçus, parmi ses tiges pressées, des feuilles qui ne paraissaient pas lui
appartenir. Ayant dégagé avec précaution cette production étrangère, je parvins à retirer
une tige d'Archldium eu bon état et munie d'une capsule à point. Je pus extraire de
même quelques autres tiges également fructifères. Le nombre des espèces décrites de
ce singulier genre étant très borné, je crois avoir constaté que la Mousse cbinoise est
nouvelle; toutefois, mes matériaux étant encore insuffisants pour permettre de donner
une diagnosc rigoureuse de cette espèce, je vais me borner, en la signalant, à indiquer
les caractères les plus saillants qui la disliguent de ses congénères.
ÂRCHimcM sixENSE- — Très distinct de VA. alternifolinm Schimp. {A. phascoxdes
Brid.) par ses feuilles disposées autour de la tige et rapprochées, non distiques et
écartées, par les feuiHes périchéliales plus larges à la base, moins longuement subulées,
munies d'une plus forte nervure, et surtout par ses capsules latérales. Il diffère éga-
lement del'^. capensG Hornsch. par ce dernier caractère qui, d'autre part, le rapproche
des A. ohioense Schimp. et A, latérale Bruch, chez lesquels la capsule est aussi latérale;
il se distingue du premier par l'épaisseur de ses rameaux, du second parla forte nervure
de ses feuilles, et de tous deux par ses feuiUes périchéliales extérieures bien plus courtes
que les intérieures, ne dépassant pas ou dépassant peu la capsule, tandis que toutes les
feuilles périchéliales dépassent longuement la capsule dans les autres espèces, VA,
sinensc paraît plus voisin d'une espèce algérienne encore inédite {A. Duriœanum
Schimp.) dont il a presque les feuilles caulinaires; maïs, dans celle-ci, outre le caractère
différentielquc je viens de mentionner, la capsule est terminale comme dansl'yl- allcrni-
folium.
Récolte par M. le docteur 0. Debeaux, à Yan-taï près Tché-fou (nord de la Chine),
le II mars 186 i.
T. IX. 'H
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Chan-tong et du Pelchili que 2 espèces du genre Hélix, 3 espèces du
genre Unio, 2 espèces d'Anodonte et 1 de Cyrène. N'est-ce pas là une pau-
vreté relative, qui indique suffisamment que les animaux mollusques, comme
les planîes, ne trouvent pas sur ce sol les conditions nécessaires à leur
existence?
J*ai visité ces jours derniers mes collections botaniques, faites depuis le
commencement de Texpédition, et je les ai trouvées dans le meilleur état de
conservation. J'ai conservé des graines de toutes les espèces dont j'ai pu avoir
des fruits mûrs.
M. Éd. Bureau fait à la Société la communication suivante :
NOTE SUR LES BIGNONIACÉES DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE,
par m. Edouard BUREAU.
La Nouvelle-Calédonie était restée jusqu'à ces derniers temps à peu près
inconnue sous le rapport botanique. Depuis quelques années, plusieurs bota-
nistes zélés, parmi lesquels on doit citer au premier rang MW. Vieillard et
Pancher, ont exploré soigneusement ce pays si dangereux à parcourir, et ont
fait parvenir en France des collections précieuses qui permettent désormais
de se faire une idée assez exacte de sa flore.
M- Brongniart, qui a étudié ces matériaux avec l'aide de M- Gris, a déjà
entretenu plusieurs fois la Société des types végétaux les plus remarquables
me présente cette île. Amené par les recherches que je fais en ce moment
examiner les Bignonîacées de la Nouvelle-Calédonie, j'ai pensé qu'il ne
3rait pas inopportim d'en dire ici quelques mots comme appendice aux com-
Inunications si intéressantes de M. Brongniart.
Il n'existe dans les herbiers récoltés à la Nouvelle-Calédonie que trois
m
espèces rentrant dans la famille des Bignoniacées, et ces espèces appartiennen
à trois genres différents.
,
La première n'est autre chose que le Spathodeâ Rheedii "Wall. , espèce de
la côte de Malabar, de Timor et de Rawak, que l'on ne devait guère s'attendre
à rencontrer aussi loin des localités déjà connues. Elle a été trouvée à Balade,
par M. Vieillard, et porte dans sa collection le n° 1001 (Mus. de Paris et
Mus. des colonies).
La seconde est un Tecoma de la section Pandorea, section propre à la
Nouvelle- Hollande. C'est une espèce qui paraît nouvelle : elle ne pourrait
être confondue qu'avec le Tecoma ochroxantha Kth. et Bouché [Ind. sem.
Hort. berol. 1847), auquel elle paraît ressembler beaucoup; mais ce dernier
a, d'après la doscriplion citée, des feuilles très entières, ovales-oblongucs,
eu coin ù la base et des grappes d'environ six fleurs, caractères qui ne se
t
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trouvent pas dans l'espèce de la Nouvelle-Calédonie. Voici la description de
cette dernière :
Tecoma [Pnndorea) austro-CALedonica.
1\ sarmentosa, glaberrima, foliis imparîpînnatis, 2-3-jugis, superioribus
3-foliulatis; foliolis latissime ellipticis, obtusis, sub acumine saepe 2-k-àm-
tatis, intercîum fere rotundatîs; paniculis lerminalîbus e cymîs oppositis
compositis, 15-20-floris; floribus mînîmis, dimidio hiinoribUs quam flores
T. australis.
Frutex sarmentosus, scandens, gîaberrimus, ramis teretibus striatulis. Folia opposita,
simplicilcrimparipinnata, 2-3-juga, supcriora 3-foliolata. Foliota 2 1/2-3 centim. lohga,
1 1/2-2 centim. lata, lateralia sessilia aut vix in petiolulum attenuata, impar vix majus
longe petîolulatum, omnia late elliptica, inierdum fere rolundata, ssepe sub apice obtuse
2-4-denlata, cœtcrum intégra, margine (in sicco tamen) revolula, apice subacuminata
obtusa, inferne punctulala et prœterea notata passîm glandulis punctiformibus in paren-
chymate depresso foveoîatîs, priinum membranacea, demum subcorîàcea, supra lucidula.
Peliolus communis superne petiolulusque folioli tcrminalis paululum marginati. Inflores-
centia tcrminalis, cymis m paaiculam dîspositis instructa, circiter 15-20-florâ, folifs
sœpe intermixla, secus ultimes ramos pubernla. Flores minimi, 1 centim. loiigi. Calyx
alabastri campanulatus, floris fere cupulalus, margine ciliatus, a-lobatus, lubis nervo
medio apiculatis. CoroIIa campanulata, tubo extus gKibro, intus parte antica barbato,
limbo ulrinque densissime puberulo, obtuse 5-lobato. Stamina imo tubo inserla, i fertilia
didynama, lilamenlis arcualîs, basi pilis capitatis brevissiinis discrète conspersi3,Cieterum
glabris, antlieris 2-locularibus, glabris, loculis ovatis divaricatis, quinto postico sterili,
brevi, fdiformi,capitato. Ovarium ovatum, pilis capitatis brevissimis discrète conspersum,
aliis insuper paucis rectis simplicibus 2-ordinatis additis, disco carnoso planiusculo impo-
situm, biloculare. Placenta? in utroque loculo 2, longitudinales, ovula numerosa quincun-
cialia circiter 6-7 sericbus, id est in utroque loculo 12-1-4 seriebus ordinata, anatropa,
horizontalia gerentes, medio septo nudo. Stylus filiformis glaber. Stigma bilamellatum,
lamellis subrhombeis obtusis glabris. Fructus ignotus.— Montagne de Balade. M. Vieillard,
n" 1002. (Mus. paris, et Mus. colon.)
1 ^ - ^ t
Nous devons encore à M. Vieillard la troisième espèce dé Bignoniacées de
la Nouvelle-Calédonie. Cette espèce constitue m\ genre nouveau, qui a élé
publié récemment (1) par M. Vieillard lui-même, sous le nom de Veplanclicà,
( * * ï i '
M. Vieillard, tout en signalant l'affinité de ce genre avec les Bignoniacées, Ta
placé provisoirement à la suite des Verbénacées. J'ai eu ^occasion d'analyser
quelques boutons et une bonne fleur dti Deplanchea, et je me suis assuré qu'il
ajipartient inconteslablement à la famille des Bignoniacées. On peut au^si
l'egarder comme ccrlnîn que cetlc plante, bien que son fruit ne soit pas
i
connu, ne doit pas entrer dans la tribu des Eubignoniées, comprenant les
Bignoniacées dontJe fruit a la cloison parallèle aux valves. Ses feuilles simples
et icrnées la rapprochent beaucoup des Catalpa, tandis que son calice épais
et coriace, ainsi que la forme de son disque, la rattachent aux Tecoma et aut
Delo^loma, tous genres appartenant à dorie
(l) Élude sur les genres Oxera et Deplancuea, par M. Vieillard, médecin de la
marine, membre de la Société Linnécrme de Normandie, etc. Extrait du VM*' volume du
bulletin de la Société Linnéenne de Normandie. Caen, 1862.
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peu près sûr que le genre Deplanchea doit faire partie de cette dernière tribu,
et que son fruit a, par consèquenl^, la cloison perpendiculaire aux valves.
Je dis à peu près sûr, parce qu'il ne serait pas impossible que ce fruit fût
indéhiscent et que la plante vînt se ranger près dos Crcscentia, qui ont aussi
des feuilles simples ; mais cela n'est pas probable, car les Crescentia s'éloignent
du Deplanchea par leurs feuilles alternes et leurs fleurs naissant sur le tronc
ou sur les vieux rameaux, et d'ailleurs l'ensemble des caractères du genre
en question le rapproche, comme je l'ai déjà dit, des Catalpa et des
Delosioma.
Les Delostoma sont américains, les Catalpa sont les uns d'Amérique, les
t
autres de la Chine; il est donc fort remarquable de trouver, dans les trois
espèces de Bignonîacées de la Nouvelle-Calédonie, trois types d'organisation
i
différents : l'un spécial à la Nouvelle-Hollande, la terre la plus voisine qui
produise des Bignoniacées , mais les deux autres rappelant des flores très
éloignées : le premier identique avec un type indien, le dernier se rattachant
h des formes plus spécialement américaines. Quelque peu nombreuses que
soient les Bignoniacées de la Nouvelle-Calédonie, elles ne sont donc pas sans
intérêt au point de vue de la géographie botanique.
Réunissant mes propres observations aux détails très importants déjà
donnés par M. Vieillard, je proposerai de modifier comme il suit la description
du Deplanchea.
DEPLANCHEA Vieillard in herb. Nov. Caled. et Études sar les genres
Oxera et Deplanchea.
Calyx coloratus, coriaceus, tubuloso-inflatus, basi atlenualus, 5-denlalns,
dentibus rectis, subacutis, margine subsquarrosis, ad apicem dorso apiculato-
hamatîs, aestivatione valvarî; dente uno postico. Corofla campanulato-tubulosa,
\entricosa, incurva, tubo aestivatione valde contorto, limbi S-fidi laciniis
ubaequalib labio superiore
concavo, 2-laciniato, inferiore patente, 3-Iaciniato. Stamina basi tubi inserta,
ferlilia h didynama, longe exserta; filamenta crassa, torluosa, laevia, incurva;
antherae glabrœ, apice omnino truncatœ, sub apice connectivo dorsali affixae,
loculis 2, praeter apîcem liberîs, inferne productîs, lanceolatis divcrgentibus;
stamen stérile filiforme, apice bilobum, aestivatione incurvum. Ovarium conico-
oblongura, disco hypogyno piano vix marginato impositum, 2-locuIarc. uno
loculorum antîco, altero postico. Placentae in utroque locuîo 2, ovula nunie-
rosa, quincunciaha, horizontaha, micropylecxterna, anatropa, fere amphitropa
gerentes, mcdio septo late nudo. Stylus fdiformîs, aestivatione anthcris introrsîs
amplexus et parte superiore ante antherasînflexus, ita ut stigma bilamellatum
lanceolatum haud procul a basi staminum accédât, post anïhesim auiem
longe cxsertus, arcualus. Inflorescentia terminalis, cymis longe pedunculalis
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il) raceiuiuu dispositis instructa. — Arbor foliis teniatis siiuplicibus, auslro-
calodonîca.
Deplanciiea speciosa Vieillard, /. c.
Arbor procera, corlicc Uovi griseo, ramis ad summum foliosis ercctis, clcatricibus cor
diibrmibus foliorum delapsorum notatis. Folia tcrnala ! intenlujp opposita (fuie Vieillard),
peliolata, petiolo piiberulo, 3 1/2-4 centim. longo, basi dilatato paulum amplcxi-
cauli (nempe tertiam partem caulis circumveniente), siuiplir.ia, obovata, utrinquc
obtusa, intégra, penninervia, nervis ultimis reticulatis, primario et secundariis subtus
puberulis, limbo cailerum glabro, subtus pallidiore. ïnflorescentia terminalis, cymis in
racemum dispositis, longe pedunculatis, et bracteis lineari-lanceolalis violaceis dense
instructa. Flores magni pedicellati, erecti, crocei. — In silvis monlium Novœ Caledoniœ
prope Balade, Yate, Vieill. NoIg, etc.; et in ejusJcm herb. Bois des Montagnes, Bondé,
n^ 1036, 1855-60. (l^ïus. paris, et Mus. colon.)
M. A. Gris, vice-secrétaire, donne leclure de la lettre suivante :
LETTRE DE II. le colonel CliARI^^VAEi.
A A/, le Secrétaire yencrai de la Société botanique de France.
^><#^
Metz, 17 mars 1862.
Monsieur,
J'ai remarqué dans le n*' 5 du tome VII de notre Bulletin (p. 306), un
article sur le Primida variabilis que plusieurs savants botanistes, MM, J. Gay,
Godron, etc., etc., ont trouvé dans des localités bien éloignées les unes des
autres, et dans chacune en compagnie des Pr. grandiflora et officinalis^ à
l'exclusion du Pr, elatior. Je ne connais qu'une des localités signalées, celle
que M. Godron a indiquée dans sa Flore de Lorraine^ le bois de Malzéville
près Nancy.
Curieux de connaître une plante rare en Lorraine et même partout, nous
avons formé le projet, M 31. Taillefert, Monard et moi, de faire le voyage de
Nancy en temps opportun. Le 9 avril 1861, nous nous sommes rais en route
pleins d'espoir de satisfaire notre curiosité. Nous avons pris, pour aller au bois,
le chemin qui, de Téglise de Malzéville, conduit à une carrière très élevée,
près des premiers arbres de la foret. Nous avions à peine fait cent pas dans
le taillis, que nous nous sommes trouvés dans un grand parterre de Pr. gran-
diflora et officinalis. Plus ou avance, plus on trou\c de ces fleurs : le plateau
en est couvert.
Après quelques recherches, nous avons reconnu le Pr. variabilis^ qui se
présente souvent en fleurs portées sur des hampes, et de temps en temps en
fleurs sur des hampes et sur des pédoncules radicaux, Mais le Pr. elatior
doit-il être exclus de cette localité? J'ai des doutes à ce sujet, car je crois me
souvenir d'avoir vu quelques individus très rares du Pi\ elatior en société avec
les autres Primula. Je ne puis iiéaimioins le dire positiveuient.
Nous avons foruié de nouveau le projet de retourner le mois prochain au
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bois, de Malzéville. Mes recherches auront phuôt pour but d'y trouver le
Pr. elatio7uiue\e Pr, variabilis^ car celui-ci est assez commun pour qu'il
ne m'échappe pas, et je ferai part à la Société du résultat de mon herbo-
risation.
Il est encore question du Pr. variabilis dans le Bulletin (n" 1 du t. VIII,
p. 7). M. Lebel dit aussi dans sa lettre que le Pr. variabilis se trouve eu
compagnie des Pr, grandiflora et officinalis, à l'exchision du Pr. elatior.
Il paraît donc bien prouvé que le Pr. variabilis n'a pour parents que les
deux Primula au milieu desquels on l'a jusqu'à présent trouvé, car les
quelques rares touffes du Pr. elatior que je crois avoir remarquées dans le
boîs de Malzéville, n'ont pas dû contribuer a la naissance du Pr. variabilis qu\
y est très commun.
J'ai cru remarquer, en lisant les articles publiés sur le Pr, variabilis^ que
plusieurs de MM. les membres de la Société, présents aux séances des
11 mai 1860 et 11 janvier 1861, n'avaient eu, à leur disposition pour les
examiner que des échantillons desséchés de cette plante. Je prends donc la
liberté, Monsieur, de vous adresser un vase contenant un Pr. variabilis qui
tient de son père: et de sa mère par des fleurs à hampes et par des fleurs a
pédoncules radicaux; j'espère qu'il arrivera sans accident au siège de la
Société. Je l'ai rapporté en fleurs l'apnée çle^'nière de Malzéville. Sa floraison
4
est plus avancée que celle de ses congénères des bois, parce qu'il a passé
l-hivcr dans une chambre sans feu, à l'abri des intempéries des saisons. Il
I
X
n'a pas donné de graines l'année dernjère.. Sgs çigmines. spnt niainlenant
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ADDITION
AU COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU 17 JANVIER 1862.
NOTE SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES D'ALGÉRIE, par M. JE. COS$!l$0!V (1).
Les plantes qui font l'objet de cette communication ont toutes été recueil-
lies en 1861 dans un voyage d'exploration de la Kabylie orientale et spéciale-
ment du massif montagneux compris entre CoUo et Bougie. Dans celte
intéressante exploration, j'étais secondé par M3Ï. II. de la Perraudière, Kralik
et A, Letourneux. Plusieurs espèces rares ou nouvelles ont été trouvées par
notre dévoué compagnon de voyage H. de la Perraudière, dont, la mort im-
prévue a inspiré à tous les membres de la Société de si profonds regrets. Nous
avons été heureux de consacrer le souvenir de l'important concours qu'il nous
a prêté en donnant son nom à celles de nos espèces nouvelles dont la décou-
verte est due plus spécialement à ses recherches (2).
Epimedium Perralderianum Coss. ap. Kralik PL Alger, sélect, exskc.
n. 100.
- r
Rliizoma fuscurn, crassiusculum, sublignosum, elongaium, simplex vel
superne bi-triceps, horizontale, supra vestigiis pedunculorum radicalium et'
pctiolorum tubercuiatum, fibris radicalibus elongalis deorsum pendcntibus.
Folia omnia radicalia, 2~U apice rhizomatis vel ejus ramuloruu), longe
petiolata petiolo albido vel albido-fuscescente, pinnato-trisecta, segmcntis
longe petiolatis, petiolo ad petiolulorum insertionem incrassato fuscescenle
et pube crispula parce pubesccnie, petiolulis eodem modo ad segmontorum
insertionem incrassatis pubescentlbusque, segmentis 25-60 millim. iongis,
20-40 millim. latis, mcmbranacco-chartaceis, ovatis acutis vel acnniinalis,
cordatosubpeltatis lobis basilaribus subœgualibus rolumlalis, facie nitidis
iaete viridibus nervis pallidioribus, pagina inferiorc pallidioribus opacis nervis
venulisque albidis prominentibus crcbre reticulato-anastomosantibus, margine
cartilagîneo rfon^a^o dentibus in spinulas longiusculas abeuntibus. Pedunculus
radicalis gracilis. Caetera ignota.
In silvaticis umbrosis quercinis regionîs montanae in provincial Cirtensis
Kabvlia orîentali, ad 1200-1 500 metr. , Paeoniae Russi socia : in ditione Bent-
(i) Voyez plus haut, p. 12.
(2) Voir dans le Bulletin, tome VÏII, p. 604-610, la Notice dans laquelle se trouvent
exposés riliiiéraire suivi dans notre voyage et la large part prise par H. de la Perraudière
dans nos recherches.
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/^ow^^a/ ad fontem El-Ma-Berd! {H. delà Perraudière), in niontc Tababor!
haud jnfrequens, in monte Baborî
Par ses feuilles toutes radicales VE, Perralderîanifm se rapproclie de
r^. pinnatuûij mais il en est distinct par ses feuilles toutes à trois segments,
cl non pas ordinairement à deux paires de segments latéraux, et par les seg-
ments à dents plus longuement épineuses et à lobes basilaires arrondis près-
que égaux, et non pas à lobes basilaires anguleux inégaux. Il est irés probable
que les organes de la fleur et du fruit, qui nous sont inconnus, fourniraient
d'autres caractères différentiels.
SlNAPis INDURATA Coss. ap. Kralik PI, Alger, sélect exsicc. n. 102.
Planta perennis^ undique pubescens pilis subadpressis. Caudex lîgnosus,
ramosus, multiceps, ramiscrassiusculis lignosis tortuosis, in radicem fusifor-
mem abiens. Gaules diffuso-ascendentes vel decumbeutes, 1-4 decim. longi,
basi frutescentes, simplices apbylli vel subaphyllî, vel basi ramulos aliquot
anno sequente fiorituros emittentes, saepius fere a basi florigeri. Folia plera-
que in rosulas radicales vel subradicales congesla, juniora saltem^7?/è^ sericea
adpressa subcanescentiay petîolata, lyraio-pinnaHprnHita^ lobis inferioribus
remotis brevibus lanceolatis vel dentiformibus, mediis oblongo-lanceolatis
acutis apîce dentatis, termînali majore ovoto. Racemî ebracteati, fructiferi
elongati saepe flexuosi, demum fragillimi. Flores flavi. Pediccllî teretes démuni
superne valide incrassati, recti vel subarcuati, erecti cum siliquis rachi sub-
adpressi,inferiores saltem valvissiliquœlongiores. Calyx dense sericeo-villosus.
Siliqvœ erectœ^ pilis subadpressis plus minus villosae, 12-15 millim. longae,
teretes, inferne valvîs divergentibus et infra insertionem productis sabhos-
tatWy apire in rostrum conico-subidatiim desînentes, subîndehiscentes valvîs
haud torulosis vel vix torulosis subenerviis plus minus, indurato-incrassalis
inier se cohaercnlibus, septo incrassato indurato, loculis ^-5-spermis, rostro
aspermo valvas subœquante basi conico superne in slylum subulato-filifor-
,
mem desînentc, stigmate capi(ato. Seminaovato-sabglobosa, compressiuscula,
testa laevi. Cotyledones subemarginatcTe, complicata?, radiculam amplectentes.
Fructifeia l^^dic julii 18G1 lecla.
In pascuis apricis et petrosîs calcareis monlis Marouf! in Kabvlia orienlali
prope oppiduJL'm El Miliah cîrcîtcr ad 1000 mctr.
Cette plante est très voisine, par la plupart de ses caracîcres, du S. pubes-
cens L. Elle eu diffère par la pubescence soyeuse des feuilles, par les lobes
latéraux des f^euilles plus étroits aigus, et par les siliques presque bastécs à la
base en raison de la divergence des valves prolongées au-dessous de leur
insertion. Ce dernier caractère^ malgré la forme loule spéciale qu'il donne à
la siliquc, n'a peut-être pas une valeur spécifique, car le Maithiola oxgceras
offrv* une variété basiccras qui ne diffère du type que par une dispo^iitionsein-
blable des valves.
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Silène Choulettii Coss. ap. Kralik PL Alger. selecL exsicc. n. 105,
Caudex siiblignosus, crassiusculus, iii radicen\ fusifonnem abiens, supcrnc
lûxe ramosus pluriceps, ramis subtortuosis. foliorum emarcidorum vestigiis
squamiformibus approximatis obtectis et caule jlorigero cantinuatis. Gaules
plures, graciles, infernc diiïusi superue ascendentes, simplices vel rainos 1-2
einiltenles, inferne pilis longîuscuns crispulispluriarticulalis villosi pube bre-
vissima finfuracea glandiilosa immîxia, superne furfuraceo-pnberuli pube
glandulosa. Folia inferiora sa^pius sub anthesi emarcida vel ctiam evanida,
obovata oblusa sœpîus apîculata vel ohlonga acuta, in pelioluin altenuala,
pagina utraque ut et caulis villosa, parte petioliformi infinia eodcm modo
sed longius ciliata; caulina inferiora subconforinia sed angustiora; supe-
riora saepius remotiuscula, oblonga vel oblongo-linearîa ; braclealia parva,
linearia, niargine longe crispulo-villosa. Flores erccti, in pseudoracemos
termincdes subsecundos 2-5-floros laxiusculos dispositif floris inferioris pcdi-
cello saepius folia bractealia superante, supcriores brcvitcr pcdicellali. Colyx
*
sub lente puberulo-subglandulosus, 12-li niillim. longus, tubuloso-infun-
dibuliformis, ovario crescente superne clavatus, post anthesin apîce haud
constrictus et basi haud ampliatus, membranaceusinternervosalbidus, nervis
10 inferne tantum filiformibus et prominulis virentibus vel violascentibus su-
perne latioribus et venulis anastoniosantibus, dentibus tubo nmltoties brevio-
ribus sub anlhesi et post antbesin erectis triangularibus vel lanccolato-triangu-
laribus ncutiusculis late niembranacco-marginatis. Pctala longe exserta, per
noctem tantum patentia, facie pallide lilacina, dorso subvirescentia, limbo
profiinde hifido lobis linearibus apice obtusis et paulo latioribus, limbi ad
basini lamina prominente albida bipartita lobis elongatis linearibus obtusis
prœdita. Genilalia inclusa. Siaminum filamenta glabra. Capsula calycem
aequans, oblonga, stipitata stipite longitudinem capsulœ dimidiam superante.
Semina minute corrugala, doi'so late canaliculata, utraque facie planiuscula,
nwrgine crassiusculo prominente haud undulato auriculiformia. — Junio-
julio et interdum autumno iterum florens.
In pascuis apricis et petrosis calcareis regionis montanœ ad 1000-1100
inetr. In provincîa Cirtensi hucusque tantum obvia : prope Constantine m
UKmtc Djebel'Ouach 2V die novembris 1857 a cl. ChoulcUe, cui grato animo
dicalam esse voluimus, primum inventa; in Kabylia orientali, prope Collo in
înoutc Guuffi loco diclo IJadJer-el'Maïz! [H. de la Pcrraudièré)^ haud
prucul ab oppidulo El Miliah monlis Tafertas! ad cacumen {H. de la Per-
raudière), in ditione Deni-Fouglial ad fontem El-Ma-Berd!, in declivitale
septentrionali inontis Tababor 1
Le S. Choulettii doit être placé dans la section Stackymorpha Otlh (in
DC. Prodr, I, 371); dans la classification établie par iM. Godron {Obs. crit.
t"/7. SU. 32), il appartient à la seclion Eusilenc, où il forme, avec les
S. Lf'gi'onensis Lag., Atlantica Coss. çt UR,,cilif(la Fourr., eleyunsUnk
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et Grœfferi Gnss, , le petit groupe des Fruticulosœ Willk. {le. et descr, pi.
Eut, austro-QCC. 73 et 75). — Il diffère des S, Legionensis et Allantica par
4r
les ramifications de la souche ne donnant pas naissance à une rosette termi-
nale de feuilles au-dessous de laquelle naissent les tiges dans les aisselles infé:
rieures, par le support de la capsule n'égalant pas sa longueur, etc. — Parles
ramifications de la souche se continuant avec les tiges florifères il est plus
voisin des S. ciliata, clegans et Grœfferi; mais il en diffère par la souche
non condensée en touffe et n'émettant pas ou n'émettant que rarement
des rejets non florifères, par les feuilles radicales ordinairement détruites
lors de la floraison, et non pas persistantes jusqu'à la floraison, obovales ou
oblpngues assez larges, et non pas lancéolées ou linéaires-oblongues étroites,
et surtout par le calice beaucoup moins ample inférieurement, et non pas
très ample et beaucoup plus large que le support de la capsule.
M(«HRINGIA STELLARIOIDES Coss. ap. Kralik P/. Alger. sélect, exsicc.n. 10/j.
• Planta pérennisa çaudice late repente superne rapaoso rarais sappius elon-
gatis caules 1-3 emittentibus. Caules 1-5 decim. longi, graciles, teretes, ad
nodos valde incrassati et fragiles, simpUces vel basi ramosi, decumbentes vel
diffuso-ascendentes^ saepius flexuosi, ad nqdos undique et inter nodos saepius
subbifariam pubescentes. Folia opposita, interdum ramulis axillaribus haud
evoiutis pseudoverticillata, ovato-oblonga vel oblongo-lanceolata, acumixiato^
mpetiotym brevissimum basi pubescenti-ciliatum af^enî/f^^a, 20-^5 millim,
longa, 12-18 millim. lata, laete viridia, membranacea firmula, integerrima,
glabresçenlia vel sub lente in pagina utraque pube punctiformi conspersa,
nervo medio valido pinnatim ramoso venulis crebre anastomosanlibus et ad
marginem utrumque in nervum confluentibus. Flores pro génère majusculi,
in cymas axillares dispositi ; cymis 2'4-floris^ laxissimis, pedunculatis^
pedunculo subfiUformi folia saepius superante ad dichotomias bracteolis linea-
ribus membranaceis nervo tantum virentibus donato, pedicellis filiformibus
calyce multoties longioribus sub anthesi strictis demum horizontaliterpatenti'
bus vel etiàmrefractis. Calyx circiter 5 millim. longus, sepalis ovato-lanceo-
latis ocwrn^nofis, late merabranaceo-marginatis, glaberrîmis, irinervîîs nervis
lateralibus parum conspicuis vel etiam subobsoletis. Petala alba, marcescentia,
calycem\\\ vel diraidio superantia, oblongo-linearia vel inaequaliter oblonga,
apice oblusa haud.emarginata, inferne in unguem vix altenuata, superne cito
involuta. Stamina 10, petalisbreviora, filamentis inferne pubescentibus. Ova-
riuui subglobosum. Stigmata S. Capsula subglobosa, glabra sub lente acriore
minute punctulata, calyce paulo brevior, 6-valvjs, valvis apice acutiusculo
recurvato. Semina sesquîmillim. longa, suborbiculato-reniformia, a latere
compressiiiscula, lesta nigro-fuscescente nilidased crebre tuberculatatubercu-
r
lisprominenlibus conceatricedispositis, liilo distinct^ strophiolato strQphiola
crassiuscula sordide albida. — Junio-julio.
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In regîonc montana a 950 ad lAOO ujetr. in humo teniii silvarum qiicr-
cinaruin nec non in lissuris rupium humo repletis. In Kabylia orieniali liu-
cusque tantum nota : ad cacumen mentis Gouf/i! prppe Collo, in ditione





Ledel). FL Alt. •— A. macrophylla Hook.). — Il est très distinct de la pre-
mière espèce par le port moins grêle, par les pédicelles réfractés et non pas
dressés après la floraison, et surtout par le calice à sépales acuminés et non pas
très obtus. M
les tiges plus robustes diffuses-ascendantes ou étalées, et non pas ascendantes,
ou dressées, par les feuiHçs açu minées, et non pas obtusiqs.cules ou aiguës.»
par les lleurs en cymes pédonculées, et non pas solilaires sur uu pédoncule
égalant ou dépassant la feqille, par les pédicelles étalés et môme réfractés après,
la floraison, et non pas dressés, par les pétales linéaires-oblongs ou irréguliè-
ment oblongs, et non pas obovalcs-spatulés.
Sedum^MULTICEPS Coss. et DR. ap. Kralik PL Alger, sélect, exsicc. n. 116.
Caudçx crassiusculus, carnuloso-suffrutescens, valde irregulariterque ra-
ynoso-mvlticeps ramis elongatis vel abbrçviaiis saepius tortuosis vel flexuosis
libras radicales aliquot deorsum dependentes emittentibus, in radicem fusi-
formem desinens, caules florigeros et caudiculos anno sequenie florituros
numerosissimos emittens. (Gaules 5-15 cenlim, longi, glabri, basi procum-
bentes et saepe radicantes, superne ascendentes vel erecti, simplices vel ad
basim in ramos 1-2 vel plures diyisi, superne ramulos florigeros gerentes,
ante anthesin apice haud hamato-deflexi. Folia viridia, nonnunquam ru-
beutia, sub- lente crebre papiUato-cry^talli^nfl^^ alterna, sessUia, crassiuscula^
tereti-complanata utraque pagina convexa, linearia^ apice obtusa muticay
infra insertionem in calcar submembranaceum truncaturn producta, patula,
in caulibus florigeris approximata caulem totum obtinentia, sa^pe e\ axilla
ramulum abbreviatum emittentia, in caudiculis et ramulis axillaribus pluri-
fariaiu congesla inferiora ?nte anthesin emarcido-persistentia superiora in
rosulam densam siibglobosam çonferta. Flores 5-7-mon j subsessiles, in cymas
suèscorpioideas 2-li brèves glabras 2-6-floras cyraam corymbiformemgenera-
lem efficientes disposili. Sepala linearia, obtusa, carnosula, planiuscula dorso
convexiuscula. Petala lutea, sepalis subduplo longîora, oblongo-lanceolafa^^
wuminatQ-cuspidata
y pm^nlidi. Stamina petalis numçro dupla et subtriente
breviora. Carpella a latere valde compressa, stylo loiigiusculo aristata, démuni
in stçlls^m divergentia, oblongo-liiangularia ventre supra basim in gibbum
couvexo. Semina oblonga, çhalaza prominnla, sub lente crebre tuberculata.
Maio-julio.
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Hœc planta jamdiidum in hortis botanicîs pluribus a cl, el amicissimo />w-
rieu de Maisonncuve qui ex Algeria sine dcsignationc loci proprii hahuerat
evulgata, nobis in Kabylia orientali inter Collo et Dovgie haud infre-
qnens occurrit. In rupestribus et petrosis regionis moutanaa ctiam infé-
rions usquc ad 1200-1500 nictr. : in nionle Gouffi! prope Collo [H. de
la Perrandieré), in monte Marouf ! prope oppidulum El Miliah, in con-
valle amnîs Oued Afranf, in monte Tababor!, in monte Gouraïa ! 2td
Boiigîe, etc.
Le S. miilticeps doit être placé, dans la section des Seda genuina Kocii
{Syn, éd. 2, 286), a côté du S, Boloniense Lois. [S. sexangulare DC. non
L.) dont il diffère par ses feuilles plus comprimées, chargées de papilles
cristallines, prolongées au-dessous de leur insertion en un éperon tronqué
et non pas presque aigu, rapprochées eu rosette subglobuleuse au sommet
des liges devant fleurir Tannée suivante et des rameaux axillaires, par les
sépales presque plans un peu convexes seulement sur le dos, etc.
Galium Perraldeuii Coss. ap. Kralik PJ. Alger, sélect, exsicc. n. 123.
Planta pey^ennis, piisilla, cœspitem densum intricatum mollem di/fusum
efficîens. Caules numerosissimi, 3-10 centim. longî, filiformes, tc^ragoni
angulis tenuibus concoloribus lœvibus. Folia nitida, laete virentia, sicca-
tione lutescenlia vcl nigrescentia, 4-7 verticillata^ patnia, oblongo- vel lineari-
lanccolatQ, 3-10 millim. longa, 1-2 millim. lala, basi aitenuata, apice Ion-
giuscule aristato-cuspidata^ sub lente punctulato-pellucida, tenuia, glabra,
marginîbus laevibus haud vel vix revolutis, tminervia /ïe/7'olaevi subtus haud
prominente venulas aliquot latérales emittente. Flores pauci in axillis ver-
ticillorum 3-5 superîorum^ pedunculis imifloris^ superioribus subur/ibellatiSy
folia demum longissime excedentibus, defloratîs rectis. Calycis margo obso-
Ictus. Corolla alùa, rotata, majuscuia, lobis acutishsiuà acuminatis. Stylisub
aulhesi fere ad basim liberL Fructus pro ratione plantulœ maximus, saepius
e carpellis duobus suborbiculatis constans, cîrciter 3 millim. latus, luber-
culatus parce setosus vel saepissime setis albis diametrum dimidium carpel-
lorum aequantibus nndlqiœ kispidus. — Junîo-julio.
In rupeslribtîs umbrosi» regionis montanœ ad 1700-1900 melr. obvîum:
in monte Djurdjura in ditione J9^n/-iow-Ac?rf6W juxta fauces Tizi-Tsennent I
dictas prîmum ab amicissimo semperque flebili H. de la Perraudière 23^ die
junii 185^1 invenlum; in Kabyliae orientalis monte Tababor ad speluncam
Asaldf! ab II. de la Perraudière 21^ die julii 1861 repertum.
Le G. Perralderii^ en raison de son port et de la plupart de ses carac-
tères, doit, malgré ses fruits habituellement chargés de longues soies, être
rapporté à la sous-section Leiogalia de la section Ëugalium DC. (sect.
Eugalium Koch); il doit y cire placé a côté des G. pumilum Lmk, Pyrenai-
cum Gouan et cœspUosian Ilam. — Il dilîore du G. pumilinn par ses feuilles
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planes, à ncrvui*e non saillante en dessous, par son inflorescence à pédoncules
uniflores, par ses fruits ordinairement hérissés de longues soies cl très gros
relativement à la taille de la plante, etc. — Par ses feuilles et ses pédoncules
unifloreSi il se rapproche davantage des G. Pyrenaicum et cœspiiosum ; mais
il en est très distinct par la longueur de ses pédoncules fructifères et par le
volume de ses fruits ordinairement hérissés de longues soies.
Sfnegio Perralderianus Coss- in herb. — S, Atlanticiis Coss. in DulL
Soc, bot, III, 706, non Boiss. et Ueut.
In pascuis et silvaticis montium Tababor! [Kralik pK Alger, sélect, exsicc.
n. 125 sub nomine S, Atlanticiis) et Dabovl Kabyliae orientalis haud
w
infrequens.
Cette espèce, que mon regrettable ami Henri de la Perraudière et moi
avions découverte en 185/i dans le Djurdjura et que j'ai décrite sous le nom
de 5. Atlanticiis, ne doit pas conserver ce nom spécifique, déjà attribué à
«ne autre plante du genre par MM. Boissicr et Rcuter (/^^y. />/. noi\ 59),
et je suis heureux de lui subslituer celui de S. Perralderianus en souvenir de
raffection si dévouée que m'a montrée mon excellent compagnon de voyage
dans Texploration alors si difficile des montagnes du Djurdjura.
Lapsana macuocarpa Coss. ap. Kralik PL Alger, sélect, exsicc. n. 129.
Planta annua^ radice hrevi obliqua in libras elongatas ramosas soluta.
CaulisùA2 decim. longus, crectus, leres, strialus, superne laxe corymboso-
panîculatus, inferne pubescenti-villosus villis elongaiis flexuosis patenti-sub-
deflexis, superne pubescenti-glandulosus pilis patentibus. Folia pubescenti-
villosa; inferiora j^eliolaia, lyratalobotcrminaliovato maximo repando-dentato
basî saepîus cordato, lobis lateralibus saepius binis oblongis parvulis ve! etiam
nullis; média brevius pctioiala, ovata acuta vel acuminala, dcntata; suprcma
sessilia, oblongo-linearia vel linearia. Capitula quam in L. communi subdi-
midio majora, longe pedunculata pcdunculis aphyllis subfiliformibus rigidis,
apico ramulorum 3-8 in corymbum laxum disposita, corymbis paniculatn
gcneralem laxam efTicieniibus. Involucruni campanulatum , glabrum vel
foliolis in cosla média pilis perpaucis donatis, foliolis sœpius 9 aequalibus
subuniseriaiis oblongo-linearibus nervo medio prominentc demum cariuatis
apice nîgrescentibus etiam posl achaeniorum disseminationem suberectis, bas!
squamis 5-6 brevissimis subina^qualibus lineari- vel lanceolalo-triangularibus
demum inferne încrassatis et coadunatis calyculatuni, Ileceptaculum rainî-
mum, nudum, foveolalum. Flosculi crocci, involucrum paulo excedentes.
Achœnia fere 5 millim. longa, ohlonga inferne sensim angustiora, a dorso
compressa, aequalitcr multistriata, coronula et pappo destilula, areola epigyna
angusta. — Junîo-julio.
In pascuis rcgionis monlana? imprirais in terra mobili et ad silvarum mar-
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gîftès: in monle Edough ! (A. Letourneux) prope Bône haud infrcqueiis, In
Kabylia orientali iii dilione Beni-Foughal I et in monle Tababor!
Le L. wacrocarpa est très voisin, par la plupart de ses caractères et par
Ison port, du L, communis dont il n*est peut-être qu'une variété remarquable.
il en diffère par la j)ubescence glanduleuse de la partie supérieure de la tige
et des pédoncules, par les capitules et les akènes beaucoup plus gros. — Par
sa pubescence glanduleuse il se rapproche du Z. adenophora Boiss, [Diagn.
pL Or, ser. 1 , IV, 23), mais il en est très distinct par les corymbes beaucoup
plus lâches, par les capitules campanules plus gros et moins nombreux, et
par les fleurons dépassant peu les folioles de Tinvolucre, et non pas deux
fois plus longs que ces folioles.
LysîMACHia Cousuniana Coss. ap. Kralik PL Alger, sélect, exsicc. n. 135.
Planta glabra, facie Attagallidis, radice et parte inferiore caulium indu-
ratis perennis, radice fusiformi descendente in fibras nonnullas elougatas
soUUa. Caules sœpius pluies, 1-5 decim. longi, ascendentes vel diffuso-
ûsccndentes, caespiiem laxum efficientes, in parte inferiore interdum radican-
tes, nonnunquam vinoso-purpurascentes, subsimplices vel ramosi, acute
tetraquetrî, duHusculi demum inferne induratô-suffrutescenles. Folia cras-
siuscula, carnuloso-coriacea, nonnunquam cum caulibus purpurascentia,
opposita, séssilia vel inferiora tanlum in petiolum brevissimum latiusculum
attenuata, ovata vel oblongo-lanceolata acutiuscula vel obtusiuscula, supe-
riora angustiora sœpe lanceolata^ margine angustissiïnc subcartilagineo
teriuiterdenticult-^to-scabro. Flores axillares^ solitarii.pedicellis (iliformibus
ereclo-patentibus folia excedentibus sub anthesi rectis demum apice hamato-
tecurvis. Calycis laciniœ lineares apice mbulatœ^ margine membranaceae.
Corolla pulchre lutea, tubo brevissîmo fere rotaia, simibus edentulis^ calyce
mbdaplo longior, lobis oblongo-obovatis obtusis integris margine tenuissime
^
et brevissime ciliolato-glandulosis, Stamina 5, corolla dimidio breviora,
subaequalia, fauci inserta, basî haud coalita et cuin lobis corollae basi non
coadunata ; fil lonsîoribus, ovarium
non tegëntibvs; ânlheris oblongo-linearibus basi subsagittalis. Appendices
interstaminales squauiiformcs, subglandulosae, brévissimœ subqr/adratœ, in
fauce corollae ad unumquemque loborum sinum sitae. Capsula chartacea, ca-
lycem subaequans vel brevior, globosa, glabra, regulariter 5-valvis vel vaivîs
alterutris cohœrentibus irregulariter dehiscens. Semhia majuscula, immar-
ginala, peltata, dorso couvcxiuscuîa, ventre valde convexa, pressionc mutua
angulata, testa crcbre et tenuitertuberculata. — Maio-julio.
In niontium humiliorum silvaticis vel dumetosis in regiohe littorali pro-
vinciae Cirtensis inler Collo et Bougie obvia : prope Colla m monte Msala!,
in montanis dilionis Oïdcd-Atia! ad amnem Oued Z/iuvr a cl. Cousin prae-
feclo militari ditionis Collensis primum inventa et iude ab ipso in horlo culta,
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liaud procul a Bougie iii silvalicis ad osliuin amuîs Agrioun! et in iiioiUe
Si- /lehem !
Le L, Consiniana est dédié à M. le capitaine Cousin, commandant supé-
rieur du cercle de Collo, qui nous a fait l'accueil le plus cordial et qui,
dans les limites de son commandement, a bien voulu nous guider dans nos
explorations et nous fournir les indications les plus uiiles sur la végétation du
pays.
Cette espèce doit être placée dans la section Lysimastrum Duby (in 1)C.
Prodr.) à côté des L. nemorum L. et anagalloides Sibth. et Sm. [FL
Grœv. I[, 76, t. 190). Elle diffère du L. anagalloides^ observé en Crète
{Sibth., Siebev exsîcc.) et à plusieurs localités en Grèce {Aucher-Eloy eAsicc.
n. 2599, Borjj), par son port plus robuste, par ses tiges et ses rameaux à
angles très saillants, par ses feuilles beaucoup plus amples, par les divisions
du calice beaucoup plus étroites subuléos au sommet et plus longues, et non
pas oblongueS'lancéolées, par la corolle environ de moitié plus longue que le
calice, à lobes ordinairement plus étroits, et non pas environ de la longueur
du calice ou le dépassant peu.
ScrofulAria tenuipes Coss. et DR. ap. Kralik PL Alger, sélect, exsicc.
n. 136.
Planta perennis, glanduloso-piibescens, caudice crassiusculo saepius caules
plures etniitente. Caules herbacei, 1-2 metr, longî, erecti, ascendenles vel
diffuso-ascendentes, saepius ramosi ramis elongaiis subsimplicibus superne
raniulos indorcscentiae emittentibus, letragoni angulis obtusînsculis. Folia
petiolata, petiolo haud auriculatb, ovata vel triangulari-ovata basi profunde
cordata, acutiuscula vel obtusiuscula, inaequaliter argutc dentata vel cre-
nata, nervis lateralibus parce ramosîs vix prominentibus vcnulis crebrè
reticulato-anastomosantibus scd vix conspicuis. Panicula elongatrr, laxe
foliata, cymis longiusculc graciliterque pcdunculatis laxe lAurifloris bis-
guater dicholomis, pedunculis gracilibus filiformibus crcbre brevissimcque
pubescenti-glandulosis, pcdicellis etiam florum in axillis dichotomianim sito-
rum calyce demum multoties longîoribu*^, bracteolis parvis lincari-subulatis.
Calyx corolla subduplo breiior, laciniis ovato-lanceolatis acuminatis im-
marginatis. Corolla circiter 5 millini. longa, (lavo-virens dorso plus minus
vîolaceo-purpurascens, tubo haud ventricoso, fauce ampla, lobis 2 superiori-
bus porreclis cœteris subduplo longioribus. Stamina subinebisa, quinti
sterilis rudimento obovato-suborbitnlato integro. Capsula parvula, subglo-
bosa breviter apiculota. — Junio-augusto.
In regîone moniana etiam inferiore usquc ad 1200-lZiOO metr. — In
provinciae Algericnsîs monlibus Djurdjara [0. Dcbeaux). In provinciaî
Cirtensis monte Edough! [A, Letourneux) secus rivulos Iiaud infrequens
ibiquc a cl. Krémer primuni inventa, inler Collo ! et Bougie l in humidis et
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secus rivulos plurimis locis obvia, în montibus ditionis Beni-Foughal ad fon*
lem El-Ma-Berd!
Le S. tenuipes appartient à la section Scorodonia (G. Don, Benth. in DG.
Prodr. X, 30j[i). Par son port et sa paniculn feuillée, il se rapproche du
S. Scorodonia, mais il en est très distinct, ainsi que de la plupart des espèces
de la section a cynie feuillèe et h souche vivace, par les divisions du calice
ovales- lancéolées acunn'nées dépourvues de bordure scarîeuse, parles pédon-
cules grêles filiformes, par la petitesse des capsules, etc.
Calamimha GRANDiFLORA i\lœnch var . PARVIFLORA. — C, Atlo.nttcaCi^ss.
in hcrô.
<:aulcs pelioliquc plerumque densius hispidi. Folia laïc ovata, utrinque
profiindc et grosse 4-7-deniata denlihus palentibus lerminali maximo. Calyx
9-10 Hiillim. longus. Corolla calyce subduplo longior, fauce modice an^pliata,
Junio-julio.
In silvaticis regionis montanae, hucusque tantuui in Kabyliae oricntalis
montibus Tababor 1 et Dabor ! ad 1200-1500 metr. obvia.
Celte variété, que j'avais d'abord considérée comme une espèce distincte,
est très différente du C. grandiflora type de l'Europe centrale par la forme
des feuilles et les dimensions du calice el de la corolle; elle se rapproche
davantage de la plante de Calabre, de Sicile et de Grèce, et elle i\m diffère
guère que par les dimensions moindres du calice et par la corolle moins
ample, moins longue relativement au calice et à gorge moins dilatée. — Les
nucules du C grandiflora type et celles de notre plante sont identiques, elles






Beobaclftttiuseu ucbcr die Org;ani<!j>atiou, Tlieiluug; unci
Copulation «1er Diatoineen [Observations sur Voi^ganisation^ la
division et la copulation des Diatomées) ; par M. Joh. -E. Lueders [Bota-
nische Zeitung, n°^ 6, 7, 8 et 9, pp. il-^3, ^9-52, 57-61, 65-69, pi. II).
L'auteur commence cet îiuéressant mémoire en disant qu'il considère,
avec la plupart des naturalistes, les Diatomées comme appartenant au
régne végétal ; que ces organismes sont des Algues pourvues d'une coque
siliceuse. Dans le premier chapitre, il traite de l'organisation des Diatomées,
D'après les observations de M. Lueders, le cytoblaste ne fait défaut à aucune
cellule de Diatomée; tantôt il est très facilement visible, tantôt il est plus ou
moins caché par le contenu coloré de la cellule. L'auteur décrit ensuite les
différentes formes sous lesquelles le nucléus se présente, et il nous apprend qu'il
occupe toujours le milieu de la cellule, jamais les extrémités. Outre ce cyto-
blaste, la cellule contient un liquide aqueux incolore et, de plus, une matière
plus ou moins épaisse, tantôt incolore, tantôt d'une couleur qui varie entre le
jaune doré et le brun, et ne se mélangeant pas avec le liquide aqueux. Le
contenu coloré se présente sous des formes déterminées dans les différentes
plantes ; l'auleur en décrit et en figure plusieurs. Celui de la cellule de Diatomée
se trouve dans un état de mouvement continuel. Outre le mouvement du
contenu coloré, il y a encore un autre mouvement plus accéléré, que présen-
tent de petits corpuscules incolores qui se trouvent en grand nombre dans les
cellules. M. Lueders n'a jamais pu observer dans les cellules la présence de
fécule, mais très souvent elles contiennent des gouttelettes d'huile. L'abon-
dance d'huile paraît dépendre des circonstances extérieures, et l'auteur donne
des détails fort curieux sur ses observations, qui semblent piouver qu'elle se
manifeste au plus fort degré lorsque le manque d'eau menace de dessécher
ces organismes. Le contenu de la cellule est enveloppé dans un utricule pri-
mordial {Primordialschlauch)y qui devient très visible lorsque les cellules se
divisent et lorsque les cellules du sporange se développent. L'utricule primor-
dial, de son côté, est entouré d'une membrane cellulaire très délicate; celle ci
ue s'épaissit pas; elle n'est pas plus forte dans les vieilles cellules que dans
celles qui viennent à peine de se former.
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La coque siliceuse, qui constitue Tenveloppe externe de la cellule de Dialo-
mée, est formée par une sécrétion de silice de la cellule; cette sécrétion a
lieu sans interruption durant toute la vie de la cellule. Malgré la diversité de
formes et de dessins élégants des coques des Diatomées, toutes ont cela
de commun qu'elles se composent de deux parties latérales [Nebenseiten
de Kuetzing) qui sont réunies entre elles par un anneau [Hcmptseiten de
Kuetzing).
Le second chapitre parle de la division des Diatomées. La division a tou-
jours lieu dans la direction de l'anneau. Avant qu*elle s'opère, la cellule gran-
dit dans le sens des deux parties latérales, et, par une sécrétion continue de
silice, l'anneau devient de plus en plus large. L'auteur décrit en détail cet
accroissement de l'anneau. Lorsque le développement en est achevé, il s'écoule
encore plusieurs heures avant que la division de la cellule ait lieu, (l'est
pendant cette époque que le contenu de la cellule offre le mouvement le plus
vif. Au moment de la division, les parties colorées du contenu de la cellule
se trouvent toujours placées vers les deux extrémités. L'auteur cite cependant,
comme la seule exception à cette règle qu'il ait pu observer, VAchnanthes
subsessîlis Kuetz. La division est précédée d'un accroissement considérable
du cytoblaste dans le sens de Taccroissement de la cellule; elle s'opère par
étranglement de Tutricule primordial, étranglement qui se manifeste sur la
ligne médiane de l'anneau, et qui, en se poursuivant, finit par diviser la cellule
et le cytoblaste. Cette division s'opère, si elle n'est pas troublée, dans l'espace
de deux minutes. Immédiatement après la division, les deux moitiés du cyto-
blaste se trouvent comme des masses granuleuses des deux côtés de la nou-
velle paroi, mais bientôt elles s'avancent vers le milieu de leurs cellules
respectives. L'auteur nous offre de nombreux exemples des divers phé-
nomènes qui accompagnent cette division, et il discute à ce sujet les opinions
émises, sur quelques-uns de ces phénomènes, par M. Hofmeisteret M. Pring-
sheim. Les recherches que M. Lueders a faites pour s'assurer du temps
qu'il faut à une cellule née par ce mode de division pour se subdiviser à son
totir, liii ont démontré que ce laps de temps est toujours le même dans le
même genrç, et qu'il est indépendant des saisons. Il donne à ce sujet des
notes détaillées sur VAchnanthes longipes Kuetz.
Le troisième chapitre traite de la copulation des Diatomées. L'auteur, suivant
en cela les observations publiées par M. Smith dans un ouvrage intitulé :
.4 Synopsis of british Diatomaceœ^ distribue les Diatomées, au point de vue
de leur copulation, en quatre classes. La première contient celles chez les-
quelles, du contenu de deux cellules génératrices [œUerliche Zellen), sortent
deux cellules sporangiales ; la seconde comprend celles chez lesquelles une
seule ct'llule sporangiale naît du contenu de deux cellules génératrices; la troi-
sième se compose des Diatomées chez lesquelles le contenu d'une cellule
génératrice i)ruduit une seule cellule sporangiale; et la quatrième contient celles
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 1/9
chez lesquelles deux cellules sporangiales se développent' du contenu d'une
cellule génératrice.
Le mode de copulation de la première classe est le plus généralement
répandu. M. Lueders nous en donne comme exemple le Cocconema Ctsfula
Ehrb. Le premier signe d'une copulation prochaîne se manifeste par une
position particulière que prennent deux cellules Tune vis-à-vis de l'autre.
Souvent elles restent pendant plusieurs jours dans cette position avant que
l'acte de la copulation commence. Cet acte débute par un gonflement du
contenu des cellules vers leur milieu, gonflement qui ne tarde pas à entraîner
une rupture des coques siliceuses. Par le dégagement d'une sorte de mucilage,
provenant probablement d'une dissolution des utricules primordiaux, les
deux cellules s'entourent d'une matière gélatineuse limpide qui les enveloppe
ensuite pendant toute la durée de la copulation. Plus tard le contenu de cha-
cune des deux cellules se divise en deux masses qui d'abord sont entière-
ment dépourvues de toute membrane. Les deux masses qui se regardent ne
tardent pas à s'unir en un seul corps et à se revêtir ensuite d'une enveloppe qui
tout d'abord a une texture gélatineuse, qui devient plus tard membraneuse, et
qui à la fin se couvre d'une coque siliceuse.
L'auteur choisit comme exemple du second mode de copulation le Coconeis
Pediculus Ehrb. Ici, on voit d'abord le contenu de deux cellules voisines se
r
gonfler et entr'ouvrir ainsi leur anneau. De chacune des cellules sort alors
«ne partie de leur contenu ; puis ces parties forment un seul corps qui
ensuite se couvre d'une membrane.
Le troisième modo de copulation est étudié par i\J. Lueders d'abord sur
VAchnanthes stiôsessilis. Le développement commence, dans ce cas, par un
gonflement du contenu d'une cellule qui cause une rupture de la C0(juc. Il
en sort ensuite un corps gélatineux dans lequel le contenu de |a cellule se
divise en deux portions, qui cependant plus tard se réunissent de nouveau
pour former la cellule sporangiale. L'auteur décrit également le mode de
formation de la cellule sporangiale pour les Melosîra vaiùans Ag. et M. lior-
Péri Grev.
Comme exemple du quatrième mode de développement de cellules spo-
rangiales, M- Lueders nous offre le lihabdonema arcualum Kuelz. Ici, la
formation de ces organes est intimement liée à la multiplication des cellules eu
général. Elle est également précédée d'une rupture delà coque siliceuse, d'où
sortent deux portions de la cellule, qui ne tardent pas à s'envelopper d'une
matière gélatineuse dans laquelle a lieu ensuite la formation de deux cellules
sporangiales.
Les nombreuses figures qui accompagnent Tintéressant mémoire de M. Lue-
ders rendent fort claire la démonstration des singuUers phénomènes dont il
nous entretient.
1 JOHANNES GR<KNLAND.
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Sallo svilappo délia cosi «Ictta incinbraua secondaria
délia eellula végétale e sulle sue Tarie inodificazioni
(iSa?' le développement et les diverses modifications de la membrane dite
secondaire de la cellule végétale) ; par M. le docleur Arnaldo Cantani
[Atti délia Società italiana di scienze naturali, volume III, 5*" fascicule,
pp. ^19-Zi41).
Le mémoire de M. Cantani est plutôt une exposition de l'état actuel de la
science sur le développement de la cellule végétale, que le compte rendu
de recherches propres à l'auteur; ce qui lui est particulier dans ce travail,
c'est principalement l'interprétation des faits généralement admis, et non la
découverte de faits nouveaux. Il se compose d'une introduction et de trois
chapitres. Dans l'introduction, 1\J, Cantani explique ce que l'on doit entendre
par utricule primordial, membrane primaire, membrane secondaire, en se
référant aux observations de MM. de Mohl, J.-G. Agardh, Schleiden, Schacht
et autres botanistes. Il insiste sur l'importance de la cellule dans le règne
végétal, et rappelle les travaux de MM. Kœlliker et Virchovv, qui, dans une
autre branche des connaissances humaines, ont fondé pareillement sur la
cellule d'importantes théories physiologiques et pathologiques. Dans le
chapitre premier, l'auteur s'étend longuement sur les phénomènes de
diffusion, soit d'endosmose, soit d'exosmose, qui se passent dans le végétal de
cellule en cellule, et auxquels il attribue la formation des couches d'accrois-
sement, lesquelles forment en dedans de la membrane externe de la cellule,
dite membrane primaire, ce qu'on a appelé la membrane secondaire. Il fait
voir que la membrane primaire ne peut donner passage aux courants endos-
motiques que dans certains points qu'il nomme des lieux de passage {diodi).
Il en résulte qu'elle s'encroûte intérieurement dans tous les points intermé-
diaires aux diodt par la stagnation des liquides qui baignent la paroi imper-
méable, et parle dépôt des molécules solides qu'ils contiennent. Quand toutes
les couches d'accroissement se sont ainsi constituées, elles sont traversées par
des canalicules qui confinent d'mie part aux diodt et d'autre part à l'utricule
primordial. C'est alors seulement, d'après l'auteur comme d'après d'autres
savants, que se forme un revêtement organique particulier qui tapisse ce
système de canaux et constitue une membrane tertiaire. M. Cantani pense
que le dépôt de différentes couches à l'intérieur de la cellule lient a des
périodes successives d'humidité et de sécheresse, chaque couche se formant
pendant que l'abondance des sucs aqueux active la cîrculalion et par suite le
dépôt des matériaux solides, et ce processus vital cessant presque entièrement
pendant la sécheresse. Il compare ces phénomènes à la formation des couches
qui partagent en zones concentriques le bois des arbres dicotylés; il trouve
dans la saison hivernale, pendant laquelle le mouvement des liquides végé-
taux s'arrête, l'analogue des jours de sécheresse qui sépaient la foimation
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successive de deux couches cellulaires voisines; et il fait remarquer que quel-
quefois on voit en une seule saison se former deux couches d'aubier dans le
tronc d*un arbre, quand cette saison a éle marquée au commencement et à
la fin par des chaleurs séparées par des pluies de longue durée. Des considé-
rations analogues ont été omises pour expliquer les floraisons automnales
de certaines plantes. Le deuxième chapitre est relatif aux formes diverses
que présentent les diofU^ qui sont des points, des raies, des anneaux, etc.; il
en résulte des cellules présentant intérieurement toutes les modifications de
structure que Ton connaît. L'auteur expose ensuite comment les extrémités
perméables des canaux cellulaires s'abouchent avec les mêmes points des
cellules voisines, ce qui permet à l'endosmose de s'efTectuer. Il nous apprend
aussi l'existence de canaux analogues dans les cellules de l'épiderme, canaux
aboutissant a l'extérieur et favorisant d'après lui l'absorption des gaz extérieurs
et de l'eau qui mouille les feuilles. Ce chapitre se termine par l'étude des
ponctuations spéciales que présente le tissu des Conifères. L'auteur regarde
chacune de ces ponctuations comme formée par l'extrémité élargie d'un
canaUcule cellulaire. Selon lui, les parois de deux cellules juxtaposées s'écar-
teraient tout autour de l'orifice de ce canalîcule, et circonscriraient ainsi une
petite cavité dont le contour serait marqué par l'aréole qui entoure la
ponctuation. Dans le troisième chapitre, l'auteur étudie seulement la trans-
formation des séries cellulaires en vaisseaux par absorption de leurs parois
transversales, et applique à l'explication des ponctuations et raies vasculaires
tout ce qu'il a dit sur les organes analogues considérés dans les cellules.
Il termine cet exposé par l'étude des laticifères, qu'il est disposé à appeler
cellules plutôt que vaisseaux laticifères, et dont il explique la formation par
des anastomoses qui s'établiraient entre les extrémités de cellules étoilées,
toujours pat- la destruction de certaines membranes et grâce à Timpulsion
exercée par le courant endosmotique.
D' Eugène Fournier.
BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
Flore d'Alsace et fies contrées limitrophes; par M. Fré-
déric Kirschlegér. Troisième volume. In-12 de 656 pages. Strasbourg, chez
Tauteur et les principaux libraires; Paris, chez J. -B. BailUère et fils,
1858^1862.
Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro, la publication de la der-
nière partie de la Flore d'Alsace. Ce n'est qu'au bout de douze années de
travail non interrompu que M. Kirschlegér a pu venir à bout de la tâche consi-
dérable qu'il avait entreprise. On sait, en effet, sur quel plan avait été conçu
le progranmie de son livre et combien de matériaux importants et divers
l'auteur a réunis sous le titre modeste de Flore. On peut consulter, à cet
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égard, l'analyse qui a été publiée des deux premiers volumes de la Flore
rf'A/sace dans cette Revue (1). Ces volumes avaient achevé déjhrénuméralion
et la description des espèces spontanées ou cultivées dans les pays étudiés
par Tauteur. Le tome troisième contient quatre parties : la géographie bota-
nique des régions rhénano-vosgiennes ; le guide du botaniste dans ces mêmes
régions; un dictionnaire des termes botaniques et des additions nombreuses.
La première partie a déjà été examinée ici (2); la deuxième, quoique tracée
avec beaucoup de détails, ne comporte pas une longue analyse; c'est le récit
des nombreuses herborisations de Fauteur et l'exposé de celles qu'il conseille
de faire, en indiquant d'avance les récoltes qu'elles devront fournir. Ces
courses s'étendent jusqu'aux environs de Soleure et de Berne. M. Kirschlegér
ne manque pas d'indiquer tous les détails qui, chemin faisant, peuvent inté-
resser l'esprit ou récréer les yeux, les souvenirs historiques, les détails anec-
dotiques qui concernent certaines localités. Le Guide est suivi de chapitres
qui traitent de l'herborisation en général et des moyens d'établir un herbier.
Viennent ensuite des additions au texte des deux premiers volumes de l'our
vrage, et une table spéciale de la deuxième partie du troisième volume.
Le Dictionnaire des termes botaniques qui ne se trouvent pas expliqués
dans le Dictionnaire de VAcadémie forme la troisième partie. L'auteur y
donne souvent la traduction du mot français en latin et en allemand, et son
étymologie grecque. Le Dictionnaire est encore suivi d'additions relatives
à diverses parties de l'ouvrage.
E. F.
Obstcrvatioujiî botaniqucjs Hnv quelques plantes de la
Peêin bi€Bû$c€$ } par M. Ïimbal-Lagrave (Extrait des Mémoires de
rAcadémie impériale des sciences de Toulouse, S*' série, t. yi); tirage à
part en brochure in-S** de 12 pages. Toulouse, décembre 1861.
M. Timbal-Lagrave rappelle d'abord dans ce travail le caractère géologique
et la végétation particulière de la montagne qui forme, sur le versant espagnol
des Pyrénées, en face de la Maladetta, le revers méridional du Port de
Vénasque, et qui, à cause des dolomies blanchâtres dont ses sommités
élevées sont recouvertes, a reçu des paysans aragonais le surnom de Peha
blanca. Il signale plusieurs plantes de cette localité sur la déterniination spé-
r
^^^
cifique desquelles les botanistes sont loin de s'entendre, et décrit ensuite deux
de ces plantes qui sont les suivantes :
Campanula ficarioides Timh. {C. rotundifolia Lap. part., C. pusilh
Zetterst.). — C. radice crassa, napiformi, rhizomate diffuso, foliis inferioribus
longe pedunculatis,limbo reniformî, inaequaliter dentato, ciliato; foliis caeteris
(1) Voyez le Bulletin, t. IV, p. 828.
(2) Voyez le Bulletin, t. V, p. 571.
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elliplicis, obtuse (lentatis vel intcgris, sunuDÎslinearibus; caulibns heihaceis
l-Zt-florJs; pedunculis brevibus; corolla apicibus barbaia, pislillLs coroUam
excedentibus. — Florel seplembri.
Euphrasîa Soyeri Tiinb. {E, Lapeyrousii Soy.-Will.. E. ahdna var.
7? M. Timbal a cru devoir changer le nom
de cette espèce, parce qu'il pe/ïse que Lapeyrouse ne l'a point connue. Nous
renvoyons à son travail pour la description de cette plante et l'étude des diffé-
rences qui la séparent des espèces voisines, étude que l'auteur a pareillement
fi
E. F.
Illustratlous of tlic I¥uera Quiênoiagi^M of PaTon, with
coloured plates by W. Fitch, and observations on the barks described, by
John Eliot Howard {Illustrations de la Nueva Quinologia de Pavon^ avec
des planches coloriées dues à M. W. Fitch, et des observations sur les
écorces décrites^ par 31. John Eliot Howard). In-folio de 10 livraisons pagi-
nées séparément, avec 29 planches gravées et coloriées, 1859-1861. Lon-
dres, chez Lowell, Reeve et C'^).
Comme son titre l'indique, le magnifique ouvrage dont il est ici question est
destiné par son auteur à faire connaître dans tous leurs détails les différents
Quinquinas décrits par José Pavon dans un manuscrit intitulé Nueva Qaino-
lofjia (Nouvelle Ouinologîe). Ce manuscrit, non publié par Pavon, est devenu
la propriété de M. Eliot Howard, ainsi qu'une collection de plus de quarante
échantillons d'écorces qui accompagnaient les descriptions du célèbre bota-
nisté espagnol. C'est avec ces excellents matériaux que M. Howard a entrepris
l'ouvrage que nous analysons. Il ne s'est point borné, d'ailleurs, au rôle d édi-
teur, et le public lui saura gré d'avoir profité de ses conndàss^nces spéciales
pour élucider ce sujet difficile. Il n'a pas accepté toutes les espèces de Pavon,
et il en a créé de nouvelles sous son propre nom. D'ailleurs il n'a pas eu
l'intention d'étudier tout le genre Cinchona, mais seulement les Cinchona qui
croissent au Pérou, Ces derniers se trouvent au nombre de trente-neuf Les
articles correspondants ont pour objet non-seulement la description de la
plante, mais l'étude de son écorce et l'indication de sa constitution chimique.
ta dernière livraison, qui n'a été distribuée qu'en avril 1862, renferme
«ne introduction où M. Eliot expose l'état actuel de nos connaissances sur les
Quinquinas, et les travaux qui ont avancé la science à cet égard depuis la
publication de l'ouvrage de Van Bergen, intitulé Versurh einer monographie
der China, et paru en 1 826, Cette livraison contient encore le résumé d'obser-
valions microscopiques faites sur la structure interne de l'écorce de ces arbres.
On y voit que cette structure diffère un peu, surtout dans l'épaisseur des
différentes couches, selon la hauteur h laquelle on l'étudié. L'auteur donne
ensuite quelques considérations sur le développement et le siège des alcaloïdes
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dans l'écorce; il pense que ces principes naissent d'une réaction produite
entre l'acide quinotannique et l'ammoniaque, et il se montre opposé à l'opi-
nion de M. Weddell, d'après lequel la cinchonine se produirait spécialement
dans l'enveloppe herbacée, et la quinine dans le liber. En effet, dans
diverses expériences faites sur le Cinchona succirubra, il n'a pas vu cette
proportion se vérifier, mais la quinine se trouver en plus grande abondance
dans les couches extérieures au liber. Il fait remarquer, en outre, un fait
intéressant, c'est que l'acide quinique se trouve combiné h la chaux dans le
liber, tandis que c'est la magnésie qui prédomine comme base dans l'enve-
loppe subéreuse. Un paragraphe spécial est relatif à l'existence dans Técorce
des Quinquinas de raphides dans lesquels l'auteur a reconnu la présence de la
quinine. Deux planches donnent, h un grossissement de 50 h 60 diamètres,
de nombreuses figures relatives à Tanatomie de l'écorce; une légende spéciale
en faciUle l'élude. D'ailleurs 27 planches in-folio ont été consacrées par l'auteur
à l'illustration des Cinchona qu'il a décrits.
E. F.
On Goupin {Sur le Goupîa) ; par 31. John Miers {The Annals and
Magazine ofnatural hislory, avril 1862, pp. 289-29/i).
Le petit genre Goz//)m, figuré et décrit par Aublet, a été placé par "Wiildenow
dans lés Araliacées, par Jussieu dans les Rhamnées, par M. Benthamet^l. Reis-
seck au voisinage des Buetlnériacées. M. Miers, avec Endlîcher et M. Lindley,
le croît éloigné de cette dernière famille par ses étamines libres, alternant avec
les pétales, et rapproché des Célastrinées par ses ovules dressés, et munis d'une
expansion de la primine qui forme à rextérieur comme un faux arille; des
nippocratéacées par l'insertion des étamines h l'intérieur d'un disque cupuli-
forme, des Icacinacées par l'estivation des sépales et des pétales, ces derniers
terminés par une extrémité longuement infléchie. En conséquence M. Miers
place le genre Goupia dans le Celastral alliance, et crée pour lui la famille par-
ticulière des Goupiacées, réduite à un seul genre et a deux espèces. Il expose,
sous forme de tableau synoptique, les caractères qui distinguent la nouvelle
famille de celles des Célaslracées, Chaillétiacées, Hippocratéacées, Aquifolia-
cées, Cyrillacées et Icacinacées. Il donne ensuite une longue description du
genre Goupia et des deux espèces qui le constituent, G. glabra Aubl. et
6\ tomentosa Aubl.
E. F.
ciceia {ConlrUnifions à la connaissance des Orchidées); par W. H. -G. #
Reichenbach fils. 2^ vol., 1*^^ cahier, pi. 101 à 110; texte, feuilles 1 à 3;
in-^. Leipzig, chez F. -A. Brockhaus, 1862.
Les plantes figurées et décrites dans ce premier cahier du second volume
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sont les suivantes : Fhôlaenopsis Schilleriana Rchb. fiL pi. 101; Vanda Stan-
geanaRchb. fil. pi. 102; Cypripedium superbiens Rchb. fil. pi. 103; Aërides
Reichenbachii Linden'pl. lO/i; Arundina pentandra Rchb. fil. pi. 105, I,
1-12; A, Wallichii Rchb, fil pi. 105, II, fig. 13-15; Neuwiedia Zollin-
geri Rchb. fil. pi. 106; Dipodium squaaiatum R. Br. pi, 107, I, fig. 1-8;
D. pictui» Rchb, fil, pi. 107, II-IV, fig. 9-12; Pleurothallis laurifolia H.
B- et Klli. pi. 108; Dendrobium callopogon Rchb. fil. pi. 109, I, fig. 1-2;
D. HasseUii Rchb. fil, pi. 109, II, fig. 3-5; D. striolatum Rchb. fil. pi. 109,
III, fig. 6-8; D. grandiflorum Lindl. pi. 110, I, fig, 1-5; D. euphlebium
Rchb. fil. pi. 110, II, fig. 6.
L'auteur nous donne, outre la description détaillée de ces plantes, rédigée
en latin et en allemand, un aperçu synoptique des espèces qui composent les
genres Phalîenopsîs, Doritis, Stauropsis, Dipodium, Grammalophyllum,
Grammangis et Anscllia. Les figures en taille douce sont en partie coloriées.
J. G.
Annalcfts botaiiiecs^ «ystcmaticœ^ tomi sexli fasc. II; auctore C.
iMueller beroUnensi. In-8** de 161-320 pages; Leipzig, chez A. Abel, 1861.
Notre Revue a annoncé dernièrement la publication du premier fascicule
du tome VI des Annales de "Walpers, continuées par M. C. Mueller. Le
deuxième fascicule continue le recensement des Monocotylédones nouvelle-
ment décrites ; il renferme la suite de Ténumération des Commélynacées et
une partie de la famille des Orchidées (dont l'étude est due ici à M. Reichen-
bach fils), c*est-à-dire le sous-ordre des Malaxidées Lindl., et le commence-
ment du sous-ordre des Épidendrées. Les espèces nouvelles décrites dans ce
fascicule, dout Tespace nous manque pour transcrire les caractères en détail,
et que d'ailleurs on trouvera facilement dans les Annales, sont les suivantes :
Cœlia guatemalensis Rchb. f., Cœlogyne cymbidioides Rchb. f., Dendro-
chilum magnum Rchb. f., 2). bracteosum Rchb, f. et />. erosum Rchb. f.
E. F.
PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE.
Rcchereties sua- le climat et la végétation da pays tcr-
t'iaire; par 31. Oswald Ileer, professeur de botanique et directeur du
jardin botanique de Zurich. Traduit de Tallemaud panM. Charles Gandin,
docteur en philosophie et membre correspondant des Sociétés de Zurich et
de Neuchàtel, avec des coupes géologiques et une carte de l'Europe. In-
folio de 220 pages et 20 pages de tableaux, avec 2 planches lithogra-
phiées. Winterihur, chez Jean Wurster et C"; Genève et Paris, chez Joël
Chcrburliez, 1862.
(Jet ouvrage important se ^inse en deux chapitres principaux, dont le
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premier (|). 3-19) s'occupe de la stratigraphie de la molasse suisse. Après
avoir 'étudié la composition de cette formation ainsi que retendue qu'elle
occupe en Suisse, l'auteur examine avec le plus grand soin et dans tous leurs
détails les différentes régions de ce pays au point de vue de leur faune et de
leur flore fossiles.
Le second chapitre est intitulé : Conditions de la végétation à r^poque ter-
tiaire. Le premier paragraphe s'occupe des flores locales en élablissant quatre
étages différents : 1** celui des lignites inférieurs, ou étage aquitanien, qui
est subdivisé en deux sections, celle de la molasse rouge (grès de Raliigen)
et celle des marnes et grès à lignites; 2^ l'étage de la molasse grise d'eau
douce, ou mayencien; 3° l'étage de la molasse marine, ou helvétien; U^ celui
de la formation des lignites supérieurs d'CEningen. Pour chacun de ces étages,
l'auteur passe en revue les localités où ils se présentent.
Le second paragraphe nous offre la comparaison des flores de ces quatre
étages, et nous montre par un tableau spécial que, dans le premier étage,
on a trouvé 336 différentes espèces de végétaux, dans le second, 211 espèces,
dans le troisième, 92 espèces, et dans le quatrième, 566 espèces; il indique
en même temps le nombre des espèces qui sont communes à plusieurs
étages.
Le troisième paragraphe s'occupe de l'ensemble de la flore du sol tertiaire
suisse. L'étendue du terrain molassique de la Suisse comprend environ
151 milles géographiques, c'est à peu près 1/5® de ce pays. L'auteur arrive,
par des comparaisons, à conclure que la flore tertiaire de la Suisse a été
bien plus riche en espèces que ne l'est la flore actuelle. La flore fossile était
également bien plus variée en familles que celle d'aujourd'hui. Un tableau
nous fait connaître la répartition numérique de quelques-unes des familles
phanérogames les plus riches dans chacun des étages tertiaires ainsi que dans
leur ensemble.
Après avoir traité ces questions générales, M. Heer entre, au quatrième
paragraphe, dans des études détaillées entreprises spécialement au point de
vue de la répartition des plantes tertiaires; puis il consacre une section de ce
paragraphe à comparer les plantes de la flore tertiaire avec les plantes actuel-
lement vivantes. Prenant en considération le caractère particulier de la flore
tertiaire suisse, l'auteur dit qu'elle était composée de types de plantes
aujourd'hui disséminés sur toute la surface du monde, mais dont la majorité
correspond à des esi)èces américaines. Un grand nombre d'exemptes très
curieux sont réunis par l'auteur dans le but d'établir l'époque relative de la
frondaison, de la floraison et de la maturation des fruits des plantes tertiaires.
Le cinquième paragraphe est consacré a la revue des flores tertiaires.
L'auteur examine comparativement tous les pays de l'Europe qui présentent
cette même formation géologique; il traite avec moins de détails l'Afrique..
l'Amérique et l'Asie tropicale.
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Le sixième paragraphe, qui contient une revue rétrospective du climat
tertiaire, renferme en même temps de nombreux docurnenis relatifs à la
géographie botanique.
Le Uvre se termine par un catalogue où sont mentionnées toutes les plantes
tertiaires de la Suisse, Cryptogames et Phanérogames, et auquel est joint un
tableau synoptique du nombre des espèces, ainsi qu'un autre tableau com-
paratif des localités principales où ces plantes ont été trouvées. Il est en outre
accompagné de deux cartes représentant l'étendue du terrain tertiaire et de
plusieurs coupes géologiques. Le botaniste, aussi bien que le zoologiste et le
*
géologue, trouve dans ce magnifique ouvrage une quantité considérable de
documents, non-seulement sur les plantes fossiles, mais encore sur la répar-
ttion des végétaux de notre époque actuelle.
J. G.
1
Tlic Atlaiitiis liypothesisi iu its botanieal aspect [Uhypo-
thèse de VAtlantide au point de vue botanique) *, par M. D. Oliver {The
natural history revietv, avril 1862, pp. 149-170).
r
On connaît l'importance qu'a prise, dans l'étude des causes de la distribu-
lion actuelle des végétaux, l'hypothèse suivant laquelle aurait existé, entre les
côtes occidentales de notre Europe et celles du Nouveau-Monde, un continent
aujourd'hui disparu, l'iVllantide, dont a parlé Platon sur la foi d'un prêtre
égyptien. MM. les professeurs Heer et Unger, dont notre Revue a souvent
analysé les écrits, se sont faits les défenseurs de cette opinion, qu'ont cherché
à réfuter iMM. Asa Gray et Ch. Darwin. Ces derniers naturalistes pensent
qu'il n*est pas besoin de recourir à l'Atlantide ix)ur expliquer les relations
de l'ancienne flore tertiaire de l'Europe avec la végétation du nord de l'Ame-
n
ique; pour eux les migrations d'espèces que démontrent ces relations ont
dû avoir lieu d*occident en orient, et des rivages de l'Asie vers ceux de l'Amé-
rique septentrionale, par le moyen de quelque terre placée au nord de l'océan
Pacifique; cela supposerait que cette terre aurait joui pendant la période
tertiaire d'une température plus élevée que celle qu'on observe aujourd'hui
dans les latitudes correspondantes, mais l'ensemble des faits géologiques permet
d'accepter cette supposition. Le mémoire de M. Oliver est écrit pour appuyer
l'opinion de MM. Gray et Darwin. Pour lui, les analogies de la flore améri-
caine avec la flore européenne de l'époque tertiaire résultent d'une commu-
nication dont le Japon et les îles Aléoutiennes représentent aujourd'hui les
seuls vestiges.
M. Oliver a travaillé pour la rédaction de son mémoire avec les matériaoîc
rassemblés par d'autres observateurs, dont il s'est proposé seulement de dis-
cuter et de comparer les opinions pour en déduire certains résultats. C'est
ainsi qu'il examine le caractère général de la flore tertiaire d'Europe d'après
les ouvrages de M. Unger, et surtout d'après les recherches de ce savant sur
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la flore tertiaire de la Suisse; c'est ainsi qu'il la compare successivement à la
flore européenne actuelle, à la flore japonaise, h la flore des Etats-Unis,
d'après les travaux de divers naturalistes. Il examine ensuite les rapports de
la végétation japonaise avec la végétation américaine, et étudie celle des îles de
l'Atlanlique. Son principal point de vue est d'insister sur les caractères phy-
tostaliques d'une zone de terrain, qui, commençant au voisinage de la Médi-
terranée, s'étend par l'Asie Mineure et le Caucase le Jong de l'Himalaya, et
traverse la Chine pour aller, par le Japon, se relier a la flore américaine;
zone caractérisée par les genres /^/eroc«?\//a, Juglans^ Quercus^ Ulmus, Ficus,
PlatanuSy Liquidambar^ Chamœrops^ etc. Il est à remarquer que les pays
compris dans cette zone ont une flore d'autant plus analogue à la flore tertiaire,
qu'ils sont plus orientaux, et que le Japon se place sous ce rapport après
les États-Unis. Quant aux Açores et aux Canaries, M. Oliver admet, pour
expliquer les rapports de leur flore avec celle des rivages de la Méditerranée,
que ces îles ont pu jadis être jointes à notre continent, tandis qu'il ne voit
que très peu d'analogie entre leurs végétaux et ceux de l'Amérique, et aucune
r
raison pour supposer un continent disparu à l'occident de ces îles.
Le mémoire de M. Oliver se termine par des observations de détail sur
plusieurs déterminations de plantes fossiles admises par M. Unger dans son
ouvrage sur les plantes fossiles de la Suisse.
E. F.
BOTANIQUE APPLIQUÉE.
Tlic Forcstcr, a practîcal treaiîse on the planting, rearing, and gênerai
management of forest-trees [Le Forestier, traité pratique de la plantation,
de la coupe, et en général de l'aménagement des arbres forestiers) ; par
M. James Brown, inspecteur des forêts. Troisième édition, augmentée ; un
4
volume grand in-8" de ix et 700 pages. Londres, chez William Blackwood
et fils, 1861.
S
L'important Traité de l'art forestier de M. J. Browu, dont la deuxième
édition date de 1851, n'a pas été analysé dans notre Revue^ ce qui nous
donne l'occasion d'en faire connaître le plan à propos de la troisième édition,
qui vient d'en être publiée. Il est divisé en treize chapitres. Le premier,
qui contient surtout des généralités, renferme un exposé rapide de l'histoire
de l'arboriculture, et des détails sur l'importance des grandes forêts et leurs
effets sur le climat, ainsi que sur la valeur qu'ils donnent à la terre, et sur
ce que doit savoir le silviculteur. Ce chapitre, comme la plupart des autres,
est d'ailleurs rédigé à un point de vue exclusivement anglais, bien que
l'auteur fasse de temps à autre des excursions dans les pays voisins, pour
y prendre des termes de comparaison. Le deuxième chapitre s'occupe des
détails de la plantation, du choix des terrains, de l'utilité des clôtures pour
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protéger les jeunes arbres, etc. Le troisième cliapitre concerne les méthodes
de culture; l'auteur y étudie particulièrement l'importante question du drainage
dans ses applications à l'arboriculture, et les services que rendent les grands
chemins dans les plantations. Le quatrième chapitre est le plus botanique;
l'auteur y passe en revue les différentes essences forestières, les Chênes, le
Frêne, l'Orme, le Hêtre, le Sycomore, le Platane, les Peupliers, les Saules, \c
Bouleau, l'Aulne, le Châtaigner, le Marronnier, le Tilleul, le Noyer, le Tuli-
pier, le Charme, le Cerisier, l'Aubépine, le Houx, le Sorbier des Oiseaux (/^m/5
ancuparia), le Cytise, les différentes espèces de Pins et de Sapins, le Mélèze, les
Cèdres du Liban, de l'Inde et de l'Atlas, et VAraucaria imbricata. Ces arbres
sont tous figurés à l'aide de gravures sur bois fort bien exécutées et intercalées
dans le texte. Ils sont étudiés dans leurs caractères botaniques au moyen d'une
courte description empruntée à VArboretwn britanmcum, mais surtout dans
leur aspect extérieur et dans leur emploi forestier. Le chapitre cinquième et les
trois suivants traitent encore de quelques détails de la plantation et de l'amé-
nagement des forêts. Le neuvième et le dixième sont relatifs à l'exploitation
particulière de quelques aibres, comme celle du Chêne pour le tannage, et
aux maladies de quelques autres, maladies dont l'auteur étudie avec méthode
les causes et les symptômes. Le chapitre onzième entrelient encore le lecteur
de l'effet de la transplantation sur la constitution des arbres, et de l'influence
de la futaie sur le développement des arbres élevés. Enfin les deux derniers
chapitres traitent des applications industrielles de l'art forestier et du système
à adopter pour la coupe réglée des bois.
E. F.
Mote snr la Valériane, sur l'analyse de sa racine par la méthode de
déplacement et sur le valérianate d'ammoniaque; par M. Pierlot, pharma-
cien. In-8° de 11 pages, avec 3 planches.
Le principal point qui nous frappe dans ce petit travail, est la distinc-
tion faite par l'auteur entre deux variétés du Valeriana officinalis, variétés
également tranchées selon lui par leurs caractères botaniques et leurs vertus
thérapeutiques. L'une, nommée par lui Valeriana elatior uliginofia, se
rencontre dans les prairies découvertes, marécageuses; l'autre, Valeriana
elatior silveslris, croît au milieu des taillis récemment coupés, dans les
terrains sablonneux ou parmi les bruyères. La première diffère de la variété




par tous les botanistes, est seulement bisannuel.
port
variétés silvestrc et palustre du Valeriana officinalis et du Valeriana
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— M. Chatin fera cette année une grande herborisation dans les Hautes-
Pyrénées. Le départ aura lieu de Paris le 30 juillet. Après de courtes stations
destinées à l'exploration des environs immédiats de Bordeaux et de Toulouse,
peut-être de Tours et de Poitiers, on se rendra à Bagnères-de-Luchon, qui
sera le centre des excursions.
La flore de la Nouvelle-Calédonie est en ce moment l'objet des recher-
ches de plusieurs botanistes des plus autorisés. Nos lecteurs ont déjà trouvé,
dans les comptes rendus de nos séances, des articles importants sur plusieurs
familles ou genres de Phanérogames de ce pays, dus à MM. Ad. Brongniart
et A. Gris; M. Nylander en a étudié les Lichens; M. G, Mettenius vient d'en
faire connaître les Fougères, Équisétacées et Lycopodiacées, sauf les Hymé-
nophyllacées, déterminées par M. van den Bosch, et les Sekiginella, souïnis
à :M. al Braun ; on trouvera tous ces travaux dans les derniers cahiers des
Annales des sciences naturelles. En outre, M. Bâillon vient de commencer,
dans son Recueil d'observations botaniques^ l'étude des Euphorbiacées de la
Nouvelle-Calédonie, et M. Bureau poursuit celle des Bignoniacées de la mêuie
région. Grâce a ces recherches et à d'autres encore, rendues possibles par les
découverles et les beaux envois de MM. Vieillard et Pancher, la science pos-
sédera dans peu de temps des documents aussi exacts que nombreux sur une
végétation fort intéressante que Labillardière n'avait fait qu'entrevoir.
On annonce la mort de M. le docteur Mackay, auteur du Flora hiber-
nica. M. Mackay, qui a succombé le 25 février à DubUn, exerçait dons cette
ville les importantes fonctions de directeur du Jardin botanique de Triniiy
collège.
— M. Ervendbcrg, qui a déjà recueilli au Mexique d'importantes collec-
tions botaniques, serait disposé à faire dans ce pays un voyage destiné à des
récoltes de plantes, s'il trouvait un certain nombre de souscripteurs qui s in-
scrivissent d'avance pour acheter ses collections. S'adresser à M. le professeur
Asa Gray.
Collections déplantes à vendre.
M. G. Mandon, un des botanistes qui ont le plus utilement contribué
à l'exploration de la flore des environs de Paris, vient de passer plusieurs
années dans la Bolivie. Pendant le séjour qu'il a fait dans la région supérieure
des Andes, il a réuni d'importantes récoltes botaniques, qu'il est occupé en ce
moment à classer, et qui seront mises en vente au prix de ix^ fr. la centurie.
Les plantes qui composeront ces collections, njunies de numéros d'ordre et
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(réiiquelles délaillécs, sont loiiles déterminées au moins génériqucment.
M. iMandon se propose, du reste, de compléter ces déterminations dans un
travail ultérieur, entrepris avec la collaboration de M. Weddell. Les collections
conlenant le plus grand nonibre d'espèces se composeront d'environ huit à
dix centuries; les collections les moins riches de deux a trois.
Les botanistes qui voudront souscrhe à ces collections devront s'adresser a




Articles originaux publiés dans le premier triniestre de 1862.
Hoffmann {IL). — Ein Versuch zur Bestimmungdes Werthes von Species
und Varietaet. (Essai d'une détermination de la valeur de l'espèce et de la
variété), n" 1, pp. 1-2.
Peyriisch [J.], — Zur Kenntniss der Gattungen (Note sur les genres) Jihyyi-
chelythrum Nées und Monachyron Pari, n*" 1, pp. 3-^.
Scidechtendal {D.'F.'L. von). — Abnorme Bildungen (Formations ano-
males], n^l, pp. 4-6.
Letzerich [Lndicig). — Ueber die Befruchtung und Entwicklungsgeschichle
des Embryon von Agrimonia Eupoioria (Sur la fécondation et le dévelop-
pement de l'embryon de YAgrimonia Eupaloria), n^2, pp. 9-H, pi. I, A,
fig. 1-6.
Muetler (Karl). — Beitraege zu einer Laubmoosflor der Canarischen
Insein (Contributions à une flore bryologique des îles Canaries), n° 2,
pp. 11-13.
Buchcnau {Fk). — Cotula coronopifolia L. Ein Beitrag zur Naturgeschichte
der einheimischen Gewaechsc (Note relative a l'iiistoire naturelle des végé-
taux indigènes), n''^ 3 et h, pp. 17-19, 25-30, pi. T, B, fig. 1-16.
Seehans (C). — Ist die Eibe ein norddeutscher Baum? (L'If c4-il un arbre
de rAllemagne septentrionale?), ir 5, pp. 33-39.
Lueders [JoL-EJ), — Beobachlungen ueber die Organisation, ïheilung und
Copulation der Diatomeen (Observations sur l'organisation, la division et
la copulation des Diatomées), iV"^ 6, 7, 8 et 9, pp. hl-hZ, /i9-52, 57 61,
65-69, pi. IL
Oudemans {C-A.-J.-A.). — Das Ilornparenchym Wigands (Le parenchyme
corné deiM. Wigand), n*^ 6, pp. Ui-l\b,
Milde (</.). — Ueber das Vorkommen von Gymnograimna lepfophylla bei
iMeran in Tirol (Sur la présence du Gymnograrnma leptophylla près de
Méran en Tirol), n^ 6, pp. hh-h^.
Iteichmbach fiL ~ \^ Hieracium Medusœ Ilchb. fd. 2. Dimorphismus
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uiid Dichromie einer Orchidée (Dimorphisme et Dichromie d'une Orchi-
dée), n« 8, pp. 61-62.
Alefeld. — Eiii haeufig unbeachtetes Axiom der Art (Un axiome souvent
négligé de l'espèce), n** 9, pp. 69-70.
Hartig {Th,), — Uebcr die Bewegung des Saftes in dcn Holzpflanz.en (Sur
le mouvement de la sève dans les plantes ligneuses), n"*^ 10, 11, 12, 13,
pp. 73-76, 81-87, 89-94, 97-100.
Wicke {Wilh.), — Ueber das Vorkommen und die physiologische Verwen-
dung der Kieselerde îm Pflanzenreich (Sur la présence et l'emploi phy-
i>iologique de la silice dans le règne végétal), n^ 10, pp. 76-79.
Gansauge {von), — Ueber Taxns baccata (Sur le Taxus baccata), n" 12,
pp. 94-95.
Regel (£'.). — Ueber Betulaceen (Sur les Bétulacées), n^ 13, pp. 100-104.
Flora oder all^eineiuc botaiilsebe Zeitung;.
Articles originaux publiée dans les six premiers numéros de 1862.
Irevisan {V.) . — Summa Lichenuni couiocarporum, n'' 1, pp. 3-7.
Landerer. — Ueber die Gartencultur in Griechenland (Sur Thorliculture en
Grèce), n" 1, pp. 11-14.
Sachs {Julius), — Ueber die Wirkung des Frostes auf die Pflanzenzclle (Sur
l'action de la gelée sur la cellule végétale), n" 2, pp. 17-26.
Nylander [W.). — De scriptis Friesianis novae animadversiones, n° 2,
pp. :i^7-30.
Sachs (Julius). — Ergebnisse einiger neueren Untersuchungen ueber die
in Pflanzea enthaltene Kieselsaeure (Résultats de quelques recherches nou-
velles sur l'acide silicique contenu dans les plantes), n^'3, 4, 5, pp. 33-40,
49-55, 65-71.
Hasskarl {J.~K,), — Nachtraege und Verbesserungen zu (Suppléments et
corrections du) « Horti malabarici clavis nova », n**^ 3, 5, pp. 41-i8,
73-80.
Nylander [W.). — Circa Parmeliam colpodem, n*^ 5, pp. 71-73.
Nylander {W.). — Ad lichenographiam Grœnlaudiae quaedam addenda,
n« 6, pp. 81-83.
SchultZ'Sckultzemteîn. -— Vortraege ueber die Entstehungsgeschichte der
Lebenssaftgefaesse (Sur le développement des vaisseaux laticiféres), n" 6,
pp. 83-86.
j. G.
Paiis, — Imprimerie de L. Martinkt, rue Mijjnon, 2,
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DE FRANCE.
SÉANCE DU 11 AVRIL 1862.
PRKSIDENCK DE M. AD. CIIATflf.
M. Eug. Fournîer, secrétaire, donne lecture du procès-vorbal de
la séance du 28 mars, dont la rédaction est adoptée.
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
i\IM, Constant (Alexandre), banquier, à Autun (Saône-et-Loire),
présenté par MM. Ozanon et de Schœnefeld
;
Remy (Jules), ancien voyageur du Muséum d'histoire natu-
relle, rue Jacob, 22, à Paris, présenté par MM. J. Gay et
de Schœnefeld
;
Lâbalbary, docteur en médecine, à Bourg-la-Reine (Seine),
présenté par MM. Ghatin et A- Jamaîn.
M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.
Doiîs faits à la Société:
1° Par M. C. Montagne :
Florula gorgonea.
ISeitvihne centurie de plantes cellulaires nouvelles.
2-'' Par M. Duchartrc :
Heckerches expérimentales sur les rapports des plantes avec la rosé'! et
les brouillards.
^" De la part de M. Derbès :
Catalogue des plantes du département des Douchcs-du-Rliône, de Cas-
tagne, édition de M. Derbès.
T. IX. n
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4" De la part de M. Clos :
Deuxième fascicule d'observations tératologiques,
\ r
5° De la part de M. J.-Ë. HoAvard :
Illustrations ofthe Nueva Quinologia ofPavon, pari. 8 à 10.
G*" De la part de M. de Schleclitendal :
Bemerkungcn ucber Pontederia aznrea.
T De la part de M. P. -G. Lorentz :
Beitrœge zur Biologie und Géographie der Laubmoose.
8" De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de
la Côte-d'Or :
Bulletin de cette Société, novembre-décembre 1861.
9** En échange du Bulletin de la Société :
Linnœa, Journal faer die Bolanik, t. XV, livr. 1 et 2.
Botanische Zeitwig, 1861 (2*^ cl 3*^ trimestre).
Wocherischrift faer Gœrtnerei nnd Pjlanzenkunde^ quatre numéros.
Pharmaceutical journal and transactions, mars-avril 1862.
Atti délia Societa italiana di Scienze naturali^ t. III (fasc. 5).
L'Institut, avril 1862, deux numéros.
M. le Président met sous les yeux de la Société une médaille
commémorative du concours des Sociétés savantes des départe-
ments, qui lui a été envoyée par S. Exe. M. le ministre de Tinstruc-
*
tion publique et des cultes.
M. Gubler fait à la Société la communication suivante :
w
PRÉFACE D'UNE RÉFORME DES ESPÈCES FONDÉE SUR LE PRINCIPE DE LA VARIABILITE
RESTREINTE DES TYPES ORGANIQUES, EN RAPPORT AVEC LEUR FACULTÉ D^ADAP-
TATION AUX MILIEUX, par M. Adolphe «UIILiER.
I
Les vérilables espèces sont noyées dans la mulliti»^®
des mauvaises.
(DBCA19NE, BuU, Soc, hot. dt Fr. avril i860,
t, VIT, p. 263.)
Le nombre des espèces admises par les botanistes va toujours croissant,
les types linncens vont se subdivisant sans cesse, au désespoir des botano-
philes eWwèmQ des savants qui, voues à des études générales, n'ont pas le
temps de se pénétrer des détails do la partie descriptive de la science.
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Si cette dissociation continue, la botanique, hérissée déjà de difficultés,
n'aura plus qu'un petit nombre d'adeptes, et ceux que ne pousse pas un
entraînement irrésistible vers l'élude de la nature, rebutés dès les premiers
obstacles, s'altaclieront seulement, comme à l'époque romaine, au côté artis-
tique et utilitaire, et se contenteront des notions empiriques de nos garçons
jardiniers.
Cepentlant le concours des plus humbles amateurs doit profiter à l'avance-
ment des connaissances en hisloire nalurelle. La Société botanique de France Ta
si bien compris qu'elle a ouvert ses portes, pour ainsi dire, à deu\ battants,
et n'a pas demandé la moindre preuve de capacité à ceux qui voulaient en
franchir le seuil. C'est donc entrer dans l'esprit de la compagnie, et particu-
lièren^ent dans les intentions des savants qui l'ont constituée, que de cliercher
à rendre plus faciles les abords du temple. Tel sera, je l'espère, l'un des
résultats de mes efforts.
Mais, en entreprenant ce travail, mon but principal, je l'avoue, n'est pas
simplement d'aplanir la roule à ceux qui nous suivent; je tiens surtout à faire
voir que la distinction a été poussée assez loin, que l'analyse a fourni assez de
matériaux à la science; qu'il est temps enfin de grouper les détails, de déga-
ger quelques faits généraux, je n'ose dire des lois, qu'en un mot le tour
de la synthèse est arrivé.
Au reste, si jamais, à aucune autre époque, la manie d'émietter les anciens
types spécifiques n'a été poussée aussi loin ^que de nos jours, la tendance du
mohis n'est pas nouvelle, et des hommes autorisés se sont élevés dès longtemps
contre cette multiplication irrationnelle des espèces.
Un observateur, par exemple, qui fixa ses recherches sur l'un des genres
les plus polymorphes et se prêtant le mieux à ce luxe de subdivisions arbi-
F
traires, Seringe, s'exprime en ces termes : « Il est probable que si Willdenow
» avait vécu plus longtemps, s'il avait décrit comme espèces toutes celles que
* M. Schleicher dit avoir été nommées par lui, îl aurait, en multipliant d'une
» manière prodigieuse le notnbre des espèces, été très nuisible à celte partie
» de la botanique. Tous les auteurs qui, dans l'étude des Saules, ne feront
» qu'un travail de cabinet, manqueront certainement leur but; il faut les
» cultiver, les voir à chaque instant et dans l'état frais; les étudier sur les
» mêmes individus, retirés du même pied par boutures ou marcottes, plantés
>• dans des terrains arides, humides, argileux, sablonneux, etc. (1). »
Mais auparavant une voix plus éloquente, celle de Lamarck, s'était fait
entendre dans ce débat toujours ouvert entre ceux qui ne voient que des diffé-
rences et ceux qui recherchent les analogies, entre ceux qui ne se préoccu-
pent que de la diversité des formes et ceux qui voient, au delà des apparences,
l'identité d'origine ou l'unité de plan. Laissons la parole à ce grand naturaliste :
(1) Seringe, Monographie sur les Saules. Berne, 1815.
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« Il nie sera facile de montrer, ditLamarck (1), que lout ce que je viens
» de dire a Tégard des familles et des genres a aussi parfaitement lieu pour
)î les espèces, et que l'étude de la botanique h cet égard est encore embar-
» rassée de mille incertitudes et de difficultés insurmontables; car, au lieu
» de chercher à distinguer les espèces par des caractères tranchants, toujours
» confirmés par la constance dans la reproduction, et sans jamais employer le
n plus ou le moins (2), presque tous les botanistes h présent multiplient infi-
» niment les espèces aux dépens de leurs variétés; ils ne connaissent plus de
» bornes à ce désir de créer de^nouveaux êtres : la moindre nuance dans la
» grandeur, dans la couleur ou dans la consistance de deux individus leur
» suffit pour former deux espèces particulières. »
Et plus loin, Lamarck s'écrie : « Que va devenir la botanique fondée sur
» de pareils principes? Quel chaos! et comment se reconnaître? »
Ce même cri de détresse a été arraché plus d'une fois, depuis lors, à
d'émincals naturalistes parles excès des amateurs de savantes minuties. Ter-
sonne, parmi nous, n'a oublié Ténergique et chaleureuse protestation d'un
de nos maîtres, en faveur d'une méthode plus rationnelle. M. Decaisne nous
disait un jour (3), avec l'accent d'une conviction irrésistible : « Afin de
» faire comprendre dans quel chaos on précipite aujourd'hui la botanique,
» je crois devoir mettre sous les yeux de la Société quelques chiffres qui
» dénotent assez ce qu'il y a d'absurde et de faux dans cet accroisse-
» ment indéfini d'espèces qui nous inonde depuis une quarantaine d'années.
') Une fois qu'on est lancé sur cette pente, il n'y a plus de raison de
« s'arrêter, et Dieu sait où l'on ira chercher dorénavant des caractères spécî-
» fiques. »
« Les véritables espèces, ajoute M. Decaisne, sont noyées dans la multitude
n des mauvaises, »
4
Cette sentence sévère résume fidèlement la situation actuelle de la science.
« Cependant, comme il est dans l'ordre des choses que tout excès amène une
» réaction qui en est le correctif, je ne désespère pas, dit en terminant le
^
» savant professeur, de voir les esprits sérieux revenir à des appréciations
» plus saines des caractères spécifiques, et les Flores débarrassées de cette
» superfétation de noms qui surchargent la mémoire la mieux douée, sans
» qu'il en résulte le moindre bénéfice pour la science {U). »
Ces paroles commencent h porter leurs fruits. Séance tenante, un florisle
très compétent, M. Cosson, a déclaré s'associer de tout point à l'opinion
Cnergiquemcnt exprimée par M. Decaisne, non-seulement dans cette circon-
stance, mais déjà en 1857, dans un excellent travail qui renferme, à l'occa-
I
(1) Lamarck, Discours préliminaire de la 2*^ édition de la Flore française^ p. 23.
(2) Celte exigence de Lamarck ne nous paraît pas justifiée.
(3) Séance du 27 avril 18C0. Voyez le Bulletin, t. VII, p. 263.
(4) Lac. cit., p. 263-264.
c
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sîon (runc étude sur uu poiui 1res limité, l'exposition de vues hautes et
judicieuses sur les généralités de la science (1).
De son côte, M. le comte Jaubert, dans un discours aussi bien écrit que
sagement pensé, déclarait, dès 1858 (2), que le danger dont la botanique était
menacée lui venait de « l'accroissement démesuré de la nomenclature », et se
rangeait résolument du côté de M. le professeur Decaîsne. « Remanier indis-
>i crètemcnl les anciennes espèces pour en tirer de prétendues nouveautés à
» Taide de différences impalpables, c'est, dit notre éminent collègue, s'ap-
') pauvrir sous prétexte de perfectionnement. »
Ainsi, Messieurs, si la plupart des Aoristes sont encore entraînés dans le
tourbillon de Técolc ultra-analytique, il en est d'autres, et des plus autorisés,
parmi lesquels je suis heureux de citer encore 31. Ad. Brongniart, qui cher-
chent à enrayer ce mouvement désordonné et qui proclament des principes
contraires dont il est permis d'entrevoir le triomphe prochain. M. le profes-
seur Chevreul, à qui les généralités de toutes les sciences sont également
familières, pense de son côté que, faute d'une application rigoureuse de la
méthode expérimentale, les espèces sont multipliées d'une manière abusive.
Il ne fallait pas moins que de pareils exemples pour m'encourager à aborder
une question brûlante, dans laquelle je dois heurter tant d'opinions adverses
et rencontrer devant moi tant de noms justement estimés.
La déviation que Lamarck, Seringe, MM. Decaisne, Jaubert et d'autres
savants reprochent aux descripteurs, semble avoir commencé en Allemagne,
et c'est encore de l'autre côté du Rhin que la subdivision indéfinie des types
paraît le plus en honneur. Quand on cherche à se rendre compte des causes
qui ont entraîné peu à peu les botanistes si loin des traces du grand législa-
teur de la science, on en découvre aisément plusieurs.
D'abord, Linné avant confondu dans une même dénomination certaines
m
bonnes espèces parfaitement distinctes, il était tout naturel d'en opérer après
lui la séparation. De plus, l'auteur du Système végétal ayant çà et là laissé
s'introduire, parmi la multitude de ses types irréprochables, un petit nombre
d'espèces douteuses ou manifestement entachées de vices rédhibitoires, la
porte était ouverte à l'abus. En élevant des variétés à la dignité d'espèces on
ne faisait qu'imiter l'exemple du grand homme.
Ajoutez à cela la contemplation habituelle d'un petit nombre de types qui
fait découvrir des différences insaisissables de prime abord et porte à leur
accorder une importance qu'elles n'ont pas. De là vient que les descripteurs
allemands, moins bien partagés sous le rapport de la richesse florale, ont dû,
(1) Decaisne, Note sur Vorganogénie florale du Poirier, précédée de quelques consi-
dérat
^>. t. IV, p. 338).
(2) Ç}^ Jaubert^ Discours d'inauguration de sa présidence (Bull. Soc. bot. de Fr.
l-V, p. 0).
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toutes choses égales d'ailleurs, se laisser glisser plus rapidement que les autre?
w m
sur la penle qui aboutit h l'infinie subdivision des types spécifiques.
Enfin le désir bien légitime d'attacher, je ne dis pas son propre nom, je
suppose les savants touJQurs désinléressés, mais du moins celui d'un ami ou
d'un Mécène, à une forme nouvelle, n'a pas peu contribué à entretenir ce zèle
des distinctions illimitées. Une seule chose eût pu modérer cet entraînement
fâcheux, c'eût été une notion saine de la définition de l'ospècc. Par malheur,
ce fjein salutaire vint à manquer. L'espèce élant devenue synonyme déforme
distincte, on se crnt en droit d'ériger en autant d'espèces toutes les formes
qu'à Taide de raffinements descriptifs, on parvint à rendre reconnaissables,..
pour les hahilcîî seulement.
Est-ce à dire pour cela que les travaux analytiques aient été sans profit
pour la botanique? Loin de moi cette pensée! Les matériaux amassés par
l'école moderne ne paraissent encombrants que parce qu'ils n'ont pas encore
trouvé leur yéritaible emploi et n'ont pas reçu la disposition qui leur convient
dans l'édifice de la science. Toutes les formes décrites sont bien réelles; les
différences signalées ne sont pas chimériques et, pour être moins saillantes
que celles sur lesquelles Linné ou Jussieu ont fondé la diagnose des espèces,
elles n'en sont pas moins incontestables. Parcourez attentivement du regard
la riche plate-bande des Rosiers indigènes dans le jardin botanique de la ville
d'Angers, vous n'hésiterez pas à reconnaître, avec le savant directeur de ce
bel établissement, que chacune des nombreuses formes réunies dans ce coin
^e terre se disUpgue des autres par qqelcjue caractère suffisamment net et
défini.
F
. Ce qui est vrai des Bosa de M. Boreau, le serait sans doute, dans une cer-
taine mesure, des Rul/us de 1\L Mueller et des plantes de M. Jordap-^ JI n*y
a pas de doute à concevoir sur la justesse des remarques de ces honorables
botaiûstes. J'ajoute qu'il n'y a pas de distinction, quelque subtile qu'on I?
suppose, qui ne mérite d'être consignée dans nos livres et qui ne soit plus ou •
moins digne de notre attention. Toute modification morphologique, ci légère
§oit-glle, ipériçe qu'op y prenne garde; car elle a sa raison d'être et soulève
toujours un problème de physiologie ou de physio-pathologie, dont la solution
importe à nos connaissances générales. Je ne me plains donc pas de la scrupu-
leuse exactitude avec laquelle la plupart de nos confrères transmettent à la
pogt actuelle ; nous devons, au
contraire, leur savoir gré du travail constant et quelque peu ingrat par lequel
lis enrichissent de précieux détails le domaine de l'histoire naturelle. Ce que
je ne puis approuver, c'est l'importance injustement égale attachée par eux
à toutes les modifications constatées des types spécifiques.
En conséquence, si je crois devoir protester, après d'illustres devanciers,
contre l'introduction d'un grand nombre d'espèces nouvelles dans le cata-
logue de nos floies, je me garderais bien d'ailleurs de demander la suppres-
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sion de toutes Jes formes décritis. Ces formes, je les accepte sans peine, à la
oqdition de les catégoriser et de leur assigner leur véritable rang dans la
nomenclature. Les considérer comme non avenues, ce serait nier les résultats
de Tobserviition ; les ranger purement et simplement sous une dénomination
spécifique comniune, ce serait, selon moi, établir la confusion sous le pré-
texte de faire de la synthèse.
Aucune observation jïo doit être négligée en bisloire naturelle; le plus
mince détail, encore une fois, lorsqu'il est mis à sa place, contribue à la
perfection de l'ensemble. A ce litre les analyses délicates des Aoristes servi-
ront cerïaiiieuient nos véritables intérêts; sachons seulement les utiliser en
les interprétant.
j\jais, en faisant descendre un grand nombre d'espèces de création mo-
derne à riuimble rang de simples variétés, on ferait un acte de justice qui,
par lui-même, serait presque sans avantage pour les naturalistes. En effet, de
deux choses l'une, ou bien Ton tiendrait compte de ces variétés, qui seraient
inscrites sous leurs noms actuels, et dans ce cas la mémoire ne se trouverait
imllement soulagée; ou bien ces mêmes variétés seraient, sinon effacées, du
4 r
rnoîns négligées d'abord, oubliées plus tard et fondues dans une description
plus compréhensive, mais plus vague en même temps, du type spécifique. A
cela la phrase caractéristique perdrait sa netteté ; qu'y gagnerait la science?
Rien assurément ; elle aurait môme rétrogradé, car il vaut mieux trop distin-
guer que trop confondre. C'est la supériorité de raffirmation sur la négation,
ou mieux, du savoir sur l'ignorance.
Le seul moyen de concilier ces exigences, en apparence contradictoires,
consiste à enregistrer soigneusement (outes les modifications quelconques des
types organiques en les groupant d'après leurs affinités naturelles, el leur impo-
sani des dénominations en rapport, soit avec la nature anatomique de la dégé-
nérescence, soit avec la cause cosmique plus ou moins complexe qui l'a
déterminée.
Tel est le but que j'envisage depuis plusieurs années, et bientôt j'aurai
rhonncur de soumettre à la Société quelques exemples de l'application de
.ces principes à certains cas particuliers.
II
LVmprcinle de chaque espèce est un type dont les prin^
cipaux traits sont gravés en caractères ineffaçables et per-
manenîs à jamais; mais toutes les touches accessoires
varient,
(Buffon, Hist. mt. t. XIU, p. 9, 1765.)
Mais la solution de ces questions repose tout entière sur la définition de
respèce. A mon tour, je vais donc, non sans crainte, aborder la discussion
de cette notion fomiaineutale eu hisluiie naturelle.
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L'espèce est- elle un type primitivement créé, propagé héréditairement à
travers les âges et plus ou moins profondément transformé? Est-elle, au con-
traire, une forme distiïicte et immuable transmise par génération? Enfin
n'est-ce qu'un aspect de la matière organisée, en voie d'évolution depuis l'ori-
gine des choses, et doit-on l'envisager plutôt comme im assemblage arbitraire
des êtres qui par hasard se ressemblent le plus aujourd'hui, qui se sépareront
peut-être demain au point de vue morphologique, et qui, en tout cas, n'ont
d'autre lieu commuu que cette similitude fortuite ?
Voilà, en définitive, les trois hypothèses principales qu peuvent être pro-
posées. La seconde est celle d'après laquelle semble se diriger aujourd'hui la
majorité des naturalistes. La troisième est Texpression résumée de la manière
de voir d'un petit uombre d'hommes distingués dont l'opinion, par cette raison
toute personnelle, mérite d'être prise en sérieuse considération. La première,
soutenue par Buffon et par Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, plus récemment
exposée par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, est, a mon avis, la seule admis-
sible.
Je fais bon marché de la circonstance que le type daterait des premiers
jours de la création, me bornant à constater qu'il remonte au delà des âges
historiques jusqu'à la dernière révolution du globe, et que ce n'est pas forcer
l'induction que d'admettre une antiquité plus reculée encore. A part cette
vue hypothétique, la thèse défendue par l'auteur de VHistob^e ^latiirelle
générale me paraît, je le répète, appuyée sur les données les plus positives, et
la seule compatible avec l'ensemble des observations acquises à h science.
L*idée de faire reposer la définition de l'espèce sur la similitude plus
ou moins exacte des formes est évidemment celle qui a dû se présenter
la première h l'esprit des observateurs. Placez un homme intelligent, mais
profondément ignorant des choses de la nature, au milieu des richesses zoo-
logiques et botaniques d'une contrée, cet homme sera frappé de prime abord
des différences profondes qui séparent les deux règnes. Puis, dans chacun
d'eux, par une sorte d'intuition, il saisira les grandes coupes, et par une obser-
vation répétée et soutenue, il démêlera enfin les groupes secondaires qu'il
subdivisera encore jusqu'à ce qu'il arrive à reconnaître la presque identité de
certains êtres se rapprochant autant par leurs caractères communs qu'ils
s'éloignent par là de ceux qui les environnent. L'espèce se trouvera dès lors
constituée sur l'une de ses bases fondamentales. Toutefois, remarquons-le
bien, la même raison qui conduit cet observateur novice à réunir certains
êtres, le pousse à en éloigner d'autres, qui cependant ne peuvent être séparés
sans violer les lois naturelles les plus strictes. Pour lui, la chenille se rapproche
plus d'un ophidien et surtout d'un myriapode que d'une chrysalide, et celle-ci
sera aussi loin du papillon que dcToiseau ou du mammifère. Mais, que notre
curieux assiste à la transformation de la larve en nymphe et de la nymphe en
insecte ailé et brillant, aussitôt ses idées seront bouleversées, un rayon de
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lumière aura pénétré dans son esprit et lui aura révélé une seconde condition
de l'espèce naturelle, a savoir Tunité d'origine.
Ces deux points de vue par lesquels a passé notre observateur solitaire
sont ceux sous lesquels les générations savantes sont venues successivement se
placer. Et la connaissance d'une foule de métamorphoses dans l'individu et
dans l'espèce, c'est-à-dire des phases et des slases si communes dans les
deux régnes, nous oblige maintenant à restreindre beaucoup la valeur de la
forme dans la définition de l'espèce. L'identité morphologique reste assurément
la meilleure preuve de l'identité spécifique, mais la dissemblance la plus com-
plète des caractères extérieurs n'implique pas nécessairement la distinction
originelle des races.
Sans parler des phases d'évolution, embryonnaire et fœtale, ni des stases
constituées par les générations alternantes, a l'occasion desquelles la discussion
ne saurait s'élever un instant, j'ose aller jusqu'à prétendre qu'un être orga-
nisé pourrait perdre à la fois tous les traits qui passent pour le caractériser,
sans cesser néanmoins d'appartenir à son espèce. En effet, les caractères dont
nous composons la phrase diagnostique des espèces végétales on animales ne
sont que l'expression des attributs les plus grossiers des êtres qui les compo-
sent. Nous choisissons, pour les reconnaître et les signaler, les particularités
les plus visibles et les plus tangibles, celles qui sont soumises au nombre, au
poids et à la mesure. Des caractères incomparablement plus nombreux et tout
aussi importants, mais plus cachés, plus fugaces ou plus dilTiciies à rendre par
le langage, sont passés sous silence. Ainsi le veut l'imperfection de nos
moyens. Et pourtant les propriétés omises forment un ensemble tellement
caractéristique, qu'à l'exclusion de toutes celles sur lesquelles s'appuie la
h
diagnose officielle^ elles suffisent à faire reconnaître les espèces. Les forestiers
habiles ne savent-ils pas discerner à première vue r^6'SÉ*?îce à laquelle ils ont
affaire d'après l'examen d'un seul rameau ou d'une seule rondelle de bois,
sans le secours des feuilles ni des organes reproducteurs? Eh bien! les micro-
graphes en feront autant à l'aide d'une tranche excessivement mince du (issu
de la plante. Déjà l'étude de la structure intime des diverses familles donne
des résultats d'une netteté inespérée. Dorénavant une coupe microscopique
d'une extrémité radiculaire suffira, d'après les belles analomies de notre pré-
sident (1), pour prononcer qu'une plante est réellement parasite. Un de nos
zélés secrétaires, lM. Eug. Fournier, vient de nous apprendre que les feuilles
des diverses sections du genre Pobjtrichum ont des structures élémentaires
très différentes qui permettraient de les classer naturellement d'après ce seul
caractère. Qui sait à quel degré de précision arrivera la diagnose par des
investigations patientes et laborieuses exécutées a l'aide des moyens perfec-
tionnés que la physique et la chimie mettent aujourdliui à notre disposition?
(i) M. Chatin.
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Un grand avenir est réservé, sans aucun doute, à cet ordre dv^ recherches.
Pour ma part, je suis convaincu que les traits caractéristiques de l'espèce sont
empreint? d^ns la structure intime comme dans l'organisation extérieure,
que chaque élément histologiquc reproduit, dans son état matériel et son
fonctionnement, des modalités comparables à celles qui distinguent Tindividu
tout entier, et qu'en outre le cachet do la spécificité y est imprimé d'une manière
plus indélébile eucoro. Ceci vaut la peine d'une explication.
Prenez un demi-centimètre cube, par exemple, du parenchyme charnu
d'un Cactus, on d'une plante grasse quelconque; placez cctle petite masse
dans des conditions de chaleur et d'humidité favorables à la végétation : alors,
Tune des cent mille utricules qui composent cette fraction de la plante, va se
gonfler, se colorer : elle va devenir le siège d'une nutrition plus active et le
centre d'une production d'éléments nouveaux qui s'agenceront de telle sorte
qu'il en résultera un Cactus semblable à celui auquel vous avez emprunté ce
fragment de parenchyme. Pourtant rien ne vous eût avertis de cette aptitude
-merveilleuse de la cellule privilégiée. Elle ne se distinguait préalableipent par
aucun signe; et de fait, il est infiniment probable qu'elle n'était point pré-
destinée et que tout autre élément du tissu utriculairc aurait aussi bien propagé
•m
la race.
La cellule qui s'animey pour parler le langage imagé de Gaudichaud, n'est
pas au fond différente de ses congénères : c'est celle qui se trouve accidentel-
lement recevoir à la fois la plus grande somme de sucs nutritifs et la plus juste
mesure de radiation solaire. D'ailleurs, toute autre à sa place en eût fait
autant.
4
Chaque élément histologîque d'une plante, comme chaque parcelle d'un
animal inférieur, comme l'ovule des êtres plus haut placés dans l'échelle
organique, recèle donc l'aptitude à revêtir tous les attributs de la plante
entière.
En ce sens, toute utriçule végétale est un ovule, ou ce qui revient au même,
toute utriçule végétale est un individu en pidssonce.
L'exemple choisi fait, si je ne m'abuse, ressortir jusqu'à l'évidence la par-
ticipation possible de chaque molécule intégrante d'un organisme aux proprié-
tés de l'ensemble. Il nous montre la spécificité attachée à la dernière utriçule
microscopique du végétal, aussi bien qu'à l'individu collectif tout entier. Sans
doute les différents élémenls de la trame organique ne sont pas tous doués,
même à l'état potentiel, de cette somme de qualités qui appartient aux cellules
vertes des plantes ou bien au sarcode des zoophyies; mais tous, à mon avis,
retiennent du moins quelques caractères intimes qui les distinguent de leurs
homologues dans les autres espèces naturelles.
Voilà ce qui constitue, à proprement parler, Vessence de l'espèce; car cette
modalité des parties intégrantes, ou plutôt des véritables individus rudimen-
laires, est la propriété immanente par excellence. L'agencement, raccumulation
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de ces organes élémentaires, la configuration extérieure de l'être composé, son
volume, sa masse, tout cela, au contraire, est sujet à varier.
Si la dissemblance la plus évidente cache parfois la communauté d'origine
et ridentilé essentielle, d'un autre côté une similitude morphologique presque
parfaite peut mnsqucr la multiplicité originelle et la différence radicale des
types.
Il n'est guère d'animaux plus voisins par la forme que Tâne et le cheval,
tellement qu'tm crayon malhabile leprésenlc involontairement le premier
quand il croit nous tracer Timagc du second. Des contours un peu plus
arrondis ou plus maigres, des oreilles un peu plus ou un peu moins longues,
voilà à quoi se réduisent les caractères les plus saillants. Et cependant quelle
distance sépare ces deux êtres au point de vue de la structure, de la manière
de vivre, de Inintelligence et du caractère ! Malgré leurs grandes affinités
morphologiques, la nature elle-jneme s'est plu à rendre infranchissable
l'espace qui les sépare, en frappant leurs.hybrides de stérilité. Preuve mani-
feste de la profonde différence organique des deux espèces en même temps
que de leur essence distincte.
La conformité presque absolue des types n'est donc à son tour qu'une
présomi)tion en faveur de l'identité spécifique.
J'en ai dit assez pour faire voir que le caractère tiré de la forme est insuf-
fisant ou trompeur, et qu'il exige, à titre de complément ou de correctif, la
notion de filiation ou d'origine commune.
Sans entrer plus avant dans cette controverse, je crois devoir proposer dès
à présent les définitions suivantes :
Envisagée du point de vue de la forme, Vespèce est Vensemble des êtres qui,
soi/s des conditions extérieures identiques^ se resse^nblent presque exacte-
ment^ aux diverses périodes respectives de leur évolution collective ou
individuelle.
Fondée sur l'essence, l'espèce est un type organique transmissible héré-
ditairement^ d'une manière indéfinie, sans altération profonde et irréver-
sible (1), du moins pendant la,période géologique actuelle.
La suite de mon travail sera la justification de ces deux formules complé-
mentaires l'une de l'autre, et qu'il suffirait de souder pour donner une notion
complète de l'espèce. En attendant, je me contenterai de faire remarquer que
je tiens un juste compte des opinions des anciens maîtres : Linné, Jussieu,
De CandoUe d'une part; Buffon, Etienne Geoffroy Saint-Hilaire de l'autre, en
profitant des vues émises par M>L Chevreul, Flourens, Godron, de Quatre-
fages sur la méthode à suivre et les principes à sauvegarder dans la définition
(1) Ce mot n'est pas entré dans la langue; j'espère qu'on me pardonnera ce néolo-
gisme utile, en considérant que le^ radicaux réversion et réversible ont déjà leur place
dans le diciiuunaire.
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de rcsi>èce ; et qu*cu outre mes formules concordent parfaileinenl avec Tes-
prit de la définition adoptée par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Tune des plus
grandes autorités dans la question.
{La suite prochaîncmcnt,)
M. Ducliartre fait hommage à la Société de son mémoire intittilé :
Recherches experhnentales sur les rapporls des plantes avec la
rosée et les brouillards, et en donne une analvse verbale.
M. Euff. Fournier donne Icctm^e de la note suivante :
NOTE SUR LE miGLOCHIN LAXlFLOaUM Ouss., par M. lîugènc FOiJK^ÎliB.^
En étudiant, avec notre honorable vice-président M. Cosson, une collec-
tion de plantes récoltées aux environs de la Calle (Algérie) par M. Lcfranc,
et dont je mettrai prochainen^cnt le catalogue sous les yeux delà Société,
j'ai recueilli un fait intéressant pour la dore de France. 31. Cosson m'a fait
remarquer la présence du Triglochin laxiflornm Guss. en Corse. Cetle
espèce a été distribuée par Soleirol sous le numéro /i0/i3 et sous le nom de
T. Barrelieri Lois. Les étiquettes portant ZiOûS A indiquent la plante au
cap Riveloto prés Calvi, en octobre. Les étiquettes portant /i063 B l'indiquent
à Saint-Florent ou Calvi. Dans les deux cas, Tespèce distribuée est parfaite-
ment reconnaissable. Elle existe aussi dans Therbier de France au Muséum;
on y trouve, dans la chemise qui porte le nom de T. laxiflorum, la plante
de Soleirol et un échantillon recueilli à Bonifacio par 31. Belair, mais très
jeune, et qui ne peut être rapporté qu'avec doute à la même espèce; il en
est de même d'échantillons tiouvés 5 Bonifacio par M. Kralik et conservés
dans riierbier de 3L Cosson. Loiseleur avait déjà indiqué en Corse le T. laxi-
florum d'après des échantillons recueillis par le docteur Robert (voy. Loi-
seleur, Flora gallica^ pars prima, p. 265, et Nouvelle notice sur les plantes
à ajoutera la Flore de Fronce, in Ann. Soc. Linn. paris, 1827, p. ^68).
Cependant MM. Grenier et Godron, considérant la détermination de Loiseleur
comme erronée, ont exclu cette espèce de la flore française (F/, de Fr, HT,
310). Elle doit y être rélabhe.
Le Triglochin laxiflorum se distingue du 7'. maritimum par son fruit a
trois et non a six carpelles, du T. maritimum et du 1\ palustre par sa souche
bulbiforme et composée de bulbes agrégés ; enfin du T. Darrclierî^ dont il
est le plus voisin, par son port plusgrêle, ses feuilles planes et non demî-cylin-
driqucs, ses pédicelles arqués et appliqués contre l'axe à la maturité, et non
ctalés-dressés. De plus le T. laxîflo7'um sa dé\doppc dans l'arrière-saison, de
septembre h décembre, tandis que le 1\ BarrcHerichXuDepUmeàu printemps.
On le connaît aujourd'hui en Corse, en Sicile et sur le littoral algérien.
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M. Ed. Prillieiix, vicc-secrétairo, donne lecture de la communi-
cation suivante, adressée à la Société :
SUFi LE LIGUSTRUM DES LATINS ET SUR LA DIFFICULTE DE RATTACHEH LA NOMENCLATURE
BOTANIQUE DES ANCIENS A LA NOTRE, par M. A. TIEE.
(Strasbourg, mars 1802.)
L — Les travaux d'érudition ayant pour but de rattacher la nomenclature
r
botanique des anciens à la nomenclature moderne, présentent, faute de données
suffisantes, des difficultés très souvent insurmontables. C'est en comparant soi-
gneusement les textes et en suivant la tradition nominale à travers les siècles
que l'on peut espérer d'y réussir. Malheureusement ces textes sont très pauvres
en renseignements précis, et nous sommes séparésdes auteurs, auxquels nous
les devons, par de longues périodes de (énèbresqui laissent le présent complè-
tement isolé du passé, sans qu'il soit possible de lier l'un à l'autre, de sorte
que si Ion marche, c'est quelque peu au hasard et privé de guide. 11 faut for-
muler SCS décisions sur de simples épîthôtes ou sur des descriptions vagues,
telles qu'on les trouve dans les écrits de Pline et de Dioscoride, auteurs qui
se répètent ou se contredisent. On ne saurait donc présenter ses opinions
avec trop de réserve, car si, dans certains cas, il est permis de croire à la
certitude, ii est bien plus ordinaire de rester dans le vague. On voulait la
r * 4 r
venté, et il faut se contenter de la vraisemblance.
Très peu de commentateurs réunissent les connaissances nécessaires pour
réussir dans ce genre de travaux; très peu connaissent à fond la flore des
terres classiques, très peu savent le grec moderne, langue dans laquelle on
peut retrouver des lambeaux de la nomenclature de Théophraste et de Diosco-
ride. Le docte Martyn était Anglais, Retzius Suédois, Sprcngel Allemand, et,
parmi les Français qui ont écrit sur les plantes de rantîquité, il n'en est
aucun qui ne soit ou qui n'ait été plus ou moins étranger à la flore de la Grèce
et 5 celle de l'Italie méridionale.
Ce qui prouve la difficulté de la matière, c'est de voir les érudits toujours
en désaccord, de manière que la controverse est perpétuelle. Aux yeux des
commentateurs qui tranchent sans hésiter les questions les plus ardues, les
commentateurs réservés semblent trop timides, et ceux-ci ne peuvent s'em-
pêcher de trouver les autres trop hardis et trop confiants en eux-mêmes.
Autrefois le monde littéraire s'intéressait à ces luttes, qui aujourd'hui passent
inaperçues, ce qui, du reste, n'a rien de précisément regrettable.
IL — Parmi les plantes des anciens qui offrent le plus de difficulté dans
leur détermînaiion (peut-être parce qu'on s'est trop souvent évertué pour y
parvenir), se trouve certainement le Ligustrim,
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Les poètes en font une plante à fleur blanche (Virgile) (1), d'une blancheur
comparable à celle de la neige (Ovide) (2), exhalant une douce odeur (Sidoine
Apollinaire) (3); ajoutons que Columelle (/i), qui en fait aussi une plante
odorante, lui attribue des fruits noirs, Ligiistrum nigrum.
Pour les prosateurs, c'était un arbre assez gros pour qu'on pût en tirer des
tablettes, fessera^ sur lesquelles on écrivait le mot du guet (Pline) (5), à feuilles
semblables a celles de TOlivier, quoique plus larges, plus molles et plus vertes,
à fleurs blanchâtres et à semences (baies?) noires (Dioscoride) (6). Enfin, si le
x^Xaarpov de Théophraste (7) devait être regardé comme la môme plante que
le Ligmtrum des Latins (ce dont il est permis de douter grandement), il fau-
drait ajouter, d'a])rès l'auteur grec, qu'il vit dans les lieux montueux, qu'il
est toujours vert et que ses rameaux robustes peuvent servir à faire des
cannes.
Tel est l'ensemble des éléments de détermination d'après lesquels on peut
espérer de reconnaître le Ligmtrum^ ne comptant pour rien Martial etClau-
dien qui se contentent de parler de la blancheur de sa fleur : convenons que
c'est bien peu.
i
Dioscoride {L c.) paraît confondre sous le nom de /{i-npo; le Ligiistrum et
le CyproSy bien distincts l'un et l'autre chez Pline. L'auteur grec et l'auteur
latin s'accordent à dire que le Cypros est un arbre d'Egypte et de Judée, où
en effet le Henné, Lowsoma tnei^mis L. , est extrêmement commun. Il sem-
blerait que Dioscoride aurait été induit en erreur par ces mots du naturaliste
romain (8), mots qu'il aurait connus : Quidam hanc esse dicunt arborent
quœ in Italia Ligustrum vocetur. « Quelques personnes croient que le Cypre
est le même arbre qui porte en Italie le nom de Ligustrum. » Or on sait que
jatnais le Henné n'a été trouvé en Europe, Dioscoride, ainsi égaré, aurait
commencé par décrire le Ligustrum et terminé son chapitre en parlant du
Cypros ou Henné des Arabes.
Quant au xr/)a(7r(:ov de Théophraste (/, c), je ne crois pas, contrairement
à l'opinion de Sprengel (9), qu'il s'agisse du Ligustrum des Latins, le peiî
qu'il dit dans le texte invoqué se rapportant à une tout autre plante.
Il résulte de ce qui précède que les documents fournis par les Grecs, en ce
qui concerne le Ligustrum, sont incertains et sans valeur réelle; il faut donc
se contenter de ce qu'en disent les Latins, et l'on voit alors combien sont fai-
bles les bases sur lesquelles reposent les déterminations qu'il est possible de
hasarder sur la plante qui fait l'objet de cette note. Mattiole, Daléchamp, le
P. Ilardouin, Sprengel et tous les traducteurs de Virgile se sont accordés pour
désigner le Troëne, Ligustrum vulgare L. , et ce point de botanique ancienne
(1) VirgU. Ed. Il, v. 18. — (2) Ovid. Melam, XIII, v. 789. — (3) Sîdon. Apullin.
Epist. IX, 13.— (4) Colum. De hortor. cult> lib. X, v. 302.— (5) Plin. Hist. nat.
XVI, 31.— (6) Diosc. lib. I. c. 125.— (7) Theophr. lib. I, 15, 3, 4.— (8) Plin. /?«5^
natur, lib. XII, c. 51,— (9) Sprengel, Hist. r. herb, I, p. 76.
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paraissait dcsonnais réglé. Une ancienne opinion, il est vrai, avait prétendu
voir dans le fJgmtrum noire grand Liseron, Convolvidus sephcm L, devenu
un Calystegia; mais elle ne pouvait être admise, même avec doute, car, s'il
est difficile de trouver la vérité, il ne Test pas le moins du monde de recon-
naître l'erreur, Mattiole, dans ses conmientaires sur Dioscoride, se moque du
bon Servius, qui le premier a proposé cette désignation que Daléchamp, à son
tour, repousse comme absolument invraisemblable.
En effet, si l'on veut ne tenir aucun compte du texte de Pline qui en fait
un arbre, il n'existera plus aucune base de discussion, et toute plante d'Ita-
lie à fleur blanche, pourvu qu'elle soit odorante, car ainsi le veulent les textes
deCoIumelIe et de Sidoine Apollinaire, pourra être indiquée sans qu'il soit
possible d'élever la moindre objection sérieuse ; or, si la fleur du grand Liseron
est blanche, elle n'a point d'odeur.
Si les Latins n'eussent pas connu le grand Liseron, si le nom de Convol-
vidus n'existait pas pour notre plante si bien décrite par Pline qu'il esti/npos-
^
sible de la méconnaître, on pourrait comprendre qu'on la cherchât chez les
poètes et ailleurs; mais tel n'est pas le cas, et supposer que Virgile ait nommé
Ligmtrum ce que Pline appelle Convolvidus, quand ce dernier auteur a un
Ligustrum^ me semble tout à fait déraisonnable.
Je n'hésiterais pas à regarder comme impossible de reconnaître le Ligus-
trum, faute de données suffisantes, si la tradition nominale ne venait en aide;
mais on sait que, parmi les noms donnés au Troène en Italie, se trouvent
ceux de Ligustro et de Guistrico, même mot sous deux formes différentes.
J'ajouterai que, pour les Espagnols, c'est ie Ligustre et, pour les Portugais,
le Ligustro, Lorsque la tradition nominale, loin de contrarier les textes, les
éclaire, elle a une importance incontestable. S'agit-il des plantes d'Homère
et de Théocrite, il est nécessaire de consulter la nouienclature botanique des
Grecs modernes; faut -il déterminer celles de Virgile ou d'Ovide, il est indis-
pensable de s'assurer s'il n'existe pas des rapi^orts entre les noms latifis et les
noms italiens. On cherche souvent en vain ces analogies, mais il ne faut pas
pour cela se décourager ; ne sait-on pas qu'il suffit souvent de quelques lettres
conservées sur une médaille fruste pour qu'il soit possible d'en deviner la
légende ?
IlL — Le Ligustrum dont parle Columellc dans le livre X De re rustlca,
consacré à la culture des jardins, livre où, pour parler des fleurs, il quitte la
prose pour les vers, est-il bien le même que celui de Pline et des poètes
latins? Quelques personnes en ont douté, se basant sur l'épithète de nigrum
qui lui est donnée. Ce n'est pas pour nous une raison, car si elle ne peut être
appliquée a la fleur, elle convient merveilleusement au fruit. Nous donnons
le nom de Sambucus nigra L. au Sureau, non à cause de sa fleur qui est
blanche, mais à cause de ses baies qui sont noires. Il n'en est pas autrement
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du ïroëue, blanc par la fleur, noir par ses fruits. Au lieu de conclure d'une
manière aussi simple, on a été chercher je ne sais quelles plantes, entre
autres VIpomœa Nil de Linné qui, outre qu'il n'a rien en lui de noir, n'a
été trouvé que dans les régions tropicales. Nous le cultivons depuis un cer-
tain nombre d'années dans nos jardins, mais certainement les bergers de
Virgile, ni les poètes latins qui les font parler, n'ont pu le connaître. Lorsque
Gesner écrivait (1) que cet Ipomœa était le Nil des Arabes, il acceptait une
erreur et la propageait.
Columellc, dans le passage oxx il place le Ligustrum (2) parmi les fleurs
odorantes, paraphrase Virgile, de sorte qu'il est question chez tous les deux
d'une seule et même plante. A quoi bon alors se préoccuper de l'épithètedif-
férente qui lui est donnée, autrement que pour constater qu'il s'agit bien d'un
arbre ou arbuste à fleurs blanches odorantes et à fruits noirs, circonstances
qui, venant s'ajouter à la tradition nominale, permettent de conclure plutôt en
faveur du ïroëne que de toute autre plante? Agir autrement n'est-ce pas se
créer des difficultés et s'éloigner du but quand il est tout proche? Les voies
les plus directes sont toujours les plus sûres. Mais, en rappelant ces préceptes,
il en est un que je dois m'appliquer, celui qui conseille la sobriété aux com-
mentateurs. J'en ai dit assez, d'ailleurs, pour montrer l'extrême difficulté de
rattacher la nomenclature botanique ancienne h la nôtre; aussi ne craindrai-
je pas de déclarer que, parmi les auteurs qui se sont occupés de pareils
travaux, les plus sages (je n'ose dire les plus habiles) sont bien moins ceux
qui affirment que ceux qui doutent.
(1) Voyez C. Bauhin, Pinacc, p. 295.
(2) Le mot Ligustrum est d'origiiie obscure; il ne vient ni de lîgare^ comme Ta
prétendu Yossius, ni de Ligurla (Ligurie), parce qu'il serait originaire de ce pays.
Troène dérive, dit-on, de l'anglo-saxon treo^ arbre, d'où tree en anglais, mais rien ne
paraît moins certain.
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SEANCE DU 25 AVRIL 1862
PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 11 avril, dont la rédaction est adoptée. '
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
I
MM. Larcher, chef du bureau de l'instruction publique à la
Préfeclm^e de la Seine, place Lacépède, 9, à Paris, pré-
senté par MM. Chatin et Cosson;
CjArroute (l'abbé), professeur à l'Ecole de Saînt-Capraîs, à
Agen (Lot-et-Garonne), présenté par MM. Amblard et
Eug. Fournier.
Dons faits à la Société :
1*" Par MM. Roze et Bescherelle :
Muscinées des environs de Paris ^ fasc. 1 et 2.
2° Par M. Dujardin-Beaumelz :
De l'ataxie locomotrice.
3° De la part de M. Fée :
Sur la morphologie de la fleur de Vlris.
Sur les arilles et les arillodes.
h° De la part de M. Duval-Jouve :
Nouvelles éludes sur le pétiole des Fougères.
5" De la part de M. de Martrin-Donos :
Plantes critiques du département du Tarn, 1" fragment.
6° De la part de M. Caruel :
p7'odromo delta Flora toscana^ fasc. 2.
7* De la part de M. Vieillard :
*
Etudes sur les genres Oxera et Deplanchea.
B" En échange du Bulletin de la Société :
Atti deW I. U. Istituto veneto, novembre et décembre 4861.
T. IX. Ift
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Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, mars 1862.
Bulletin de la Société impériale zoologique d^Acclimatation ^ fé-
vrier 1862,
L'Institut^ avril 1862, deux numéros.
MM. Roze et Bescherelle font hommage à la Société d'un exem-
plaire des deux premiers fascicules de leur exsiccata, portant pour
titre : Muscinées des environs de Paris,
Lecture est donnée d'une lettre de M. Descroizilles, qui remercie
la Société de l'avoir admis au nombre de ses membres.
M. le Secrétaire général communique à la Société les dispositions
réglementaires suivantes, arrêtées par le Conseil :
REGLEMENT SPECIAL DU COMITE CONSULTATIF.
Art. l'^ Le Comité consultatif, institué par la Société botanique de
France dans sa séance du 28 mars 1862 (1), a pour mission : 1° d'aider,
autant que possible, les membres de la Société dans la détermination des
plantes nouvelles recueillies par eux en France ou en Algérie; 1"^ (Je con-
courir au classement des plantes destinées îi entrer dans Therbier de la
Société.
Art. 2. Le Comité se composera de sept membres, nommés chaque année
par le Conseil au scrutin secret. Les membres sortants seront rééligibles, et le
Comité pourra demander l'adjonction des membres qu'il croira être à même
de seconder utilement ses travaux-
Art. 3. Le Comité se réunira, au local de la Société deux fois par mois,
à des jours et heures qu'il pourra fixer à son gré (provisoirement le premier
et le troisième jeudi de chaque mois, a trpis hptjies]. Sont invités à s'ad-
joindre, le plus souvent possible, au Comité ceux des membres de la Société
qui voudront prendre part à ses travaux.
Délibéré en Conseil, à Paris, U 15 avril 186Î.
Le Président de la Société^
Le Secrétaire général. Ad. Chatin.
I
"W. DE SCHœNEFELD.
M. Chatin dépose sur le bureau des échantillons de Spergulct
pentandra L., destinés à rhérbier de la Société et recueillis par
lui le jour même au Perray près Rambouillet (Seine-et-Oise).
(l) Voyez plus haut, p. 159.
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M. Lecoq fait à la Société la communication suivante :
DE LA FÉCONDATION INDIRECTE DANS LES VÉGÉTAUX, par M. Henri liECOQ.
Les organes de la reproduction, dans la majeure partie des végétaux, sont
réunis dans la même fleuret placés de telle manière que souvent ils se tou-
chent, et qu'au premier abord le contact du pollen et du stigmate paraît
assuré. D'autres plantes ont les sexes séparés, bien que plusieurs d'entre elles
portent les deux sexes sur le même pied. De là les dénominations de végétaux
hermaphroditesy monoïques ou dioïques,
La fécondation paraît donc plus facile dans les êtres hermaphrodites, moins
certaine dans les plantes monoïques, plus difficile dans les espèces dioïques.
On n*a tenu compte jusqu'ici que de ces trois états possibles : nous verrons
qu'il existe un grand nombre d'intermédiaires.
En étudiant la situation relative des organes sexuels dans les plantes, pour
reconnaître les moyens de contact si variés que nous oiïre la nature, j*ai été
surpris des difficultés nombreuses qui se présentent dans certaines fleurs
pour empêcher ou gêner ce contact, et je suis arrivé h ce résultat qu'un
pistil fécondé par le pollen de sa propre fleur est l'exception et non la règle.
Nous réserverons pour ce dernier cas le nom de fécondation directe^ et
nous réunirons tous les autres sous le titre de fécondation indirecte.
Dès l'année 1827, nous avons cité des exemples assez nombreux de fécon-
dations indirectes sur des fleurs hermaphrodites. Ces exemples, nous pourrions
les multiplier à l'infini ; nous préférons, pour abréger, indiquer les princi-
pales circonstances dans lesquelles les fleurs hermaphrodites ne peuvent se
féconder elles-mêmes. Ce sont :
1** L'avortement plus ou moins complet de l'organe mâle ou de l'organe
femelle, ce qui tend déjà à la monœcie ou à la dîœcie ;
2** L'imperfection du pollen ;




4** L'ouverture extrorse des anthères ;
5** La non-concordauce d'aptitude des organes mâles et des organes
femelles;
6*" La viscosité du pollen.
Il existe évidemment un motif pour que la nature mette autant d'obstacles
à la fécondation directe, et ce motif est surtout accusé par l'impuissance où
sont certaines espèces de se féconder avec les étamines de leur propre fleur,
ou même avec les étamines d'autres fleurs situées sur le même pied.
On a des exemples parfaitement constatés de ce fait sur plusieurs Passi-
flores. W. Herbert rapporte que les Zephyranthes carinata et Z. tubispatfta
ne donnent pas de graines eu Angleterre, mais, si le dernier est fécondé par
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le pollen du premier, il fructifie et produit des graines fertiles. Le même fait
s'est reproduit sur des Amaryllis cultivés par M. Herbert.
M. Aug. Rivière, l'habile et savant jardinier du Luxembourg, a înulileraen
lente de féconder VOncidium Cavendishianum par son propre pollen; mais,
en recueillant ce pollen sur un autre pied de la nïême plante, Timprégnation
a eu lieu immédiatement, et rechange réciproque des étamînes de ces deux
pieds a constamment réussi.
Si nous pouvions supprimer pour quelque temps le vent et les insectes,
nous verrions un bien plus grand nombre de ces unions infertiles pour cause
de parenté.
Les judicieuses observations de M. le docteur Pigeaux lui ont démontré
qu'un arbre fruitier isolé est toujours moins fertile qu'un groupe d'arbres de
même espèce, et que les individus placés sous lèvent qui peut frôler les autres
arbres sont toujours plus chargés de fruits. L'utilité de la présence des ruches
dans un verger n'est plus contestée.
Dans Télat naturel des végétaux, une foule de causes s'opposent, comuîe
nous l'avons dit, aux fécondations directes, tandis que de nombreuses dîsposi-
lions facilitent la fécondation indirecte.
C'est principalement dans les inflorescences que nous trouvons la preuve
de ces sortes de fécondations. Ainsi il arrive souvent, dans les épis, qu'une
fleur inférieure est fécondée par celle qui est placée au-dessus d'elle, celle-ci
par celle qui lui est supérieure, et ainsi de suite. Quelquefois c'est le pollen
de la troisième ou de la quatrième fleur qui tombe sur le stigmate de la pre-
mière, et il arrive fréquemment que l'aptitude du stigmate de la première
fleur est en rapport avec Tanthèse de la seconde, de la troisième ou de
la quatrième, phénomènes qui donnent une grande importance aux modes et
aux temps de rinflorcscence. Ce qui se passe dans les épis se présente, avec
quelques diff'érences, dans les cyraes, dans les coiymbes, dans les ombelles et
surtout dans les calathides des Synanthérées, dont Linné a si bien saisi les
curieuses dispositions.
Dans les plantes monoïques, il arrive plus souvent que les fleurs femelles
sont placées au sommet des rameaux, tandis que les fleurs mâles sont insérées
plus bas. Les Pins, les Sapins, les Châtaigniers, les Noyers et une foule d'autres
végétaux ont leurs fleurs femelles au sommet des rameaux. Dans la plupart
des cas, leurs pistils sont fécondés par les étamines du rameau supérieur, et
ainsi de suite. Ces plantes rappellent les fécondations étagées des épis.
Dans le Noisetier, les fleurs mâles sont situées au-dessus des fleurs femelles,
mais souvent il n'existe plus de chatons quand les styles pourprés sortent des
bourgeons, et la fécondation devient forcément dioïque. D'un autre côté,
l'examen du Noisetier nous montre que les fleurs mâles appartiennent au bois
de l'année pendant laquelle les feuilles se sont développées, et que la floraison
Vernale de cet arbre est une floraison tardive, tandis que les fleurs femelles
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cufernîées clans le bourgeon qui va s*ouvnr appartiennent à une autre année
et sont plus jeunes d'un an que celles qui doivent les féconder. Or on consi-
dère les bourgeons et, par conséquent, les branches comme autant d'individus
greffés naturellement les uns sur les autres, et la différence d'une année d'exis-
tence entre les deux sexes équivaut certainement à une fécondation dioïque.
La tendance à la diœcie se manifeste plus encore sur des végétaux monoï-
ques qui, pendant leurs premières années de floraison, sont réellement dioï-
ques. C'est ainsi que le Noisetier donne des chatons mâles plusieurs années
avant d'avoir des fleurs femelles, tandis que le Pin silvestre montre au som-
^
met de ses jeunes pousses des cônes de pistils entourés d'écailles, longtemps
avant d'avoir le pollen qui peut les imprégner.
Les mollusques hermaphrodites présentent aussi les mêmes faits de fécon-
dation indirecte et réciproque, comme on le voit dans les Helix^ de fécon-
dation en série, comme dans les limnées, et de l'apparition d'un sexe avant
l'autre, comme dans les huîtres.
La nature semble avoir antipathie pour les fécondations directes des plantes,
comme pour les alliances consanguines des animaux. Seulement, les inconvé-
nients de ces alliances directes entre parents paraissent d'autant plus sérieux
que les êtres sont placés plus haut dans la série. Faibles dans les plantes et
dans les animaux inférieurs, les conséquences fâcheuses de ces unions devien-
nent plus graves chez les oiseaux et les mammifères, si terribles dans l'espèce '
humaine qu'une grande partie des dégradations qui touchent même à l'intel-
ligence proviennent de mariages entre parents.
La conséquence de ces faits est la tendance des végétaux à la diœcîe ou tout
au moins à la fécondation dioïque.
Les expériences que j'ai faites à cet égard sur les Mirabilis et sur les Pri^
mula fécondés entre individus distincts ne me laissent aucun doute sur les
avantages que l'agriculture et l'horticulture peuvent retirer de ces alliances.
Les individus qui en proviennent sont plus robustes, plus fertiles que ceux
qui résultent de l'union directe des étamines d'une fleur avec son propre
pistil, lorsque toutefois cette union peut avoir lieu. Il n'est aucune plante
qu'on ne puisse améliorer par la fécondation indirecte artificielle.
Il est vrai que la nature opère elle-même des croisements par les tribus
turbulentes des insectes qui, pendant tout le jour et souvent |>endant la nuit,
viennent butiner sur les fleurs et deviennent ainsi les médiateui^s les plus
actifs de leurs mariages.
A toutes les causes de fécondation indirecte que nous avons énumérées, il
faut ajouter encore le dimorphisme dans les organes sexuels, phénomène
assez fréquent dans les plantes, et qui n'est d'ailleurs qu'une tendance à
l'avorlement de l'un ou de l'autre sexe.
M. Charles Darwin a appelé sur ce sujet l'attention des botanistes dans un
mémoire très intéressant sur le dimorphisme dans le genre Primula.
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On savait, et ceux qui hybiident le savent mieux que les autres, que,
dans les Primevères de nos prairies, comme dans les Auricules et les PpIt
mevères-de -Chine, on distingue deux formes très différentes par la longueur
du style et par la position des ètamines, mais on n'en savait pas davantage.
Dans l'une de ces formes, le stigmate est inclus, et les ètamines se mon-
trent à Tissuedu tube de la corolle; dans l'autre, ce vsont les ètamines qui
sont enfermées et le stigmate qui fait saillie, porté par un long style. Ceux qui
h
cultivent les Auricules appellent clouées celles qui présentent ce dernier carac-
tère, ils donnent le nom de paillettes aux ètamines saillantes, et désignent sous
le nom d'œil la réunion des ètamines au soriimet du tube quand le stigmate
est inclus.
Après avoir reconnu que, dans la plupart des Primevères, et peut-être dans
toutes, il y avait un nombre à peu près égal d'individus cloués et d'individus
œillés, M. Daiwin en a recherché la cause. Il a fait précéder cette recherche
des observations suivantes :
« Les Primevères longuement stylées ont un pistil beaucoup plus long,
» avec un stigmate globuleux et beaucoup plus rugueux situé bien au-dessus
» des anthères. Les ètamines sont courtes; les grains de pollen moins volu-
» mineux et de forme oblongue. La moitié supérieure du tube de la corolle
» est plus renflée, le nombre des graines produites est relativement plus faible.
a Les Primevères brièvement stylées ont un pistil court, dont la longueur
J) est moitié de celle du tube de la corolle, avec un stigmate lisse, aplati, placé
» au-dessous des anthères; les ètamines sont allongées; les grains de pollea
» sphériques et plus volumineux ; le tube de la corolle conserve son même
» diamètre jusqu'à son extrémité supérieure; le nombre des graines produites
w est relativement plus grand. »
J'ai examiné, dit M. Darwin, un grand nombre de flçurs, et, quoique la
fi forme du stigmate et la longueur du pistil soient variables, surtout dans la
n forme à court style, je n'ai jamais vu aucune transition graduelle entre
» ces deux formes. Il n'y a jamais le plus léger doute relativement à la forme
)) salis laquelle on doit classer l'individu, jamais je n'ai rencontré les deux
» formes sur la même plante. »
Après ce court résumé des longues observations de M. Darwin, on se
-A
demande avec lui si ce dimorphisme n'indiquerait pas une tendance à la
diœcîe, et si ces plantes à long style ne tendraient pas à devenir femelles
ou à en jouer le rôle, tandis que les individus à ètamines saillantes rempliraient
les fonctions de mâles. M. Darwin est arrivé à reconnaître cette tendance,
mais avec cette différence que ce sont les plantes à court style qui seraient les
femelles. Ce sont les plus fertiles, dans la proportion de lx\ à Zh.
a Quoi qu'il en soit, dit M. Darwin, la possibilité du passage lent et gra-
» duel d'une plante à l'état dioïque mérite d'autant plus d'être mentionnée
ri
tt que le fait pourrait facilement échapper a l'observation. ^
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En poursuivant son expérience sur le plus ou moins de fertilité des Pri-
mevères, W. Darwin eut l'idée de les isoler au moyen d'une gaze et de mettre
m
ainsi les ombelles fleuries à l'abri des insectes turbulents qui pourraient venir
contrarier ses essais.
Il obtint ce résultat curieux que les plantes k court style, munîea ensemble
de 27 ombelles de fleurs, ne produisirent que 50 graines, et que 18 plantes
à long style, pourvues de 7^ ombelles, n*en donnèrent pas une; d'autres
plantes abritées dans la serre furent également stériles. Ici, comme dans
la plupart des plantes dioïques, Tintervention des insectes est donc indis-
pensable.
Mais il faut remarquer que, dans le transport du pollen par les insectes, la
fécondation est souvent indirecte, c*est-à-dire qu'ils peuvent prendre sur
une fleur le pollen dont ils saupoudrent le stigmate d'une autre fleur, et c'est
ce qui arrive dans les Primevères.
T
La plus curieuse peut-être des expériences de M. Darwin est d'avoir fécondé
artificiellement, d'un côté les plantes à court style par leur propre pollen, celles
4
à long style aussi par leur propre pollen, et, d'un autre côté, celles à court
style par le pollen de celles à long style, et réciproquement : ce qu'il appelle
fécondation homomorphe dans le premier cas, fécondation hétéromorphe dans
le second. Toutefois, dans les fécondations homomorphes, il a pris soin
encore de prendre le pollen sur une fleur difl^érente de celle qui était destinée
à la recevoir.
Or les fécondations hétéroniorphes, ou entre plantes dissemblables, ont
toujours été plus fertiles que les autres, et cela dans la proportion de 64 à 40
pour lé Primuîa sinensis et de 54 à 35 pour le P. verîs.
La signification et le but de l'existence, dans les Primula, de deux formes
en nombre à peu près égal, avec leur pollen approprié à une union réci-i
proque, sont suffisamment clairs ; le but est de favoriser le croisement entre
individus distincts. Parmi les végétaux, il y a de nombreuses combinaisons
qui tendent à cette fm, et on ne peut comprendre la cause finale ou la struc-
ture d'un grand nombre de fleurs si l'on ne tient compte de ce fait.
M. Darwin croît tellement à la nécessité de ces croisements, qu'il est per-
suadé que le pollen d'une Primevère, de l'une des deux formes à court ou à
long style, doit être préféré par le stigmate de la forme opposée.
» Les deux formes, dit M, Darwin, quoique présentant chacune les deux
» sexes, sont en fait dioïques ou unisexuelles. Quelque avantage qu'il puisse y
» avoir à la séparation des sexes, séparation vers laquelle nous trouvons une
n tendance si fréquente dans la nature, cet avantage est ici si exactement réa-
» Usé, qu'une des deux formes est fécondée par l'autre et réciproquement; ef
» cela parce que la poussière fécondante de chaque forme a moins d'action
« que celle de l'autre forme sur son propre stigmate.
Q continue M. Darwlrl, ait ou non
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» quelque rapport avec d'autres points d'histoire naturelle, il a de Timpor-
» tance en ce qu'il montre comment la nature s'efforce, si je puis nrexpri-
». mer ainsi, à favoriser l'union sexuelle d'individus distincts de la même
n espèce. Les ressources de la nature sont sans bornes; et nous ne savons pas
» pourquoi les espèces de Primula ont acquis ce nouveau et curieux secours.
» pour empêcher de continuelles fécondations de la plante par elle-même, au
» moyen de la séparation des individus, ou deux groupes d'hermaphrodites
» possédant une puissance sexuelle différente, au lieu de la méthode plus
» fréquente de la séparation des sexes, ou bien de l'aptitude à des périodes
» distinctes des organes mâles et femelles, ou enfin de tout autre artifice. »
Nous regardons, ainsi que M, Darwin, le dimorphisme comme une ten-
dance à la diœcie.
Nous terminons par une simple observation sur l'ancienneté relative des
végétaux dont les sexes sont distincts.
Il semble que les groupes que l'on considère comme ayant paru les pre-
miers sur la terre soient principalement dioïquesou monoïques. Presque tous
les végétaux cryptogames dont la fructification est bien connue sont monoï-
ques. Les sexes sont aussi séparés dans les Gymnospermes; ils sont distincts
dans un grand nombre de Monocotylédons, dans les Cypéracées, les Palmiers,
les Typhacées, les Aroïdées, tandis que la fécondation est le plus souvent
indirecte dans les Graminées, les Iridées, les Orchidées, qui sont herma-
phrodites.
Parmi les Dicotylélons, dans les Amentacées, que l'on considère coinmc les
plantes de cette grande classe qui ont apparu les premières sur la terre, la
séparation des sexes est constante, tandis que les végétaux à corolle gamopé-
tale, que l'on regarde comme les plus parfaits et les derniers créés dans
l'ordre chronologique des apparitions sur la terre, sont généralement herma-
phrodites.
Nous ne voulons pas examiner ici cette hypothèse de savoir si, dans la suite
des siècles, la tendance bien positive à la séparation des sexes peut amener dans
les espèces la monœcie ou la diœcie. Nous réserverons aussi les applications do
ces données scientifiques à la pratique des fécondations croisées et de l'hy-
bridation. Nous citerons seulement les difi'érenis degrés de parenté ou d'al-
liance que Ton peut observer dans les unions des plantes entre Thermaphro-
disme réel et la diœcie; nous les indiquerons dans l'ordre de leur éloignement
de la fécondation directe et hermaphrodite.
Premier degré, — La fleur est fécondée par son propre pollen, c'est-à-dire
par les étamines de cette même fleur où existe le stigmate.
Deuxième degré. — La fleur est fécondée par le pollen d'une autre fleur,
appartenant à la même grappe, au même épi, ou enfin à la même inflorjes-
cence.
Troisième degré. — La fleur est fécondée comme ci-dessus, mais par le
>"
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pollen d'une fleur appartenant à une autre inflorescence ou à un aulre rameau
florifère du même individu.
Quatrième degré. — La fleur est fécondée par le pollen de la même espèce,
mais pris sur un aulre individu.
Cinquième degré. — La fleur femelle est fécondée par une fleur malc,
apparlcnant au même rameau ou à la même inflorescence.
Sixième degré. — La fleur femelle est fécondée par une fleur maie appar-
tenant à un autre rameau ou à une autre inflorescence, mais sur le même
pied.
Septième degré. — La fleur femelle est fécondée par le pollen d'une fleur
mâle, située sur un autre pied.
Huitième degré. — La fleur hermaphrodite ou uniscxuéc est fécondée par
le pollen d'une autre variété.
Neuvième degré. — La fleur hermaphrodite ou unisexuée est fécondée par
le pollen d'une espèce différente.
-Dixième degi^é. — La fleur hermaphrodite ou unisexuée hyhridée tst
fécondée par le pollen d'une autre fleur également hybride.
On comprend tous les intermédiaires qui peuvent exister entre ces derniers
degrés, et toutes les exceptions que les insectes peuvent apporter partout en
troublant les unions les plus régulières.
Le végétal qui naît de ces divers degrés de croisement est d'autant plus
vigoureux que le chiffre indiquant le degré d'union est plus élevé.
M. Eug, Fournier cite ropinion de M. Bentham, qui est port6à
attribuer une grande importance aux fécondations croisées dans la
nature.
M. J. Gay demande à M. Lecoq des renseignemenissurles hybrides
de Mirabilis qu'il a obtenus par fécondation artificielle.
M. Lecoq répond en faisant à la Société la communication sui-
vante :
DE L*ESPECE ET DE SES CROISEMENTS DANS LE GENUE MinADILIS,
par M. Henri IiEC04|.
Le genre Mirabilisàe Linné ne renferme jusqu'à ce jour qu'un petit nombre
d'espèces^ dont la plus commune, connue de tout le monde, est le M. Jalopo,
cultivé dans tous les jardins pour la beauté de ses fleurs. On remarque, dans
les mêmes lieux, le M. longiflora L., dont les fleurs singulières répandent
tous les soirs des émanations parfumées. Une troisième espèce est le M. dicho-
toma L. du Mexique, vivace par ses racines ; puis vient le M. Injbrida Lcpelt.
de la Nouvelle-Grenade. Deux autres espèces, le M. suoveolens Hort. brît. et
le iW. uniflora Schrank, sont indiquées coinine provenani, la première du
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Mexique, la seconde du Brésil. Enfin, j*ai reçu du jardin botanique de
Bruxelles deux espèces désignées sous les noms de M. ambigua et M. plani-
flora, toutes deux à fleurs rouges, très difficiles à distinguer entre elles et
différant à peine du M. Jalapa, si ce n'est parleurs graines plus arrondies et
plus fortement striées, caractère qui a peu d'importance dans le genre dont
nous nous occupons.
J'ai cultivé, à l'exception des M. suaveolens et uniflora^ dont je n'ai pu me
procurer les graines, ces divers Mirabilis, et, pour le moment, je ne puis
reconnaître pour espèces bien distinctes que les quatre suivantes :
M. Jalapa, fleurs rouges.
M. longiflora^ fleurs blanches.
w
M. fnjbrida, fleurs carnées.
M. dichotoma^ fleurs jaune pâle.
Je ne puis me prononcer sur les M. suaveolens et uniflora, ni sur le M. diva-
ricata Low indiqué à Madère. Les expériences que je vais rapporter doivent
d'ailleurs rendre très cîrcoiispect sur la création d'espèces nouvelles dans ce
genre.
J'ai bien reçu aussi, il y a quelques années, du Jardin-des-plantesdc Paris,
un Mirabilis dont je ne me rappelle pas le nom, ce qui a du reste peu '
d'importance, puisque je n'ai pu faire germer aucune de ses graines.
Ces plantes sont vivaces, même dans nos climats, si l'on a soin de soustraire
leurs racines à l'action de la gelée; et les horticulteurs qui voudront les traiter
comme les Dahlia^ les bouturer et les collectionner, en obtiendront d'admi-
rables résultats.
Le M. Jalapa, originaire du Pérou ou du Mexique, et dont le type a la fleur
rouge, est naturalisé et se reproduit de lui-même dans nos jardins, et surtout
à la Guadeloupe. Il a produit en premier lieu deux variétés très distinctes : la
blanche et la jaune. Ces trois couleurs se sont depuis longtemps mélangées, et
l'on obtint d'abord les variétés rouges et blanches, plus tard des panachures de
rouge et de jaune, et enfin, plus tard encore, les Mirabilis blancs et jaunes,
qui restèrent longtemps assez rares. Aujourd'hui ces six variétés se reprodui-
sent constanjment de graines; ce sont des races fixées. On a même obtenu
accidentellement quelques pieds qui produisaient des fleurs où les trois cou-
leurs primitives des trois premières variétés, le blanc, le rouge et le jaune, se
montraient à la fois; mais, quoique j'aie reçu plusieurs fois des graines inti-
tulées variété tricolore, et que je n'eusse aucune raison de soupçonner une
fraude ou une erreur dans le certificat d'origine, je n'ai jamais obtenu de ce»
semences que des fleurs bicolores. Admettons cependant l'existence de cette
dernière variété. Ajoutons-y une autre variation d'un rouge moins vif et plus
violacé, et nous porterons ainsi à huit le nombre des variétés connues et dis-
tinctes du M. Jalapa. .
Quant au 3/. longiflora, c'est une espèce d'une grande constance que nous
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n'avons jamais pu ébranler par la culture; ses fleurs sont restées constam-
ment blanf-hes, ses jeunes pousses glutineuses, et le tube de son périanlhe
n'a pas varié de longueur. J'ai reçu, il est vrai, plusieurs fois sous le nom de
iongiflora, variété violette, des graines qui ont donné naissance à une plante
velue analogue au longifloray mais très différente par ses fleurs violettes à
tube moins long, par sa grande vigueur et par le petit nombre de graines
qu'elle produit, Klle a tous les caractères d'une hybride, mais ses graines
la reproduisent constamment; et si, lorsqu'on les achète, on trouve souvent
dans les semis des prétendus retours au type prinutif, cela lient à ce que
lés semences étant toujours rares, on fournit quelquefois les paquets avec
les graines du longiflora ordinaire, ce qui occasionne le retour de bon
nombre d'individus. Celles que Ton récolte chez soi n'offrent pas de méta-
morpliose- Si, comme tout porte à le croire, cette prétendue variété est
une hybride d'espèces, elle ne me paraît pas due au Jalapa, à moins que
*
le longiflora n'ait agi comme porte- graine, état que je n'ai jamais pu
observer.
Tel était l'état de mes connaissances et de mes variétés quand j'ai tenté les
premiers essais sur la culture et le croisement de ces Nyclagiuées, Avant de
m'occuper des résultats, je dois dire quelques mots sur les habitudes de ces
plantes et sur ma manière d'opérer.
Nous allons donc étudier: l"" les mœurs des Mraii7<s et les moyens de
les hybrider ; 2"* la fécondation des Mirabilis par eux-mêmes ; S"* les hybrides
de variétés ; 4"* les hybrides d'espèces ; o"* les hybrides d'hybrides.
A ce sujet j'aurais bien voulu, pour mieux préciser la valeur du croisement^
réserver, comme l'avait proposé Louis de Vilmorin, le terme ii'hybride pour
les mariages entre espèces différentes, et donner le nom de métis aux résultats
de l'union de simples variétés entre elles. On s'aperçoit bientôt dans la pra-
tique que cette distinction est impossible, et cela pour deux raisons : la pre-
mière, c'est qu'il est parfois impossible de distinguer une espèce d'une variété;
la seconde, c'est qu'il existe des plantes qui résultent du croisement d'une
véritable hybride avec l'un de ses parents; c'est qu'il existe des hybrides de
métis, des métis d'hybrides, des hybrides d'hybrides; et je demande si, par
exemple, en compulsant l'état civil des Fuchsia et des Petajujonium, on pour-
rail séparer les métis et les hybrides.
I. Mœurs et habitudes des Mirabilis.
Dans nos climats, les graines de Mirabilis qui tombent à l'automne restent
enfouies jusqu'au printemps suivant, et ne sortent guère de terre qu'au mois
de mai. Elles passent quelquefois plusieurs années sans se montrer et sans
perdre leur faculté germinalive. Si on les sème, c'est à la fin d'avril seulement
qu'il faut faire celte opération; car les moindres gelées sont à craindre, et la
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plante serait perdue. Elle végète avec rapidité, montre ordinairement ses pre-
mières fleurs en juillet, donne ses premières graines un mois après i'épanouis-
sèment, et continue ainsi à épuiser la série dichotomique de ses rameaux
usqu*aux gelées ou jusqu'à ce qu'elle périsse d'épuisement.
Le nom de Belle-de-nuit, donné à ces végétaux, indique suffisamment
qu'ils appartiennent à ces groupes de plantes nocturnes qui accomplissent de
nuit les mystères de leur fécondation, et, en effet, leurs fleurs éphémères
craignent les rayons du soleil; elles s'ouvrent le soir et se ferment le malin
pour ne plus reparaître sur la scène du monde. Toutefois Theure de leur
épanouissement est variable, et la température semble avoir sur elles au moins
autant d'influence que la lumière.
Dans les derniers jours de juillet et pendant les chaleurs du mois d'août, les
fleurs s'ouvrent tard et se ferment de bonne heure. C'est vers cinq heures
du soir qu'elles commencent à éclore; c'est quelquefois avant huit heures du
matin qu'elles sont fermées, et, quand les journées sont extrêmement chaudes,
elles attendent six heures du soir et même sept, sans être soumises le matin à
aucune compensation; m.ais, à la fin d'août et dans les premiers jours de
septembre, l'épanouissement avance à mesure que la température s'abaisse.
Les fleurs s'ouvrent dès quatre heures du soir; souvent à dix heures du matin
elles sont encore épanouies, el Ton voit, pendant certaines journées fraîches
et par un ciel nuageux, la floraison se prolonger d'un soir a l'autre et les fleurs
de la veille se flétrir seulement au moment où les autres vont éclore. Le M. Ja-
lapa s'épanouît presque toujours plus tôt que le M. longiflora : il arrive très
souvent que ce dernier ne s'ouvre complètement que pendant la nuit, et le
matin ses périanthes sont déjà flétris alors que ceux du M. Jalapa brillent
encore de tout leur éclat.
Rien du reste n'est plus facile que d'opérer l'hybridation entre ces deux
espèces. Les étamines, au nombre de cinq, donnent un pollen assez gros,
visible à l'œil nu, qui reste longtemps fixé sur la membrane de l'anthère. Il
suffit donc, dès quatre à cinq heures du soir, d'enlever les étamines des fleurs
que Ton veut féconder; maïs auparavant il est nécessaire de préparer le sujet,
de lui ôter une partie de ses branches, de détacher les fleurs précédemment
épanouies et les fruits qui ont pu leur succéder, afin d'avoir des graines réel-
lement hybridées et de restreindre le nombre considérable de semences que
peut produire un seul pied.
Une fois les étamines enlevées aux fleurs qui sont à peine épanouies, il faut
attendre que Tanlhèse ait Heu pour se procurer du pollen. C'est vers sept à
huit heures du soir que Ton voit les étamines du M. Jalapa couvertes de grains
de pollen. On détache alors un certain nombre de fleurs, et l'on pose à la main
le pollen sur les pistils des fleurs préparées par la castration. Four recueiflir
du pollen du M. longiflora, il faut attendre le lendemain matin ou bien presser
légèrement les anthères entre les doigts pour en ouvrir les loges.
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Rien de plus simple, comme on le voit, que ces procédés, et ils permettent
d'obtenir d'innombrables variétés dont l'éclat est au-dessus de ce que l'on
peut imaginer et dont la durée récompense amplement des premiers soins
qu'elles exigent.
IL Croisements entre individus semblables de la même variété.
Avant de chercher à croiser les couleurs enlre variétés différentes, j'ai voulu
voir quel serait le résultat de l'union de Mirabilis exactement semblables,
mais d'individus distincts/
J'avais remarqué que, pendant les belles soirées d'été, ces fleurs étaient
courtisées par un grand nombre de sphinx et de bourdons, et je supposais
que ces insectes pouvaient jouer un rôle important dans le croisement de ces
fleurs. Je m'aperçus bientôt du contraire. LeS sphinx, et surtout celui du
Liseron, qui est le plus commun, ont une telle adresse qu'ils ne touchent pas
aux étamines, et la longueur de leur trompe est assez considérable pour qu'au
moyen d'un vol rapide ils se tiennent à une certaine distance des fleurs. Quant
aux bourdons, ils savent très bien qu'ils n'atteindraient pas au fond d'un long
tube, et ils le coupent à sa base pour recueillir le produit de quelques sillons
^
nectarifères sans toucher aux étamines. Si d'ailleurs les insectes de nos climats
hybridaient ou métissaient ces plantes, nous n'observerions pas celte constance
de reproduction par graines qui existe réellement pour chaque variété.
J'ai donc posé le pollen d'une variété rouge sur un pied de même couleur,
le pollen d'une variété jaune sur un autre pied jaune, et ainsi de suite, opé-
rant ainsi une fécondation indirecte entre plantes semblables. Comme je m'y
attendais, je n'ai pu obtenir une seule variation de couleur; mais je suis arrivé
à un autre résultat, à des plantes plus robustes, à des fleurs plus amples, en
un mot à cette vigueur des générations croisées, état tout à fait inverse de celui
des produits de mariages entre parents.
II L Hybrides entre variétés différentes du Mirabilis Jalapa.
L
r
Nous avons vu plus haut que le nombre des variétés que nous avions ù notre
disiX)sition était de huit seulement, et que ces variétés diverses ont servi à
nos essais. Nous ne prétendons pas que ce soient les seules connues, nous
croyons même que plusieurs autres coloris ont été accidentellement obtenus;
mais nous pensons qu'à notre époque ces huit variétés tout au plus se repro-
duisent de graines sous notre climat, tandis que, sous un ciel plus chaud, il
existe d'autres coloris qui ne sont également que des variations du M. Jalapa.
J'ai donc tenté, en 18/»6, de nombreuses hybridations entre les six pre-
ières variétés que j'ai citées, pour obtenir des variations dans la couleur dumier
M. Jalapa. On sait que dans cette espèce on n'obtient guère de couleurs fon-
dues de tons difl'érenls, comme dans les Aurîcules et les Primevères*, mais
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plutôt et presque toujours des panachures plus ou moins complètes. Ainsi les
trois couleurs, telles que le rouge, le blanc, le jaune, restent séparées dans
une même fleur et donnent des mélanges de deux de ces couleurs qui pro-
duisent un très bel effet.
Rarement ces panachures sont régulières, et presque jamais elles ne se
reproduisent identiques sur toutes les fleurs d'un même individu. Au contraire,
on trouve sur le même pied toutes les panachures possibles, depuis une égale
proportion des deux nuances employées jusqu'à une séparation complète,
puisque souvent on voit sur un même rameau des fleurs unicolores et difl'é-
rentes représentant chacune une des deux nuances qui panachent les autres
fleurs. Il faut dire cependant que, dans ce cas très ordinaire pour la plante qui
nous occupe, une fleur à nuances uniformes qui naît sur un pied panaché
participe souvent des deux couleurs fondues. C'est ainsi que le rouge et le
jaune se fondent pour constituer les fleurs cuivrées ou d'un rouge brîqueté,
tandis que le blanc s'unit très rarement avec le rouge pour produire des fleurs
couleur de chair ou d'un rose pâle.
Tous ces jeux de couleur dans ce Mirabilis me le firent considérer comme
une espèce très propre à quelques essais que je voulais entreprendre, d'autant
plus que Ton sait très bien que cette plante reproduit exactement ses variétés
par sa graine. Je choisis donc six pieds de M. Jalapa, tous de couleurs diffé-
rentes, trois unicolores et trois panachés, et j'opérai avec soin une féconda-
tion croisée sur cent fleurs environ de chaque pied. Les sujets avaient été bien
préparés, beaucoup de branches retranchées, bon nombre de fleurs suppri-
mées, et après la fécondation toutes les fleurs ultérieures furent pincées avant
leur épanouissement.
Ce travail fut long, mais j'obtins près de six cents graines parfaitement
mûres qui furent semées en 18U1.
J'avais basé mon hybridation sur le désir que j'avais d'obtenir des fleurs tri-
colores, et de voir si les couleurs, qui, réunies deux à deux, tendaient à rester
distinctes au lieu de se fondre sur la même fleur, continueraient à rester sépa-
rées et m'offriraient de triples panachures. Je fécondais donc une fleur uni-
'
colore par le pollen d'une plante possédant les deux autres nuances, cherchant
à réunir chaque fois les trois couleurs blanc, rouge et jaune en une seule, et
j'ajoutais par conséquent la couleur qui manquait quand j'hybridais des pieds
déjà panachés. Toutes mes plantes furent ainsi ujises à même de me donner
les trois couleurs réunies.
Un résultat tout à fait inattendu vint me surprendre dans toutes ces hybri-
dations : je n'obtins, sur six cents plantes, que deux ou trois pieds entièrement
blancs, que je suppose avoiréchappé à la fécondation artiflcielle, un très petit
nombre de panachures blanches et rouges, un nombre plus considérable de
panachures rouges et jaunes, et une quantité prodigieuse de rouges de toute
les nuances.
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Il est évident, dans cette expérience, que le blanc a pour ainsi dire disparu,
et que le rouge, au contraire, s'est étendu, tandis que le jaune a joué un rôle
mixte. Aucune plante ne m'a donné franchement des fleurs tricolores, mais
plusieurs pieds m*ont offert de temps en tenjps les trois couleurs entièrement
séparées sur quelques-unes de leurs fleurs.
Examinons maintenant séparément comment chaque couleur s'est com-
portée.
Blanc. — Dans toutes les hybridations, le blanc, comme nous venons de
le dire, s'est presque complètement effacé. Le pied-mère, de couleur blanche,
hybride par rouge et jaune, ne m'a, pour ainsi dire, fourni que du rouge et
un mélange fondu de jaune et rouge assez terne et conune cuivré. Je n'ai
obtenu ni panâchure ni rouge pâle, ou du moins très rarement, et, sur deux
cents graines, je n'ai eu que deux pieds blancs que j'attribue très positive*
ment à des fleurs qui auront échappé à l'hybridation. Ainsi, chaque fois que
le rouge et le jaune se sont trouvés en contact avec le blanc, non-seule*
ment le blanc s'est comporté comme teinte neutre et sans influence, mais le
jaune s'est combiné au rouge et a produit des nuances cuivrées ou plus ou
r
moins orangées. Il y a eu cependant quelques plantes à fleurs d'un carmin
très pâle, dans lesquelles le blanc a eu une certaine action.
Rouge. — Cette couleur est certainement la nuance-type du Mirabilis
Jalapa, Dans les variétés le plus ordinairement cultivées, on distingue surtout
deux nuances de cette couleur : le rouge vif écarlate sur les bords du périanthe,
et le rouge carminé tirant un peu sur le violet.
Dans mes hybridations, un pied rouge écarlate d'une nuance très vive a
reçu le pollen de la variété blanche et Jbune. Je n'ai obtenu de ces graines
que des fleurs rouges; les unes ressemblant à la mère, et la plupart ofl'rant
une teinte de rouge contenant évidemment du jaune et tirant à l'orangé.
Toutes les nuances saumonées se sont montrées dans ces diff'érenls rouges ;
quelques fleurs ont approché de l'aurore, des teintes cuivrées, mais le blanc
a disparu, et Tattraciion du rouge pourle jaune aèté telle, que partout les deux
couleilrs se sont associées. Après avoir attendu de mes nombieuses hybrida-
tions une foule de panachures, j'ai été surpris de voir surgir celte variété de
nuances fondues qui provenaient toutes du mélange en projwrtions difl'érentes
de rouge et de jaune.
Malgré cela, l'orangé pur, si brillant dans la Capucine et dans la variété du
Rosier-Églantier, ne s'est jamais montré, et cela tient évidemment à ce que le
rouge du Mirabilis contient toujours un peu de bleu ; et Ton sait que le
mélange des trois couleurs primitives, surtout si les proportions sont inégale»,
donne des tons sales et brunâtres qui masquent toujours la vivacité des cou-
leurs binaires. On voit pourtant dans la nature quelques exceptions. Ces
nuances si suaves et si pures du chamois et de la teinte saumonée sont for-
ineesde trois couleurs affaiblies par du blanc qui agit en éloignant, en sépa-
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rant chaque cellule diversement colorée, et en empêchant le mélange intime
qui n'agit plus sur Tœil de la même manière. Ainsi, dans la Belle- de-nuit, la
petite quantité de bleu qui donne aux fleurs rouges une teinte de violet s'op-
pose aux belles nuances d'orangé que donnerait le mélange du jaune et du
rouge par les hybridations.
Jaune.— Nous venons de voir la grande altraclion du jaune pour le rouge.
Aussi tous les mélanges dans lesquels le jaune a été fécondé par le blanc et
rouge ont donné des fleurs cuivrées ou fauve orangé, et enfin irés différentes
des belles panachures que j'attendais. Le blanc a également disparu. Je n'ai
pas obtenu, de ces fécondations croisées, beaucoup de plantes entièrement
jaunes; cependant plusieurs se sont montrées, quelques-unes d'un jaune assez
pâle, et d'autres d'un jaune plus foncé. Cette couleur n'a donc été remar-
quable que par sa fusion avec le rouge.
Panachures. — Peu satisfait 'des résultats que j'avais obtenus, je repris en
16ù7 mes hybridations; et cette fois je fécondai des pieds panachés, et par
conséquent bicolores, par d'autres fleurs qui offraient aussi deux couleurs,
dont l'une était différente de celles des fleurs que j'hybridais. J'avais alorsJi
ma disposition les panachures ordinaires, qui sont des mélanges binaires de
blanc et de rouge, de rouge et de jaune, et de jaune et de blanc. Je n'avais
pas vu encore de plantes franchement tricolores. Ces diverses panachures ont
étéhybridées soit entre elles, soit par des fleurs carminées, et j'ai pu recon-
naître encore dans ces hybrides l'attraction du rouge pour le jaune; dans les
plantes jaunes et rouges, hybridées par rouge et blanc, le rouge a pris le
dessus et s'est souvent mêlé au jaune sans panachures. D'autres fois les pana-
chures sont restées, mais le rouge s'est montré sur du jaune affaibli par du
blanc.
Dans les rouges et blanches hybridées par jaune et blanc, le jaune s'est um
au rouge qui, de carminé qu'il était, s'est orangé ou cuivré, et le blanc est
resté intact ; enfin, quand ces différentes plantes panachées ont été hybridées
par la couleur rouge carminé, c'est-à-dire contenant un peu de bleu, ce bleu
ou carmin violacé s'est constamment uni au rouge, même dans les panachures
sur fond jaune, et s'est soigneusement séparé de cette couleur complémen-
taire. Aussi ai-je obtenu de très belles variétés dans les panachures jaunes, sur
lesquelles le carmin violacé s'est montré par bandes ou macules, ou comme
pointillé plus ou moins fin.
Plusieurs pieds m'ont offert des fleurs tricolores, mais en petit nombre et
très remarquables; en sorte que, sous le rapport pratique, ce sont surtout les
variétés panachées qu'il convient d'hybrider entre elles ou avec des fleurs
carminées.
En 1848, j'essayai ce que je nomme l'hybridation en mélange, c'est-à-dire
qu'après avoir préparé quelques pieds dont un tricolore, j'en hybridais les
fleurs avec un mélange de pollen recueilli sur un plus grand nombre, ou du
\
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moins sur plusieurs variétés. J'oblins ainsi en grande quantité des pieds h
fleurs tricolores, provenant indistinctement, ou de la plante qui présentait
déjà CCS caractères, ou des autres qui avaient reçu l'imprégnation du pollen
composé.
Kn continuant longtemps ces croisements, je n'ai pu produire plus
d'une vingtaine de variétés distinctes, maïs j'ai toujours obtenu des plantes
d'une extrême vigueur.
IV. Hybrides entre les Mirabilis Jalapa et longiflora.
Nous avons déjà dit qu'il était facile de croiser ces deux plantes, et, dès 1 866,
j'avais entrepris des fécondations artificielles qui m'ont conduit à des résultats
assez curieux.
Ignorant que l'on avait déjà obtenu autrefois quelques hybrides de ces
deux espèces si distinctes, j'avais préparé un pied de M, longiflora destiné à
êlre fécondé par le Jalapa, et un pied de Jalapa destiné à recevoir le pollen
du précédent.
La première combinaison fut infertile, et le ^L longiflora^ fécondé avec
tous les soins possibles, ne me donna pas une seule graine.
Il n*ei\ fut pas de même du M. Jalapa, dont les fleurs étaient rouges; les
graines parurent comme à l'ordinaire, mais je croyais si peu à la possibilité
d'hybrider ces deux espèces très distinctes, que je négligeai la récolte des
graines, persuadé qu'elles avaient été fécondées de nouveau et après moi,
tous les soirs, par les sphinx du Liseron, qui étaient alors extrêmement
communs.
Ce fut par hasard et négligemment que je recueillis quelques graines qui
furent mêlées à d'autres provenant du M. Jalapa. Au printemps de 1867, je
remarquai avec surprise, au milieu des Jalapa, trois pieds qui avaient l'appa-
rence du M. longiflora. Certain de n'avoir semé que des M. Jalapa^ je soup-
çonnai bientôt ces plantes de provenir de graines hydridées, et, en effet, elles
présentaient des caractères parfaitement intermédiaires entre les deux espèces.
Les fleurs parurent et me confirmèrent dans mon opinion : elles étaient aussi
intermédiaires ; leur couleur était blanche ou d'un lilas violet, et souvent elles
se montraient panachées ou seulement partagées par ces deux couleurs. L'odeur
était celle du M. longiflora, et leur aspect général rappelait beaucoup plus le
père que la mère. Cependant la plante n'était pas visqueuse, le tube était rac-
courci, et les trois pieds étaient, sauf quelques variations dans la couleur de»
fleurs, parfaitement identiques.
Vers le milieu de l'été, ces plantes fleurissaient en abondance, mais aucun
fruit ne nouait et mes trois pieds étaient stériles. Me promenant un jour avec
un bâton à la main, je donnai, comme plaisanterie, une forte correction à une
de mes plantes sous prétexte de lui faire porter graines; il restait à peine
T. IX. 15
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quelques rameaux, et je fus très étonné, peu de jours après, de remarquer
que leurs fleurs donnaient des graines qui vinrent à maturité parfaite, î
Les deux autres plantes, qui n'avaient pas été mutilées, m'ont aussi donné
des semences, mais à la fin de l'automne seulement, quand les individus eurent
perdu en partie leur vigueur.
^ Les racines de ces piaules étaient énormes; elles furent conservées, bou-
turées au printemps, et les boutures donnèrent une assez forte récolte de
r
graines.
Voyant ce résultat, en 1847, je m'empressai de préparer des sujets et de
les féconder par le M. longiflora. Un pied rouge, et surtout un jaune, furent
destinés comme poito-graiiies, et la récolte, assez abondante, fut soigneuse-
ment cultivée en 18^18. J'avais un grand nombre d'hybrides dont la plupart
étaient blanches et lilas, comme celles de l'année précédente; quelques-unes
violettes, pâles, montraient de temps en temps un peu de blanc, une seule
était jaune et très différente des autres; elle n'avait pas le port du M, longi-
flora^ mais ses fleurs avaient un long tube et un limbe très rétréci, la fleur
s'ouvrait à peine, le pied n'était pas vigoureux, et il n'a pas donné de graines
malgré des fécondations artificielles avec son propre pollen et avec celui des
autres. .
•^ J'ai en ce moment, dans mon jardin (juin 1862), un pied hybride qui date
de 1848 (quatorze ans) et qui, depuis cette époque, a passé tous les hivers
sans couverture. Cette circonstance est due sans doute à la profondeur à
laquelle se trouve cette racine. Des pousses énormes sortent de terre au com-
mencement de juin, et la plante commence à fleurir avant le l'^'^ juillet.
Elle forme un buisson d'environ 3 mètres de diamètre, elle se couvre tous
les soirs de plusieurs milliers de fleurs odorantes, blanches, lilacées, violettes,
et plus souvent panachées de ces diverses couleurs; j'ai été heureux, l'année
dernière (1861), de pouvoir présenter ce Mirabilis à noire savant et vénéré
collègue M. J. Gay, à son retour du Mont- Dore,
Tous les ans cette plante me donne plusieurs milliers de graines, mais cç
sont seulement les fleurs d'automne qui sont fertiles. La plante, emportée par
sa vigueur, ne fructifie pas tant qu'elle produit de nouvelles branches, mais,
quand le calme eSt revenu, quand les organes de la végélaiion s'affaiblissent,
Tovaire est fécondé et les graines mûrissent parfaitement et promplement; \^
loi du balancement des organes se présente ici dans toute sa vérité.
Voilà donc une hybride réelle, résultant de deux espèces bien distinctes, q"
est elle-même fertile»
J'ai semé et je sème tous les ans des graines de cette belle hybride, et j'en
obtiens des plantes très variées. On voit la nature en oscillation avant de se
fixer; quelques plantes, dès la troisième génération, retournent au Jalapa à
fleurs blanches ou rouges.




SÉANCE DU 26 AVRtt ISôl 2^9
de celles de l'hybride. Enfin quelques pieds sont semblables à la plante dont
ils sont issus, presque tous sont fertiles, et, en agissant alors par voie de
sélection, on arrive à maintenir des types qui pourraient être considérés
comme des espèces nouvelles. Ce ne sont plus que des questions de stabilité et
d'habitude, c'est-à-dire des questions de temps.
4
V. Hybrides d'hybrides,
Lorsqu*en 18/i8 j'eus obtenu des hybrides très nettes et très tranchées,
parfaitement intermédiaires par tous les caractères entre les AL Jalapa et Ion-
giflora, j'essayai de féconder ces hybrides par leurs antécédents et récipro-
quement. J'obtins difficilement quelques graines des hybrides fécondées par le
M, Jalopa; je ne pus en recueillir du M. lonrjiflora croisé parles hybrides,
ni réciproquement; mais les M. Jalopa Iiybridés par les hybrides me donné-
rent des graines nombreuses, et par la suite des plantes extrêmement curieuses
et presque toutes fertiles. Ces expériences ont été continuées pendant un
grand nombre d'années et je les continue encore en 1862.
J*ai toujours choisi pour pieds-mères des M. Jalapa et surtout des plantes
à fleurs jaunes ou panachées de rouge, maïs j'ai opéré aussi sur des tricolores
et des plantes de toutes les couleurs.
Il me serait impossible de décrire les types qui sont nés de ces croisements;
ils sont en trop grand nombre, et tellement différents des M, Jalopa et
hngiflora^ qu'on les prendrait facilement, du moins plusieurs d'entre eux,
pour des espèces tout à fait distinctes. Ce qu'il y a de certain, c'est que les
différences spécifiques étaient plus grandes que celles qui existent entre toutes
les espèces de Mirabilis et le M. Jalapa.
Quelques-unes de ces plantes étaient glabres partout, d'autres hérissées et
velues. Les tiges étaient couchées dans les unes et dressées dans les autres ;
les fleurs tantôt rares et éparses, tantôt rassemblées et dressées en magnifiques
bouquets; le tube était plus long que dans le Jalapa, et l'odeur rappelait
encore le M. longiflora.
Le limbe, dans plusieurs fleurs, mesurait de 50 à 5^-i millimètres de dia-
niètre (une pièce de 5 francs d'argent en mesure 37), tandis que l'on en voyait
de beaucoup plus petites que celles du M. longiflora; l'heure de l'épanouîssc-
ment était très difl'érente, et, en général, elle retardait sur celle du M. Jalapa;
il y avait môme des fleurs qui ne s'ouvraient pas du tout, et les plantes qui
pt'ésentaient ce caractère ne me donnèrent pas de graines.
La forme des corolles ofl'rait aussi beaucoup de variations : on rencontrait des
limbes très profondément divisés et des fleurs éloilées ; on en voyait d'autres
parfaitement arrondis sans échancrures et simulant des Liserons.
F
Quant aux couleurs, il m'est impossible aussi d'en rendre compte, tant elles
sont variées; j'avais des fleurs à long tube, jaunes ou panachées de rouge et de
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jaune et toutes stériles. J'avais de larges fleurs carnées, roses ou violettes,
entièrement semblables, pour l'aspect, à celle de la Pervenche-de-Madagascar,
Certaines variétés étaient veinées à Tintéricur comme la fleur de la Jusquiame-
noire, d'autres, d'un blanc de neige, avaient le tube et la gorge violets; les
ttintes de saumon, de jaune soufre passant au rose, d'abricol, de fauve et
d'orangé se montraient fréquemment. Toutes les panachures imaginables,
marbrures, macules, pointillé, bandelettes, stries, enfin toutes les combinai-
sons possibles, se présentaient, et certains pieds ofl*raient des fleurs dans les-
quelles il était facile de distinguer cinq ou six nuances bien difl"érenlcs.
Ces singulières modifications se sont encore manifestées sur les graines :
certains pieds n'en donnaient aucune, d'autres les produisaient en abondance,
pas une fleur n'avortait, et quelquefois même la plupart des fleurs avaient deux
ovaires et donnaient deux graines mûres.
Leur couleur variait entre le noir, qui est la couleur de la graine du M. Jet-
lopa^ et le brun moucheté, que montre celle du M. lonyiflora. On remarquait
tous les intermédiaires possibles entre ces deux nuances.
Les formes étaient plus curieuses encore; les graines, rarement rondes et
plus courtes que celles du M. Jalapa^ étaient souvent plus longues et quel-
quefois même très pointues, a côtes plus ou moins saillantes. Enfin la variété
était telle dans ces plantes obtenues par des fécondations faites au moyen de
pollen en mélange qu'il n'existait aucun moyen de séparer nettement les
espèces et de reconnaître les types.
J'ai obtenu aussi cette année des hybrides entre les 37. Jalapa et dichctoma.
Les fleurs sont restées jaunes ou jaune et blanc panaché.
Les graines de ces nombreuses variétés ou espèces, ou, pourne rien hasar-
der, de ces curieuses modifications, n'ont pas toujours donné des plantes
semblables a celles dont elles provenaient. Elles ont donné des individus ^
couleur difl^érenle, et sont retournées la plupart au M. Jalapa,
De nombreux essais restent encore à faire sur les Mirabilis. On peut les
considérer comme des plantes éminemment propres à mettre sur la voie de
ia valeur que l'on peut donner aux variations et aux hybridations- H serait à
désirer qu'on pût recueillir leurs différentes espèces, très rares ou incon-
nues dans les jardins, et que les essais d'hybridation et de croisement pussent
avoir lieu sous différents climats.
VL Considérations générales sur l'hybridation des Mirabilis.
On peut tirer de mes essais d'hybridation la conséquence que, dans les
hybrides entre espèces, au moins pour les Mirabilis y\^ produit est exactement
intermédiaire; maison arrive aussi à cet autre résultat singulier, que les
• r
hybrides d'hybrides ne suivent plus cette loi, et deviennent infiniment vanes
en s'éloignant quelquefois beaucoup de leurs types.
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Ainsi j'ai obtenu des Mirabilis à fleurs étoilées et d'autres à fleurs de
Liseron, des Mirabilis à fleurs étroites ou à fleurs fasciculées qui s'éloi-
gnaient beaucoup de leurs ascendants. On peut aussi être certain d'un fait,
c'est quêtons les végétaux hybrides ne sont pas stériles, puisque nos plantes
croisées donnent des graines en petite quantité, mais des graines fertiles, et
que, en croisant ces hybrides avec leurs propres parents, on obtient des sujets
d'une grande fertilité.
D'un autre côté, nous voyons ces graines fertiles avoir une grande tendance
au retour vers les anciens types, et nous voyons la force de l'habitude, un
moment suspendue par nos efforts, se montrer de nouveau, dès que nous ne
nous opposons plus à son développement.
Il serait prématuré de tirer des conclusions générales d'un seul fait, quel-
que précis qu'il soit, et des études sur les Mirabilis ne peuvent donner le
droit d'établir des théories applicables à tout le règne organique; nous pou-
vons cependant nous baser sur ces faits et sur ces expériences, pour donner
de la valeur à l'opinion que j'ai émise depuis longtemps, que l'hybridation
quand elle est possible est bien plus prompte que la variation pour modifier
l'espèce.
Je suis de ceux qui croient à la filiation de l'espèce, et, par conséquent, à
la variation possible, même nécessaire, de la succession des individus, et nous
avons partout des preuves de celte variation.
Sans sortir de notre sujet, nous savons que lors même qu'une seule espèce
de Mirabilis, le M. Jalapa^ était connue, cette plante a varié ses couleurs
seulement, et nous a donné des variétés qui se sont maintenues et multipliées
par la culture; mais ces variétés se sont montrées lentement à plusieurs
reprises, et, si nous faisons abstraction de celles qui sont connues de tout le
monde et que nous avons citées au commencement de cet article, les autres ne
se sont montrées que de loin en loin et ne se sont pas conservées.
Si donc j'ai pu, en quelques années, faire revivre les anciennes variétés et
en ajouter de nouvelles, au point que celte année J'ai pu en séparer quarante
bien distinctes, c'est que j'ai eu à ma disposition un moyen plus actif que
l'espoir des variations naturelles ou accidentelles, c'est que j'ai pu ébranler la
stabilité des races et des variétés connues. L'hybridation m'a donné ce moyen,
et, une fois la plante dérangée de ses habitudes, elle tend à les reprendre, il
est vrai, mais elle donne alors de nombreuses variétés qu'elle n'aurait pu pro-
duire auparavant. Cela est si vrai, que les graines de Mirabilis que je recueille
niaintenanl en masse et qui proviennent toutes d'individus autrefois hybrides,
c'est-à-dire ébranlés et ramenés par des croisements successifs au J/. Jalapa^
donnent seules et sans hybridation de nombreuses et nouvelles variétés, que je
ne puis prévoir et dont je sois moi-même étonné.
Un phénomène semblable m'est arrivé pour les Prirnula. Après avoir créé
le P. variabilis par la fécondation réciproque des' Primevères acaules et des
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Primevères à ombelles de nos jardins, j'ai obtenu une race dont les variations
ne s'arrêtent pas, en choisissant toujours les graines sur déjeunes pieds et sur
es variétés nouvelles.
b
' Celte facilité d'ébranler les races et mêmaleS espèces par rhybridation, de
les rendre fertiles par de nouveaux croisements qui les rapprochent de leurs
types, et de les rendre ainsi propres à fournir des variations et des modifi-
cations mulûpliées, ne serait-elle pas applicable à de nombreuses espèces des
«Jeux grandes divisions du règne organique, et ne pourrait-elle pas contribuer
h faire entrer dans la domesticité des races qui s'y refusent, ou qui attendent
delà part de Tliomme de nouveaux eiîorls ou des méthodes différentes de celles
qui ont été employées?
' Quand on considère ces faits et que Ton pense à l'énergie de la nature
lorsque les espèces étaient encore jeunes, on se demande si des types, aujour-
d'hui si différents et stabilisés par une longue habitude, par un entourage
prolongé des mêmes conditions et des mêmes milieux, ne proviennent pas de
souches communes dont les variations et les hvbridations les auraient fait
dériver.
Il est difficile de ne pas admettre cette opinion pour les genres nombreui
en espèces; il est presque imipossible de ne pas croire a la fdialion quand on
voit ces mêmes formes se reproduire dans la série des âges, quand on observe
ces créations parallèles si bien indiquées par Geoffroy Saint-Hilaire, et quand
on étudie géographiquement Faire d'extension des espèces dans tout le règne
organique.
J
seulement, dans la science, le second exemple d'un hybride fertile
et simulant une espèce légitime. Il cite l'opinion de M. Godroni
qui, dans son remarquable ouvrage
hybrides comme ord
sur VEspèce^ considère les
W. de Schœnefeld rappelle aile généralement, fchêz
habituelle de
reprodiict
fectîon de Torgane sexuel raàle. C^est donc la fertilité du poil
d'un hybride qui lui paraît le fait le plus remarquaîile dans 1
expériences de M. Lecoq.
M. Duchartre dit :
V.
/
Que, quand la fécondation artificielle échoue, ainsi que M. Lecoq l'a
observé plusieurs fois sur certaines espèces légitimes de Mirabilis, il serait
possible que cela tînt à l'imperfection des organes essentiels à cette fonction
et notamment du pollen, qui ne serait pas apte à la fécondation dans les pre-
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ibiers âges de la plante. A Tégard des hybrides obtenus par M. Lecoq, il
doute que ces plantes doivent être regardées comme bien fixées, parce que le
savant professeur de Clermont en a conservé des individus plutôt qu'il n'en a
suivi des générations. M. Duchartre dit encore que la situation supérieure
des fleurs mâles lui paraît, chez les plantes mpnoïques {Carex^ Arum^ Mays)^
plus fréquente que ne le pense M. Lecoq. Il a observé dans son jardin, à
Meudon, plusieurs Poiriers appartenant à la même variété, qui fructifiaient
peu, tandis qu'un pied de la variété dite Louise-bomie ^ unique dans ce jardin
comme aux alentours immédiats, était toujours chargé de fruits. II est impos-
sible, dans ce cas, ajoute M. Duchartre, d'ad^nellre l'influence des féconda-
tions croisées.
* '
M. Lecoq répond que le pollen de ses Mirabilis hybrides lui
a paru apte à la fécondation toutes les fois qu'il Ta examiné au
microscope. Il reconnaît d'ailleurs qu'il y aurait encore des études
à faire à ce point de vue. *
M. Cosson cite deux faits à rapprocher, des précédents :
1"* Chez les Dattiers, les fleurs mâles apparaissent ordinairement avant les
fleurs femelles, si bien que généralement on a coutume de conserver les
grappes de fleurs mâles pour pratiquer plus tard la fécondaiion artificielle.
L'interruption de celte pratique en Egypte, lors de Texpédition française en
1798, amena dans ce pays la stérilité de la plupart des Dattiers.
2" 3L Cosson a vu dans la pépinière d'Alger des Bambusa^ à belle vé^
getation, qui n'y fleurissaient jamais. Cependant il a observé des fleurs
sur un pied de ces végétaux, qui, planté au bord d'une'àllée; était chétif et




M. Chatin dit qu'il tient d'un étudiant originaire d'Egypte, que
les habitants de ce pays mettent la itiain remplie de pollen au fond
des grandes spathes femelles pour opérer la fécondaiion des
Dattiers.
M. Eug. Fournîcr rappelle qu'il résulte des observationij de
M. Martins que la floraison des Arjave est favorisée par les mauvais
traitements que l'on fait subir à ces plantes. '
M. Tabbé Chaboisseau fait hommage à la Société de quelques
échantillons de Mentha rares ou critiques, de la part de M. la
docteur Fr. Schultz (de Wisscmbourg), Ces exemplaires sont accom-
pagnés des notes synonymiques suivantes, rédigées par M. Schultz
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et conlenant quelques rectifications aux noms adoptés par M. Timbal-
T.no-pavft flans son travail sur le crenre Mentha (l") :
iMcntha Maximiiianca F. Scliultz in Flora (185/i), n" 30, p. 472, €t in
Jahrnb. d. Poil. (185^), p. Ih, 29, 35 et 37 ; Arch. de FI. (1856), p. 221 ;
Berb. norm. n" 115 et ii" 116 (1856), =M. rotundifolio-aquaticaY. Schuitz
iii Flora (1854), n" 15, p. 226, cl omnibus locis citatis (185^ et 1856);
Tirabal in Bull. Soc. bot. Fr. (1860), t. VII, p. 355.
Var. a, inclusa F. Scb. H. n. n" 115; M. MaximilianeaY. Sch.
(3 We
Mentha Wohiwertiana F. Schvi\\i in Jakresb. d. Poll- (1854), p. 29,
37 et 38; Arch. de FI. (1856), p. 234; Herb. norm. n" 117 (1856) et n" S35 ;
Arch. de FI. (1858), p. 266, = M. rotundifolio-arvensis F. Schuitz locis
citatis (1854, 1856 et 1858); Tirabal in Bidl. Soc. bot. Fr. (18G0), t. VII,
p. 357.
Var. a, inclusa F. Sch. B. n. n° 117.
Var. |3, cxserta F. Sch. H. n. n° 266.
Mentha Muellerlana F. Schultz in Jahresb. d. Poll. (1854), p. 29, 38,
39 et 40, = M. arvensi-rotundifoliaY. Schuitz loc. cit. (1854) et ArcA.
de FI. (1856), p. 235; Herb. norm. n" 118 (1856).
Mentha Schnitzll Boutigny (1857) in sclied. = M. oquatico-rotundifolia
Boutigny (1857) in sched. et in Arch. de FI. (1858), p. 266; Berb. norm.
(1858), n" 338; Tiuîbal in Bull. Soc. bot. Fr. (1860), t. VII, p. 357.
Mentha hlrta ^Villd.! Enum. hort. Berol. II, 608 (non Timbal in Bull.
Soc. bot. Fr. VII, 355);Rchb. FI. excurs. p. 310. —Forma latifolia
F, Schuitz Berb. norm. n°5ôl,=M. incano-hirsutaV^'iv
rh. (texte) p. 7, (exsicc.) éd. 1, n° 20, éd. 2, n" 34 (non Timbal),
M. silvestri-hi'rsuta Wirtgen FI. d. Preuss. Rheinprov. p. 355, = M. nepe-
aquatica F. Schuitz cum qua confundit cl. Timbal, loc. cit.).
fol
D' F. -G. Schultz.
M. l'abbé Chaboisseau ajoute les observations suivantes :
Les Mentha que je viens de mettre sous les yeux de la Société paraissent
être pour la plupart hybrides; j'avoue que j'ai vu avec une véritable satisfac-
tion M. le docteur Schultz leur donner un nom simple, au lieu de siuvre ab-
solument la nomenclature de Schiede. A mon avis, il ne convient pas d'exclure
(1) Voyez le Bulletin, t. Vil, p. 231, 254, 328 et 352.
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les hybrides d*nn ouvrage descriptif; car ils se rencontrent assez souvent, et
quelquefois en assez grande quantité pour que le botaniste collecteur délire
ôtre averti de leur présence et savoir h leur sujet l'opinion du maître. Mais
il n'est pas rationnel de les traiter sur le pied des espèces légitimes, La diiïi-
culté sera, ce semble, suffisamment aplanie, si on les marque du signe d'Iiy-
bridilé, sans numéros d'espèces. Si l'hybriditéest incontestable et si en même
temps les fonctions des parents sont biert connues, on doit leur appliquer la
nomenclature binaire de Schiede, le nom du père étant mis le premier. Mais,
dans le cas où il reste des doutes (ce qui arrive presque toujours), je ne saurais
approuver l'emploi d'une nomenclature qui préjuge gratuitement la plus diffi-
cile et la plus contestable des questions.
Les plantes que je viens d'offrir a la Société font partie d'une publication
trop importante ix)ur qu'il me soit permis de la passer sous silence. M. le
docteur Scbnilz, malgré les difficultés de toute sorte qui ont traversé sa car-
rière, est parvenu à publier d'abord une première série de 1600 plantes toutes
rares ou critiques. Arrêté quelque temps par suite d'un accident qui a ruiné
ses collections, il a repris sans se décourager le cours de ses travaux, et publie
une nouvelle série sous le titre A'Herbarium nm^male^ dont il a paru six cen-
turies. Ceci porte jusqu'à présent h 2200 numéros les plantes publiées par
M. Schuitz : résultat considérable si l'on réfléchit qu'il ne donne pas de plantes
vulgaires, et surtout qu'il n'admet que des échantillons parfaitement choisis
et bien préparés, en fleur et en fruit. Quelques numéros cités ici de VHe?'-
barium normale donneront idée de l'intérêt que présente cette publication :
408. lianunculus auricomus L. , à fleurs parfaites;
410. Itanv.nculus velutinus Tenove ;
431. Viola Sckultzii BïWoi;
224. Viola persicifolia Schreber (F. stagnina Kit,);
IVesque tous les Polygala de la flore de France, avec des notes synony-
iniques très importantes;
4^2. Arenaria massiliensis Fenzl;
Presque tous les Cerastium de France, y compris le C. oggregalum DR.
,
et de plus le rare C. silvaticum W. K., ainsi que le C. companulatum Viv.,
bien distinct de notre C. iitigiosum de Paris;
Plusieurs Trifolium recueillis par M. Savi; des Jiubus dont je ne veux pas
vous faire sentir les épines ;
Toute une série d'Epilobium admirablement préparés;
Une série très curieuse de Potentilla;
486. Galium sancharatum Ail., et des hybrides voisins du G. verum;
UOl. Filago neglecta Soyer-Will.;
501. Gnaphalium pilulare Wahlenberg, qui est le G. vUginosum de tous
les auteurs français, mais non la plante de Linné;
Une série très intéressante de Cirsium, et surtout un grand nombre d'Hie-
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acium
fascicule de ia monographie de ce genre par MM. Schultz frères sera bientôt
publié ;
De nombreux Mentha étudiés avec le plus grand soin, et d'une synonymie
étendue. »
Je passe à regret la troupe brillante des Orchidées et des Liliacées pour
arriver à deux plantes très curieuses : 367. Heleocharis amphibia DR., et
368. Scirpus Duvalii Hoppe, suivies d'un groupe charmant de Carex, dont
le roi est le Carex brevicollis DC.
Les genres Aira et Serrafalcus, si difficiles, sont abondamment repré-
sentés.
La collection comprend même des Mousses et des Hépatiques, avec les
Cryptogames vasculaires. J'ai eu Theureuse chance de pouvoir y faire figurer :
Isoëtes tenuissiraa Bor. ^ Jungermanma mgrella De Not. et Chara coronata
Ziz, trois plantes fort rares et très curieuses.
Je vous demande pardon, Messieurs, de m'êlre étendu si longuement sur
oe sujet : je l'ai fait assurément pour avoir l'occasion de témoigner publique-
ment à l'auteur toute ma sympathie ; mais je l'ai fait surtout dans la convic-
tion que cette importante publication méritait une mention spéciale, et je suis
sûr que vous l'accueilltrez avec bienveillance, moins comme une preuve
d'amitié personnelle que comme un acte de justice.
J'ajouterai ici une simple observation : parmi les plantes vivantes que j'ai
reçues ces jours-ci de M. le docteur Schultz, figuraient des Lycopodium
Selago; j'ai remarqué que leurs racines sont parfaitement dicholomes.
M. J. Gay a observé le même caractère sur les Isoëtes de l'Auveï^gne. C'est
un rapprochement de plus entre les deux familles déjà si voisines des Isoëtées
et des Lycopodiacées.
m
M. J. Gay demande à M. l'abbé Chaboisseau si les hybrides observes
et mentionnés par M. Schultz ont été étudiés au moyen de fécon-
dations artificielles et suivis dans leur descendance, ou si ces
plantes ont été considérées comme hybrides seulement d'après
l'inspection de leurs caractères et par le fait de leur stérihté.
M. Chaboisseau dit qu'il ne saurait répondre à cet égard.' H
ajoute que les plantes du genre Mentha décrites comme hybride^
lui ont toujours paru stériles.
M. Boisduval fait connaître à la Société que, cette année, îa
des pots dans lesquels il cultive des plantes rares ont donné naissance
à des Morilles, sans qu'aucune circonstance puisse expliquer ce fait;
les pots, remplis de terre d'origine et de nature fort diflërentes,
étaient presque tous dans le même état denuis deux ou trois années,
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sans qu*un fait de ce genre se fût présenté. M. Boisduval en met
un exemple sous les yeux de la Société. Il lui présente, en outre,
une touffe de Ramondia pyrenaica couverte de fleurs, et des
Agraphis nutans à fleurs roses.
M. de Scliœnefeld dit qu'il a trouvé cette variété de VAgraphis^
la veifle, dans la forêt de Saint-Germain,
M. Ed. Prillieux, vice-secrétaire, donne lecture de la communi-
cation suivante, adressée à la Société :
NOUVELLES REMARQUES SUR LE PRIiMULA YARIÂBJLIS Coup.,
par M. Alph. de ROCHEBRU:VE.
( Angroulêmo , i3 avril 18G2.)
Le Primula variabilis Goup. est -il une espèce bien tranchée, ou bien
n'est-ce que le produit hybride des P, officinalis Jacq. et P. grandiflota
Lain. î
Cette question a été plusieurs fois débattue dans le sein de la Société bota-
nique de France, et il semble que, devant l'autorilé des grands noms qui l'ont
résolue, toute espèce de doute devrait disparaître.
Nous venons cependant aujourd'hui plaider celte cause précédemment
jugée; mais, quelque faible que puisse être le poids de notre conviction per-
sonnelle, nous avons à cœur d'exposer les preuves que nos observations nous
ont fournies et de défendre la légitimité du P. variabilis,
^
Rieii n'est moins prouvé à nos yeux que l'hybridité delà plante en litige,
nous nous hâtons de le dire avec M. le docteur Lebel (1).
Notre savant collègue {loc. cit.) appuie son opinion sur des faits qu'il a
observés dans les environs de Valognes, et qui peuvent se résumer ainsi :
4** Stations des trois espèces, éloignées;
2^ Fécondité du P. variabilis.
Nos preuves contre l'hybridité de l'espèce sont les mêmes.
En examinant d'abord les stations des environs d'Angoulême, nous consta-
tons deux localités pour le P. variabilis. La première dans le bois du Cimarre,
L
sur un terrain ooHthique, humide, où la plante est très rare et où le P. gran-
diflora manque complètement; la seconde dans la foret de Basseau, sur un
terrain d'alluvions anciennes, où, à la suite d'une coupe d'une partie du bois,
l'espèce s'est montrée très abondante, et continue à croître depuis; là absence
complète du P. officinalis.
Le P. grandiflora est très commun dans la généralité de nos bois, parti-
(I) BttH. Soe. bot. de Fr. t, VIII, p. 7
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culièrement ceux qui sont humides et ombragés, tandis que le P. variabilis
préfère les taillis rocailleux.
Quant au P. officinalis, très commun aussi dans ses différentes stations,
on ne le rencontre que dans les prairies, beaucoup plus rarement sur le bord
des bois humides, ainsi que nous l'avons établi dans un ouvrage récent (1).
Les Primuln charentais offrent, comme on le voit, une très grande ana-
logie d'habitat avec ceux signalés par 31. le docteur Lebel; un contraste, au
contraire, très grand avec ceux cités par notre vénéré collègue M. J. Gay (2).
Relativement à ces derniers, nous voyons que, dans la Dordogne, aux envi-
rons de Nancy, en Suisse, les trois espèces vivent toujours réunies, tandis
que, dans la Charente, il n'y a jamais société complète entre elles, et que Ton
ndifl
ift
Reprenant en second lieu l'opinion de nos deux savants collègues, nous
voyons, premièrement, négation absolue de la fécondité du P. variabilis par
M. Gay; secondement, presque affirmation, mais non pas certitude complète
de cette fécondité, par M. le docteur Lebel. En effet, tout en n'admettant pas
la stérilité de l'espèce, ce dernier déclare n'avoir jamais vu la graine; il ne
s'appuie, pour justifier son opinion, que sur déjeunes individus bi- ou uni-
flores, arrivant à leur première floraison, à souche mince, portant seulement
trois ou quatre feuilles {loc. cit.).
En présence d'une négation absolue et d'une presque certitude, il nous
fallait une preuve complète, positive.
Cette preuve, nous Tavons trouvée :
Dans le développement complet et l'organisation intime des anthères; dans
la constitution du pollen ; dans la forme et les dimensions normales du pistil;
dans la conformation parfaite des ovules; dans l'abondance et la maturation
des graines (3) ; dans la reproduction de l'espèce par les semences du porte-
graine, reproduction identique avec les échantillons-mères.
Tous les échantillons observés nous ont fourni sans exception ces faits évi-
dents, palpables.
Indépendamment de ces preuves, qui, une fois établies, doivent suffire, ce
nous semble, à démontrer que le P, variabilis n'est pas d'origine hybride,
nous rencontrons, dans l'examen comparatif des trois espèces, des différences
{\) De Rochebrune et Savatier, Cat. Pft. Char, p. 132 (1861).
(2) Bull. Soc. bol. de Fr. t. Yll, p. 306.
(3) M. Cosson {Bull. Soc. bot. de Fr. t. YIII, p. 10) dit qu'il existe incontestablement
des hybrides fertiles qui se perpétuent de graines, par exemple le Cirsium hybridum.
Nous avons toujours pense que l'absence complète ou même partielle de graines fertiles
était un caractère inhérent aux hybrides; c'est du reste Topinion de plusieurs auteurs.
notamment de MM. Grenier et Godron (F/. Fr, t. II, p. 554). La culture, selon nous,
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assez appréciables, des caractères assez tranchés, et qui nous paraissent suffi-
sants pour justifier la création du P, variabilis.
Le tableau suivant permettra de constater ces diiîérences :
PRIMUKA GR\NDIFL0RA.
Disposées en rosette radi-
cale, fortement ridées, réti-
culées
,
glabres , d'un vert





ténuées en pétiole ailé, à
nervure médiane cotonneuse
en dessus et en dessous.





Disposées en rosette radi-
cale, l'ai!)lement ridées, réti-
culées, vertes et glabres en
dessus , faiblement tomen-
teuses en dessous, irréguliè-
rement ondulées, dentées,
à dents profondément accu-
sées, obovales, brusquement
atténuées en pétiole ailé (I),
à uervure médiane faiblement




Dépassant les feuilles, ou
presque nulles paravortement
sur le même pied ; tomenteu-
ses dans le premier cas.
Disposées en rosette radi-
cale, mollement ridées, réti-
culées, irrégulièrement on-
dulées, dentées, glabres, d'un
vert foncé en dessus, blan-
châtres en dessous, subcor-
diformes, très brusquement






Poilus , laineux , à poils| Poilus, faiblement laineux,
à poils égalant à peine le
diamètre du pédicelle, munis
à la base d'une bractée ovale.
égalant deux fois le diamètre
du pédicelle, munis à la base
d'une bractée lancéolée, su-
bulée, très étroite, d'un vert
pâle rosé à la base.
Pentagonal, velu sur les
angles, d'un vert foncé dans
son tiers supérieur, à dents
longuement lancéolées, acu-





renée , à carène
verte, brunâtre â la base.
Calîcè (2).
Pentagonal, faiblement poi-
lu sur les angles, d'un vert
foncé dans sa moitié supé-
rieure, à dents aiguës, lan-
céolées, égalant la moitié du




ment très courts, munis d'une
bractée ovale, atténuée au
sommet , subulée , dentée
,






verdâtre, enflé, très ouvert
au sommet, à dents ovales,
tomenleuses sur leurs bords,
brièvemcntmucronulées, éga-
lant le tiers environ du tube.
(I) D'après la note 2 de la communication de l'honorable M. Gay (/oc ci'r.), le carac-
tère des feuilles insensiblement atténuées en pétiole est particulier aux Vrimula gran-
diflora^ P. inlricala et P. amœna. Ce caractère est cependant altribuépar lui au P. va-
riabilis^ comme hybride ayant la plupart des caractères du P. grandiflora; nous
n'avons jamais pu le constater dans nos échantiUons charentaîs, qui présentent toujours,
et sans intermédiaires, des feuilles brusquement atténuées en pétiole, et se rapprochent,
sous cet autre point de vue, de ceux cités par 31. le docteur Lebel (/oc. cit.).
(*i) Nous ne pensons pas, comme le suppose M. de Schœnefeld, qu'il ne faille
attacher qu'une médiocre importance caractéristique a la forme et aux dimensions du
calice comparé au tube de la corolle {Bull. Soc. bot. de Fr.t. ÏIl, p. 241). Notre honorable
«•ollègue se fonde sur un échantillon unique de Primula officinalis portant trois fleurs à
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Primula gr\ndiflora.
A gorge plissée , à limbe
plan, égalant une fois la lon-
gueur du tube, d'un jaune
pâle tirant sur le blanc ver-
dâtre, à divisions ovales, en
cœur au sommet, à larges




A gorge plissée, à limbe
plan, égalant la moitié du
tube, d'un jaune orangé, à
divisions ovales, fortement en
cœur au sommet, à macules
étroites orangé fonce à la
base.
PRIMULA OFFTCINALlS.
A gorge plissée, à limbe
concave seulement au début
de Tanthèse, égalant le tiers
du tube, d'un jaune orangé
foncé, à divisions cunéiformes,
en cœur au sommet, à macules
étroites rouge orangé à la
base.




Lisse, dépassant le tube, a
stigmate globuleux, jaunâtre,
cotonneux.
Velu, égalant le tube, à
stigmate globuleux, verdâlre,
papilleux, plus court que le










Inodores. Très faiblement odoran- Odorantes.
tes.
Capsules.
Ovoïdes , égalant la lon-
gueur du tube du calice étroi-
tement appliqué sur elles.
Plus courtes que le tube
du calice évasé et non appli-
qué sur elles.
Graines.
Brunes, ridées, réticulées. 1 Rhomboïdales, brunes, al-
véolées.
Ovoïdes, égalant la moitié
du tube du calice évasé et
non applique sur elles.
Brunes, pyramidales, ré-
ticulées, couvertes de papilles
argentées.
Habitat.
Les bois de haute futaie,! Les bois taillis. FI. avril-
humides. FI. mars. Fruct. [mai. Fruct. août.
juillet.
Les prairies. FI. mars
avril. Fruct. juin.
expose
différences existent entre le P. variabilis et ses denx parents supposés, et, loin
d'y voir avec M. Gay [loc. cit.) le P. grandiflora sons un aspect, sous un
faciès modifié, nous y trouvons le P. variabilis limité et dessiné nettement.
Quelq
difl ipleur du
calices complètement différents. Nous n'y voyons qu'une anomalie exceptionnelle qui,
par sa rareté, n'implique en rien la non-valeur du caractère, soit pour les espèces, soit
pour les variétés.
(1) Nous avons exposé {Cat. rais. Ph. Char. p. 131) que la longueur et la brièveté
du style n'existaient que dans le Primula o/JîctnaJis, ce qui nous a engagés à créer la
variété brevistyla Nob.; depuis la publication de cet ouvrage, nous avons cherché
vainement à constater ce fait ea dehors du P. officinaliSt et nous persistons à le considérer
GommQ é^ant spécial à cette espèce.
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limbe de la corolle. Une forme acaule se rencontre également; mais, à part
son manque de hampe, il est facile de ne pas la confondre avec le P. gran-
diflora par ses feuilles et les autres caractères exposés. Cette forme est très
rare, tandis que les échantillons h hampes multiflores et uniflores sur le morne
individu (1), que nous considérons comme le type, sont très répandus et
constituent la presque totalité des échantillons que nous avons recueillis. On
observe aussi une troisième forme, à hampe multîflorc seulement, également
peu commune.
" Le style, dans le P. variabilis, dépasse le tube de la corolle de 3 à 4 milli-
mètres, tandis que les anthères sont situées à la base de la gorge, c'est-à-dire
à 1 centimètre environ au dessous du stigmate. (Jette disposition pourrait faire
conclure à la stérilité de Tespùce. Cependant, en observant les phénomènes
qui se passent au moment de Tanthèse, il est facile de se convaincre du con-
traire.
Dans la position qu'occupent les fleurs avant fanthèse, les pédicelles floraux
se trouvent droits ou ne présentent qu'un angle très aigu à leur insertion.
Lors de l'anthèse complète, au contraire, ces pédicelles se courbent et offrent
un angle obtus à la perpendiculaire, pour reprendre insensiblement leur pre-
mière position à l'époque de la maturation des ovules. Pendant la période de
courbure des pédicelles, le pollen est entraîné sur la surface stigmatique par
un liquide nectarifère sécrété à la base du style, à son insertion sur l'ovaire,
liquide qui, en lubrifiant la paroi du tube, facilite le cheminement de la ma-
tière fécondante sur l'organe fécondé.
Cette courbure momentanée des pédicelles, courbure unilaléraley présente
pendant cette phase végétative un caractère commun avec le P. officinalis^
caractère qui a pu échapper aux observations, et faire dire du P. variabi-
lis (2) : Pédicelles allongés^ tous également dressés^ non unilatéraux.
Des trois Primula charentais (car nous faisons abstraction dq P, elatio)\
très rare dans nos régions), le seul que nous pourrions appeler stérile est le
/*. grandiflora. Il est excessivement rare, en efl^et, de rencontrer les graines
mûres de cette espèce, et cependant tout, dans son organisme, présente des
garanties pour la fécondité.
On ne doit en attribuer la cause qu'à un petit gastéroi>odc, le Vertigo pyg-
mœa, qui s'introduit par l'ouverture du calice sans en endommager la paroi




fectionne le P. grandiflora, et surtout ses pédicelles appliqués sur la terre
aussitôt la floraison terminée, contribuent puissamment à la destruction de
ses graines, en les mettant en quelque sorte à la merci de ces petits animaux.




(1) Llojd, FI. de VOuest, p. 369.
(2) J. Gav, toc. cit.
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années successives. Aussi est-ce avec une conviction profonde que nous ter-
minons en concluant parla fixité et la constance des caractères du P. variabilis.
Nous espérons que de nouvelles et scrupuleuses études seront poursuivies
sur ce sujet, qu'elles viendront plus tard confirmer nos recherches, et lui
rendre la place que nos devanciers lui avaient assignée.
M- Ramond dit que, dans la note de M, de Rochebrune, il n'est
question que de trois espèces de Primuîay parmi lesquelles ne se
trouve pas le Pr. elatior^ et que c'est peut-être cette espèce que
M. de Rochebrune regarde comme le Pr. variabilis. Il ajoute que
pour lui (qui s'est occupé spécialement de cette question pendant
son long séjour en Normandie), les prétendus Pr. variabilis ne
sont que des formes caulescentes du Pr. grandiflora (1).
M. Lecoq fait observer que l'on ne trouve jamais ensemble les
quatre espèces de Primula établies aux dépens du Pr. veris L., et
que, partout où se montre le Pr. variabilis^ il n'existe pas de Pr.
elatior. M. Lecoq est en conséquence disposé à regarder le type de
Goupil comme une variété de cette dernière espèce.
M. Cosson rappelle que notre regretté confrère IL de la Perrau-
dière a également constaté, en Anjou, Tabondance du Pr. variabihs
et l'absence du Pr. elatior (2).
M. J. Gay rappelle qu'il a trouve le Pr. variabilis dans la forêt de
Hallate (3).
M. Cosson ajoute que les divers Primula dont il vient d'être
question sont quelquefois nuancés par de nombreux intermédiaires,
de môme que les espèces d'Orc/^is établies aux dépens de VO. mili-
taris L.,el qu'il a observées l'an dernier aux environs de l'Isle-
Adam (Seine-et-Oise).
M. Lecoq dit qu'en fécondant artificiellement le Pr. grandi/lora
(1) Noie ajoutée par M. Ramond pendant Vimpression, — Le procès-verbal de la
séance du 12 avril 1861 (voyez le Bulletin^ t. VHI, p. 197), dans lequel se trouve
mentionné Tenvoi que j'avais fait à M. J. Gay d'échantillons de Primula récoltés dans
la forêt de Tancarville, donnerait lieu de penser que je considérais alors le Pr. variabilis
comme une espèce légitime. J'avais voulu seulement montrer que ces Primula ne
provenaient pas de l'hybridation du Pr. grandiflora par le Pr. officinalis, qui manque
tout à fait dans cette partie de la Normandie. Le Pr. grandiflora abonde à Tancarville,
sans mélange d'autres espèces, et il y présente de nombreux passages delà forme simple-
ment acaule à la forme en partie acauJe et en partie caulescente et à la forme exclu-'
sivement caulescente. On constate fréquemment aussi la transition des feuilles insensi-
blement atténuées en pétiole ailé aux feuilles brusquement contractées en pétiole.
Quelquefois les deux formes existent sur le même pied.
(2) Voyez le Bulletin, t. Vlï, p. 253.
(3) Ibidem, p. 306.
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par le Pr. purpurea des horticulteurs, il a obtenu des formes très
analogues au Pr. vainabilis.
w
M. Ramond invite le secrétariat à demander à M. de Rochebrune
des échantillons de son Pr. variabilis pour l'herbier de la Société.
M. Eug. Fournîer, secrétaire, donne lecture de la note suivante,
adressée à la Société :
NOTE SUR LES BOURGEONS REPRODUCTEURS DU IIASUNCULUS LÎSGVA,
par M. BEI^HOMME,
jardinier-chef du jardin botanique de McU.
(
(Metz, 15 avril 1802.)
Le Ranunculus Linguah. n'est pas une espèce tout à fait aquatique; néan-
moins cette plante peut rester submergée pendant un certain temps sans cesser
pour cela de végéter. Elle émet alors des fp.uilles rubanées à la manière des
Scirpus. Cependant, si elle restait longtemps dans cet état, elle finirait par
s'épuiser, et disparaîtrait du lieu où elle serait ainsi, pour venir se fixer sur le
bord.
On sait que, chez certaines Monocotylédones aquatiques {Stratiotes, Ily-
drocharis^ etc.), il se forme, à l'aisselle des feuilles, des bourgeons qui se
détachent du pied-mcrc et vont se fixer dans le lieu le plus favorable à leur
développement. Le lîanuncidus Ltngtia présente le même mode de repro-
duction.
Si, à l'automne, on laisse tomber les tiges, encore en vie, de cette Renon-
cule, elles hivernent au fond de l'eau, et, au printemps suivant, on voit repa-
raître à la surface les mêmes tiges à demi décomposées. A chaque aisselle de
feuille, il s'est formé deux ou même trois bourgeons, qui se détachent, vont
se fixer sur le bord des eaux et émettent des racines ; puis les tiges se forment,
et bientôt chaque bourgeon a produit un nouveau pied de la plante.
J*ai été à même de constater ces faits dans le bassin de notre école de
botanique. Pour éviter que la gelée n'atteigne quelques plantes aquatiques,
je place leurs pots au fond du bassin vers la fin de l'automne, et je les rap-
proche de la surface de l'eau au premier printemps, afin de mettre autant que
jx)ssiblc ces végétaux dans leur habitat normal.
Les graines de Raniinculus Lingua étaient, sur les pieds cultivés, presque










On the fibrfil niid laiè^ of %'eS:Cta1)lcs^, aud ou thc ûùA-
g:ula(ioii of flbi*in ivifhont evointîou of aiiinionia
[Sur la fibrine et le latex des végétaux^ et sur la coagulation de la
fibrine sans évaporâtion d'ammoniaque); par M. George Gulliver, pro-
fesseur d'anatomie comparée et de physiologie au Collège royal des chirur-
giens {l'he Amials and Magazine of natural histo7'y, mdivs 1862,
pp, 207-211).
j ^
M. Gulliver insiste dans celte note sur la présence dans les végétaux d'un
liquide coagulable auquel il donne le noui de fd)rino, pour le rapprocher de
la fibrine du sang. Il dit Tavoir souvent observé dariS les racines charnues,
etsur des plantes appartenant auv familles des Papavéracées, Cainpanulacées,
Convolvulacées et Urlicécs. Si ce liquide, dit-il, est relire de la |)lanle, il se
coagule promptement, en moins de quatre minules, sur une plaque de verre.
La rapidité avec laquelle se nianifeste le pliénoinéne dépend de la lempéralure
et de la saison ; en février et durant les u)ois d'hiver, il est plus long à se pro-
duire ou même fait compléleinent défaut. Le grumeau fornjé par la coagula-
tion, souvent sans structure appréciable, est (]uelquefois composé de hbrilles.
La liqueur végétale diffère d'ailleurs remarquablement du sang des animaux,
en ce que la coagulation en est fréquemment aidée par Taddilion d'une cerr
laine quantité d'eau. M. Gulliver, à l'occasion des théories proiluiles pour
expliquer le changement d'état de la fibrine animale, insiste sur ce qu'il n'a
jamais observé de dégagement d'ammoniaque pendant la coagulation du sérum
ou des sucs végétaux. ^
Quant au latex, il fait remarquer que la couleur et ropacité de ce liquide
résultent de la présence de petits granules sohdes analogues a ceux qu'où
observe dans le chyle des niannniféres. Jl ajoute que, dans ceriaines (convol-
vulacées, (^inarocéphales et Urlicées, on rencontre des globules analogues à des
^
gouttelettes d'huile, de grandeur variable et à bords distincts. ]1 décrit ensuite
les corpuscules en forme de bâtonnets qui se trouvent dans le latex des




Sur le» cdiiesi des Couifère»; par I\J. Ph. Parlalore {L'ImlituL
30^ année, n« l/i81, pp. W\r\&^\ . _
.
Nos lecteurs ont déjà trouvé dans celte ^e^y^'^'Texposition" des idées
de M. Parlatore sur la constitution morphologique du cône des Conî-f
fèrcs (1). Le savant direclcur du Musée d'histoire naturelle de Florence revient
aujourd'hui sur ses vues antérieures, dont il trouve la confirmation dans une
inonstruosité oiïerte par VAhies Brunonianà V^^M'. Dans plusieurs cônes de
cet Abies^ écrit-il, la presque totalité des écailles qui les composent se sont
changées en rameaux plus ou moins dé\eloppés et plus ou moins chargés do
feuilles. Des diverses modifications de longueur et de soudure présentées par
les organes anomaux, il reconnaît comme manifeste que lorganc écailjcux
est entiéreuient formé par les feuilles d'un rameau axiHaire, soudées ensemble
et réduites à l'état de bractéoles, le rameau étant lui-même extrêmement rac-
courci dans l'état ordinaire. D'ailleurs, dans les cônes (nonslruenx, la bractée
était toujours distincte de l'organe écailleux, ce qui est le propre des Sapins,
M. Parlatore donne ensuite quelques nouvelles preuves à l'appui de l'inter-
prétation morphologique de l'écaillé des Conifères qu'il a présentée antérieur
rement. Il insiste sur ce que, dans plusieurs genres de cette famille, les feuilles
sont soudées aux branches par une partie de leur limbe, de sorte que l'on
prend généralement pour la feuille ce qui w'an est que le sommet; il insiste
encore sur la tendance qu'ont généralement les rameaux de ces plantes à se
raccourcir.
E. F,
Qn fhe vavlous coutrivances by wbich britisli and jTo-
reig;n Orebids are fertilised b^ insects^ and on tbe
. sood effectts of iutercrossiug; [Des divers mçdes suivant les-
ffets de la f
fécondées p
Un vol in-vS"* de 365 pages, avec gravures sur bois intercalées dans le texte.'
,
Londres, chez John 31urray, 1862.
L'auteur du traité De Voriijine des espèces avait avancé que la féconda-
tfoa croisée entre deux individus de la même espèce est umi loi de la nature,
et que les plantes hermaphrodites ne peuvent se reprodyirç sans un con-
cours étranger pendant une longue série de générations. Blâmé pour n'avoir
pas appuyé cette doctrine sur des faits suffisants, il publiée ^MJOMrd'jiHi un
volume entier où il étudie la fécojulaiion à distance chez les végétaux qui s*y
étftui
P^' les insectes qui en irausiwrtent le noUeii sur d'autres fl^
<0 Voyez le Bulletin, t, Vill, p. 3id.
à
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robservation directe de ce qui se passe dans celte famille, la preuve palpable
du concours réclamé de ces utiles auxiliaires pour la fécondation croisée dans
le plan général de la nature. Le livre de M. Darwin contient, sous ce rapport,
les observations les plus précises. Il ne lui suffit pas de faire connaître la
structure des organes sexuels des divers genres d'Orchidées; il a étudié
alteutivement les insectes qui en visitent habituellement les fleurs et nous
en donne la liste; il les a surpris emportant les masses poUinîques attachées
à leur trompe; il a examiné, dans quelques prairies, toutes les fleurs de
certaines espèces d'Orchidées indigènes, et compté dans combien de fleurs
C6S
/'
Angleterre, lui a paru recevoir la visite des insectes bien moins souvent que
les autres Orchidées indigènes, car les masses polliniques en étaient rarement
enlevées.
Les observations les plus intéressantes de ce chapitre sont peut-être celles
qui tendent à montrer Tintégriié des fleurs d'Orchidées dont l'éperon est
endommagé ou imparfaitement développé, et qui ne peuvent, en conséquence,
attirer les abeilles par leur nectar. M. Darwin s'est fondé sur ces fails pour
mettre en doute l'opinion de plusieurs auteurs qui refusent à nos Orchidées
la faculté de sécréter un liquide dans l'intérieur de leur fleur. Cependant, à
quelque heure du jour qu'il examinât le tube nectarifère des Orchis^ il le
trouvait toujours sec. Enfin il a reconnu que l'éperon floral de beaucoup de
ces plantes est formé de deux tuniques séparées par un large espace où s'accu-
mule le neclar, et que la tunique intérieure en est si délicate qu'elle peut être
très aisément traversée. Dans le Gymnadenia conopsea et VHabenaria hi-
folia^ au contraire, l'éperon renferme toujours de la liqueur, et les deux
tuniques en sont étroitement accolées l'une à l'autre. L'auteur est disposé à
croire que, dans le premier cas, la trompe des hyménoptères est capable de
pénétrer à travers la membrane interne du tube nectarigène jusque dans sa
cavité interstitielle. Il a encore remarqué que le rétinacle visqueux auquel
sont attachées les masses polliniques des Orchidées se dessèche très prômple-
ment et se transforme en substance solide, de sorte qu'il maintient l'organe
tout entier attaché au corps de l'abeille qui l'emporte en butinant.
•m
Nous regrettons que l'espace nous manque pour suivre M. Darwin dans le
détail de toutes ses ingénieuses observations; nous voudrions le montrer
examinant un à un divers genres d'Orchidées, et cherchant en général à
prouver que les fleurs en sont organisées plutôt pour recevoir un pollen
étranger que pour se féconder elles-mêmes. Après avoir étudié les Ophrydées
et les Néottiées, il passe aux Orchidées exotiques, et nous fait connaître le
mode d'imprégnation très simple des Cattleya (Épidendrées), et celui du
Masdevallia feneUrata (Malaxidées), dont la fleur se ferme après être
demeurée épanouie pendant quelque temps, et présente alors entre les sépales
«
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extérieurs deux petites ouvertures latérales pour la péuélration des insectes
ou seulement de leurs trompes. L'auteur examine ensuite la structure florale
des Yandées, à l'occasion de laquelle il adopte une terminologie un peu par-
liculitre. On sait que les organes sexuels des Orchidées comprennent un rostre
séparant l'anthère, qui lui est supérieure, du stigmate au-dessus duquel il se
prolonge. Il est terminé par une surface visqueuse qui s'étend inférieure-
ment sur sa portion recourbée, et que M. Darwin appelle un disque, attri-
buant le nom de pédicelle à la partie supérieure et non visqueuse du rostre;
c'est ce pédicelle qui porte en arrière les masses polliniques, fixées par leurs
caudicules, lesquels s'enfoncent dans leur intérieur. Le rostre, qui termine
la partie médiane de la colonne, dépend enfin pour Fauteur, au point de vue
morphologique, du pistil postérieur du gynécée, tandis que le stigmate lui
paraît formé par les extrémités réunies des deux pistils antérieurs. Dans les
Ophrydées, il a reconnu deux disques séparés; dans le genre Jlabenaria,
' deux pédicelles. Le caudicuîe est, d'après lui, quelquefois très long ou sus-
ceptible de s'allonger beaucoup sans se rompre, ce qui est favorable à la
fécondation croisée opérée par les insectes, à cause des frottements que
subissent les masses polliniques pendant le transport. Continuant son examen,
il nous montre les organes mâles de VAngrecum sesquipedale de Madagascar
conformés de façon à nécessiter pour leur transport l'action d'un hyménoptèrc
de très grande taille et pourvu d'une trompe extrêmement longue, de telle
façon, dit-il, que si cette espèce d'insecte disparaissait de l'île, VAngiecum
en disparaîtrait aussi. M. Darwin a souvent présenté des considérations ana-
logues dans son grand ouvrage. Il conclut de ces études qu'aucune Vandée
ne pourrait être fécondée sans l'aide des insectes, du moins dans les trente-
quatre genres qu'il a examinés. La sous-tribu des Calasétidées est dans son
livre l'objet d'un chapitre particulier. 11 insiste sur l'unisexualité de quelques
espèces de Catasetum, pour prouver l'utilité du rôle que jouent les insectes
dans la fécondation de ces plantes, décrit par quel mécanisme les masses polli-
niques en sont lancées avec élasticité à quelque distance, pour être ensuite
reprises et transportées par les insectes, fait connaître la sensibilité spéciale
des poils qui en bordent la colonne, et rappelle le polymorphisme des fleurs de
Catasetum, étudié par J\J. Duchartre (1), et que l'auteur anglais considère
aussi comme en rapport avec les difl'érences sexuelles de la fleur. Le dernier
genre.éludié par M. Darwin est le genre Cypripedium, dans lequel la fécon-
dation ne peut encote, selon lui, s'accomplir qu'à l'aide des insectes, niais
ici différemment du mode ordinaire. Dans la plupart des autres Orchidées,
l'insecte fait pénétrer sa trompe dans l'intérieur de la fleur pour en sucer le
neclar, et, en la retirant imprégnée d'une matière visqueuse, il emporte avec
elle une ou deux des masses polliniques, qu'il transporte sur une autre fleur.
H
*
(1) Voyez plus haut, p. 113 et suiv.
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\)A^%\Ëst^f/pr{pedhim, d'après la slructure de leurs fleurs, la trompe de
î^insecte emporte avec elle, en rasant d'abord l'anthère lorsqu'elle y pénètrej
quelques grains du pbllert gliltineuX de la plante, qu'elle va déposer sur la
îSih'face lubrifiée du stigmate.
f/ouvragc que nous analysons est si renipli de faits, qu'il nous est impos-
isîblc niôrtlo de les menlionner tous. L'auteur, après avoir passé en revue
divers genres d'Orchidées, éludie d'une uîanière générale la sécrétion du
ncctai' dans ces plantes, les rapports des divers lypes qu'elles présentent,
^laircis par Texameu de leur développement, la slructure du rostre, du
pollen et les principaux groupes de celle famille. Il pense, conformément à la
ihéorie générale qu'il a produite antérieurement, que les différences qui sépa-
rent quelques-uns de ces groupes, et notamment celui des Cypripedium, de
Ibus lès autres, sont dues à Textinction des types intermédiaires qui n'ont pas
*tvaversé les dernières périodes géologiques. .M. Darwin examine encore en
terminant quokjues détails orgànographiques. Il conclut en disant que la
fécondation de soi par soi est rare dans les Orchidées, ce qui, h ses yeux, doit
ôtrc étendu à la généralité du règne végétai, la nature ne voulant pas, selon





t.'héfblcr tic If^ I.ozèt'c et M. Prbst
;
par W. Henfi tofet
(Extrait (tu Bulletin de la Socréic d'agricvltiire, industrie, sciences et
arts du âépartenmit de la Lozère, 1862, t. XIII). ^firage h part en bro-
chure in-8'' de 54 pages. Montpellier, 26 décembre 1861.
L'auteur des Glanes d'un botaniste dam le midi de la France vient d'ap-
pliquer les connaissances approfondies qu'il possède sur les plantes de notre
région k l'étude de la végétation de la Lozère et à la rectification de plusieurs
dc^délerminaûous admises par M. Prost, dont l'herbier lozérien est conservé
au musée de la ville de Mende, bien que M. Lecoq se soit rendu acquéreur
de l'herbier général de ce savant d'où le précédent avait été extrait. Comnie
w
le Bulletin de la Société de la Lozère est peu répandu, nous croyons remplir
un devoir eu faisant connaître avec quelques détails les principaux points
traités par M. Loret.
Le IL nemorosus DG. in licrb. Prost, recueilli dans les bois à Mende, est
pour W. Loret le IL tuberosus Lap, [II. mmorosus DG. var. elatior Lee. et
Lamotte, /?. Lecohii Bor.). 11 lui est impossible d'admettre les différences par
lesquelles M, Timbal-Lagrave dislingue les R, taierosus et Lecokii; l'incli-
naison du bec des carpelles, qu'on suppose partir de la base dans le //. tube-
rosus^ et du milieu seulenient dans le li, Lecokii, lui a paru également
i,
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lariablc des doux côlés, sur le même pied et sur le même réceplacle. — Le
Nufar luteum Suk in licrb. Prost, lac de Saliens, est pour l'auteur le
N. pumilum Sm. , rcclificaiion fort intéressante déjà indiquée par iM. Lccoq.
UHutchinsia procin)iùens Desv. in herb, Prost devient une nouveauté
pour la flore de France, ÏIJ, pauciflora (sub Capsclla) Kocii [II. Prostii
Çayined.). M. Loret Ta compare avec des échantillons de la localité même
du ïirol où Koch signale son espèce, i\ï. Cambessèdcs a signalé une seconde
station de cette plante dans les Cévennes. — A l'occasion de Y Arenoria
ciliata L. in heib, Prost, et qui est VA. lujcricina Lee. et Lam., M. Loret
fait remarquer que cette j)!antc doit recevoir le nom de Umvina^ Liger
désignant la Loire et Lesura la Lozère. — Le Cytisus capitatus Jacq. in
herb. Prost est le C. elongatus Waldst. et Kit. — Pour le Sempervivum
tcctorum L. in lierb. Prost, l'auteur donne la svnonymie suivante : S, arver-
nense Lee. et Lamotte (S', vellavum Lamolte incd. , S, Boutigniamnn Bill, et
Greu.). D'après cette réunion, les hybrides décrits par lui sous les noms de S.
Boutigniano-arachnoideum et S, arachnoideo -Boutignianwn doivent être
nommés iS*. arvernensi-arachnoideum et S. arachnoideo-arvernense,— Le
Saxifraga pubescens DC. in herb. Prost est nommé par M. Loret S. mixta
Lap. Abi\ 128 (excl. var.) {S. pubescens DC. non Ponrret, S. ProslianaSev.
mss.
, Bendi. Cat, Pyr.), — I^ Linaria origanifolia DC. in herb. Prost,
Mende, vieux murs, = L. crassifolia Mut.; i\l. Loret regarde cette dernière
L
espèce connue intermédiaire entre les L, rubrifolia DC. et L. origanifolia DC.
Le Salix du bois de la Vabre, où il n*oxiste qu'un seul pied femelle, est
nommé par M. Loret S. incano-caprea^ etc., etc.
Dans la nombreuse série de rectifications et de discussions qu'il a par-
courue, l'auteur insiste souvent sur la nécessité de comparer un très grand
nombre d'échantillons de localités et même de régions diverses pour se bien
/ixer sur les limites assignées par la nature à la variabilité de certaines
espèces, et avant d'en instituer de nouvelles. Il insiste surtout sur ce conseil
au sujet des formes du Galeopsis Ladanum L; et à propos du Melica nebro-
densis Pari., dont il ne peut distinguer le M^ Magnolii Godr. par des carac-
tères solides.
Le travail de 3L Loret se termine par la citation d'un certain nombre d'es-
poces de rherbicr de la Lozère qui ne figurent pas dans le Catalogue rai-
sonné des plantes vascidaires du plateau central de la Fronce^ sans doute
parce que MM. Lecoq et Lamotte n'en ont pas vu d'échantillons. Ce sont, en
général, des espèces méditerranéennes qui se sont élevées assez haut sur les
pentes méridionales des Cévennes. De ce nombre sont VAquilegia viscosa
Gouan, auquel l'auteur réunit connue synonymes VAquilegia pyrenaica
•^. decipiens Gren. et Godr., e,t avec doute t'A, alpin/x p. Sternf*ergii des
mêmes, VA. Einseleana Schullz et VA. viscosa Koch, Waldst. et Kit. — A
P»opos du Clyprfola graciUs Planch., que l'on pourrait ^-qucontrcf dans les
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Cévennes, M. Loret dit qu'il le rapporte au Clypeola microcarpa Moris, et
que M. Grenier adopte cette détermination, ainsi que celle de VHutchinsîa
de JMende et du Saule de la Vabre. •
Il y a sans doute encore des nouveautés à trouver pour la flore de la
Lozère, car M. Loret a rencontré, dans quelques herborisations autour de
Mende, et dans les collections de MM. Paparel et Boissonade, des espèces qui
ne se trouvaient pas dans l'herbier de Prost,
E, F.
Beitrœg^e za eincr liaulimooisflor der Caiiarlscbeu
Inselu {Contributions à une flore bryologique des îles Canaries); par
M. C. Mueller [Bottuiische Zeitung, n° 2, pp. 11-13).
L*aulcur, après avoir dit qu'on a cru à tort jusqu'à présent la flore des Cana-
ries extrêmement pauvre en Mousses, nous apprend que récemment M. Con-
rad Trumpff a entrepris, à l'instigation de M. Hampe, une exploration de cet
archipel, qui déjb, h l'heure qu'il est, a eu pour résultat la découverte de
huit espèces nouvelles, dont il donne des descriptions très détaillées. Ces nou-
velles espèces sont :
i'. Dicranum (Orthodicranum) canarîense Hmp. — Insulœ canarienscs,
in montibus elevalis; D"^ Gundlach. Boca das Voltas, 2U00 ped. ait. , ad truncos
putridos; C. Trumpff.
2. Dicranum (Orthodicranum) erythrodontium Hmp. (in lilt,). — Tene-
riffa, monte del Agua, ^000 ped. ait.; C. Trumpff.
3. Dicranum (Campylopus) lœte-virens C. Muell. — Insulae canarienses,
Machini, 1000 ped. ait.; C. Trumpff.
4. Bryum (Eubryum) Teneriffœ Hmp. (in litt.). — Insula Teneriffa,
Agua-Garcîa, ait. 2500 ped.; C. Trumpff.
5. Polytrichum (Aloidella) subaloides C. WuelL — Teneriffa, monte del
Agua, 4000 ped. ait.; C. Trumpff. Ex insula Madeira, ut cl. Hampe commu-
nicavit, cl. Heer retulit.
6. Hypnum (Aptychus) substrumuîosum Hmp. (în litt.). — Insulae cana-
rienses, Lanceiros, in truncis pulridis, 2000 ped. ait.; C. Trumpff.
71 Hypnum (Gupressina) pseudocupressiforme C. Muell. — Teneriffa,
ubi ad lignum, ait. 2500 ped., legit C. Trumpff.
8. Hypnum (Plicaria) canarîense Hmp. et C. Muell. — Teneriffa, Agua-
Garcia, 2500 ped. ail.; C. Trumpff.
JoHANNEs Groenland.
Speelcs Kapliorbiaeearum ; Euphorbiaecœ neo-cal^*
donicœ 5 par M. le docteur H. Bâillon {Adansonia, Recueil d'obserm-
tiens botaniques^ t. II, pp. 211-242, mars-avril 1862).
Celte énumération, rangée suivant l'ordre adopté par M. Bâillon dans son
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Etude générale des Eupliorbiacées^ comprend un genre nouveau el un grand
nombre d'espèces nouvelles. Le genre nouveau, dédié à M. Bocquillon, se
place dans les Euphorhiacées diclines uni-ovulées à préfloraison délinitivement
w
valvaire, entre les genres Aparisthmîum Endl. et Cladogynos Zippel. Les
espèces nouvelles, trop nombreuses pour que nous puissions en reproduire
la description, sont les suivantes :
Euphorbia Pancheri Bn, E, Auhryana Bn, E. Vieillardi Bn, E. Cleo-
patra Bn; Baloghia Pancheri Bn, B.? carunculata Bn, B. alternifolia Bn;
Croton insulare Bn; Cleidion coi'ioceum Bn^ CL macrophyllum Bn, CL
Vieillardi Bn, CL spathulaturn Bn, CL verticillatum Bn; Acalypha
Weddelliana Bn, -4. Pancheriana Bn, A. exaltata Bn; Bocquillonia sessi-
liflora Bn, B, spicata Bn; Briedelia slipitata Bn^ Br. laurina Bn, Br^
buxifolia Bn; Kirganelia Vieillardi Bn; Phyllanthus œneus Bn, Ph.
macrochorion Bn, Ph. baladensis Bn, Ph, bupleuroides Bn, Ph. Vesper-
tilio Bn, Ph. kanalensis Bn, Ph, Chamœcerasiis Bn, Ph. Bourgeoisii Bn,
Ph. Pancherianus Bn, Ph. cornulus Bïij Ph. Vieillardi Bn^ Ph. Fagueti
Bn, Ph. chrysanthus Bn, Ph. micrantheoides Bn, Ph. loranthoides Bn,
Ph. urceolatus Bn, Ph. dracuncidoides Bn, Ph. salicifoliits Bn, Ph,?
gymnanttms Bn; Melanthesa îieo-caledonica Bn; et Glochidion kana-
lense Cn.
M. Bâillon fait observer, dans des Remarques générales sur les Phyllan-
thées de la Nouvelle-Calédonie^ qui suivent ces descriptions d'espèces, que
presque toutes les Euphorbiacéesbi-ovulèes observées dans ce pays apparlien-
nent au groupe des Phyllanthées. Il dit que presque toutes les Phyllanthées néo-
calédoniennes sont des espèces nouvelles, et ajoute encore des remarques inlé-
ressantes sur la valeur de plusieurs des genres de la famille des Euphorbiacces,
emarques inspirées par l'examen des plantes décrites dans son article, el sur
quelques sections nouvelles qu'il a, en conséquence, établies dans ces genres,
E. p.
1
Kotes. ou Cauiouben t>otubiti9 Mart.^ and some oiher Gentia-
neae of tropical America {Notes sur le Coutoubea volubilis Mart. et quel-
ques autres Gentianées de l'Amérique tropicale) ; par M. A.-H.-R. Grî-
sebacli.
Une Gentianéc herbacée récollée dans l'île de Cuba par M. Wright, et étu-
diée par 3L Grisebach, lui a paru se rapporter parfaitement au Coutoubea
volubilis de M. de Marlius, et lui a fait voir en même temps que celle espèce
différait du genre Coutoubea par son stigmate et son port singulier. M. Gri-
sebach propose pour elle le nouveau genre Gœppertia^ bien qu'il y ait déjà
eu, dans les Laurinées, un genre Gœpperlia Nées, rayé aujourd'hui de la
nomenclature et fondu dans le genre Aydendron avec lequel il éiait identique.
Voici les caractères du Gœppertia Griseb.
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: Calyx 5-partitus, '2-bracleolatiis; flos penlamerus; corolla infundibulifomiis;
$tat}i!i)iii exserta, anthcris oblongîs erectis iimnulalis; ovarium 1-loculaie, slylo
tleciduo, sligmale indiviso ovoideo, basi iu niarginem prominulum producto;
capsula septicida, valvis introflexis ; seniina marginalia, funiculis clentiformi-
bus iuserta. ^- GiÉppertia volubilis Griseb.
IM. Griscbach donne encore quelques détails sur plusieurs Geniianées. à
propos des observations criiiques publiées par M. Bentham sur la classification
qnMI a proposée pour celle famille. Une autre plante recueillie à Cuba par
31, AVright lui fournit encore l'occasion d établir un nouveau genre sous le
nom de Zonantlms. En voici les caractères abrégés : .
I
Zomin///î/A' Griseb. — Involucrum calycem cingens; calyx campanulatus;
çoix)lla hypocratcrimorpha, dextrorsum contorta, ad médium fcrp 5-loba ;
stann'na medio corolla» tubo ins(;rta, fdanienlis exserlis, loculis connecïivo
dilalato adnatis; ovarium placentis suturalibus prominentibus fere i-loculare,
slyh) elongato, sligmale 2-lamelloso; capsula septicida, bivalvis, semi-fi-
locularis, ()olyspernja; — Zonanthus ciibensis Griseb.
PALEONTOLOGIE VÉGÉTALE.
Contributions à la flore fossile Italienne: quatrième me-
moire; Travertins toscans; par MW. Charles-ïh. Gandin et le
marquis Carlo Sirozzi {Nouveaux mémoires de la Société helvétique des




Le quatrième mémoire des «avants dont nous avons déjà souvent analysé
les travaux a rapport comme le précédent, à des dépôts fossiles de l'époque
quaternaire. Les auteurs y donnent de nouveaux détails sur des espèces déjà
menlionnées ou décrites antérieurement par €«x, et dont ils ont découvert
de nouveaux écbantillons. Leur travail est accompagné d'un tableau intitulé
Esquisse d'un tableau de la flore diluvienne, dans lequel ils ont rangé par
colonnes les différentes stations et localités où ont été li^â\és les végétaux
qui appartiennent à cette flore. La plupart de ces végétaux sont analogues
avec des espèces actuellement vivantes en Europe, comme le Lierre, le
Hêtre, TArbre-de-Judée, etc., ou avec des espèces éteintes de nature
américaine. Sept planches litliograplnées, contenant un gr^nd nombre de
figures, sont destinées aux fossiles des travertins toscans. L'ensemble dç
leurs études permet aux auteurs de regarder comme très probable l'hypotlièsc
d'un continent aujourd'hui disparu, l'Atlantide, hypothèse qui préoccupe
aujourd'hui beaucoup les géologues et dont il a été plusieurs fois déjà question
dans cette /^ww^. Ils pensent aussi que l'apparition de l'homme sur le globe
est antérieure à ce grand changement, et que notre espèce a été en Luropp
contemporaine d'une flore aujourd'hui eaf>^tie détruite, et dont les re^^ré-
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Tlic foresiis aud garticiift^ forets
jnrdms de rinrfe); par M. le docteur Ilugh Clcghorn, conservateur des
forêts dans la présidence de iMadras. Un volume in-S" de xvf et 412 pages,
avec une carie géograpluque, 13 planches lîthographiôes et pîusieiir»
figures intercalées dans le texte. Londres, chez W.-H. Allen et C**, 1861.
Le livre dont nous rendons couiple ici est uïoins un ouvrage qu'une série
de documents officiels, fort intéressants d'ailleurs, concernant la silvicultnrc
pratiquée aux Indes par les Anglais, et la fondation ou raccroissen)ent de
divers jaidins botaniques créés à l'instar de celui de Calcutta. On y trouve
r
nii grand nombi"e de rapports adressés aux autorités compétentes de 1855
à 1861, sur la situation des principales exploitations forestières du pays,
sur les essences qui y sont cultivées, l'aménagement et les divers procédés
employés, et les produit» qu'on en retire. On consultera avec beaucoup
d'intérêt la liste des bois envoyés en 1855 à l'exposition de Madras, dans
laquelle on trouvera, par ordre alphabétique, Ténumération de la plupart des
arbres de produit ou d'orneinent spontanés ou cuhivés dans l'Inde anglaise,
avec la mention de leurs différentes propriétés, et de leurs synonymes en
•nglais ou dans plusieui's dialectes de l'Inde. On apprendra aînsf, par
— - - *
exemple, que V Acacia arabica possède un bois très dur, employé, non
d.ins la charpente, parce que l'arbre est tortu et qu'il ne fournit pas
de longues planches, mais pour confectionner des socs de charrue et de^
moyeux de roue; qu'il croît facilement et rapidçmept dans 1(^ endroits les
plus arides et que son écorce teint le cuir en rouge : que VArlocarpus intcr
^rifolia^ recherché pour son port dans la plantation des avenues et pour son
fruit coniçstible, fournit un excellent bois de construction ; que le Bignoniu
suhérosa ne produit qu'un liège d une qualité inférieure; que le Chloroxylon
Swietenia donne un bois dur, de couleur orange clair, à grain très fin et









ainsi que parla facilité avec laquelle il se laisse travailler; que le Vatica
robusta (Hiplérocarpées), en bindoii Sa!, est foit^tiiné pour U construction
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des imisoris et des vaisseaux, pour la coufection des portes, etc., elc. Cette
liste comprend 155 espèces. On n'y trouve pas le Quinquina, et c'est a un
autre endroit de l'ouvrage qu'on apprend les efforts que les Anglais ont faits
pour acclimater ce précieux arbre aux Indes, dans les monts Nilgherries, à
l'exemple des cultures créées par leç Hollandais a Java. Leurs tentatives, on
peut même dire leurs succès, sont loin d'être stériles pour la botanique pro-
prement dite. Le livre de M. Cleghorn nous raconte la fondation d'un nou-
veau jardin botanique à Lal-Bagh, près de Bangalore, et l'agrandissement de
celui d'Utakamand, établissements qui viennent se joindre à ceux de .Madras,
de Calcutta et autres, et qui auront certainement une heureuse influence sur
la botanique indienne. Le jardin de Bangalore contient un grand nombre
de plantes dont la liste nous est donnée, appartenant à 1/42 familles, des
Renonculacées aux Marsiléacées, On s'occupe de cultiver dans les jardins des
espèces indigènes et d'autres médicinales. M. Cleghorn a même rassemblé
des matériaux qui doivent servir à la publication d'un Manual of indian
boiani/y dont ses nombreuses occupations l'ont forcé à différer jusqu'ici la
publication. Il a placé, h la fin de son ouvrage, un résumé des recherches
botaniques à faire dans l'Inde, le royaume de Siam, l'Archipel indien, la
Chine, etc., résumé extrait du Manuel des recherches scientifiques dressé
par l'amirauté. Enfin une partie spéciale, intitulée Bibliographie ^ éuumère
les ouvrages spéciaux a la botanique de l'Asie tropicale et méridionale, et
ceux qui peuvent intéresser les horticulteurs ; dans la partie économique de
la bibliographie sont mentionnés, par ordre alphabétique, les noms anglais
des plantes indiennes, accompagnés de l'indication des ouvrages ou mémoires
spéciaux qui les concernent.
Cet ouvrage renferme une carte géographique de l'Inde méridionale,
carte où les plantations de Teck, de Sal et de Sandal sont figurées par des
teintes particulières. On y voit que celles de Teck sont les plus importantes et
étendues sur la côte occidentale et sur le versant des montagnes; celles de
Sandal placées dans la partie occidentale du district de Mysore, et celles de
Sal Umitées au nord-est du Nagpur. Les planches sont destinées à la repré-
sentation de quelques paysages indiens et à rillustration de quelques pratiques
h
industrielles ou de quelques détails d'histoire naturelle,
E. F.
IVe^v amerlcan remedteiis. — JByat^a^tijf canmdensis {Nou-
veaux remèdes américains : /'Hydrastis canadensis)
;
par M. Bentley
[Pharmaceutical journal^ mai 1862, pp. 5^0-546).
M. le professeur Bentley continue de faire devant la Société pharmaceu-
tique de Londres l'histoire des médicaments d'origine américaine nouvellement
introduits dans la thérapeutique. Son nouveau travail est relatif à une sub-
stance à laquelle des propriétés assez différentes semblent encore attribuées
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par plusieurs observateurs, mais qui paraît surtout agir comme tonique, et que
Ton retire d'une plante de la famille des Renonculacées, VHydrastis cana-
demis L, {Wa7'ne7'ia canadensîs MiW.). M. Bentley décrit successivement les
caractères botaniques, la composition chimique et les usages médicaux de
cette plante. Nous ne pouvons le suivre dans ces détails, où l'auteur s'est pro-r
posé d'exposer l'état de la science plutôt que de l'augmenter. On y voit un
fait assez curieux au point de vue chimique, c'est qu'il existe dans VHydrastis
un principe répandu dans la famille des Berbéridécs, que les chimistes ont
nommé berbérine^ et que l'on a aussi rencontré dans les groupes voisins des
w
Ménispermées et des Anonacées, On y trouve en outre un alcaloïde ou un
principe regardé du moins comme tel et désigné sous le nom d'hydrastine;
il constitue une substance active à la dose de quelques grains; c'est principa-
lement du rhizome qu'on le retire.
Le travail de M. Bentley est suivi d'une note de M. Perrins sur l'analyse
chimique de VHydrastis; une autre note de M. Perrins annonce qu'il a con-






Das Buclft dcr IVatur vou Konrad voii Mes^nbcrg* Die
erste IVaturg^eischichte iu deutseher iSpraehe {Le Livre
de la Nature de Conrad de Megenberg. La première histoire naturelle
en langue allemande) ; publié par M. le docteur Franz Pfeiffer. In -8''
de 806 pages, avec un préambule de 62 pages. Stuttgardt, chez Karl
Aue, 1862.
L
Ce livre intéresse autant le naturaliste, qui y trouve une encyclopédie
complète des connaissances d'histoire naturelle au moyen âge, que le philo-
logue, pour lequel il constitue un document important de la langue allemande
de cette époque.
Le préambule conlient d'abord la biographie de Tauleur, né en 1309, mort
en 137/i, et qui était chanoine à Uatisbonne. La première publication de cet
ouvrage eut lieu en 1349-1350. M. Pfeiffer nous donne ensuite des îndicâr
lions détaillées sur les différentes éditions de ce livre, qui toutes sont d'une
grande rareté dans les bibliothèques.
.
Le livre est divisé en 8 parties, dont la h' et la 5' (pp. 311-^30), traitant
du règne végétal, nous intéressent en particulier. La û* est subdivisée en
2 sections : A. Von den Paumen (Sur les arbres) ; B. Von den woïsmec-
kenden Paùmen (Sur les arbres fruitiers) ; la 5» partie est intitulée Von den
Krœutei-n (Sur les herbes).
Les descriptions de plantes contenues dans ces jchapitres sont parfois très
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courtes et assez vagues, mais nous y Iroiivons beaucoup de détails curieuî^
sur les vertus et qualités attribuées à tort ou à raison aux végétaux, qui y sont
cités parleurs noms allemands et latins. Ce livre sera consulté avec beaucoup






M. Brouzet, propriétaire dans les Cévennes^ où il est à la lôte de niaguin
nerîes importantes, a dernièrement annoncé a l'Académie des sciences qu'il
' avait trouvé un moyen de prévenir les ravages que la muscardinc exerce sur
les vers a soie. «Chargé, dit-il, d'uue fourniture de poteaux télégraphiques
pour l'État, j'ai mis en pratique le procédé du docteur Boucherie pour l'iiî-
jeclion des bois. J'ai employé cette année des planches provenant d'arbres
injectés au sulfate de cuivre, et les vers à soie qui ont accompli leurs diverses
mues sur ces planches, ont parfaitement réussi..., tandis que les vers prove-
nant de la même graine, élevés dans le même local sur des planches non injeç-
tées au sulfate de cuivre, ont été atteints de muscârdine et de pébrine et n'ont
pas donné des résultats aussi satisfaisants quo les premiers. »
Ces faits sont particulièrement intéressants au point de vue bolat)ique,
puisque la muscârdine est un végétal cryptogamîque, et que d'après les expé-
riences de M. Bazin le sulfate de cuivre arrête la végétation des Mucédinées.
L'exposition annuelle de la Société d'horticulture et de botanique de
l'Hérault s'ouvrira a Montpellier le 16 septembre prochain. Comme dans le
précédent programme, une catégorie spéciale comprend, parmi les objets
susceptibles de récompense qui peuvent être envoyés a l'exposition, les
Ouvrages, Mémoires, etc.
,
publiés récemment ou en cours de publicafion^
traitant spécialement de la flore du département de VHérault.
m^ L'association philomathique vogéso-rhénane, dont nous avons annoncé
là fondation dans un de nos derniers numéros (1), a inauguré au mois de
juin la série de ses excursions. Le rendez-vous était donné §ur le Hohneck,
le 8 du mois. Les botanistes présents ont fait de fort belles récolte», parmi
lesquelles le Veronica alpina^ nouveau pour la chaîne des Vosgie». J^i^ P**^"
chaîne course aura lieu le 17 août aux environs de Uibeauvillé (Haut-Rhin).
r
La Société batave de physique expérimentale de Rotterdam vient de
publier le programme de dix-neuf prix qu'elle propose de décerner en 1863
aux amateurs de tous pays qui lui auront adressé, avant le 1*"^ janvier 1863,
le énumère dans son programme.
Voîcî les questions relatives à la botanique :
9. Question de physiologie végétale^ docteur
(1) Voyez plus haut, p. 144. r *
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rc^cèmincnt [Aim, des se. nat.y Bot., A ^ série, t. VIII, p, I6/4) des obser-
^ *
valions nouvelles sur l'origine des vaisseaux laticifères du Carica Papayo^
et ces observations confirment celles antérieurement émises par lui dans son
Troilé d'anûtomie et de physiologie des végétaux, ainsi que dans le Dota-
niscke Zeitung do MM. de MobI et de Scblechlendal, en l«51. D'un autre
côté, Ces observations sont en contradiction avec celles bien connues d'un
auonyme publiées dans le même Botanische zeitung ^ en 18'46. La Société
désire, en conséquence, de nouvelles observations, afin de lever, s'il est
i
possible^ 'tout doute sur rorigifie des organes dont il s'agit. Elle demande
donc: Gomment naissent les vaisseaux laticifères {Vasa lactea ou îaticis)
dans fe rogne végétal? Naissent-ils daiis des caiiaux interceliulaires, dans des
belhiles ou do totite autre manière? Et ces organes sont-ils, comme le prétend
M^ Scbacbt, identiques avec des cellules corticales ramifiées? I.a Société
exige que les observations s'étendent sur différentes familles naturelles de
végétaux, et qu'elles soient éclaircies par des dessins, et môme, s'il est
r
possible, par des préparations microscopiques. *'
? 10. Question de pathologie végétale.— Depuis un certain nombre d'années,
plusieurs plantes sont affectées de diverses nmladîes, au point que les récoltes
manquent en tout ou en panie et que la plante même languit ou nldurt. Ce
pbénomène paraissant mériter l'attention sous le rapport scientifique non
ilioîrts que sciùs le rapport économique, et les explications qui ert ont été
données étant contradictoires et manquant de b?ses positives, la Société
deniaiidc : Que l'on fasse un exanien anatomico-physiologiqne des maladies
d'une ou de plusieurs plantes de culture, choisies parmi lèS plus Importantes;
que l'on fasse la discussion critique des principales vues théoriques qui ont
été émises concernant ces maladies; et, ëli' Hoisième lieu, que l'on indique
les movens soit de les prévenir, soit de les combattre. La Société désire en
xwtiiie lemps que Ton publie autant que possible les préparatîorts microsco-
piques et les dessins résultant de cet examen.
13. La Société propose également un prix pour la description fmatOndco-
pliysiologîque et la moHOgraphie d'une ou de plusieurs espèces d'une famille
de plantes des Pays-Ras ou d'nne de leurs colonies, qui n'ait pas encore été
Tobjet d'un travail de cette nature, bu qui ne Tait pas été d'une manière
satisfaisante.
tihacun de ces prix consiste en une médaille d'or du j)oids de 30 ducats
(350 Irancs) ou en sa valeiif au choix de l'auteur. Il pourra en outre être
accordé une prime de 50 à 150 florins à celui des ménjoires qui en sera jugé
digne. Il pourra être également accordé une médaille d'argent h la Yé\}Oï\^
qui s'approchera le plus de celle qui aura i-emporlé la médaille d'or, si elle
a quelque mérite particulier. Les mémoires pourront être écrits dans une
des cinq langues hollandaise, française, anglaise, allemande ou latine, mais
par une autre main oue celle de l'auteur.
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Le gouvernement badois a accordé h l'Université de Heidelberg un
budget extraordinaire de plus de 100 000 florins, en vue d'édifier des con-
structions nouvelles pour les collections d'histoire naturelle.
. Collection de plantes à vendre.
M. le docteur C. -H. Schultz Bipontinus vient de publier, sous le titre de
Cichoriaceotheca, sive CichoriaceolGgiœ prodronms, un exsîcçata de cent
Chicoracées rares ou critiques, parmi lesquelles se trouvent, entre autres
plantes d'un grand intérêt, UO Hieracium en échantillons authentiques pro-
venant des auteurs mêmes des espèces {H. Schullesii^ H. pilosellimim,
B. fallacinum F. Schultz!, Gren. et Godr. !, H. auricidiforme Fries! etc.).
On y remarque aussi IVagopogon Tommasinii Schultz Bip. ap. Bischoff
Beitr. p. 97, Taraxacum PacheriSd\\x\\z Bip. in Flora B. Z. 1848, p. 170,
Bisch. Beitr, p. 158, etc.
Cette collection a été formée avec le concours de MM. Billot, Bourgeau, le
rév. Brunner, Dœll, DoUiner, G. Engelmann^ Facchini, C. Geyer, Hinlerhu-
ber, le rév. C. Kœnig, Mead, le rév. Dav. Pacher. G. Reichenbach fils,
Sauter, F.-G. Schultz, Sendtner, Tommasini, Turczaninow, etc.
Les échantillons sont tous fixés sur des feuilles de papier blanc pour éviter
toute transposition et en garantir ainsi l'authenticité.
Le prix de la collection est de 60 francs ou 28 florins du Rhin. MM. les
botanistes qui désirent souscrire sont priés d'envoyer cette somme, soit à
l'auteur (h Deidesheim, Bavière rhénane), soit à son frère M. le docteur F.-G.
Schultz, à TVissembourg (Bas-Rhin).
Ë. F.
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SÉANCE DU 9 MAI 1862.
PRESIDENCE DE M. E. COSSOX , VICE-PRESIDENT.
M. Eug\ Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 25 avril, dont la rédaction est adoptée.
A l'occasion du procès-verbal, M. Eug. Fournier communique â
la Société l'extrait suivant d'une lettre qu'il a reçue de M. de
Rochebrune :
LETTRE DE M. Alph. de ROCHEBRUrVE A M. EUG. FOURNIER.
Angouléma, o mai 1862.
Monsieur et cher confrère,
Je regrette de ne pouvoir, en ce moment^ satisfaire au vœu de la Société.
J ai récolté cette année d'assez nombreux spécimens du Primula variabilis
Goupil, et je les ai aussitôt distribués à mes correspondants qui me les avaient
demandés depuis longtemps. II ne m'en reste aucun exemplaire. Si j'avais
reçu votre avis plus tôt, j'aurais pu en adresser de nombreux échantillons à
la Société.
Toutefois j'aurai l'honneur de lui en adresser en quantité au printemps
prochain, et je désire que la question puisse se décider d'une façon péremp-
loire. Je ferai simplement observer que je ne pense pas que nous ayons affaire
à une variété du P;;. elatior, cette dernière espèce étant très rare dans la
Charente et offrant, en outre, des caractères spécifiques qui l'éloignent du
Pr. variabilis ivpe ou des quelques formes qu'il présente rarement. De plus.
mes correspondants auxquels j'ai adresse le Pr. variabilis ont tous confirmé
ma détermination. Quoi qu'il en soit, un examen plus attentif, si c'est pos-
sible, viendra, je l'espère, confirmer ou détruire mes suppositions. Quant à
considérer l'espèce comme hybride, je ne puis m'y résoudre : les motifs que
j'ai énumérés dans ma note me paraissent plus que suflîsants.
T. IX. il
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Veuillez, Monsieur et cher confrère, tout en témoignant mes regrets à la
Société, Tinformer que j'aurai l'honneur de lui adresser l'année prochaine,
avec de nombreux Primula variabilis, des spécimens de nos raretés phanéro-
gamî^uès charferitafees, si cela peut lui être agréable. I
/r "^ - : j^T
M. le Président annonce deux nouvelles présentations.
M. Charles-Cardale Babiîiglon, membre de la Société, est pro-
clanié membre à vie, sur la déclaration faite par M. le Trésorier,
qu'il a rempli la condition à laquelle Tart. ik des statuts soumet
l'obtention de ce titre.
Dons faits a là Société :
m
1** De la part de M. R. Caspary :
Schriften der Kamiglichen physikalisch-œcûnoirnschen Gesellschaft
tu Kœnigsberg^ V année, 1861, livr, 1 et 2. '
2" l)e la part de la Société d'florticulture (îe là Haute-Garonne :
i
Annales de cette Société^ janvier et février 1862.
3° En échange du Bulletin de la Société :
Wochenschrift fuer Gœrlnerei und Pflanzenhinde^ (juatre numéros,
Phormacetitwaljot/rnol and transactions, mai 186*2.
Dulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimolation, mars 1862.
L'Institut^ avril-mai 1862, deux numéros.
M. 1e Secrétaire général annonce que la Société a obtenu de la
bienveillance éclairée de toutes les Compagnies de chemins de fef
Je France, pour son prochain vojage a Béziers, les mêmes avan-.
tages qui lai ont été accordés pour ses précédents voyages.
1
X -
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communicatiofi;
suivante, adressée à la Société :
RECHERCHES SUR LE CLANDESTINA RECTIFLORA Lam.,
par H. Alph. de ROCHEBRUliE.
(Angoulème, 10 avril 1862.) v
n y
' la majorité des au leurs s'accordent à dire que le Clandcslina rectiflora
Lam. croît en parasite sur les racines des orbics, et plus particulièrement sur
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celles des Populus pyramidalis Roz. , Alnus glulinosa Gaertn., Carpinm
Betulus L. et Salix.
Un seul, ànotro connaissance, M, D. Clos, il y a à peine une année, annon-
çaît, dans un savant article (1), une exception à celte règle presque généra-
lement adoptée, exception formulée par la présence des suçoii-s du Clandes-
V,J
thia sur les rhizomes et les racines du Crithmum maridmum L.
Le fait et la découverte se passaient dans une des plates-bandes de l'école
à r
du jardin botanique de Toulouse.
a Faudra-t-il, s*exprimait en terminant réminent professeur, faudra-t-il
• Hlésormais, considérant le fait du parasitisme de la Clandestine sur le Critli-
« mum comme accidentel et exçeplionnel, conlinuer à dire, avec plusieurs
»' auteurs modernes, qu'elle croît eu parasite sur les racines des arbres? Il y
» a lieu, je croîs, avant d'y répondre, de se livrer à de nouvelles investîga-
» lions h cet égard et de rechercher si d'autres plantes vivaces ne lui servent
» pas aussi de support, »
Le 3 avril dernier, après de pénibles recherches, nous avions le bonheur
de couslater de nouveaux faits vçnant répondrq, en quelque sorte, à l'appel
de l\L Clos.
Nous devons rappeler que le parasitisme du Clandestlna sur les racines du
Crithmum s'était effectué au jardin botanique de Toulouse à la suite d'une
4
transplantation.
On pourrait supposer que, dans ces conditions, le parasitisme observé
jp'était qu'une exception à la règle, et que celle espèce, enlevée à ses stations
habituelles, privée de l'entourage des arbres qu'elle choisit de préférence,
avait été poussée, par un besoin de vivre, à s'implanter sur les racines d'une
.espèce complètement étrangère à son habitat,
.
Des faits analogues à celui décrit pai* M. Clos ne doivent pas, ce nous
semble, être considérés comme exceptions, lorsqu'ils se passent dans les loca-
lités où le Clandestina croît d'ordinaire; et si, comme l'avancent'les auteurs,
il ne s'implante que sur les racines de certains arbres, du moment que ces
arbres se trouvent à sa portée, qu'il est enviroimé de leurs racines, il doit
s'y attacher exclusivement et laisser à l'abri dé ses étreintes les espèces autres
qui Tavoisinent
Dans le cas contraire, on ne doit voir qu'une propension de l'espèce à s'al-
tacher aux végétaux qui sont à sa portée, propension commune à d'autres
parasites.
Cinq localités différentes du Clandestina nous soiil «connues dans la ^^^a-
rente :
jBarillou près la Couronne, bords
Bouillac, berges de la Nouère et
295)
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Chemin des Argentiers, au pied d'une haie ; ^ ^\
Bois humide de la Poudrerie, le long du chemin du séchoir.
Dans îâ première localité, où croissent le Peuplîer-d'Italie et l'Ormeau, la
Clandestine croît sur les racines de ce dernier; .i^û
Dans la seconde, noire ami M. le docteur Lecler (1) a constaté sa présence
sur celles du Peuplîer-d'Italie;
Dans la troisième, elle croît encore sur l'Ormeau;
t -' J , - ^T
^ ^ - ^ ^ < ' î " • ^ - : 3 ^ î j r ^ i'I)
'.--.-. y ;
.: . . -
.:'
* 4
Dans la quatrième, même habitat.
C'est dans la cinquième localité seulement qu'après un déblai de deux
heures nous avons recueilli nos documents et constaté son parasitisme : ^
\ - \ \ *
-
1** Sur les racines à'Ulmus càmpesfris Smith; ' '
2° Sur les racines du Rubus fruticosm L. ;'^
3'' Sur les racines et les souches de VArum italicmn MilL ;
k"" Sur les racines de sa propre espèce, ou parasite sur parasite (2);
1;!-.^
" (
l^t > _ t < A ^*»
Le parasitisme sur les racines de l'Ormeau, qui semblerait indiquer une
préférence (ïù Clandestina pour cet arbre, puisque, sur les cinq localités
connues, quatre nous le fournissent dans des conditions identiques, n'im-
.1^' - * ' ,-
plique j^as cependant cette conclusion; pour que cela fût, il serait nécessaire
que Tabondance des suçoirs et la forcé de végétation fiissent plus grandes
dans les trois premiers exemples que dans le dernier; et cependant elles
sont les mêmes, les racines Ués Rubus ^ Arum présentant un nojnbre





--'! M'..--^' : .;. .... .;. . • • î
'; y j j i j :, ^
Par son parasitisme sur elle-même, la Clandestine scuîble se rapprœhcr
des Thesium et de VOsy?is alba L. (3). Cependant, dans ces derniers, les
suçoîrsd'un individu s'implantent sur les racines d'un autre; ce qui rté se
passe pas exactement de la même façon dans là Clandestine; d'après ce que
'
"i -* i r : \^ . . f > , i * "^ = ; <i :'- : . V.. ^ _y.-= c^ .,...- i ,, V .
nous avons observé. - >-^.' ..j .\^^. , j i^l uo—
'^ Examinons d'abord le premier état de la plante.^-^ "^ '^"; '^^ 7'^^^^»^
Diaprés 31. B^oisd^ a observé la manière dont les Lathrœa
Squamana L. et Clandestina reciiÛora LanL commencent a se développer
« on voit, de place en place, snr la racine nourricière, de petits tubercules
w blaucïiâtres rappelant la hvmQànPsoradecipiens.'Xië'ces petits corps
.:i;>riaq =..> :. ^jjn^ njp /Oia:/.07 ^.U.
(1) Parmi nos rares collègues charenlais, M. le docteur Lecler est un de ceux.dpnt
ramitié ne nous a jamais fait défaut, et qui s'est
^
empressé de nous aider dans nos
recherches toutes les fois que ses rares moments de ioisir le lui ont permis. - *'*'
(2) Depuis la rédaction de cette notice, nous avons fait de nouvenes recherches, et
nous avons constaté encore le parasitisme du Clandestina sur les espèces suivantes :
alaVilis vinifera L., Evonymus europœusL.^ Cornus sanguinea L., Quercus pcduncul
Ehrh. et Ornithogalum sulfureum Bor.' *"' '^^^'^-^^f^-^^- h-. ^ . ; v . n^uthi^n
(3) Sur le parasilisme de rOsyVIS alha y par M. E. Planchon {Bull. Soc. bol. de Fr.
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» sortent ensuite les tiges, qui, dans leur premier état, ont l'apparence de
» petits cliampigiions. «
M. Chaiin (l) pense que ces tubercules pourraient être les suçoirs du
Lathrœày et il fondé ses conjectures sur les dessins do M. Bowma»* •
Nous ne connaissons ni les travaux de M. Bowman ni ceux de iM. Ducliar-
tre sur ce sujet, et, par conséquent, nous ignorons si le fait que nous avons
observé est nouveau ou déjà connu ; quoi qu'il en soit, le voici tel que nous
Tavons vu (2) :
L'organe que nous considérons comme le début de la plàhle (et en cela
nous différons très peu d'opinion avec 31, Boisduval) est semblable de forme,
de volume et de couleur avec les suçoirs de la Clandestine ; il diffère seule-
ment en ce que, au lieu d'être situé sur le trajet des racines du parasite, il
se trouve isolé sur les racines nourricières et qu'il présente à son sommet un
bec d'un demi-centimètre de longueur, courbé à angle droit, à extrémité
^
J
effilée, le tout présentant dans son ensemble la figure d'un chapiteau d'alam-
bic. Ce bec se développe, acquiert insensiblement les caractères constitutifs
des souches écailleusesde la plante adulte, et l'utricule, le suçoir qui lui sert
de base, émet sur son pourtour des radicelles jaunâtres analogues à celles de la
Clandestine parfaite.
Or, dans le cas de parasitisme cité plus haut, c'est sur ce rudiment de
végétal, sur ce suçoir primitif que les suçoirs des racines parfaites viennent
s'attacher. Nous n'avons pu découvrir leur trace sur aucune autre partie sou-
terraine de la plante.
'
^ * ' I ) . r .
; . ' - ^ r- - ^ - ^ ---
"Nous voyons, par ce qui précède, que le parasitisme du Clandestina rcc-
tiflo?^a est réparti ainsi qu'il suit : l
ï * r ".' • . T -*^fJ
Ampélidées ; Vilis vinifera L.
iu
Rosacées: Ilabus fruticosusU:''''^"^'^^''' ''/:'^)^:'-' ^^' ^rj'^'" >-^'^^^*-^ >-•
Ombellifères : Crithmum maritimum L.




Cornées : Cornus sanguinea L.
'*« Orobanchées: Clandestina ^^'ectiflora hsm.". /> '^ l-i
Ulmacées : Ulmus campestris Sm.
J nr
* ^. t -.
/ ' F ' i ' ^j^l^
ÇuPULiFÊRES : Quercus pedunculata Ehrh.; Carpinus Belulus L
SÀuciNÉES : Salix; Populus pyramidalis Roz; - ^
MtoIacèes : Alnus glutinosa Gsirin,^ y)'': in' '^ ;>' ' . ^ ' ; 'i!;^îi!rî
'^^^ LiuACÉES : Orni7Aoô'àIu;>î sui/ureuw Bor, ,..^ ;....,;, ,- ^ . . • .>r^
- Aroidées : Arum italicum Mill/' ^ *
î--> î-^fiv no ur* i^i^iu :^-Hv\0') ^--^ ^^'-- - - : >^'' • 'Il ^ A^- W 7 - -^ ': '.-:,:"- :} ' ^ '^ L * ^ -^ -
' Nous pensons qu'il faut conclure de ces faits que la Clandestine secpm-
porte comme le font la plupart des espèces parasites, qu'elle n'est point par-
ticulière à tel ou tel arbre, mais qu'elle s'attache aux racines des différents
(1) Ibidem» - * i
(2) Les détails qui suivent étaient nécessaires pour démontrer le parasitisme de la
Clandestine sur les individus de son espèce, le support des suçoirs n'étant pas un végétal
parfait, mais Tétat primitif de ce végétal.
_ . ;
i
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végétaux qui sont dans son voisinage, végétaux qui, pour répondre au vœu
de la nature, doivent être, sans exception, vivaces.
s > U -"'i'f:-r^ -O ^ ^^
* ^ f
, ^
M, T. PueT dépose sur le bureau des exemplaires d'un Lichen
reGemment découvert à Paris, sur les murs dujardin du Luxembourg,






NOTE SUR UN NOUVEAU LICHEN,, par. M,, W. MYIiiàlVDER
*
. î
(^arîs, mai 18C2.) ii . , :-.:.- ;;i>;:
' f * ' *- ,,-
Flacqdïum MEDIANS Nyl. — Thallus vitellino-flavus opacus, ambita
radiosus, centro cinerascente (vel vitellino-cinorascente) minute granuloso^
(vel quasi leprose-dissoluio), niediocns (latit. fere pollicaris); apothecia soxh
(Kde viteïlina (latit. circa 1 millim.j, inargine thailino vitellino integro aut
crenuTato cincta ; sporœ ^^ ol)longo-(
crassit. 0,00ii5-0,0065 millim.
f.'"




^Placodii vmrorum et callopismi.
Le Placodium médians, qu'à première vue on pourra confondre avec le
Pt. inurorum D€;, se distingue facilement à son thalle grisâtre et finement
grannteux au centre, ainsi qu'à ses spore» simples (c'est-k-dire fimné^,
par une seule cellule creuse), tandis que les spores du /^/. murorum «>«t:
biloculaires. Le Placodium médians a la couleur du thalle et des apo-
thécies du Lecanora vitellina, avec lequel il ne manque pas d'une certaine,
analogie.
* ë





ENVmONS du HÂVRË, fm M. A. WtAMOXD.
-j
lélicocq (i) ayant signalé comme indicp du
France rabandon de la culture de la Vigne
dans diverses localités, M. Duchartre a rappelé, d'aiis iïolre sëâncc dii 31 janvier
dernier, que des faits analogues sont déjà connus, mais qu'on s'accor(îe en
général h n'y voir que îe résultat de l'amélioration des voies de transport :
f
depuis qu'il est deveirtr facile de se procurer le vin de contrées plus favo-:
risées, on aura cessé d*eu produire là où il était habituellement de mauvaise
i' -ii^ -, ' :
qualité.
;;




(I) Voyez plus haut, p. 37
i' ;*v>^^V '- >r ^: r: . :. . ^ > i.. : r : \ 'i^:;
T- r -
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fait de date récente, bien authentiqnement constaté, qui vient h l'appui de l^opi-
»ion exprimée j)ar M. Duchartre.
I^e tJavre est au nQinbre de§ localités où j'on a pu boire autrefois le vin
du cru. La tradilion veut que les moines d une abbave voisine [rabbave
de Graville) aient eu des vignobles sur les pittoresques coteaux qui dominent
Je port et que couvrent aujourd'hui d'élégantes villas. ÎM. Borély, membre
de la Société havraîse d'études diverses, possède sur ces mêmes coteaux un
jardin où se trouve un bon nombre de pieds de Vigne. A l'exemple des
moines de Graville, il a voulu faire du vin, et il y a réussi sans beaucoup de
pcme.
Un mémoire de i\l. Borély, imprimé dans le Recueil de la Société havraise
pour 1855-1856, rend compte avec détail de cet essai. M. Borély compare sou
vm à celui de Condrieux, De son côté. Iq Société havraise en a constaté la très
bonne qualité dans ses deux rapports annuels de 1856 et de 1857. Je n'en-
tends pas dire que cette appréciation n'ait pu être empreinie d'un peu de bien-
veillance, mais, dans tous les cas, 1! reste hors de doute qu'en 1856, année
pluvieuse, pëii favorable par conséquent à la récolte du raisin, M. Bôfély à
obtenu du vin très potable, de véritable vin.^P^^ > 7: ^
X
"Or ce qui donne au fait, me semble-t-il, une réelle importance, c'est que le
Havre est fort éloigné des limites actuelles de la culture de la Vigne. On sait
que cette culture s'arrête dans le voisinage de la mer bien plus tôt qu'à l'inté-
rieur, parce qtie la douceur relative des hivers, l'uii des caractères essentiels
du clunat maritime, est sans influence utile sur la végétation de la Vigne,'
tandis que ce climat ne donne pas eh été la chaleur nécessaire pour la matù-
ratïon du raisin. Sur le littoral, iCS derniers vignobles ne dépassent pas l'eitt-
bouchtlre de la Vilaine, fie là au Havre, la distance est de plus de cinquante
lieues, -'-n'^'ï:. -^^ .^^-.--^ *ib"D'i '^''^'' ' "Uj ^*'^^^- *tv .r..iidr^'':n'^i\i\\^»^li L.f A
*
Il est aussi à ma connaissance qu'à Saint-Servan, où, comme aii Havre,
la culture de la Vigne a été abandonnée depuis fort longtemps, ëh a fait,
y a quelques années, dans un jardin des environs, une assez grande
quantité de vin. ^--iHoiir^^îx.J^^'ir,, .')]•> A: ':h^ii. ^^^^h .*?-Anîî^M .; /rÀai.)
M. Cosson demande à M. Ramond quels étaient les plants de
Vigne cultivés sur îd côte dîncouville. ^








,,W. tosson fait remarquer que Ion ne doit pa§ Qpoaprendre danç
!lPïî? géographique de |^ cultuv^ de Isi Vigne, I^
n'est cultivée que sur des coteaux ou dans un sol particulier, c'est-à-
dire dans des conditions exceptionnelles ou factices. La limite de
la culture du Dattier doit être déterminée av«c la même réserve.
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M. Gubler continue la lecture de son travail intitulé E J
^
PRÉFACE D^UNE RÉFORME DES ESPÈCES FONDEE SUR LE PRINCIPE DE LA VARIABILITE
^
—
RESTREINTE DES TYPES ORGANIQUES, EN RAPPORT AVEC LEUR FACULTÉ D'ADAP-
F
TATION AUX MILIEUX, par M. Adolphe GUBIiER (1).
III
Les caractères des espèces no sont ni absolument fixes,
comme plusieurs Tont dit, ni surtout indéfiniment variables,
comme d'avilres Vont soutenu. Us sont fixes pour chaque
espèce, tant qu'elle se perpétue au milieu des mêmes circon-.
stances. Ils se modifient si les circonstances ambiantes
viennent à changer.
"
(Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, Hist, nat. gén, t. Il,
p. 43i.)
I
Chacune des foimnles précédentes suppose implicitement la notion de
variabilité des types organiques. En faisant cette réserve dans les définitions,
je prenais donc l'engagement de démontrer que l'espèce n'est pas immuable,
comme semblent le croire quelques personnes, aux yeux de qui les êtres d'une
même essence originelle doivent être aussi semblables que le seraient entre
elles deux statues de bronze coulées dans le même moule.
Quelle que soit la définition de l'espèce à laquelle on s'arrête, qu'on la
considère comme un type créé et propagé par voie de génération ou qu'on en
fasse l'ensemble des individus qui se ressemblent le plus, en d'autres termes,
qu'on fonde l'espèce sur le principe de Vessence ou sur celui de la forme ^ il
est impossible de ne pas reconnaître que les types se modifient et s'altèrent
suivant les conditions diverses au milieu desquelles ils sont appelés à vivre!
A vrai dire, l'immutabilité absolue n'a jamais eu de partisans avoués : per-
sonne n'a jamais soutenu que deux êtres créés, pour appartenir à la même
espèce, dussent pouvoir se superposer exactement à la manière de deux figures
géométriques, égaFes et semblables. Seulement, beaucoup d'auteurs, Linné,
w
Cuvier, C. Duméril, Ach. Richard, etc., n'admettent comme possible que ces
nuances fugitives qui distinguent les membres d'une même famille, ou tout au
plus d'une même race humaine. D'autres naturalistes, Lamarck, Gœlhc,
Fréd. Gérard, MM. Darwin, Wallace, Germain de Saint-Pierre, tombant dans
nn excès contraire, ne croient devoir assigner aucune limite à la variabilité
des types. Il en est enfin qui, avec Etienne et Isidore Geoffroy Saint-Hilairc,
avec 3131. Alph. de Candolle, de Quairefages, la veulent restreinte. C'est à leur
suite que je me range.
Ainsi Ton s'accorde généralement sur le fait des variations; maïs on disente,
ans s'entendre, sur la question de savoir dans quelle mesure a lieu la varia-
it) Voyez plus haul, p. 191.
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bililé des espèces. Comment s'étonner de ce désaccord? Aucun principe
n'autorise à tracer d'avance le cadre dans lequel seront enfermées les modifi-
cations des types spécifiques. Si l'analogie permet d'entrevoir une série indé-
finie de transformations dues, pour ainsi parler, à l'initiative individuelle; d'un
autre côté, la loi d'atavisme, sauvegarde de la fixité du type, autorise à
considérer comme inévitable le retour aux qualités héréditaires.
Dans cette lutte engagée entre deux forces contraires, qui pourrait décider
à priori le sens et Tintensité du mouvement? La question est donc de celles
qui ne se jugent que par l'observation et l'expérimentation, en un mot, par la
méthode h posteriori.
Interrogeons par conséquent les faits.
C'est une opinion accréditée que les races de chevaux, celles plus nom-
breuses et plus diverses des chiens domestiques, dérivent d'une seule espèce
primitive des genres Eguusel Canis. Il en est peut-être réellement ainsi;
cependant la démonstration péremptoire de cette proposition ne saurait être
fournie. Fidèle à une logique rigoureuse, je consens donc à me priver de ces
preuves pour établir la réalité des variations considérables des lypes orga-
niques. iMais, si la formation des races canines se perd dans la nuit des temps,
et si leur origine d'un couple unique, contestable d'ailleurs, ne peut être
admise que par induction, il est des altérations morphologiques des animaux
privés et des plantes de culture qui se produisent journellement sous nos
yeux et qui témoignent hautement en faveur de la possibilité des autres
métamorphoses.
Chaque jour voit éclore, sous les mains habiles des horticulteurs modernes,
quelque forme nouvelle de fleurs, de légumes ou de fruits, aux dépens de
races plus anciennement cultivées.
Sans être aussi spontanées et aussi journalières, d'autres variétés, obtenues
depuis un certain temps par les efforts combinés de la nature et de l'art,
n'en ont pas moins une généalogie parfaitement connue, et leur histoire
authentique nous les montre se séparant, à un moment donné, d'une souche
qui leur est commune avec d'autres formes très différentes parleurs caractères
extérieurs. Tels sont le mouton mérinos, le bœuf de Durham et le cheval
anglais; et, comme produits plus récents, la race ovine à laine soyeuse, dite
de Mauchamp, due à M. Graux, la sous-race de Gévrolles, etc. Il est prouvé
maintenant, par les ingénieuses recherches de M. Naudin, que, dans les Cucur-
bitacées, chaque espèce donne naissance à des variétés tellement disparates
que Texpérience seule peut en faire admettre l'idenlilé essentielle. Toutes les
^milles assurément ne jouissent pas du polymorphisme au même degré; mais
néanmoins il n*en est aucune qui ne puisse offrir des exemples de modifica-
tions typiques importantes. Parfois même ces modifications peuvent être rapi-
dement imprimées aux organismes vivants. C'est ainsi que Louis de Vilmorin,
de regrettable mémoire, parvenait, en deux ou trois années à peine, à trans-
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former le pivot sec et désagréablement aromatique du Daucus Carota sauvage',
en celle racine succulente, sucrée et savoureuse qu'on sert sur nos tables
depuis des siècles.
L'art de créer des races a pris, surtout en Angleterre, un développement
inespéré. C'est avec un véritable étonnement qu'on lit la description des
formes singulières et diversifiées obtenues du jûgeon (ordinaire [Columba
Livia) par les doux célèbres Pigeon-clubs de Londres.
r
On peut se faire une idée de la puissance exercée par l'honime sur les pro^
priétés plastiques des animaux soumis à son empire, en écoutant ces paroles
de lord Somcrville : « Il semblerait, disait-il en parlant des éleveurs de
» moulons, qu'ils eussent esquissé sur une muraille une forme parfaite en
» ellc-ndême et lui eussent ensuite donné l'existence. «
De son côté, le plus babile éleveur de la Grande-Bretagne, sir John Sebright
disait, a propos des pigeons : « Qu'il reproduirait en trois ans quelque plu-
n mage donné que ce fiii, mais qu'il lui en faudrait six pour obtenir une tête
» ou un bec. »
Au résumé, non-seulement les types organiques se modifient selon les
circonstances, mais l'homme peut à son gré déterminer le sens de ces dévia-
tions morphologiques, en profitant des tendances naturelles des sujets, en les
provoquant mên\e au besoin et les dirigeant, ou les exagérant ensuite, selon
son utilité ou son caprice.
Déplus, entre les descendants d'une même lignée, les différences survenue?
spontanément ou produites artificiellement sont, en certains cas, si considé-^
râbles qu'elles équivalent aux signes caractéristiques servant a déterminer
deux espèces naturelles proprement dites. Pour s'en convaincre il suffit de
comparer les variétés de melons et de citrouilles, de choux, de poires et de
pommes, de raisins, etc. ; celles des poules et de tant d'autres espèces animales
ou végétales.
Dans tous ces exemples, je ne crains pas de l'affirmer, les traits disiinctife
des variétés s'élèvent souvent à la hauteur de véritables caractères spécifiques.
Bien plus, ils offrent, en quelques circonstances, la valeur de caractères réputés
w
génériques et même d'un ordre plus élevé encore. Voyez ce qui se passe chez
les nains des végétaux à feuilles opposées, où les fleurs affectent le type létra*!
mère, tandis que les verticilles sont pentamères daiis l'espèce. Or c'est uni-
quement sur le nombre des étamines que Linné a fondé les douze premières
classes de son système. S'ensuit-il de là que des espèces, c(es genres nouveaux
puissent se former ainsi aux dépens de types préexistants, et qoe les être?
organisés, dans une perpétuelle métamorphose, se séparent graduellement de
leurs ancêtres, en multipliant et singularisant de plus en plus leurs formes!
L'imagination conçoit de telles transformations, mais aucun fait expérimental
n'en prouve la réalité. Pour avoir acquis des particularités morphologiques qui
les distinguent plus ou moins réellement do leurs parents, les variétés n'en
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retiennent pas moins l'immense majorité des caractères connus ou ignorés de
l'espèce. Alors même qu'ils s'éloignent de l'état habituel par un caractère haut
placé dans la hiérarchie, ce caractère perd toute importance, soit par son isole-
ment, soit par son intransmissibilité héréditaire. Certaines touches de la
physionomie du type peuvent s'altérer, mais les véritables observateurs ne s'y
tromperont pas. Ni l'ovule qui i>ar la fécondatiim deviendra apte à reproduire
l'animal ou la plante, ni Tutricule végétale qui s'animera pour propager la
souche : en un mot, ni les éléments histologiques, ni les germes, n'ont subi
aucune atteinte, l'apparence seule s'est modifiée. Derrière ce masque d'un
jour l'essence subsiste. Le fond de l'organisation a si peu changé, que sî
la génération suivante ne rentre pas dans la forme normale, elle s'y achemine
du moins, et le retourne tardera pas à s'effectuer complètement, pourvu que
Taction de la cause perturbatrice ne soit pas permanente et n'intervienne pas
incessamment pour maintenir la déviation.
Je ne saurais donc partager l'opinion de Lamarck sur la transmutation
indéfinie des êtres naturels. Cette doctrine de l'origine commune des animaux,
cfue réprouve instinctivement l'orgueil humain, je ne la repousse, moi, qu'au
nom de la saine observation. Lamarck assigne, il est vrai, une double source
à l'animalité : d'une i>art les vers intestinaux, d'autre part les infusoires.
L'homme est libre de choisir celle à laquelle il lui conviendra de se rattacher,
mais il ne saurait échapper a cette alternative, de toute façon peu séduisante.
Au reste, hi priorité de cette manière de voir n'appartient pas au naturaliste
français : uft grand peiptre italien l'avait déjà illusti^ée en figurant sur la même
toile toutes les dégradations par lesquelles le type humain peut être ramené à
celui des batraciens, dont l'homme procéderait. Dans le tableau de Léonard de
Vinci, la série commence par une grenouille et finit par un Apollon. Que cette
œuvre de l'auteur de la Joconde doive être considérée comme le fruit d'une
imagination malade, je l'accorde; mais il n'en est pas moins vrai que l'idée, un
peu transformée, a fait son chemin dans le monde. Il est encore aujourd'hui
l)on notpbre de Caucasiques du Nord et du Sud qui se plaisent à considérer
Nèg
pour
- Des opinions plus scientifiques sont venues appuyer les vues émises par
Lamarck touchant l'origine commune de toutes les espèces du règne animal
d'une part, et du règne végétal de l'autre, ou du moins sur leur émanation
d'un très petit nombre de types primitifs, La doctrine de ce que j'appellerai
mono-
qiiel{jue temps d'une faveur marquée, grâce aux travaux de M. Wallace et
(1) La uionogénie s*eiitend particulièrement de Topinion qui attribue à toutes les
races humaines une souche commune. J*ai dû choisir une autre désinence pour l'expression
formée des mêmes racines par laqueUe je veux désigner une vue analogue, pour
l appliquer à l'ensemble de l'animalité et de la végétalilé.
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surtout de M. Darwin, qu'on peut à bon droit considérer comme chef
d'école.
Dans un ouvrage qui a fait sensation chez nous et ailleurs (1), M. Darwin
s'empare des idées exposées par Lamarck dans sa Philosophie zoologique^ il
les développe, les fortifie par des faits nombreux, habilement groupés, et par
des considérations présentées avec un talent incontestable. Pour le savant
anglais, comme pour notre illustre compatriote, la variabilité est illimitée.
Mais, à ses yeux, les conditions climatériques n'ont aucune imporlaiice dans
r
l'étiologie des modifications offertes par les animaux, non plus que dans celles
. des plantes. Il reconnaît une influence plus marquée h la nourriture, aux
habitudes et à l'exercice ou au défaut d'emploi des organes. Néanmoins, la
toute-puissance appartient, selon lui, à la sélection naturelle,
La sélection procède par la destruction des uns, par la conservation et la
multiplication des autres. Tous les êtres vivants ont des ennemis dans les
rigueurs climatériques, dans les parasites des deux règnes et dans les animaux
herbivores ou carnivores, voire même dans leurs semblables. Ce sont par
conséquent les individus d'abord, et plus tard les races les plus vigoureuses et
les plus prolifiques qui, résistant mieux aux intempéries de môme qu'à toutes
les autres causes de destruction, demeurent maîtresses du terrain. Les mons-
tres s'éteignent sans progéniture; les faibles sont la proie des forts. Certaines
races disparaissent et d'autres s'élèvent pour les remplacer.
Ainsi vont se modifiant, se consolidant et même se perfectionnant les êtres
doués de vie; ainsi vont se créant de nouveaux types spécifiques aux dépens
des anciens qui disparaissent; ainsi se renouvelle par degrés la face du monde
organique.
Lq.s espèces ne sont en effet que des aspects de l'organisation,' aspects transi-
toires, si l'on envisage l'éternité, mais plus ou moins fixes relativement aux
époques finies enregistrées par l'histoire. L'espèce est constituée par les êtres
qui se ressemblent le plus à un moment donné ; elle n'a pas d'autre valeurque
celle d'une race plus durable, et n'est, comme le genre ou les autres groupes
de modifications, qu'une division arbitraire, à limites nécessairement indécises,
puisque la métamorphose est continue et puisqu'il s'établit incessamment des
passages d'une forme à une autre, dans cet enfantement perpétuel dont la
nature organique offre constamment le spectacle.
Apres avoir conclu que les animaux sont descendus seulement de trois ou
(1) Ou the origin of species by the means of natural sélection, on ihe préservation
of favoured races in the struggle for Hfc, by Charles Darwin. Londou, 1859. — Voir les
exceUenls articles publiés sur cet ouvrage par M. Auguste Laugel, dans la Revue des
Deux-Mondes (1" avrH 1860), et par M. le docteur Ed. Claparède dans la Revue
germanique, t. XVI. — Au moment de livrer ces pages à l'impressioa, je viens de
parcourir une traduction française du livre de M. Darwin, par M*^*^ Clémence-Auguste
Royer (De Vorigine des espèces, Paris, 1862). Ce travail vulgarisera parmi nous les
idées de l'auteur.
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quatre ancêtres, cl les plantes d'un nombre égal ou moindre, Fauteur ajoute :
« L'analogie me porterait à faire encore un pas en avant, c'est-à-dire à croire
» que tous les animaux et les plantes descendent d'un seul prototype, mais
» l'analogie peut être un guide trompeur (1). »
J'ai tenu h résumer d'un seul trait les principales propositions formulées
par l'auteur, afin de ne pas les aflidblir en les isolant, et de faire mieux saisir
rensGmble de la doctrine. Je vais maintenant les reprendre une à une pour en
discuter la valeur.
D'abord je m'étonne de voir refuser aux conditions cosmiques presque
toute influence sur les modifications des types spécifiques.
Cependant, pour montrer jusqu'où 31. Darwin porte sur ce point l'incré-
dulité, je placerai sous les yeux de mes collègues le passage suivant. Apres
avoir constaté que la plus grande obscurité règne sur la question de savoir
quels effets directs les différences de climat, de nourriture, etc., exercent sur
les êtres vivants, l'auteur ajoute : « My impression îs tliat the effcct is extre-
» mely small in the case of animais, but perhaps ralher more in that of
» plants (2). î) Ainsi, l'effet produit par le climat, etc., serait extrêmement
petit pour les animaux. Faut-il lire : plus minime encore pour les plaines? Je
ne le pense pas. Un autre passage dissipe d'ailleurs toutes les incertitudes. Il
est difficile, selon M. Darwin, d'apprécier dans chaque cas de variation ce
qu'il faut attribuer à l'action directe de la chaleur, de l'humidité, de la
lumière, de la nourriture : « Mon impression, dit-il encore, est que pour
» les animaux de tels agents ont produit de bien petits effets directs, quoique
» plus apparents dans le cas des plantes (3). » En prenant cette dernière
phrase comme l'expression de la pensée du savant naturaliste, je ne saurais
m'associer à l'opinion qu'elle exprime. Pour moi, comme pour les deuv
Geoffroy Saint-Hilaire et la majorité des observateurs, l'influence des circon-
stances cosmiques sur les qualités des êtres vivants est aussi puissante que
certaine. Sans duute, il ne faut pas demander aux agents physico-cliimiques
de faire, h l'exeinple de la sélection, des espèces, des genres, des familles ou
des classes; mais il est indubitable qu'ils font des variétés et des races (6). Je
»'en veux par, davantage.
Au reste., pour être logique, la doctrine de la sélection devrait accorder
plus de val.eur à l'action des milieux ambiants; car, après tout, la sélection
n'est qu'un choix inconscient ou raisonné, fait par la nature ou par l'homme ;
et, i)our que ce choix s'exerce, il faut qu'au préalable il y ait des modifications
(1) 1.0C. cit., p. 484.
(2) ?»Ion impression est que reffet est excessivement petit dans le cas des animaux,
niais peut-être bien davantage dans celui des plantes,
(3) Loc. cit., p. 10. Je vois avec plaisir que le traducteur de VOrigine des espèces,
M " Iloyer, professe sur ce point des opinions très différentes, et fort analogues à celles
*l"e je soutiens. {Noie ajoutée pendant Impression.)
(4> Et même des espèces, telles que les adoptent la plupart des naturalistes.
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produites dans les êtres vivants; il faut, en un mot, quelque chose à choisir.
Or le procédé de la sélection est complètement étrange*' à la genèse *es varia-
tions ; donc, de toute nécessité, il doit exister en dehors de lui des causes
capables d'agir sur la plasticité des types organiques. Où trouver ces agents
modificateurs, si ce n'est dans les forces naturelles et dans les substances qui
leur servent de support?
Au point de vue de leur mode de production, je ne vois que deux sortes
d'altérations possibles des caractères morphologiques des êtres naturels : lés
unes lentes et graduées, rarement très profondes, sont amenées à la longue
par l'action peu violente, mais soutenue, de conditions cosmiques particulières
et déterminées ; les autres apparaissent brusquement, sans cause appréciable,
ou du moins sans cause bien manifeste, et jettent tout à coup l'espèce dans
des voies très divergences par rapport à celle qu'elle suivait légulièrement.
Les premières sont les variétés proprement dites, les secondes sont les mons-
truosités.
Celles-ci n'échappent pas plus que celles-là à la loi des actions réciproques
que les forces diverses de la nature exercent les urees sur les autres. Les modi-
fications soudaines et fugaces, désordonnées en apparence, qui constituent les
monstruosités, sont soumises, quoique d'une manière plus obscure, aux
influences des agents extérieurs. Ce serait une erreur de croire qu'elles ne
procèdent que du hasard ou du caprice de la force plavstique. Les expériences
d'Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, continuées et étendues p^ar mon distingué col-
lègue en biologie, M. Dareste, démontrent la possibilité de faire à volonté des
monstres, en soustrayant une portion de l'œuf à l'action de l'air et des exci-
tants naturels de la vie. Il est donc extrêmement probable cjue les monstruosités
dites spontanées reconnaissent également pour point de dopart des conditions
matérielles défectueuses, mettant obstacle au développement complet du
germe, ou bien des distributions anormales des stimulants ^t des matériaux
de l'organisation, amenant l'irrégularité de la forme.
Par ces considérations, je me croîs autorisé à conclure, saufune plus ample
démonstration ultérieure, que toutes les déviations quelconc^^ues des types
vivants ont leur raison d'être dans rintervenlion d'une ou de pbisieurs fotces
naturelles, diversement combinées. L'étiologie des altérations morphologiqu*'^^
se réduit toujours, en dernière analyse, à. uije question de climat et d'hygiène.
C'est à tort que, méconnaissant ce rôle, en quelque sorte organis.^teur, desf
agents physiques, on n'y voudrait voir que des instruments de de^^truction
pour les races vouées au rebut. Les influences extérieures, nous revi endrons
longuement sur ce sujet, impriment réellement aux êtres vivants des ra^ édifica-
tions déterminées par le sens de leur action. Ces modifications se transfttettent
héréditairement et, pourvu que les conditions physiques ne changent' pas,
elles s'accroissent jusqu'au point de constituer une variété pFas ou t W)ins
distincte et plus ou moins fixe.
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Tel esl le fait primitif et fondamenlal. La solecûon, même entendue comme
le fait Taulcur de V Origine des espèces, n'est qu'un faitsecondairedans l'ordre
des temps, secojjdaire aussi par l'importance.
Voyons maintenant si ce procédé peut donner tous les résultats qu'on se
phiît à lui attribuer.
Avant tout, il importe de distinguer de la sélection natuielle réliminatioh
pratiquée parThon^ime. Ce qui convient à l'une ne s'applique pas à l'autre.
L'intervention de l'homme est trop récente pour avoir eu une grande part
dans la physionomie des types organiques du monde actuel. D'un autre coté,
SCS moyens d'action sont bien autrement puissants que ceux des espèces ani-
males les plus destructives. D'ailleurs, M. Darwin s'appuie exclusivement sur
la sélection naturelle; attachons-fious donc à celle dernière. Dans cette lutte
p<-)ur la vie {struggle for life) dont il est tant question, les êtres le moins
doués pour la résistance ou pour l'attaque sont, d'après l'auteur, destinés à
penr. A ne considérer que les individus, la proposition est fondée; mais il
n'en est plus tout à fait de même si l'on envisage l'espèce dans son enseuîble.
La durée d'une espèce repose, en effet, sur deux oenditions principales et
diamétralement opposées: à savoir, les causes de destruction qui l'atteignent
et la fécondité qui lui est dé\olue. Quand ceHe-ci répare à chaque instant
les désastres, l'espèce est sauve. Ainsi, de nos jours, comme au temps des
Romains et à des époques plus reculées encore, l'Atlas abrite à la fois les
grands carnassiers et leurs proies. La timide gazelle vit depuis des milliers
d'années, si ce n'est de siècles, à côté du lion dévorant. Le roi des animaux
prélève bien de temps à autre une innocente victime sur son peuple effrayé,
RWHs une naissance vient aussitôt combler le vide, et l'équilibre entre la pro-
duction et la consommation peut se n^aintenir indéfiniment, d'autant mieux
m
que si la proie devenait plus rare, la gent carnivore, moins repue, serait
aussi moins apte à la reproduction.
Les mêmes remarques s'appliquent également bien à tout autre exemple
tiré du règne animal, en sorte que, pour rester dans le vrai, il serait juste de
dijc que les ennemis-nés des espèces faibles no parviennent jamais à exter-
uiiner celles-ci, mais qu'ils les empêchent seulement de pulluler. Je doute
que les rats surnmiots, nouveau -venus dans les égouls de Paris, anéantissent
jamais les rats noirs autochthones, bien qu'après des combats réitérés les
^goureux étrangers aient conquis de haute lutte leur droit de domicile dans la
ville souterraine.
Des objections plus nombreuses encore se présentent quand il s'agit du
ègne végétal. Là les espèces n'agissent plus les unes sur les autres par des
*
moyens de destruction directe; elles ne peuvent que se disputer le terram, et
la plus robuste se substituer partiellement à celle qui l'est moins. Encore que
d'obstacles ne rencontrerait pas m\(i pareille substitution? Supposons une seule
Oimie où les conditions météorologiques fussent particulièrement défavorables
I
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à Tespèce envahissante, aussitôt Tespèce expulsée regagnerait en partie ce
qu'elle aurait perdu antérieurement.
D'ailleurs, il n'y a pas de race absolument supérieure sous tous les rapports.
L'une est luxuriante de végétation, mais pauvre de semences; l'autre est
maigre, mais d'une excessive fécondité; telle brave la sécheresse, qui redoute
l'inondation, et vice versa. D'où cette conclusion pratique : que souvent la
plus robuste ne pourrait se maintenir, dans sa forme, là où de plus frêles
réussissent, et qu'elle ne saurait être élue à l'exclusion de toute autre. Les
plantes les plus ubiquistes et les plus prolifiques elles-inémes ne se plaisent pas
également en tous lieux et dans toutes les circonstances de sol et de climat.
Sans cela des espèces cosmopolites, telles que le Taraxacum Dens leonis,
finiraient par couvrir toute la surface du globe. Chaque type botanique ne
prospère que dans certaines conditions déterminées, conditions plus ou moins
strictes, plus ou moins élastiques au contraire, mais qui, en tout cas, imposent
des limites à la dispersion des espèces conquérantes et réservent parla d'amples
espaces de la superficie terrestre à celles qu'une organisation moins souple
attache à leur centre primitif de création. Toujours est-il que nous ne voyons
r
pas une plante en exclure absolument une autre. Je ne sache pas que
V livigeron canadensiSy devenu si abondant en Europe, ait fait disparaître Tune
quelconque des nombreuses espèces qui croissent de tout temps sur les che-
mins et les lieux cultivés. On pourrait encore naturaliser dix mille espèces
exotiques dans nos contrées, sans diminuer d'une seule unité les richesses de
noire dore si)ontanée. Seulement, comme la matière est impénétrable, il est
clair que le nombre des individus représentant les espèces aborigènes dimi-
nuerait proportionnellement à celui que répandraient sur le sol les espèces
introduites du dehors.
En définitive, la sélection naturelle ne produit de toutes parts que des resr
trictions et non des extinctions de races.
En admettant que ce procédé pût, comme le veut la doctrine, renouveler
à la longue la face des règnes organiques, il n'atteindrait donc ce résultat qu'en
donnant naissance à des formes différentes et non en supprimant les anciennés-
Eh bien ! voyons jusqu'à quel point la doctrine de la sélection naturelle pour-
fait nous rendre compte de la diversité des types actuels par ces métamor-
phoses continues et indéfinies, supposées chez lesélres vivants.
r
Rappelons-nous d'abord que la sélection proprement dite, qui procède par
destruction, doit être mise hors de cause, car, ainsi que je le disais tojit à
l'heure, et comme M. Darwin le reconnaît lui-même quelque part, elle ne
peut rien pour former des types nouveaux, elle n*est appelée qu'à supprimer
certains d'entre eux. La question doit par conséquent rouler tout entière sur
le rôle actif et direct des causes cosmiques dans la production des espèces.
A première vue, il semble bien difficile d'admettre que les circonstances
extérieures, si diverses qu*on les suppose, puissent expliquer les différences
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profondes et l'infinie variété des types organiques. Quelle part, je le demande,
le climat et les habitudes pourraient-ils prendre h la production d'une fleur
anomale labiée ou en masque? Comment concevoir que les mêmes agenLs
physiques déterminent à la fois la transformation d'un prototype en Rose et eu
Orchis? Telles sont les difficultés qui surgissent aussitôt à l'esprit et dont on
ne trouve pas la solution dans le livre de M. Darwin.
D'un autre côté, si les agents physiques étaient les promoteurs réels de
toutes les formes organiques qui peuplent la terre, les mômes combinaisons
de ces agents auraient dû produire des modifications semblables dans le proto-
type imaginé par les monogénésiciques. Or il n'en est rien.
En effet, celte idejitilé de conditions climatériques existe parfois entre deux
localités placées dans des hémisphères opposés, et qui devraient avoir des
flores et des faunes identiques : c'est pourtant ce qui n'a jamais lieu (1), bien
que la similitude des milieux soit telle, en certains cas, que les espèces d'une
région se propagent dans l'autre avec une merveilleuse facilité et s*y maintien-
nent définitivement avec la même solidité que les aborigènes.
Il y a plus, chaque flore comprend des types morphologiques si profondé-
ment distincts les uns des autres qu'on s'étonnerait de les voir réunis dans une
même contrée, si Ton raisonnait au point de vue de la fnono- ou de Voligo-
genèse^ et que leur coexistence dépose formellement contre la doctrine. En
vain supposerait-on que les espèces spontanées sont loin d'cLre généralement
indigènes, que chaque grand type de famille ou de classe a pris naissance
dans une contrée du globe, pour de là se répandre en tous lieux, et que les
flores et les faunes se composent ainsi de formes ayant les provenances
les plus multiphéeset les plus opposées. Tel climat aurait-il par hasard formé les
Graminées, tel autre les Composées, les Légumineuses ou les Crucifères ? Aucun
fait d'observation, aucune raison sérieuse ne venant appuyer cette nouvelle
hypothèse, la discussion scientifique n*aurait pas à en tenir le moindre compte.
Est-ce à dire pour cela qu'un climat très spécial n'exerce aucune influence
sur les êtres vivnnis? Loin de moi cette pensée. Je démontrerai au contraire
que cette influence est réelle : seulement elle ne saurait, à mon avis, se faire
sentir que sur quelques-uns des caractères et sur les traits superficiels des
espèces organiques, jamais sur cette manière d'être, intime et immanente, qui
fait leur essence et qui tend invinciblement à les ramener à leurs foi mes pri-
niitives dès que l'action perturbatrice vient à cesser. Prenons, par exemple, la
Nouvelle
-Hollande. Là végétaux et animaux, tout a une physionomie singulière,
sans doute, mais ces êtres n'ont pas une organisation fondamentalement difl'é-
(1) Les seules espèces communes à deux pays séparés par la longueur d'un méridien
sont de celles qui vivent dans la mer et dont la dispersion à grandes distances est facilitée
Parrélément liquide; ou bien de celles qui, telles que les Mousses alpines, ont du
occuper de vastes étendues pendant la période glaciaire. Je ne parle pas des plantes
apportées par l'homme.
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animaux
naturellement h côté du casoar et non loin de l'autruche ; les kanguroos
•auprès des sarigues; les Mimosa à la suite des nombreuses espèces du genre.
Ce qu'a pu donner le continent australien, c'est le plumage presque pilifornie
aux oiseaux, c'est ravortement des folioles et la formation des phyllodes chez
Jes Mimeuses, ce sont des différences d'ordre spécifique ou sous -générique
seulement
En réalité, M. Darwin ne parvient pas à prouver qu'il se produise, dans la
nature, des modifications typiques plus considérables sous l'empire de la sélec-
tion (1), Les altérations plus profondes, il les admet par analogie; et, quand
il se laisse entraîner jusqu'à entrevoir l'origine commune de tous les êtres
vivants, il se montre évidemment plus épris de la simplicité séduisante du
procédé que soucieux de la sévérité des preuves expérimentales.
Si c'était ici le lieu de discuter à fond le traité de VOrigine des espèces, il
serait facile de montrer qu'à côté d'un grand nombre de faits exactement
observés et d'inductions logiques, dont la doctrine de la variabilité restreinte
fait naturellement son profit, il existe beaucoup d'interprétations contestables,
bu même de vues purement conjecturales qui échappent entièrement au Con-
trôle de Texpérience.
L'ouvrage de l'éminent naturaliste n'en est pas moins l'un des plus remar-
qiîables de notre époque et des plus utiles à consulter pour les excellents
matériaux qu'il renferme. Il fourmille de fines observations, d'aperçus ingé*
nîeux, et chaque page exhale un parfum de loyauté et de conviction réfléchie
qui donne la meilleure opinion de l'auteur. On comprend qu'avec de pareilles
qualités, ce livre intéressant ait conquis à la doctrine de la sélection un bon
nombre d'esprits des plus distingués, de ceux principalement qui répugnent
aux choses extranalurelles et qu'effraie à tort le mot de création.
L'hypothèse d'un point de départ unique dans un prototype, simple àe
structure, microscopique d'étendue, semble à beaucoup de penseurs plus
facile à concevoir que celle de créations sUCcèssîvès, faisant surgir tout à coup
des êtres compliqués et volumineux, tels qu'un éléphant ou un Séquoia. Ett
fait de création, ni la dimension, ni la perfection de l'œuvre ne font rien à la
difficulté: « Donnez-moi le moyen de fabriquer unë'cellule, disait M. Raspail,
» et je me charge de refaire le monde organisé. » Soit, mais là gît précisé^
ment l'impossibilité. La création d'un Protococcus ou d'un protozoaire est un
miracle aussi bien que celle d*un mammifère ou d'un arbre. C'est la faiblesse
de noire intelligence qui nous fait envisager la chose autremenl.
Certes, si nous réfléchissions à la multiplicité des actes et conséqueninient
(l) Tous les dérivés du Columba Livia^ si bizarres qu'ils soient, sont restés tout
simplement des pigeons; ils ne feraient pas la plus légère illusion au plus vulgaire
observateur, qui les reconnaîtrait à première vue pour ce qu'ils sont réellement.
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des organes, ou du moins des aptitudes de la matière dans une monade, nous
serions plus émerveillés de voir tant de choses réunies dans une molécule
matérielle, que nous ne le sommes de l'organisation des êtres massifs, et no^^
trouverions plus difficile peut-être de réaliser l'un que l'autre.
Une montre de moyenne grandeur n'est qu'un instrument vulgaire; un
chronomètre de Bréguet, enfermé dans le chaton d'une bague, est un chef-
d'œuvre.
D'ailleurs, à considérer les choses de haut, la masse perd toute valeur.
Supposez un géant, à la taille monstrueusement colossale, au regard d'une
prodigieuse pénétration, assis au sommet de l'Himalaya et contemplant à ses
pieds la fourmilière des peuples de l'Inde et de la Chine : combien l'humanité
lui semblera chétive! L'homme eiï était-il plus facile à créer?
{La suite pjvchainement)*
V *
M. Éd. Prillieux fait à la Société la communication suivante :
OBSERVATIONS SUR UNE FLEUR DIMÉRE DE CATTLEYA AMETHYSTINA,
par It. Éd. PRII^IilEUX.
Luxembourg
Rivière, la connaissance d'une fleur monstrueuse d'Orchidée, qui fournit un
exemple nouveau du genre d'anomalies que j'ai décrit dans une commu-
nication précédente (voyez le Bulletin, U VIII, p. 149). C'est une fleur de
Cattleya amethystina Morren, que j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui à
la Société, et qui s'est épanouie dans les serres de M* de Merval à Canteleu.
Sa structure bizarre a frappé sur-le-champ l'œil exercé de M. Rivière qui par-
courait les collections de 31. de Merval. Deux mots suffiront pour faire com-
prendre en quoi elle consiste, si l'on veut bien se rapporter à ce que j'ai dit
(/oc. cit.) au sujet de fleurs dimères A'Epidendrum Stamfordianum^ car
l'anomalie du Cattleya amethystina que je désire faire connaître, est tout i
fait pareille à celle que j'ai décrite dans ma précédente note sous le n^ 2-
C'est-à-dire qu'au lieu de trois pièces, chaque veriicille du périanthe n'en
contient que deux qui sont opposées l'une à l'autre et alternent d'un verticillc
à l'autre, de telle façon que les pièces de l'enveloppe florale sont au nombre
de quatre et sont décussées. Les deux extérieures ont la forme des sépales,
les deux intérieures celle des labelles des fleurs normales.
Ce que nous voyons ici est à peu près ce qui a été observé par iM. Dumoi-
lier sur une Orchidée qu'il considère comme le type d'un genre nouveau
auquel il a donné le nom de Mœlenia. « La fleur du Mœlenia, dit le savant
observateur belge (1), se compose de quatre divisions, deux externes et deux
(0 iVoUcc %UT le genre Mœlenia^ par B.-C Dumortier (Extrait des Mémoires de
l^Académie des sciences de Bruxelles^ p. 12; Bruxelles, 1834).
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ittleriies. Les deux divisions externes sont opposées et situées Tune en avant,
l'autre en arrière de la colonne génitale. Ces deux divisions sont à peu près
égales. Les deux divisions intérieures, également opposées, sont absolument
latérales et opposées en croix sur les deux inférieures, en sorte que la fleur a
quatre divisions, et si les deux supérieures n'étaient un peu plus étroites que
les deux autres, cette fleur serait absolument régulière. » Dans le Mœlenia^
chacune des deux divisions intérieures a donc l'aspect d'un pétale; dans notre
plante, elles ont tout à fait l'aspect du labelle des fleurs ordinaires, c'est là la
différence principale que nous pouvons reconnaître entre la disposition de
notre fleur anomale de Cattleya amethystina et celle que M. Dumorfier con-
sidère comme normale dans son Mœlenia paradoxa, plante qui, du reste, se
rapproche, selon lui, du genre Cattleya, et rappelle « en particulier la fleur
du Cattleya Forbesii par sa grandeur, son aspect et sa couleur ». Dans Tune
et dans l'autre, la fleur est dimère et régulière.
Je n'insisterai pas davantage, quant à présent, sur la structure de cette
fleur de Cattleya qne j'ai voulu présenter fraîche à la Société, Dans une pro-
chaine communication, j'indiquerai quelles sont les modifications que subis-
sent les organes de la fécondation dans ces fleurs amoindries et devenues
dimères et régulières, tant dans YEpidendrwn Stamfordianum que dans le
Cattleya amethystina.
.
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SÉANCE DU '23 MAI 18G2
PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.
J
M. Eug. Fournîer, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
ri
la séance du 9 mai, dont la rédaction est adoptée-
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
MM. Andersson (N.-J.), professeur de botanique à TAcadéraie de
Stockholm (Suéde), présenté par MM. Cosson et T. Puel;
PosTH (J.), associé de la maison Vilmorin-Andrieux, avenue
Victoria, 11, à Paris, présenté par MM. Grœnland et Eug.
Fournier.
Lecture est donnée de lettres de MM. l'abbé Garroute et Larcher,
qui remercient la Société de les avoir admis au nombre de ses
membres.
Dons faits à la Société :
1' De la part de M. Alph. de Candolle :
Mémoires et souvenues d'A.-P. De Candolle.
De la flore européenne à l'époque tertiaire^ d'après l'ensemble des tra-
vaux de M. le professeur Heer.
t *
2** De la part de M. Kirschleger :
Flore d'Alsace, t. III (complément),
3** De la part de M. V. Personnat :
L'Abeille de Chamonix, trois numéros.
4° En échange au Bulletin de la Société :
Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation, avril 1 862.
Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ^ avril 1862
LInstitut^ mai 1862, deux numéros.
M. Gustave Maugin fait à la Société la communication suivante :
SUR QUELQUES STATIONS DU LlSTt^ COmkTk, par M. «ustave MAUCîIX.
M. Chaiin a publié dans notre Bulletin une liste très complète des espèces
récoltées pendant Tintéressante excursion botanique qu'il a dirigée, en août
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1860, à travers la Savoie et la Suisse. Dans cette liste, il a mentionné deux
localités où a été rencontré le Listera cordata R. Br. : 1** le bois des iMon-
tets (ait. 850 mètres), et 2"* le bois (ait. 2000 m.) que l'on traverse au pied
des aiguilles de Charlanoz, en se rendant de Priampraz à la Fléchère (1).
Notre savant président me permettra, je l'espère, de signaler deux autres
localités où nous avons trouvé cette plante dans le cours de la même excur-
sion, savoir :
1** Le bois de Larix et à'Abies (ait. env. 1/150 m.) que nous avons traversé
r
le 6 août 1860, après la fontaine du Caillet, en faisant l'ascension du Mon-
tanvert ;
2° La splendide forêt de Magnin (ait. 1900 m.), à travers laquelle nous
sommes descendus, le 7 du même mois, du col de Balme dans la sauvage
vallée du Trient.
Cette charmante petite Orchidée épidendre, qui croît sur les troncs à demi
pourris des Abies, Pinus et Larix ^ n'est pas fréquente en France; cependant
MM. Grenier et Godron n'en ont pas précisé les localités. Elle a, en outre, le
privilège (dont la valeur sera bien comprise des botanistes collecteurs) de me
rappeler d'autres points, d'autres dates de fructueuses courses faites par la
Société botanique, où je la recueillis également en compagnie de M. Cliatîn,
notamment : le bois du Capucin (ail. environ 1250 m.), dans l'excursion en
Auvergne conduite par MM. Lecoq et Lamotte, le 27 juillet 1856 (2), et la
M
L
foret (ait. env. 900 m.) que nous traversâmes, dans les Vosges, en quittant
Wildenstein
faign
Le Listera cordata a encore été indiqué : dans un bois de Sapins (ait.
env. 800 m.) situé sur le versant du Hohneck, du côté de Gérardmer (h) ; au
lac de Luitel (ait, 1250 m.) (5), et sur quelques points du Jura, à partir de
1200 mètres d'altitude (6).
11 m'a semblé curieux de constater que Ton trouve le Listera cordata^
bien qu'il ne soit pas commun, depuis 800 m. jusqu'à 2000 m. d'altitude,
aux expositions les plus variées; de Je voiv dans les mêmes régions des Alpes,
des Vosges et de l'Auvergne que certaines espèces parisiennes, telles que le
Triglochin palustre^ VHerminium Monorchis et le Botrychium Lunaria
(qui, dans les Alpes, ne descend pas au-dessous de 1200 mètres d'altitude).
Je crois possible d'espérer qu'un jour nous pourrons rencontrer, dans nos
promenades, ce gentil parasite des Conifères, comme nous avons, le 23 juille
185/4, trouvé, sous la direction de M. Chatin, au Mail d'Henri IV, le Goo-
dyera repens, qui en est proche parent. Avec les plantes que je viens
t
de
(1) Voyez le Bulletin, t. VIII, p. 141 et 215. — (2) Ibidem, t. III, p. 507.
(3) Ibidem, t. V, p. S30. — (4) Ibidem, p. 490. — (5) Ibidem, t. VII, p. 654.
(6) Ibidem, p, 714-
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citer, avec le Lychnis silveslris (commun dans les Alpes, que Ton trouve
aux environs de Paris et qui est abondant vers le nord de la France), avec le
Salix Lappo7ium, le Viola sudelica et tant d'autres plantes, il viendrait alors
à Tappui de la théorie de Tournefort, qui envisage, au moins au point de vue
botanique, une haute montagne, prise de sa base dans la vallée h son sommet
neigeux, comme la miniature d'un hémisphère terrestre.
M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :
SUR LA PATRIE DE VAJAX MUTICUS, par M. a. «AY.
Dans une note d'une communication insérée, il y a quelque temps, dans
notre Bulletin^ j'ai eu occasion de dire quelques mots d'un Ajax (ou Nar-
cisse de la section Ajax), qui était cultivé depuis longues années m Muséwm
d'histoire naturelle sous le nom de Pseudonarcissm tardif. Cette plante dif-
férait considérablement de toutes les autres Narcissécs connues de moi, et je
lui donnai le nom à.'Ajax muticus^ pour rappeler un de ses caractères essen-
tiels, tiré de la structure de la graine {Bullet. VII, p. 308). Pour moi, c'était
une espèce nouvelle, et une de celles qu'il est impossible de ne pas admettre
lorsqu'on a épuisé toutes les recherches comparatives. Elle avait cependant
une grande infirmité, puisqu'elle sortait d'un jardin, sans aucun certificat
d'origine, et que sa patrie était totalement inconnue.
D'où pouvait-elle provenir? Je me le demandais en vain, lorsque W. Georges
Amé, notre honorable confrère de Bordeaux, me rapporta, l'automne dernier,
sept bulbes de Narcisse, qu'il avait récoltés à ma prière aux environs de
Bagnères-de-Luchon, c'est-à-dire dans le centre delà chaîne des Pyrénées :
wx au Mail-de-Criq, sur la frontière de la vallée d'Aran, et le septième à la
montagne d'Esquierry, vallée d'Oo, deux localités que sépare une distance de
quelques lieues, et qui appartiennent l'une et l'autre à la région subalpine
supérieure.
Ces bulbes ayant été immédiatement plantés dans un même pot et entourés
sur ma fenêtre de tous les soins nécessaires, j'ai attendu avec une certaine
curiosité le résultat de l'expérience.
Des six bulbes du Mail-de-Criq, un seul a fleuri, le 21 mars 1862, dix
jours après VAjax Pseudonarcissus du bois de Vincennes, dont il ne différait
que par sa moindre taille.
Quant au bulbe unique d'Esquierry, il ne donnait, au 21 mars, aucun
signe de vie, et longtemps je Tai cru perdu, lorsque enfin il s'est mis en mou-
vement pour arriver à floraison aujourd'hui même, 23 mai, soixante-trois
jours après son parent du Mail-de-Crjq: je dis son parent, car j'ai Thonneur
de le présenter en nature à la Société, et l'on pourra voir que ce n'est pas
VAjox Pseudonarcissus. Par ses feuilles larges, par sa fleur réfléchie de
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manière à former un angle aigu avec la hampe, par sa couronne cylindrique
et non pas obconique, et par sa floraison très tardive, c'est évidemment mon
Ajax muticus, quoique, forcé de conserver cet échantillon unique pour mes
études ultérieures, je ne puisse montrer en ce moment l'intérieur de son
ovaire, ou plutôt ses ovules, dans lesquels réside le caractère essentiel de
l'espèce, comme je l'ai dit dans la note citée plus haut (1).
Donc rhôte égaré du Jardin-des-plantes de Paris croît spontanément dans
les Pyrénées, à la montagne d'Esquierry, et il faut espérer que, l'attention
une fois éveillée sur ce point, on lui trouvera bientôt d'autres localités, soit
dans la mémo chauie, soit en Espagne, de manière à lui assurer une base ter-
rilorialer espectable. Ceci prouve bien, pour le dire en passant, que les Pyré-
nées n*ont pas dit encore leur dernier mot, et qu'elles ne sont pas encore
épuisées, malgré les nouveautés nombreuses qu'elles ont fournies à notre science
depuis les publications de Lapeyrouse.
MM. les Secrétaires donnent lecture des communications suivantes,
adressées à la Société :
DE L'AVORTEMENT DES DETALES DU nANUNCULUS AVRICOMUS L.,
pnr M. Alph. de ROCUEBRILME:.
(Angoulême, 22 avril 18G2.)
I/avorlement des pétales du /iantmcidus auricomus L. a été signalé par
plusieurs auteurs qui ont considéré cet état de la plante comme le résultat,
soit d'une floraison vernale, soit d'une station géologique.
Pour IM3J. Gosson et Germain de Saint-Pierre (2), « les pétales avortent
r
)) souvent d'une manière plus ou moins complète dans les fleurs qui se
» développent au premier printemps. » M. Bureau (3) partage la même opi-
nion et il la développe : « Les fleurs qui paraissent au premier printemps
» n'ont pas de pétales, s'exprime le savant professeur, et leur calice coloré
.) peut faire prendre cette plante pour une Anémone; celles qui viennent
» ensuite ont de 1 à 3 pétales, les dernières enfin en ont 5. »
M. Letourneux [h], au contraire, ne tient aucun compte de l'époque de la
(1) Je retrouve la même plante, au moins quant aux caractères extérieurs ici
mentionnes, dans un échantillon sec qui m'a été donné par BI. Durieu de Maisonneuve
sous le nom de Narci&sus Pseudonarcissus, et qui avait été récolté par lui en fleur, le
10 juin 1860, à la montée du port de Vénasque^ au-dessous du Culet^ à une altitude
approximative de 1600 mètres. Ceci est encore dans le voisinage de Bagnères-de-
Luchon, et il est très probable que c'est une seconde localité de mon Ajax muticus^
(Note ajoutée au moment de l'impression.)
(2) Flore des environs de PariSf 2® édit. p. 16.
(3) Flore du Centre, 3« édit. p. 14.
(4) BulL Soc. bot. de Fr. t. VIII, p. 124.
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floraison, et il conslale « deux formes remarquables: Tune à pétales déve-
» loppés, et qui mérite son nom spécifique {aiirîcomus) ; l'autre îi pétales
4
» toujours plus ou moins avortés, » La première forme est la seule que notre
savant collègue ait vue dans le calcaire de la Vienne, à Poitiers et à Lusîgnan ;
il la retrouve également dans Tîle de iMaillezais. Quant 5 la seconde forme,
elle lui semble a|)partenir aux terrains primitifs : du moins il n*en a pas ren-
contré d'autre dans la Bretagne et dans le Bocage de la Vendée.
Selon nous, ni l'époque plus ou moins précoce de la floraison, ni l'ossature
des localités habitées par le Ranunculus auricomus ne sont les causes de
l'avortemenl des pétales.
Nous n'avons point constaté la présence de cette espèce dans nos régions
granitiques ni dans nos schistes cristallins. Les localités où nous la connais-
sons, bois Beaudreau, Sonnevilie, Condac et la forêt de Basseau, reposent sur
la formation jurassique et sur la formation crétacée, les deux: premières
sur l'étage kimméridgien, la troisième sur l'étage o\fordien, et la quatrième sur
l'étage carcnfonîen (i^^ banc à ichthyosarcolites^ T sous-étage, de notre
savant maître M. H. Coquand); cependant, dans ces conditions, nous avons
recueilli toutes les formes intermédiaires entre l'absence conjplète de pétales
et leur état parfait.
Tes différentes formes peuvent être portées à sept, et ainsi définies ;
a. Absence complète de pétales, calice coloré, sépales tous pétaloïdes,
b. 1 pétale bien conformé, sépales colorés pétaloïdes, avec étamines égale-
ment pétaloïdes.
c. 1 pétale mal conformé, moitié de l'état normal; 3 -il étamines péta-
loïdes; k sépales normaux, 1 atrophié elliptique naviculaire.
d. 1 pétale très développé, à dimensions doubles de l'état normal, 1 [)éfale
atrophié présentant au centre un rudiment d'étamine, et une crele pétaloïde à
la base.
e. 2 pétales bien conformés, absence complète des autres; 3 sépales pré-
sentent des crêtes pétaloïdes soudées, indice de l'atrophie des pétales.
f. 3 pétales bien conformés, 1 rudimentaire moitié des dimensions nor-
males; 2 sépales elliptiques-lancéolés, aigus au somnjet, les trois autres Uhs
larges, ovoïdes, carénés, fortement poilus.
g. 3 pétales bien conformés; 7-8 étamines pétaloïdes; sépales réduits à 3,
pétaloïdes.
Les fleurs parfaites présentent dans nos échantillons quelques différences
avec les descriptions des auteurs; nous croyons utile de les signaler :




seconde moitié d'un Jaune terne, striés longitudinalement et comme plissés.
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Nous avons dit que Tépoque plus ou moins précoce de la floraison n'était
point une cause d'avortement des fleurs. L'examen de nombreux échantillons
récoltés à des dates assez éloignées nous a fourni d'abondantes preuves de
cette assertion.
L'espèce fleurit, sous notre climat, vers le 2 avril, et, dès cette époque,
il nous a été facile de recueillir des pieds avec fleurs parfaitement développées
et avec fleurs avortées; il en est de même pour ceux recueillis à la fin de
leur période de floraison qui cesse ici vers le 20 mai. Cette année (1802,
par exception), où la végétation est beaucoup plus précoce que les années
précédentes, aujourd'hui 22 avril, on ne rencontre que de rares échan-»
tillons en flepr ; tous, ou ù peu près, sont déjà en parfait état de fructifi-
cation. -
L'ossature des terrains n'exerce également aucune influence sur le R. anri-
cornus^ et, quoique nous ne l'ayons pas jusqu'ici récolté sur un sol granitique,
la présence dans le jurassique et le crétacé des sept formes précédentes suffit
amplement pour démontrer que Tavortement n'est pas le résultat d'une station
géologique.
Une seule cause peut provoquer l'atrophie de tel ou tel des organes floraux :
nous pensons qu'eUe doit être attribuée au plus ou moins de sécheresse ou
d'humidité des localités habitées parle R. auricomus.
Dans les stations charentaises où croît l'espèce, on remarque que, sur les
parties élevées et sèches des bois, l'avortement est très rare, que là les sujets
sont faibles, d'un aspect souffrant, et produisent des carpelles nonibreux et
fertiles; dans les parties basses, herbeuses et humides, au contraire, les
échantillons sont fort vigoureux, les fleurs presque constamment avortées
ainsi que les carpelles.
Nous sommes donc porté à considérer l'avortement des parties constitu-
tives de la fleur du R. auricomus, ou leur développement normal, comme
le résultat d'une exubérance vitale d'un certain nombre d'organes de la plante,
dans des conditions données, et cela au détriment des autres organes ; nous y
trouvons également un nouveau moyen à ajouter à tous ceux que la nature
emploie pour maintenir l'équilibre qui régit le monde, loi immuable que tout
ce qui marche, rampe ou végète ici-bas doit suivre d'une manière invariable.
M
(Saint-Sever-sur-Adour, 10 mai 1862.)
Minima non spernenda
Wallroth
logie des Lichens. Je me restreins à l'appréciation de celui qui fait le sujet de
ma notice. C'est sur un échantillon de mon herbier, aujourd'hui encore sous
mes yeux, qu'en 1804 De Candolle fonda son Volvaria conchylioides, et il
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Téliqueta de sa main. Je devais ce Lichen à mon savant ami le docteur Vil-
lermé, qui l'avait trouvé sur un grès friable à Étampes (Seine-et-Oise),
Citons le texte de De Candolle :
« Cette espèce de Lichen n'offre pas de croûte sensible ; on y remarque des
» tubercules arrondis, aplatis, blancs et légèrement enfoncé», qui s'ouvrent
» au sommet et mettent à découvert un réceptacle noir, orbiculaire, en foraiq
» de lentille. Dans cet état on croirait voir un très petit Lichen foliacé, dont
>' chaque feuille porte un seul tubercule. A la fin de la vie de la plante, le
» réceptacle tombe, et l'on voit alors une coupe concave, blanche, crustacée,
»> et qui ressemble à une petite coquille. » [FL fr. 1805, t. II, p. 373.)
W, Duby (/?o^. galL 1830, p. 673), n'ayant pas vu ce Volvaria, a dû
composer sa diagnose sur la description de sou illustre prédécesseur, et, frappé
du mode d'évolution présumé plutôt que constaté par De Candolle, il a placé
cette production dans le genre Tltelotrema.
M. Pries, qui n'a connu ce litigieux Lichen que par la description de la Flore
française, l'a au hasard compris dans les modifications du Lecanora coarctuta
[Lich. eur. 1831, p. 105) (1).
Ni Acharius, ni Schœrer, ni M. Nylander, ni aucun auteur, que je sache,
n'ont mentionné ex visu le Volvaria conchylioides. . ^
Les praticiens attentifs et sincères de la lichénologie n'ignorent point que, soit
par les progrès de Tâge, soit par l'action comminutive des agents extérieurs,
le disque coloré ou la lame proligère des apothécies de certains Parmelia,
notamment des vulgaires suhfusca et atra, est sujet ou à se détacher de son
réceptacle, qui devient alors une coupe écailleuse blanchâtre, ou à tomber en
déliquescence, en ne laissant que de faibles traces de son existence. Le Lichen
revêt alors une physionomie étrange qui peut séduire les yeux peu exercés
ou trop prévenus.
On n'a pas d'idée combien un même type, étudié au premier âge ou à sa
décrépitude, diffère de son état adulte ou de sa parfaite évolution. C'a été et
c'est encore là la source d'innombrables erreurs et de cette fausse richesse de
noms qui écrase la science.
• *
L'établissement de notre Volvaria va en fournh- un exemple irréfragable.
Son thalle, brisé, usé par l'âge et les influences météorologiques, celles-ci
puissamment secondées par la facile caducité des aspérités aréneuses du sup-
port, finit par disparaître, tandis que les apothécies, subissant Taclion du
temps et la privation du placenta thalliquc, s'altèrent, se détériorent et perdent
en tout ou en partie leur lame fructifère.
Il n'était pourtant pas difiicile à une loupe bien éclairée et tant soit peu
sciTjpuleuse de distinguer, sur ce même échantillon fondaniental, si malheu-
(1) Dans un travail, déjà avancé, sur les Lichens du Dauphiné, je parlerai plus en
uelail du Lecanora coarctata^ qui a aussi des problèmes à résoudre.
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reuseraent întcrpréto par De Caiulolle, quelques apoiliecics qui, ayant con-
servé leur caractère typique, pouvaient mettre sur la voie de la vérité. Ces
apothécies sont, en effet, brunes ou couleur châtain, avec une marge thalliquc
blanche. Et comment ces légitimes scutelles n'ont-elles pas sauté aux yeux
(lu célèbre botaniste? Comment ne les ont-elles pas dessillés? Hélas! il
poursuivait l'idée d'une évolution comparable à celle du Lichen exanthema-
ticus dont il a fait aussi un Volvaria, et cette idée l'a tenu sous le charme.
Oui, il m*est prouvé à moi, vieux lichéaophile, que le Volvaria conchy-
lioides de la Flore française n'est qu'un individu décrépit des innombrables
polymorphios du Parmelia subfusca, et en particulier des variétés saxaliles de
ce protée. Ce Volvaria doit donc disparaître, comme genre et comnie espèce,
du catalogue des Lichens, et ne figurer désormais, dans la synonymie inextri-
cable de ceux-ci, que pour mémoire et comme débris informe du Parm. snb-
fusca traînant à sa suite toutes les lettres de ralpfiabet grec.
Obs. — Le Lecanora leucopis Ach. , à en juger par des échaniillons reçus
et du lichénographe suédois et de l'Helvétien Schleicher, qui primitivement
avait transmis à Acharîus ce Lichen pour la constitution de l'espèce {Lich.
iiniv. p. 35^), présente les mêmes altérations que j'ai mentionnées dans Tin-
sidieux conchytioides. Seulement son état de détérioration est moins avancé,
et son thalle, qui repose sur une roche granitique bien plus dure et moins
attaquable par les agents destructeurs que le grès, est plus ou moins continu.
Mais j'y vois des apothécies, les unes brunes, régulières, adultes, avec une bor-
dure blanche, les autres plus foncées, déformées, diffluentes ; enfin je trouve
h ce thalle des fossettes conchoïdes dont la lame proligère a disparu.
M. Pries, qui a eu sous les yeux des échantillons du L. leucopis Ach., a
eu Tinspiration de le ranger dans les variations du Paim. atra (Fries, /. c.
p. 142j. II y a donc de la conformité dans la manière d'envisager ce Lichen,
el, si ce savant ami avait vu comme moi les apothécies brunes du leucopis, il
n'aurait point hésité à le placer dans les formes dégradées du subfusca^ ainsi
que l'a fait Schaerer.
h
NOVIJM CICHORIACEARUM GENUS. auclore C-H. S»CHUIiTZ-BlPO)VTllîO
J
(Deidesheraiî, d. 3» m, Maii a. 18G2.)
CERAMIOCEPHALUM
(xcpoé;HoV| urveolus et xtyaîivï, caput,)
1
Capitulum niuUiflorum, homocarpum, semper ereclum. Involucrum
ovato-cylindraceum, medio attractura, 6 lin. altura, biseriale, foliolis seriei
externae n. 7-8 lineari-lanceolatis, obtusiusculis, laxiusculis, întirais duplo
quadruplove brevioribus, seriei internae n. 11-13 subaequilongis, linearibu»,
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dorso pubesceiui-farinaceis, carinaqiie pilis sîmplicibus albidis, parce hirtis,
margîne scariosîs, apice obtusîusculo cilialis; parle superiore involucri foliola
nigro-virentia glabrescunt; involucrum urceolaliim demum valde induratur
acbaeniaque veluti in nido totum fere per annum fovct. Flores involu-
cruni duplo superantes, aurei, lingulali, exlerni 8 lin. longi, tubo diluto,
subpubescente, lingula aj)ice dentibus 5 granuliferis munita, Iriplo breviorc;
çinthcraruïa cylinder 2 lin. longus, aureo-auranliacus; styli rami arcuale
redexi, aurei. Receptaculum 2 lin. diaujetro meliens, planum, imo subcon-
cavuni, nudum, punctalum. Achœnia conformia, 1 | lin. longa, oblonga,
cylindraceo-compressiuscula, glabra, briinnea, 20-striata striis 5 magispro-
minenlibus, înferne panlo, superne magîs altenuala in rostrum brève, cras-
sum, ab achaenii corpore vix dislinctum, pappo coronata nectarii longiludine,
r
brevissîmo, vix j lin. longo, caducissimo, uniseriali, setis facto inaequalibus,
lincari-setaceis, denliculatis, aculis, albenlibus.
.
Herba perennis, vernalis, viridis, in arenosis provincige algeriensis Cpn-
stantlne, prope La Calle abundans. Rhizoma brève, pracmorsum, crassuni,
qiiandoque magnilndine castaneae parvae, tuberosum, fibris numerosissimis
instrucUim fdiformibus, imo una alterave (more Thrinciae lubcrosae) napifor-
mibus, collo petiolis anni vel annorum praeterlapsorum, integris, f-1 1 poil.
w
longis, basi h-5f superne 2 lin. latis, in sabulo subabsconditis coronalo.
Folia radicalia rosulata, arrecti-decumbentia, 3-5 poil, longa, \-\ \ poil,
superne lata, obovato-lanceolata, dentato-runciuata vel sublyrata, dentibus
subtriangularibus, apice obtuso-rotundata, basin versus angustata in petioluni
alatum 2 |-3 lin. latuni, ciliatum, viridia costa albente, nudo oculo glabra,
sub lente vero granulis mioimis obsita, crassiuscula, Caulis erectus Vel ad-
scendens, pedalis (bîpedalis et altior sec. Poiret), crassitie pennae anserinae,
teres, sulcato-striatus, pilis brevissimis mollibus pubescens (cultus infernc
glaber), meduUa tarctus, mox supra basin dichotome ramosus, ramîs pi. n. 3
yirgalis, 1-3 poli, distantibus, spithameis vel dodranlalibus, superiore vero
palmari, pionocephalis, rarius apice in ramutn secundarium, cum capituio
2 poil, longum divisîs, nudis, vel supra médium foliolo lineari, 5 lin. longo
niunitis, inferiore et medio in axillafolii aurito-semiamplexicaulis, foliis radi-
calibus similis, sed minorisorientibus, superiore vero in axilla folioli linearis,
acuti, 5 lin. longi, quale in ramis quandoque observatur. Caulis sceleton
persislit cum involucro urceolato, indurato, acbaenia fovenle secundum
observationes amiciss. Durieu de Maisonneuve, m. Decembri a. 18/iO, ergo
8 menses jwsl florendi terapus, in loco nalali institutas.
In planta borti mei raonocephala ramî non evoluti foliis caulîms 3 indicali
sunt, planiœ spontaneae simîlibus, sed minoribus.
Descriptionankclsec. specimina 2 spontanea, a cl. Durieu de Maison-
neuve largita et sec. spécimen vivum in borto meo cultum, pfimo anno folio-
rum rosaro, edens, die 2V m. Maii a. 1843 flor.eu§. ,
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Historia. — Piaula nostra florae algériens! (La Calle) pecuîlaris, paucîs
Visa, îmo in Munby Catat, pL m Algeria sponte nasc, (Oran 1859) desi-
dcratur.
Acutissîmus Poirct, in itinere ann. 1785-86 in Barbariani suscepto, pii-
mus omnium slirpem observavit nostram,
Crépis patula Poir. Voy. en liarbarie, t. If, p. 227. (C. foliis inferioribus
lyrato-obtusis, caule subnudo, laxe ramoso. — C'est une très belle espèce,
qui a plus de 2 pieds de bauteur. Sa tige est légèrement velue, surtout vers
la base ; elle est presque nue et très divisée en quelques rameaux longs,
écartés, glabres, qui se terminent par une seule fleur; les calices sont
hérissés de poils. Les feuilles radicales, en forme de lyre, sont irès obtuses;
presque glabres, avec quelques dents rares; les caulinaires sont petites,
oblongues, aiguës. Cette plante vient dans les lieux humides. Poiret,
/. c).
Clarissimus Florœ atlanticœ auclor, cuî oculatissimus Poiret plantam
suam communicaverat exsiccatam, invita natura, pappum non observans
caducissimum, Lampsanœ generi adscripsit nomenque Poiretianum aptissi-
mum mùtavit,
Lapsana vtrgata Dqsî. FI. atLt II, p, 235, tab. 215 (anno 1799).
Wîlld. Sp. pL t. III, p. 1624 (nori vidit), — Pers. Syn. t. II, p, 378.
Lampsana virgata Cass. Dict. scnat. t. XXV, p. 213 (point observé).
DC. Prodr. t. VII, p. 77, n. 4 (non vidit).
Post rev. Poiret, amîcîss. Durieu de Maisonneuve observaliones optimas,
in loco classico institutas, mihi humanissime communicavit.
AVallroth {Beitr. II, p. 129) in generis Lampsanœ monographia dubitat
an Lampsana virgata huic generî sît adscrîbenda.
Genus Ceramiocçphalwn affine Billotiœ meae in Sceleto syst Cichoria-
ceartirn, p. 5 (anno 1841) prolalae.
Species unica =t Ceramiocephalum {Crépis Poir. anno 1789, non Cbev.
nec Desf.) patulum SchuUz*Bip. — In humidis prope La Calle Algerî»
abundans.
OBSERVATIONES IN ttALBPUSSIAM ET PWELlAM, auclore C>Bf. «CIIUliTSB
BIPO^VTIIWO.
(Deideshemii, d. 12a m. Maîi a. 1862.)
liam edidi.
Kalhft
Kalbflssia Salzmanni Schuitz-Bip., L c. p. 724, species est distinc-
tîssima, hucusque tantum a b. Salzmann vere anni 1824 in vineis et agris
sabulosis tingitanis (pr. Tanger) lecta, nunquam in hortis nostris culta et
SÉANCE DU 23 MAI 1862. 287
obiter a rccentioribus cuni Kalbfussia i¥we//^r/ Schullz-Bip. , I. c. p. 725,
côafusa.
Kalbfussia Muelleri, m. Martioa. 1827 inpaluclosisraaritimispr. Massu
Sardiniae ab amico iMueller détecta, in Algeria (Durieu de Maîsonneuve!,
Delestre!, Cosson!), in flora tunetana (Kralik!), nec non in hortis nostris
abundat. Cl. cL Jaubert et Spach, ///, pL or, t. III, p. 117, nomine Kalb-
L
ftissiœ occidentalis species meas 1- c. definitas contra naturani conjungunt.
Kalbfussia orientalis Jaub. et Spacli 1, c. p. 116, tab, 283 î = Fidelia
Schultz-Bip. in Flora B. Z. 183^, p. 680, cum specic unica : Fidelia
kalbfumoide Schultz-Bip. î. c. p. 482 (ad ^Egypii pyramides, Siber!) a cK
DC. Prodr. t. VJI, p. 107, cum?, ^A Apargiarn rclala, = nunc Fidelia
{Crépis Delile) hispidula Schultz-Bip. ms., ciijus synonymon eliam est
Apargia annua Vis. PL ^g. et Nub. p. 38, lab. VI, fig. 2. In herbario
Fideliam habeo : in ^gypto, pr. Cairo (D'' Ueil!), ad margines agrorum
(Figari!); ïripolis (D^ Dickson! 1827 ex herb. b. AVebb); in graminosis pr.
Dalechi Persiae australis, m, Martio a. 1842 (Kolschy! n. 191); Kattam,
Tigris m. Maio a. 1851 (Noé !) [Millina Noëana Boiss!).
DESCRIPTION DE DEUX MOUSSES NOUVELLES, rar M. ZETTERSTEDT.
(Upsal, mai 1862.)
Orthotrichum l^yigatum Zett,
Monoicuni, laxiuscule caespilosum; folia ovato-lanceolala, papîllosa, mar-
gine revolutâ; sporângium pedicéllo elongato exsertum, omnino laîve, lepto-
dermum, pallidum; persistomiuni simplex, dentibtts sedecim pallidîs prie-
ditum; calyptra valde pilosa.
Gaules poUicares, plus minus laxe caespilosi, dichotomc ramosi, înferne
nigricantes 1, fuscescentes, suprenia tantum parle foliis virentibus laelîus
coloratL Folia sat brevîa, ovato-lanceolata 1. ovaia, oblusîuscnla, conferia;
inferiora obscura sub lente fuscescenlia tenuiler papillosa; supreraa vircnlia,
sub lente luledCenlia valde papillosa ; omnia margîne revolula, nervo adapicein
producio I. sub ipsoapice cvanescente fulta. Flores monoici, masculî axillarcs,
fominei terminales. Perigonalia minuta brevia, late ovata 1. subrotunda,
laxius arcolata, enervia. Antheridia 4-6, paraphysîbus sat numerosis cîncial
Perichaeiialia foliis caulinis similia. Pedicellus sporangio longior. Calyplra
valde pilosa, apice brunnescens, totum fere sporângium obtegens. Sporangîum
cylindricum, omnino laeve, pallidum, leptodermum, operculo rostellalo coro-
natum. Peristomium simplex; dénies sedecim geminati l octo bîgeminatî,
pallidi, molles, *tate provecta reflexi.
tfab. In saxis regionis subalpinae Norvegiaê médite, haclenus tantum
raro répertuiU. Juxta fluvium ad Rodslieim parœcia^ Lom, una cum Ortho-
tnchis Sturmii et alpestri^ iJpecimina pauciora legimus.
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Ab omnibus Iiacleaus descriplis Orthotrickis curopaeis salis clislal. Ab
Orthotricho Sturmii diffcrt foliis brevioribus ci pedicello elongato, ab
Ortkotricho anomalo foliis lirmioribus papillosis et calyptra valde pilosa, ab
utroque facillimc digiioscilur spornngio omnino laevi, pallidiori, magis leplo-
Gesellschaft
naturfi
bénigne communicavil ipse auctor, a planta noslra dislinguitur foliis longioribus
angustioribus et perislomio duplici. Ab Orthotricho niacroblepharo Schimp.,
quod in Dovrc Iccluni a celeberrîmo Blytt nuperrime accepit Schimper et
brevi dcscriplurus, distingiiilur Orthotrichum lœvigatum pcristoinio sim-
plici, quum contra peristomiuni internuni Orthotrichi macroblepharl secun-
dujn lilteras ipsius Scbinjper pro more insolite perfectum et compleium evadit^
Tjmmia ivorvegica Zett.
Caules stricti, laxc caespitosi. Folia sat dissita, difformia; inferiora brevlora^
lanceolata, basi vaginanlefusca; suprema subduplo longîora, lineali-ianceolala,
basi byalina.
r
Caules 1-2-pollicares, sat stricli, infima parte humo condita fibrillis numc-
rosls tecta, laxe caespitosi at toinento cohaerentcs, inferne fuscescentes, superne
foliis comantibus flavidis ornali, unde planta bicolor exstat. Folia minus dense
disposita quara in congeneribus, tela cellulari minute areolata, nervo valide
ad apicem producto percursa, serrata, conspicue difformia; inferiora scilicet
breviora, lanceolata, nervo rufo notaia, basi vaginante fusca ornaia, densius
areolata, sicca convoluta plus mijïus laxe incumbentia et subtorta, madida
patentia; suprema comantia, subduplo longîora, lineari-lanceolata, nervo
pallidiore noiala, basi hyalina, minus dense areolata, flavida, sicca suberecta
lortilia, madida plus minus erecta haud raro conniventia. Fructificatio
ignota.
Hab, In locis graminosis rupeslribus regionum subalpinae et alpinae Nor-
vcgiae mediae, sinedubio baud rara, sed sa?pjus neglecta, quîppe quae sterilis
semper fere nascitur, nos saltem fructum et flores masculos detegere hactenus
nequidquam conali sumus. In convalle Gudbrandsdalen juxta Stuelsbrœn
regionis subalpinae eam parcius legimus, ubi vigetin locis umbrosiusculisuna
eum Timmiis megapolitana et austriaca. In regionc alpina inferiore alpium
Dovrensium copiose nascitur circa Kongsvold, nonnumquam una cum Tim-
miis nuper dictis crescens, at bis multo frequenlior et loca minus umbrosa,
sœpe vero humeclata, plerumque eligens.
A Timmiis megapolitana et austriaca, quae inter se plurimis notis pul-
chre conveniunt, facillime dignoscitur facie bicolore et foliis difformibus,
quum contra folia oainîa in congeneribus conformia sunt. Planta madida
ab bis satis refugit babitu alieno, ut dubius sane essem, ad quod genus refc-
rcnda, quum anno 1854 eam primum invenimus. Aniequara fruclus inventas
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sit, a gcnerc Timmiœ movendain non crediiiius, praescrlim quum aualysis
inicroscopica similitudines coraplures praebeat. Structura foliorum fere eadcm
est, quamquam praecipue in foliis comantibus minus dense areolata, et inter
omnes Muscos europaios Timmiœ duae, ab Hedwigio descriptœ, sine dubio
maxime affines sunt.
M. Duchartre fait à la Société la communication suivante :
NOTE SUR UN CAS REMARQUABLE DE GÉLIVURE, par M. P. DUCnARTRE.
li existait, dans le parc de Versailles, autour du grand I)assîn d'Apollon,
une plantation de Peupliers-de-la-Caroline [Populus anyulata H. K.) qui
avaient atteint une hauteur considérable. Ces arbres, au nombre de plus
de cent, étaient tous d'une belle venue; leur tronc élancé, parfaitement
droit et uni, n'indiquait à l'extérieur aucune altération intérieure; cependant,
lorsqu'ils ont été abattus il y a peu de temps, on a été surpris de reconnaître
que tous présentaient un vice interne qu'on n'y soupçonnait pas. La base
de leur tronc renfermait une sorte de pieu haut d'un mètre à un mètre et
demi, formé de bois mort, entièrement desséché et plus ou moins désorganisé
à sa surface, qui occupait la partie centrale de la masse ligneuse et qui s'y
trouvait logé comme dans une gaîne, sans adhérer avec elle sur aucun point.
L'extrémité supérieure de ce corps central, de cette sorte de pieu intérieur,
était tronquée plus ou moins obliquement; au total, il était facile d'y recon-
naître l'analogue des branches de Peuplier, tronquées à lears deux extré-
mités, qu'on emploie fréquemment, à litre de boutures et sous le nom
vulgaire deplançons, pour la plantation de ces arbres. On était ainsi conduit
à penser que les plançons au moyen desquels avait été faite la plantation de
Versailles avaient été tous frappés de mort la même année, peu de temps
après avoir été mis en terre.
Or a un effet général on est forcé d'attribuer une cause générale. Quelle
est la cause qui peut avoir déterminé la mort simultanée de toutes les bou-
tures de Peuplier qui avaient été plantées à Versailles autour du bassin
d'Apollon? Je crois devoir la chercher dans l'action d*un froid rigoureux sur-
venu dans le cours de Tannée même de la plantation. Comme dans les cas ana-
logues, la couche d'aubier récemment formée aura sans doute été altérée,
donnant ainsi ce qu'on nomme une gélivure, tandis que l'écorce, beaucoup
moins sensible à l'action du froid, aura conservé son état parfait et toute sa
vitalité
; celle-ci aura donc pu doimer ensuite naissance à une nouvelle couche
ligneuse qui sera devenue le point de départ de toutes les formations ligneuses
ultérieures. Quant au bois du plançon, une fois que la présence d'une gélivure
générale Ta eu isolé des parties environnantes, il est devenu un corps inerte,
analogue à un séquestre, qui a séché et, par suite, diminué de volume,
T. IX. 19
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qui mêuic a pu se décomposer plus ou moins à parlir de sa surface, ce qtti
explique pourquoi, à Tabatage des arbres, on Ta trouvé logé librement dans
le tronc comme dans une gaine. Il est presque inutile de dire que le défaut
d'adhérence de la surface terminale et tronquée du plançon avec le bois super-
posé est une conséquence naturelle du dessèchement de cette partie, sur
laquelle est venu se poser graduellement le bourrelet qui a fini par la re-
couvrir.
Les tronçons des Peupliers dont il s'agit avaient été fort mal préparés pour
Tobservation, puisqu'ils avaient été obtenus a l'aide d'une scie à grosses dents
qui, agissant sur ce bois mou, avait formé une surface très mal unie; il était
donc difficile d'en compter les couches ligneuses; cependant j'ai pu reconnaître
ï|ue, pour le plançon central, on avait pris des branches de six où sept ans,
tandis que l'arbre qui l'enveloppait avait végété durant une période d'environ
soixante années. Le bois produit pendant ce temps avait commencé par se
niblîler Sur le corps qui lui servait dé point d'appui ; aussi avait-il, si je puis
le dire, coulé sur la portion supérieùtie de celui-ci, a partir du bourgeon ter-
mitlal qui avait formé le jet principal du jeune arbre; après quoi, la forme
conique du tronc ainsi produit étant une fois établie, rien n'avait plus traduit
à l'extérieur ce que l'abatage de ^es IPeupliers a fini par révéler.
Le fait observé à Versailles m'a semblé mériter d'être signalé, soit à cause
de l'intérêt qu'il avait en lui-même, soit en raison de l'échelle considérable
sur laquelle il s'était produit.
M. Decaisne dit qu'il serait intéressant d'examiner la structure des
couches ligneuses de nouvelle formation observées par M. Duchartfê
autour du cylindre mort et pourri de Tintérieur de Tarbre, aftft
d'en connaître ïë mode de développement.
M. Cosson fait observer que le Peuplier qui a fourni à M. Duchartre
le sujet de ses observations est un arbre doué d'une grande vitalité.
Il rappelle que l'on voit souvent des troncs de Peupliers, plusieurs
mois après leur abatage, produire de nombreux bourgeons qui









J'ai élc fort agréablement surpris par la note et la planche de xM.>J. Eug.
Fouriiier et Bonnet (sur une monstruosité de liubiis), qui viennent de paraître
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dans notre Bulletin (1). La monslruosilc décrite par nos honorables collègues
est ce qu'on appelle, en tératologie végétale, une chloranthie ou une virescenco
florale.
La chloranthie est en général un cas extrêmement commun, et celle des
Rubus est presque aussi fréquente que éelle des Rosiers et des Anémones.
Jlais il y a, chez les Rubus, deux sortes de chloranthies, suivant que l'anomalie
se trouve sur des rameaux florifères ordinaires ou sur des jets feuillus de
+
Tannée {turiones hornotini), dont le sommet, au lieu de continuer son déve-
loppement habituel, se termine en une vaste et longue inflorescence très lâche
et indéterminée, à fleurs axillaires.
Le fait d*un jet feuillu, présentant au sommet une inflorescence automnale,
est bien moins rare qu'on ne le croit : je Tai souvent constaté chez les Saules,
chez le Cytisus Laburnuni^ chez les Uosiers, et assez fréquenlment dans le
genre /iubus. Dans ce cas, les sépales sont ordinairement foliacés, c'est-à-dire
qu'ils ont la configuration d'une foliole terminale ; les pétales sont aussi sou-
vent virescents, et il n'est pas rare de voiries carpelles opostostés, c'est-h-dirc
séparés ou éloignés les uns des autres. Les étamînes peuvent exister sous des
formes variables, ou manquer tout à fait, comme dans le cas observé pai'
MM. Fournier el Bonnet. Le premier fait de carpelles ^cs (non succulents)
et semblables, à la maturité, à ceux des Geum^ a été signalé en 1828 par
Cari Schimper dans le Flora friburgensis, p. 7^5, Voici les expressions de ce
savant observateur, une des grandes autorités en tératologie végétale :
.
tt Rubi hi7ii variatio monstrosa memorabilis, ab amico Al. Braun în
j) prope
» que varie mutatis viridibus- In aliis spéciininibus, pedunculi stériles obte-
» guntur bracleis nuraerosissimis linearibus î in aliis, flores plurimi prohferi.
» Calyx constat foliolis 5, lanceolalis, petiolatis, dorso subaculeatis. Petala
» (ubi adsunt) viridia. Stamina in floribus plerisque desiderantuf. Pro ova-
" riis pedunculus brevis, simplexsive verticillatim divisus, denuo flore sîmifi
»> monstroBO instructus, tandeni fructum pcdunculatum continente, compo-
* situm ex achasniis (acinis mutatis) viridibus, oblongis, pubescentibus, cau-
« dalîs (scilicet stylis elongatis lerminatis), capitutum fructiferum Gei
» referentibus, »
Cette description coïncide presque avec celle de MM. Fournier et Bonnet,
et avec leur plâtiche.
Dans ses additions au Flora friburgensis de Spenner, Cari Schimper parle
de la contre-partie du fait tératologique précédent. Il s'agit d'une calycan-
thémiey c'est-à-dire de la métamorphose anticipée des sépales en pétales et de
U réduction des carpelles à deux ou trois grosses baies {acinis maximis). J.a
ealycanthémîe est assez commune chez les Pi^imula acaulis, Cnmpanula
(i) Voyez plus haut, p. 36, et la planche I de ce volume.
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peî'sicifolia, lianunculus auncomus ; elle est liabituellc chez les Aquilegia,
Aconitum^ TroUius^ Niye/la, etc.
Nous avons trouve dans les Vosges, en août 18^48, un fait tout semblable a
celui que signalent MM. Fournier et Bonnet. Nous l'avons mentionné dans
noire Flore d'Alsace^ t. J, p. 219, où nous disons : « Les Ronces sont
» sujettes à des anomalies ou à des monstruosités très intéressantes : outre la
» radicalîon si fréquente des sommets des lurions, on observe quelquefois
» l'anamorphose des carpelles en nucules ou akènes sees, semblables à ceux des
» Geum. Schimper et Spenuer indiquent ce fait dans la Flore de Fribourg,
» p- Iko. Nous l'avons observé sur un Rubus hirtus, près du lac de Soul-
« zern derrière Munster (Haut-Rhin)- Les virescences, les calices pétaloïdes,
» les diaphyses, les synanthies^ etc. , ne sont pas rares dans le genre Rubus. »
Dans nos additions, t. II, p. Zr50, nous disons : « Nous avons trouvé sur
») le Rubus tomentosus une monstruosité curieuse : rameaux de l'année indé-
« terminés donnant naissance à des grappes de fleurs axîllaires, à sépales
» changés en feuilles de végétation » ; et nous ajouterons : à carpelles secs et
à pétales vîrescents.
M. Moquin -Tandon, dans sa Tératologie végétale^ ne signale pas les dru-
h
pules des Rubus changées en carpelles secs.
Ce qui m'étonne, dans la notice de MM. Fournier et Bonnet, c'est que nos
honorables collègues se soient donné la peine de démontrer que leur nionslruo-
site n'est pas une espèce, tin type spécifique, mais une anomalie. Je ne pense
pas qu'un botaniste quelconque puisse ou ose contester un fait aussi évident.
Que le docteur Steudel ait pu créer un Rubus exsuccus d'après des échan-
tillons secs, à fruits non mûrs, c'est un lapsus que nous lui pardonnerons de
bon cœur, ainsi qu'à Achille Richard.
Quant à la manie des espèces^ elle a atteint dans les Rubus des proportions
colossales. Les seules régions rhénanes ont le, bonheur de posséder aujour-
d'hui 300 à iOO espèces de Ronces ! !
Je saisis cette occasion pour exprimer à M. Decaisne et à M. Germain de
Saint-Pierre mes vives sympathies pour leur manière de voir en spécifica-
tion (1). Je me suis déjà expliqué à cet égard dans l'introduction de ma Flore
d'Alsace (t. II, p. x). Je conserve ma place au centre gauche!
A QUELLE ÉPOQUE REMONTE L'ÉTABLISSEMENT DU PREMIER HERBIER?,
par M. Frédéric KIRSCHIjEGER.
(Strasbourg, mai 1862.)
Cette queslioç, que le savant et regrettable Ernest Meyer (de Kœnigsberg)
(I) Voyez le Bulletin, t. IV, p, 338; t, VU, p. 263, p. 384 et p. 691
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s'était posée, n*est pas aussi facile à résoudre qu'on pourrait le croire à pre-
• %
miere vue.
L'érudit professeur mentionne d'abord les herbiers de Gaspard Bauhin et
de Joachini Burser, son disciple. Le premier est religieusement conservé à
Baie; le second a Upsal, où il remplit trente volumes in-folio. Ces deux lier-
biers sont connus de tous les botanistes comme de précieuses reliques.
Vers le milieu du xvi® siècle, on appelait herbarium ce qu'on nommait en
'À\(ii\u\\A Krœuterbuch {livre d'herbes), c'esl-à-dire une collection de gra-
vures sur bois des principales plantes connues. Lorsque les gravures étaient
enluminées, on nommait le livre herbarium vivum depictum. Au xyii*" siècle
un herbier de plantes sèclies se nommait herbarium vivum siccum.
Adrien Spigel {Isagoge, 1606) dit qu'en été l'on peut étudier les plantes
à l'état frais, mais qu'en hiver il faudra inspecter les « jardins d'hiver »
{hortos hiemales); « c'est ainsi, dit-il, que je nomme les livres où l'on con-
» serve les plantes desséchées et collées sur du papier. »
Vhe7^bier, dans le sens actuel du mot, n'avait donc pas encore de nom au
commencement du xvii^ siècle, puisqu'il fallait, pour le désigner, créer celui
du jardin d'hiver, qui aujourd'hui signifie quelque chose de bien différent.
Nous lisons, il est vrai, dans quelques lettres des auteurs du xv!*" siècle,
qu'ils s'envoyaient réciproquement des plantes. Mais dans quel état? Proba-
blement sous forme de petits faisceaux, ou de paquets enveloppés de papier.
Matiioli, dès 155^, nous dit qu'il avait reçu des plantes de divers côtés;
mais il ne s'explique pas sur l'état de ces plantes. Étaient-elles vivantes,
*
enveloppées dans de la mousse fraîche et humectée, ou bien étaient-elles
desséchées comme les dessèchent encore aujourd'hui les pharmaciens et les
herboristes? Dans une lettre à Maranta, Mattioli annonce pourtant qu'il avait
reçu des plantes sèches à déterminer et à décrire, mais il ajoute qu'il avait été
obligé de se servir d'eau chaude pour en redresser les plis et les rides et pour
en étaler les feuilles, et qu'il était presque parvenu ainsi à représenter les
échantillons comme à l'état frais ; « ut hac ratione herbae redivivae et parmn
» admodum a viridibus distantes viderenlur. » Il est donc évident que les
plantes reçues par Mattioli lui avaient été expédiées en faisceaux à la manière
des herboristes.
Plusieurs dessinateurs el graveurs sont accusés d'avoir copié d«*s plantes
rugueuses et contractées {rugosas et contractas). Nous voyons cela dans les
ouvrages d'Otto Brunfels. Lobel accuse Mattioli d'avoir donné des plantes
flétries à copier à tes dessinateurs.
Cependant, en Italie, nous trouvons des traces assez évidentes de l'existence
de véritables herbiers. Ulysse Aldrovandi, de Bologne (né en 1522, mort en
i605), avait établi un musée d'histoire naturelle assez considérable qu'il légua
à l'université de sa ville natale, Ovide Montalban, conservateur du musée de
Bologne vers le milieu du xvn« siècle, cite (1657) dans les écrits posthumes
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d'Aldrovandi un index de toutes les plantes que ce savant, durant sa longue
carrière de professeur, avait recueillies, desséchées el agglutinées. Qu'était-ce
que ces plantes desséchées et agglutinées? Il est bien difficile de répondre à
cette question.
André Césalpin nous fournit aussi la preuve qu'il avait lui-même desséché
ot agglutiné des plantes dans des livres in-folio somptueusement reliés ; car,
fr - --
en adressant en 1583 son livre IJeplantis à François de Médicis, grand-duc
de Toscane, il dit dans son épitre dédicaloire : « Tibi, serenissirae Fran-
» cisce, munusculum hoc nuncupo ; tibi enini jure debetur, apud quem
» exstat ejus rudimentum ex plantis libro agglutinatis ntcurtqiie a me
i> mnlto antea jussii Cosmi^ patins tui^ compositum^ cum pollicitatîone ut
o Deo favente aliquando absolutum traderem. » Un autre exemplaire, dit
encore Césalpin, appartenait à la famille ïornabona. Or le grand-duc Cosine
de Médicis (père de François) mourut en 157&; il y a donc lieu de penser
que Césalpin forma ces deux herbiers de 1560 à 1570.
Rauwollf, qui voyagea en Orient de 1573 à 1578, dit qu'il a rapporté
513 plantes desséchées [getrocknete Pflanzen) et qu'elles sont conservées
dans la bibliothèque de Leyde. Ces plantes furent plus tard décrites par Gro-
novius dans son Flo?'a orientalîs. Rauwollf dit lui-môme qu'il les a sécliées
et collées [aufgeleimt).
Mais nous trouvons des traces encore plus anciennes de l'existence d'un
herbier. Le célèbre voyageur John Falconer s'était fait faire un livre portatif
qui l'accompagna dans ses lointaines pérégrinations. C'est Amalus Lusilanus
qui (dans ses Enarrationes in Dioscoridem^ III, 78, p. 337) raconte de la
manière la plus intéressante sa rencontre à Ferrare, en 15ùl, avec John Fal-
coner : « Vircum quovis doctissimo herbario conferendus et qui pro digno-
» scendis herbis varias orbis partes perlustraverat, quarum phires et varias
» miro artificio codici cuidam consitas et agglutinatas afferebat, » Voilà
donc un témoignage des plus probants et des plus complets. Pulteney [His-
toire de la botanique en Angleterre)^ dans l'article relatif à Turner, parle
également du livre-herbier de Falconer, que Turner avait vu et admiré. En
tout cas, la collection de plantes sèches de John Falconer a été la première*
en Angleterre, Peut-on dire aussi en Enropje? Falcoijer et Turner avaient
fait leurs études littéraires, scientifiques et médicales en Italie. Turner habita
longtemps Bologne et y suivit les leçons de Luca Ghini; Falconer avait
aussi probablement été en rapport avec le savant maître bolonais, et il résulte
d'une lettre de Maranta h Matiioli que Ghini expédiait à ses correspondants
des plantes sèches et étiquetées [inscriptas). Césalpin et Aldrovandi, disciples
de Ghini, avaient probablement appris de leur maître Tart de dessécher les
plantes et de les coller sur les feuillets d'un livre. »
Au delà de Luca Ghini, c'est en vain que l'on remonterait le cours des
siècles pour trouver les traces antérieures d'un herbier quelconque.
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M. T. Pucl dit que, lorsqu'il s'est livré, sur la demande de
M. Caruel, à des recherches sur les anciens herbiers de France, il
a trouvé au Muséum de Paris, dans Thcrbier d'Adrien de Jussieu,
des plantes qui remontaient à une époque antérieure à celle de
Césalpin. Les plantes de celte collection étaient cousues avec du
fd sur les feuilles de papier.
M. Cosson met sous les yeux de la Société quelques plantes nou-
velles d'Algérie, et fait les communications suivantes :
M
SiNAPis Chollettiana Coss. et DR. in herb.
Planta o.nnua, Diplotaxin erucoidem habitu plane referons, saepius a basi
ramosa. Gaules erecti vel ascendentes, 1-5 decim. longi, hinc inde pilis
erectis conspersi. /^o//û glabrescentia pilis brevibus rai is subciliata ; radicalia
et inferiora oblonga in pelioluni attenuata, grosse et acute deiUata, vel etiam
pinnatilida aut^ pinnatîpartita lobis lateralibus linearibus oblongîsve terminal!
multo majore oblongo vel obovato; catilina conformia, sessilia, basl exauricu-
/a?a interdum basi subcordata subamplexlcaulia; superîora oblongo-linearia
indîvisa inferne angustata. Flores in racemos primum corymbifonnes sili-
quis junîoribus baud superatos dîspositi ; racernts demian Iaxis elongatis
f Calyx
membranaceus, pilosus, sepalis sub anthesi erectivsculis, lateralibus, basi
haud gibbosis. Corolla pallide lutea, calycem duplum aequans. Siliquœ in
pedicellis parum incrassatls patentes vel subascendentes, glabrescente§ vel pilis
rigidis praesertiLn ad suturas exasperafae, pedicello saepius bi-triplo lougîores,
tereti-compressœ, torulosae, locidîs 4'7-spermis ; valvis con\e\i$ S-nerviis
nervo medio prominente subcarinatis nervis lateralibus suhflexuosis parum
conspicuis, pedicelluui duplum subaequanlibus; rostro valvarum longitu-
dinetn submidiam œquante, lanceolafo, compresse, aspermo vel basi mono-
spermo, praeserlim ad margines pilis assurgonlibus exasperato ; stigmate minute
subbilobo. Semina uniscriata, globosa, testa laevi fuscescente sub aqua muci-
lagiue crassa obducla. Cotyledones conduplicat;e, emarginalae, radiculam
amplectentes. — Junio 1857 florifera fructiferaque lecta.
In monte iJJebel Ouach prope Constantine in cullis a clarissimo et de
Mora Algeriensî meritissimo Chouleite inventa oui gratissimo anime dicatam
voluimus.
Par les valves des siliques à nervures latérales un peu flexueuses et peu
apparentes, cette plante est intermédiaire entre les genres Brassica et Sinapis.
Elle ressemble beaucoup par son port qu Diplotaxis erucoides, mais on l'en
distingue facilement par ses fleurs jaunes et ses graines globuleuses unisériées.
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Ptychotis Atlantica Coss. et DR. iii hey^b.
Planta glabra, caudice verlicali crassîvscitlo carnoso-suhliguoso bieiini vel
perennante. Caulis 3-12 deciin. longus, erectus, giacilis, stiiatus, glauces-
cens, inferne saepius simplex, superne divaricatim ramosus. Folia radicaliaet
inferiora ambitn linearî-oblonga, ^^zw/ia^/sec/a, segmentisprimariis niimerosis
opposilis sessilibus abbreviatis ambitu ovatis in lobos plurimos lineares mu-
CTomtos pseudoverticillotos pinnatîsectis; superiora pinnatisecia velpalmalo-
trisecta, lobis elongatis liuean-filiformibus indivisis vel rarius bi-lrifurcis.
Umbellae 5-7-radiatae, radiis gracilibus. Involucrum nullum vel I'2'phyllum
foliolis abbreviatis oblougo-linearibus acuminalis. Involucella 5-phyIIa, folio-
Us inaequalibus, biformibus allons linean-lanceolatis acuminalo-subulatis
une alteroi^e latiore obovato-spathulato subaristato. Calycis margo obsolète
dentalus. Pelala obovata, bifido-emargînata lacinula înflexa, alba nervo medio
infra emarginaluram in macuiani ovatam dilaiato. Fructus ovalo-oblongus,
lœvis, valleculis univiitatis, vittis vallecnlaruni longitudineni lotam obtinen-
libus. Stylopodia convexo-conica, styJis stylopodiis paulo longioribiis deflexis.
Carpophoruni bipartitum. — JuIio-oclobiL
In dumetosis et berbidis regîonis montanae mediae et superîoris late sed
saepius parce diffusa, ex. gr. : in provincia Cirtensi in dilione Beni-Foughcd!
nec non in monlibus Babor! et Tababor!^ in montanis ad Batna! et Lam-
bèset, in monlibus Aurasiis! ; in provincia Algeriensi in niontibus Djurdjural^
in montibus prope Blidah et ad fauces Mouzaïa [Durieu de Maisonneuvej
H. de la Perraudière).
Le P. Atlantica doit être placé, a côté du P. verticillata Duby, dans la
$m\on Fitptychotis DC. {Prodr, IV, 108). Il en est très distinct par sa
souche épaisse bisannuelle on perennante, et non pas grêle annuelle, par les
involucres à folioles la plupart linéaires-lancéolées, et non pas linéaires-
sétacées, par les fruits plus gros, etc.
Deverra Reboudh Coss. et DR. in herb.
Caudex perennîs, crassiusculus, sublignosus in radicem fusifonnem abiens.
Cailles plures, herbaceo-indurati, rigidi, 2-5 decim. longi, diffusa-patentes,
saepius fere a basi ramulis iateralibus abbreviatis unibellain unicam gerentibus
donati, caeterum simplices superne parce raniosi, haud flexuosi vel vix
flexuosi, pube brevissima patula densa scabridi. Folia ut et caules puberulo-
scabra, vagina brevi ovato-triangulari membranaceo-marginata, limbo io
planta adulta saepius persistente; inferiora trisecta laciniis crassiusculis rigidis
linearibus longiusculis vel abbreviatis bi-trisectis lobis divergcnlibus acutis
obtusisve calloso-mucronatis ; caulina conformia sed laciniis saepe indivisis;
superiora ad laciniam unicam redactis. Vmbellœ 5-7- rarius 3-û-radiatae
radiis dense hirto-pubcrulis, pleraeque saepius secus caulem fere totuni
ramolos abbreviatos terminante». Involucrum anle anthesin deciduum raris-
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sîme subpersistens, i-S-phyllus foliolis lanceolaio-linearihus. Invohcelln
saepius sub antliesi decidua, subpentaphylla, foliolis lanceolalis^ dorso
pubescenti-furfuraceis, alabastra juniora superantibns. Pctala sub anthesi
vix pateniia, ovata in lacinulain inflexam producla, nervo medio latissimo
crassiusculo virescente externe subcorrugato parce fnrfuraceo-puhescente^
nîarginibus albis globris. Stylopodia conico-depressa , margine undulalo-
crenata, stylis sub anthesi stylopodia paulo superantibus demum deflexis et
stylopodiis multo longioribus. Fructus suborbicularus. n latere compresso-
sabdidymus, pîlis albis pube furfuracea sordide albida perniixta dense vîllosus,
jugis vittlsque prominulis, valleculis univittalis vittis latis. Carpophorum apice
tantum bi/îdum. — Augusto-septeiubri.
In apricis calcareo-gypsaceis planilierum excelsarum provînciae Algeriensis
prope oppiduluin Djelfa! a doctore V. Reboud de Flora Algeriensi merilis-
simo primum inventa oui gratissimo animo dicatam voluimus.
Le D. Beboudii doit être placé à côté du D. tortuosa, dont il se rapproche
par la forme des pétales, leur couleur, leur direction lors de la floraison et la
largeur de leur nervure moyenne. Il en diffère par ses tiges très pubérulentes-
scabres, étalées, simples ou presque simples donnant ordinairement nais-
sance latéralement et presque dès la base à des rameaux courts portant une
seule ombelle, non flexueuses ou à peine flexueuses, et non pas glabres un
peu tuberculeuses-scabres ramifiées ordinairement dès la hase très flexueuses
à rameaux divergents ordinairement presque à angle droit; par les rayons des
ombelles très hérissés-pubérulents, et non pas glabres; par les folioles des invo-
lucelles lancéolées, dépassant les jeunes boutons, ordinairement caduques lors
de la floraison, et non pas largement ovales ou ovales-oblongues ne se déta-
chant qu'assez longtemps après la floraison ou persistantes; par les styles plus
courts dans la fleur épanouie ; par la columelle bifide seulement au sommet, etc.
Par le port et de nombreux caractères, il est beaucoup plus éloigné des
/). scoparia et chlorantha (voy. BulL Soc. bot. II, 2û8).
iMalabail\ NuMiDiGA Coss. lu /icrb.
Planta biennis, undique pube brevi patente subtomentosa, radice fusiformi
descendente crassiuscula. Caulis 3-7 decim. longus, ercctus, crassîusculus,
fistulosus, striato-angulatus, parce ramosus, interdum a basi ramos nonnullos
caulem œquantes vel etiam superantes emittens. Folia inferiora breviter petîo-
lata, petiolo inferne in vaginam amplexicaulem late dilatato, bipinnadsecta,
^7-juga, ambitu ovato-lriangularia, segmentis Inferioribus nonnunquam
petiolulatis, lobis omto-cuneatis inciso-pinnatifidis lobulîs grosse et obtuse
dentatis; superiora mùlto minora bipinnatisecla vel pinnatisecta, petiolo loto
i« vagiuam dilataio, lobis cuneiformibus basi saepe confluentibus grosse inae-
qualiterque dentato-iucisis. Umbellae amplœ, 8-20-radiataB, radiis inaequalibus
pubescenti-hirtis. Involucrnm mono-oligophyllum foliolis linearibus mem-
298 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
brauaceis brevibus cilo deciduis, Involucella 3-5-phvHa, foliolis lineari-
selaceis pedicellis brevioribus, cito contorlis et deciduis. Petala lutea, secm
nervum médium latum lanata. Fructus pedicellum gracilem subaequans,
suborbiculatus velobovato-suborbiculalus, glaber, nitidus, subconcolor, apice
emarginatus, ala incrassala opaca, mericarpiorum parte inter vitlam lateralein
et nervum marginalem sita subpellucida latitudine alam subaequanle, valle-
culis univitlatis, vîttis suhœquilongis vix infra tertiam partem inferiorem
mericarpii productis filiformibus exterioribus latioribus; commissura glabra,
bivjttaïa. Siylopodia breviter cylindrico-columnaria, infra basim stylorum in
cupulam expansa, emarginatura breviora, stylisstylopodiolongioribustenuibus
dcflexis, — Junio-julio, r
In provinçia Cirtensi liucusque lantum obvia. Inter segeles et in cultis
prope Batna ad basim monlis Bou-Ilef (A. Hénon 1856, Lefranc) et in
ditione Batnensi prope Klienchela ad Foiim-el-Giess [Lefranc 1857).
Le M. Numidica a été ainsi dénommé pour mettre en relief le fait inté-
ressant de géograpbie botanique que constitue l'existence en Algérie d'une
espèce du genre Malabaila essentiellement oriental. Il doit être placé dans le
genre, tel que Ta défini M. Boissier (iu Ann. se. nat. sér. 3, I, 33), à côté
du M. Sekakul Boiss. {Diagn. pi. Or. ser. 1, x, U2.— M. platyptera Boiss.
in Ann. se. nat. sér. 3, I, 336), dont il diffère par sa tige plus fortement
striée-anguleuse, par ses pétales très laineux sur le dos, et surtout par les
fruits deux fois plus amples. — Par la tige striée-anguleuse, par le volume
des fruits, il se rapproche du M. involucrata Boiss. (in Ann. se. nat., loc*
cit.), dont il se distingue surtout par les folioles de Tinvolucre et des
involucelles très caduques.
Artemisia Atlantica Coss. et DR. iu herb.
Planta
ferne induraio-frutescentib
inferne saepius ramosi, superne ascendentes vel erecti simplices, fere a medio
ramulos abbreviatos pedunculiformes capitula solitaria gerentes emittentes vel
rarius paniculatini ramosi ramis capitula plura racemosa gerentibus. Folia
tomentoso-sericea
; inferiora petiolata, saepius ad basim petioli utrinque
lobulo quasi auriculata, bipinnaîo-subpalmatisecta lobis linearibm saepe
abbreviatis obtusis; média sœpius subsessilia trisccta segmentis indivisis;
superiora sessilia, sœpius ad segmentum médium indivisum redacta. Ca-
pitula subglobosa, nutantia^ laxiuseule in raeemum angustum secundum
M
disposila inferiora saepe longiuscule pedunculata pedunculo foliato, rarius in
eaulfbus superne ramosis seeus ramos 3-7 racemosa racemis palentibus pani-
culam generalem laxam efficieutibus. Involucrum bemîsphaericum, foliohs
exterioribus ii-6 lineari-oblougis foliaceis, interioribus latissime scariost$
dorso margineque longe villoso-tomentosis margine inlegris ovatis oblougisve,.
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irUimîs lalioribus oblusis. Receptacuhim dense longeque villosum. Floscidi
circiter 25, plernque tubo in ovario oblique inserto^ dense hirto-pubescentes^
exieriores feminei pauci angustius tubiilosi stylo exserto, interiores herma-
phroditi fertiles stigmatibus apice in discum ciliatum dilalalis. Achœnîa
obovala, a latere compressa. — Septembri-novembri.
In calcareis apricis planilierum excelsarum et regîonis monlanae a 1000
ad 1^00 metr. : in collibus prope Batna {Lefranc 1855, Hénon)\ in mon-
tibus Baten et Senalba prope oppiduUin) Djelfa in provincîa Algériens!
[V. Reboud).
L'A. Atlantica doit être placé, dans la section Absinthium DC]., ù côté de
VA. camphorata Vili. ; mais il en est très distinct par les feuilles soyeuses à
lobes plus courts obtus; par les capitules ordinairement disposés en grappe
simple unilatérale, et non pas ordinairement en panicule étroite dans la partie
inférieure de l'inflorescence et en grappe dans sa partie supérieure; par les
învolucres plus longuement velus; par le réceptacle plus abondamment et
longuement hérissé; et surtout par les fleurons très hérissés-pubescents, la
plupart à tube inséré très obliquement sur l'ovaire, et non pas glabres à tube
inséré au sommet de l'ovaire ou les exléi ieurs seuls à tube inséré obliquement
snr Tovaire.
DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE H'ANABASJS, par 91M. MOQUIX-TAHIDOW el
Anabasis ARETioiDES Moq.-Taud. et Coss. in herb,; Bunge Anab. rev. in
r
Méin. Acad, Pétersb. sér. 7, IV, 35 (1). — Noœa arctioides Moq.-Tand.
et Coss. ap. Bourgeau PL Alger, exsicc. n. 20 a*
Planta nana, Aretiarum habitum referens^ bracbiato-ramosissima, cœs^
pites densissimos pulvinatos subeburneos saepîus lalissimos ad mediam partem
inferiorem humo immersos efficiens. Caudex lignosus, durjssimus, dislorte
raniosus multiceps ramis crassis cortice fusco rinmso rugoso, in radicem fusi-
formeni abiens. Cautes perennantes, numerosissimi, densissime pulviualo-
congesti, saepius plures fasciculatim ex apice ramorum caudicis enati, erecli
vel ascendentes, fruticosi, teretiusculî, 2-acentim. longi, simplicesvelramosi,
internodiis brevissirnis omnino basi foliorum çonnatorum obtectis^ apice
tanlum floriferi, ramis annotinis axillaribus paucis alternis abbreviatis. Folia
numerosissima, approximafo-subimbricata, decussatim opposita et inde qua-
drifariam disposiia, brevia k-l millim. longa, 1-3 millim. lala, patula vel
subrecurva, subdeltoidea, juniora sublriquelra, supra plana vel concaviuscula,
subtus cpnvexa, basi dilatata vaide concava semianiplexicnulia in cupulam
r
(i) Consulter, pour la description du genre Anabasis et ses affinités, l'excellente mono-
graphie {Anabasearum revisio) que M. Bunge vient de publier el qui nous a été adressée
pir lui pendant l'impression de cet article.
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adslrictani caulem ambientem et margîne tenuiorepraeditam inferne cannaia,
basl et in axilla laiia copîosa conlortuplicata alba instrucla, carnoso-indurata,
glahra sed sub lente acriore subpapillala, cburnea, apice obtusiuscula mucronc
setiformi subcariilagineo brevi lulesceiile fragili lerminata. Flores apice
caulîum saepîus 3-5 congesli, perfecti, bibracteati, in axillis foliorum solilarii,
basi lana conlortuplicata stipati, Bracieae foliis conformes sed multo minores.
Sepoia 5, ad basim libéra, bracteas longîuscule excedentia, lanceolala vel ovato-
lanceolata, acuta, concava. glabra, alba, nitidula, subenervia, chartaceo-mem-
branacea, demmn inferne subcartilaginea et omnia ad médium dorsum ala
tramversali aucta; calycîs fructiferi alis membranaceo-scariosis^ inordinale
patulis, interdum florum in angusto coarctorum contaclu mutuo subereciis,
amplis marginibus sese invicem oblegentibus, plus minus inœqualibus, siib-
orbieulatis vel obovaio-cuneatiSj ona alterave inlerîore angustiore interdura
obovata, obtusissimis, indivisis margine undulalo-subsinualis, tenuissime
flabellato-venosis venis rubellis, junioribus saepissirae undique rubellis. AV^-
fariuni cyathiforme^ tenuiter membranaceum^ glabrum, haud ciliato-glan-
dulosum. subtriente-S'tobuîn. lobis interstaminalibiis obtusissimis ovato-
rotundatis slaminum filamentis î-o-plo latioribus cum filamentoruni basi
inferne contimiis, demum fructu accrescente ad sinus loborum interstamina-
lium plures iissum. Staniina 5, subincbisa; filamenta angusta, linearia, com-
pressa; fl?î/Aercp lanceolato-oblongae, inferne sagittalse, infra médium dorsum
affixœ , flavescentes , appendiculo minuto terminatœ. Ovarium ovalum
,
compressum, glabrum. Stylus brevis, superne bifidus ramis linearibus facie
interiore stigmalosis. Ooulwn funiculo e fundo loculî enato aflixum, micropyle
infera. Fructussuborbiculato-ovatus, compressus, stylo persîslente apiculatus,
giaber, luieolo-virescens, membranaceo-carnuiosus, calyce patente cinctus
sed non obtectus, Semen verticale^ subglobosum comprcssiusculum, ^^^w-
mento simpiici m^mhvdiVidiC^o, Albumen nullum. ^môr^o viridis, cochleatus,
subcompressus, in spîram gyros très absolventem convolulus; radicuh
fissuram cotyledonum spectans, infero-ascendens ovarium fere dimidium
atlingens^ gyrum exteriorein spirae cochleatae efficiens; cotyledones lîneares,
utraque in seminis facic gyros duos interiores spirae efficiente. — Mense
uovembri florifera et fructifera lecta.
In Algerîa auslrali hucusque tantum visa, in planitierum excelsarum Sahar»
contiguarum petrosis arenosis apricis, nec non in montosis humilibus re-
gionîs Sahariensis : inter Biskra et Tougourt a cl. Prax, absque floribus
et fructibus, inventa et sine designatione loci proprii communicata; a doctore
V. Rebond haud procul a Loghouat in declivitate meridionali montis Boukdhu,
florifera et fructifera, 17* die novembris 1856 reperta; in planitie aprica
inter Arn-Sefra et Tyoutl {Kralik ap. Bourgeau PI. Alger, exsicc), absque
floribus et fructibus, 8' die maii 1856 lecta; ab amicissimo doctore P- M^^^^
regni Marocani ad confines loco dicto Ogla-Deufla ad austro-occidentem
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lacus ieslale cxsiccali Cliott-el-Iiliarbi florifera et vix fruclifcra ïy die
novembris 1856 reperta.
Par les fleurs accompagnées de deux bractées, par la graine verticale à
tégument simple, par l'embryon en spirale conique, notre plante appartient à
Ja tribu des Salsoleœ sous-tribu des Anaèaseœ (Moq.-ïand. in DC. Prodr.
XIII, pars II, 19i). — Elle doit être rapportée au genre Anabasis en raison
du calice à sépales tous ailés, du nectaire à 5 lobes (staminodes) placé sur le
même plan que les étamines, de l'ovule a micropyle infère, etc. — Par la
radicule ascendante elle se rapproche un peu des genres Haloyeton et Noœa^
chez lesquels la radicule est supère; mais elle en diffère par le micropyle
regardant la base et non pas le sommet de l'ovaire, par la radicule qui n'at-
teint pas la moitié de la hauteur du fruit au lieu d'être contiguê à son som-
met, etc. — Elle se distingue de toutes les autres espèces du genre Anabasis
par sa taille naine, par son port si remarquable qui rappelle celui des Aretia
et de VA7'enaria tctraquetruy parla brièveté des entre-nœuds entièrement
cachés par les bases des feuilles soudées en cupnle, par les feuilles rappro-
chées presque imbriquées sur quatre rangs, par le disque à lobes amples
arrondis membraneux, ni charnus, ni glanduleux, ni ciliés, par les anthères
mucronées par le prolongement du connectif, par la radicule ascendante, et
non pas exactement infère, etc. — Par l'ensemble de ces caractères, !M. are-
//o2rf^5 forme dans le genre une section particulière très \v^\\c\\^.q [Fredolia
Coss. et DR. ap. Bunge, loc. cit,). Avant l'étude attentive des affinités de la
plante, la section FredoUa avait même été inscrite dans notre herbier comme
genre [Fredolia Coss. et DR.).
Explicatio figurarum tabulœ. (Planche II de ce volume.)
i. Planta nondum llorens, magn. nal.
2. Planta fructifera, magn. nat.
3. Caulis pars superîor florifera, magn. aucta.
4. Folia duo b£^i connaia cum lana axillam et bastm foliorum induente, magn.
aucta.
5. Flos magn. valde auclus.
6. Flos arle expansus ut clarius partes appareant, magn, valde auclus.
7. Stamen a ventre visum, magn. valde auctum.
^ Nectarium e flore sub anthesi depromptum ut lobi interstamiuales (siauiinodia)
cum filamentorum basi connali appareant, magn. auctum,
9. Ovarium longîtrorsum seclum ut ovulum micropyle infera appareat, magn. valde
auctum.
10. Calyx cum fructu maluro, scpalis dorso transversim late aîatis, magn. valde
auctus.
il* Sepalum cum ala dorsali, e calyce maluro depromptum, a ventre visum, magn.
valde auctum.
12. Nectarium e flore maluro depromptum, fruclu accrescentc ad sinus loboruiu
interstaminalium plures fissum, magn. valde auctum.
13. Fructus a dorso visus, magn. valde auctus.
14. Fructus longitrorsum sectus ut embryonis forma et radiculœ situs appareant,
magn. valde auctus.
W2 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANGE.
M. le Président communique une lettre de M- Rlorière qui insiste
pour connaître Favis de la Société relativement à des échantillons
critiques de Monolropa qu'il lui a envoyés. La demande de M- Morière
est renvoyée au Comité consultatif,
M- Dccaisne fait hommage à la Société, au nom de M. Alph. De
nres et souvenirs d'Augtistiîi-Pyramus DeC des Mém
Candolle, et, de la part de M- Kirschleger, d
de sa Flore d'Alsace.
M. le Président annonce que la session ordinaire est suspendue
jusqu'au vendredi 27 juin prochain. Il invite MM. les membres de
la Société à se rendre à Béziers, pour prendre part à la session











Die kllffusiou lu Itircn Bexicbungeu xur Pflanzc. Théorie
der Aufnahme, Verthcilung uiul AVanderung der Stoiïe in der Pflanze. Ein
Beilrag zur Leîire von der Eriiaehrung der Pflanze {La diffusion^ dans ses
rapports avec la plante. Théorie de Vabsorption^ de la répartition et du
transport des matières dans la plante. Contribution à la doctrine de la
nutrition de la plante) \ paï* M. le docteur W. Schumacher, de Randerath.
In-S*^ de 288 pages, avec une préface de 8 pages et des gravures sur bois
intercalées dans le texte. Leipzig et Heidelberg, 1861, chez G. -F. Winter.
Après avoir exposé en quelques mots l'état actuel de nos connaissances
sur la diffusion et sur le rôle qu'elle joue dans la vie des végétaux, l'auteur
nous dit dans sa préface qu'il n'a pas, comme ses devanciers, employé pour
ses expériences, la membrane animale, qui, par plusieurs raisons, ne pourrait
pas fournir des résultats concluants, mais une matière qui, par sa constitution
chimique, se rapproche beaucoup de la cellulose, c'est-à-dire la nilro-cellulose
telle qu'elle est formée par Tévaporation du collodion»
Dans l'introduction du livre, l'auteur démontre d'abord l'énorme impor^
tance qae doit avoir la physiologie végétale pour le progrès de Tagriculture, el
il accuse la chimie agricole d'avoir parfois entraîne les physiologistes dans des
voies stériles. Il parie ensuite du passage des matières nourricières dans l'or-
ganisme des plantes, et il nous démontre à cette occasion l'erreur de la théorie
qui se résume en ces mots : Les matières nutritives sont dissoutes dans l'eau
contenue dans la terre; les plantes évaporent l'eau par leurs feuilles; Tévapo-
ration occasionne l'absorption de nouvelles quantités de liquide par les racines;
toutes les matières dissoutes dans l'eau sont introduites avec celle-ci dans
l'intérieur des plantes et s'y déposent ou sont transformées en matières orga-
nisées. Suivant cette théorie, plus une plante aurait évaporé d'eau, plus elle
devrait être chargée de matières minérales, et la quantité de ces matières
entrée dans la plante devrait se trouver exactement proportionnée à celle que
contient l'eau répandue dans le sol. Mais, dit l'auteur, c'est là une grande
erreur, et cette théorie ne reposait que sur des présomptions, qui nulle pari
«'avaient été démontrées par des expériences; au contraire, plusieui^s données
30/| SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE,
que l'aulcur cite mettent en évidence que les matières minérales se trouvent,
dans les cendres des végétaux, en proportion tout autre que dans l'eau qui les
a nourris. La théorie selon laquelle les plantes seraient douées de la faculté
de choisir les matières qui doivent concourir à les constituer, est également
réfutée par Texpéncnce.
On s'était depuis longtemps déjà convaincu que l'entrée et la propagation
des matières minérales dans la plante reposent sur des faits de diffusion, sur un
mouvement endosmotique. Pour acquérir une opinion nette sur la nutrition
du végétal, il fallait donc étudier expérimentalement les lois de la diffusion qui
s'effectue à travers les membranes organisées, et ensuite prouver expérimen-
talement aussi Texistence de phénomènes plus ou moins analogues dans l'orga-
nisme de la plante. Tel est le but que s'est proposé l'auteur de ce livre impor-
tant, qui touche à une des questions les plus graves de la science. L'ouvrage se
divise naturellement en deux parties distinctes, dont la première traite de la
diffusion au point de vue physique, sans s*occuper de l'étudier dans la plante
même. L'auteur cherche, autant que possible, à fonder ses idées sur des faits
prouvés par l'expérience et par les observations chimiquCvS.
La première partie (pp. 9 à 82) se compose de dix-sept chapitres. Elle com-
mence par des considérations sur la perméabilité et sur la diffusion. L'auteur
comprend, sous le premier de ces deux termes, la pénétration des liquides
basée sur la simple porosité des corps, tandis que la diffusion implique Taclion
plus ou moins énergique d'une affinité chimique. Il appelle //^rfro(//^Hs/on la
diffusion des corps liquides et de ceux qui deviennent liquides parla diffusion, et
Aerodiffusion celle des matières gazeuses. Il donne à la diffusion qui s'exerce
à travers des corps interposés entre deux matières susceptibles de lui obéir, le
nom de Sterrhodiffusion^ et, comme ce mode de diffusion, désigné aussi par
les termes d'endosmose et exosmose, constitue l'agent essentiel de la vie des
êtres organisés, c'est sur ce point que se dirigent principalement les observa-
tions et les expériences de M. Schumacher, La diffusion membranaîre {Mem-
brandiffusion) la diffusion aéro-membranaire {Aeromembrandiffusion),V^^'
fluence de la chaleur sur la diffusion membranaire, celle de l'électricité et
de la pesanteur sur celle même diffusion, fournissent les sujets de plusieurs
chapitres de celle première division du livre, laquelle se termine par des obser-
vations sur la diffusion dans le sol.
La seconde partie
,
qui s'occupe de la diffusion dans l'intérieur de la
plante même, contient l'application au règne végétal des lois posées dans la
première. Elle se compose de dix chapitres. Le premier traite de la cellule
végétale et de sa membrane ; dans le second, l'auteur nous entretient de
la diffusion produite par la cellule isolée; il y étabUt, en s'appuyant sur
des expériences, que ce n'est pas de l'évaporalion que résulte l'absorption
des matières dissoutes dans la cellule, et que la plante n'a point la faculté
de choisir entre les matières qui lui sont nécessaires. Dans un chapitre qui
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s'occupe de l'absorption et de la sécrétion des matières gazeuses par les
feuilles, Tauteur arrive à ce résultat, prouvé déjà parles expériences d'autres
savants, que la plante n'est pas en état d'absorber l'eau à i'étal de vapeur. Un
autre chapitre expose les nombreuses expériences que l'auteur a entreprises
pour se rendre compte du mode d'absorption propre aux végétaux. La voie que
suit la diffusion, la sécrétion par les racines, la répartition des matières absor-
bées, les relations qui existent entre le sol et la plante, et enfin l'influence de la
chaleur sur celle-ci et sur ses liquides nourriciers, fournissent les sujets des
autres chapitres de ce livre. Enfin, dans un supplément qui se compose de
quatre chapitres, M. Schumacher traite de la diffusion dans ses rapports avec
la ph} totomie, du mode d'accroissc/nent de la cellule, de la formation des
couches d'épaississement de ses parois et des diverses formes qu'elle présente.
Le livre de IM. Schumacher, loin de se borner 5 donner seulement les
résultats des nombreuses expériences faites par l'auteur, résume et soumet
îi un exatnen critique les observations d'autres botanistes qui se sont livres
à des études analogues; il s'adresse autant aux savants (p'aux personnes qui
s'occupent des applications de la science à la culture; les uns et les autres y
puiseront des renseignements d'une haute importance sur l'acte le plus fonda-
mental de la vie des végétaux.
JOHANNES GrŒNLAND.
Ktiides sur VJEê^aâêihisy la Ficaire et mépatiqtic; par
51. le docteur H. Bâillon [Adansonia^ Recueil d'observations botaniques^
t. II, pp. 202-210, mars 1862).
Ne pouvant accompagner l'auteur dans l^s détails que contient cette note
sur Torganogénie des genres Eranthis^ Hepatica cl Ficarîa^ nous indique-
rons ici les conclusions auxquelles il est arrivé, et qui sont les suivantes :
VEravthis est caractérisé par ses loges pluri-ovulées et ses staminode's en
cornet. Il n'a normalement que trois pétales a chacun des verticilles de sa corolle.
Les Hepatica (dans lesquels l'auteur fait rentrer quelques espèces généra-
lement attribuées au genre Aneynone) ont des loges à cinq ovules, dont quatre
demeurent rudimentaires, et celui qui prend tout son développement est sus-
pendu avec le raphé extérieur, le mîcropyle supérieur et intérieur. Un ou
plusieurs des pétales de leur corolle intérieure se dédoublent.
Les Ficaria ont aussi, en général, plus de trois pétales à leur corolle inté-
rieure. Mais leurs ovaires ne renferment, à tout âge, qu'un ovule ascendant
dont le micropyle est extérieur et inférieur. De plus, les Ficaires ont deux de
leurs sépales du côté de la bractée qui est sous la fleur, et l'autre du côté de
'sxc; tandis que les Hépatiques ont un sépale antérieur et deux sépales du
côté de Taxe, et que leur fleur est, par conséquent, résupinée, relativement
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BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
Kotes on JUutracetv and Stei^cêêiiuceiv {Notes sur les Mal-
vacêes et sur les Sterculiacées) ; par iM. George Beathaui [Journal of the
proceedings ofthe Linnean Society, vol. Vf, n"" 23, mai 1862, pp. 97-123).
La classe des Malvoulées de M. Broiignîart, Columniferœ d'Endlicher,
Malvales de M. Lindley, comprend, comme on le sait, un très grand
nombre de familles : Malvacées, Bombacées, Sterculiacées, Lasiopétalées,
Bueltnériacees, Hermanniacées, Dombeyacees, Tiliacées et Éléocarpées, dont
la subordination et la classification ont été comprises de façons très diffé-
rentes, suivant les auteurs, M. Bentham se range a Topinion d'Auguste de
Saint Hilaire, et comprend dans la classe des Malvoïdées deux ordres seule-
ment, les Malvacées et les Tiliacées. Les Tiliacées, dont les Éléocarpées
forment une tribu, ont été traitées par lui dans un travail antérieur déjà
analysé dans cette Revue (1). Aujourd'hui il expose la division des iMal-
vacées, dans lesquelles il trouve deux types principaux, les Malvacées pro-
prement dites et les Sterculiacées, caractérisées par leurs anthères à une
loge dans la première et à deux loges dans la seconde de ces familles. Quant




Tribus L llalvcie. Columna staminea apice v. usque ad apicem
antherifera. ^
Sublribus L Malopcce. Carpella inordinate congesta.
a. Styli rami longitudînaliter sligmatosi :
1. Malope L.
fS. Styli rami apice sligmatosi :
à
2. Kitaibelia "Willd. , 3. Palava Cav.
1




a. Styli rami intus longitudînaliter stigmatosi :
h. Althœa Cav., 5. Lavatera L., 6. 3Ialva L. (ex parte), 7. Cal-
lirhoè Nutt. , 8. Sidalcea A. Gray, 9. Napœa L-
P. Styli ramî apîce stigmatosi :
10. Malvastrum A. Gray.
Subtribus IIL Sideae. Carpella simplîcî série verticillàtà ; ovula sOlilarias pendule
.
ût, Styli rami intus longitudînaliter stigmatosi :
11, Plagianthus Forst. /
\\) Voyez le Biillclin, t. VIII, p. 49fi.
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3. Styli rami apîce stigmalosî :
12. Holieria A. Cunn., 13. Anoda Cav., 1^. Cristaria Cav.,
15. Gaya H. B. et K., 16. Sida L. (ex parte), 17. Bastardia
H. B. et K.
Subtribus IV. Abutilcit^. Carpella simplici série verticillata ; ovula plurima nunc
pendula, nunc adscendenlia :
18. HowittlaF. iMuoIl,19, Ayc/iaRoxb. , 20. Wissadula MQd\k.^
21. Abutilon Gœrtn., 22. Sphœralcea S^-IIil., 23. Modiola
Mœnch.
Tribus IL lr<eu«?a.*. Coluuinaslamineacxtpsanthcrifei7i,apice truflçala
V. 5-clentata; carpella malura ab axi seccdeiilia :
2i. Malochra L. , 25. Urena L, 26, Pavonta C^v,^ 27. Gœthea
Nées et 31art., 28. Malvaviscus Dilleii.
Tribus III. IIiblsc,c«r. Columna slaminoa cxlus amherifera, apice
Iruncata v. 5-dentata; capsula locuiicide dchisccMis :
29. Kosteldzkya Prcsl, 30. I)ecachisfia\^\ et Aru. , 31. Julostyks
Thw. , 32. Dicellostyles Beulh. (nov. gen.), 33. 5ewr«Cav.
,
3/4. Hibiscus L. , 35. Thcspesia Corr., 36. Fuyosia Juss.
37. Thnrbcria A. Gray, 38. GossypiiimL., 39. Laguiiaria \)o\h
Tribus IV (v. Subordo). Bonibaeese. Colutuna staminea plus minus
divisa in filamenla v. ramos 5-ao , singula 2-8-aiHherifera, v. rarius
subinlegra.
Subtribus 1. AdanMouîeas Folia digitata.
a. Columna staminea supcrne in filamenta numerosa abeuns :
40. Adansonia L., Zil, Pachira Aubl. , k^L Bombax L.
p. Columna staminea 5-fida v. 5-dentata :
/|3. Eriodendron DC. , kh. Chorisia H. B. et K.
Sublribus II. ilfatisiote. Folia sîmplîcîa palmatînervîa v. sallem basi 3-nervîa.
a. Petala 5; filamenta l-antberifera, 5-lO-adelpha v. libéra:
r
/45. Hampea Scblecbt. , Zi6. Scleronema Benth. (nov. gen.),
hl. Cavanillesia R. et P.
p. Pelala 5; antheroc secus columnam v. ejus ramos adnatee :
Q
zuma DC, 51. Ochroma Sw.
7. Pelala G; autheraî 10, lineares, remis cobminsc adnalcp, anthcras 5 bilocu-
lares simulantes :
52. Cheirostemon Huud). et BonpI., 53. Fremontia Toxr,
h
oubtribus m. Dtirionese. Folia simplicia penninervia:
5û. Cullenia Wîght, 55. Durîo Rumph., 56. Lahia Ilassk.
,
57. Boschia Korth., 58. Cœlostegia Benth. (nov. gen.), 59.
.Neesia Blume.
*^
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Le genre nouveau Scleronema prcsenle les cnractères suivants :
Calyx campanulatus, sub-5-lobus. Petala 5. Columna slaminea brevis, apice
divisa in filamenta oc , superne incrassala, exterioribus brevioribus. Anihene
terminales, adnata?, brèves, nniloculares. Ovarium 2-3-locnlare, ovulis in
loculis geminis collateralilcr adscendenlibus. Stylus apice vix incixssalus,
minute 2-3-dentatus. Fructus...
Le genre Schronema a été (îtabli pour une espèce récoltée dans le Brésil
septentrional par 3L Spruce, et distribuée sous le nom de Myi^odia parviflora.
Les genres nouveaux Dicellostijles et Cœloslegîa ne sont pas décrits par
Fauteur, qui en expose les caractères dans le Gênera plantarum qu'il
prépare en coîlnboratîon avec M. Joseph Dalton Hooker, et qui est acluelle-
ment sous presse. Il fait suivre seulement l'exposé que nous venons de
reproduire de notes sur plusieurs des genres de la famille qu'il étudie.
Quelques-uns d'entre eux sont élucidés avec plus de détails, et les espèces
en sont indiquées, notamment le genre Plagianthus.
Les Sterculiacées présentent la disposition suivante :
STERCULTACE^. Aniberaî biloculares.
Tribus L Stcrcalîeœ. Flores unisexuales v. polyganu.
a. Antherœ inordinate congestoj ; semina albuininosa :
\. SferculiaL.^ 2. Tarrietia^l.
3, Aniherûfî uniserialini annulatoe; albumen :
3. Cola Scliott, lu Heritiera Ait., 5.? Tetradia IL Br,
Tribus IL Helîctereœ. Flores bcrmaphroditi; petala 5; anlhcrac
5-15, ad apîcem columnae elongatée sessiies v. stipitataî; colylcdones
integrae.
a. Ovarium inlra basim columna) sessile ; antherie sessiies :
6. Myrodia Scbreb.
p. Ovarium gynophoro coluinnœ adnato fultum; anlhera) sessiies :
7. Jieevesia Lindl. , 8. Ungeria End!.
-j. Ovarium gynophoro columnîc adnato fultum; antherœ stipilala) :
9. Kleinhovia L., 10. Hclicteres h. , 11. Pterospcrmum Schrcb.
Tribus IIL Erlolccucce. Flores bermapbroditi; petala 5; antherae 7-
oo
, a média usque ad summam columnam cxlrorsum stipitatae :
12. Eviolœna DC.
L
Tribus IV. nonibeyece. Flores hermaphroditi; petala 5; anlhera;
5-20, ad apicera columnae siipitaïae; cotyledones bifidae.
a. Stamina 20, omnia anlherifera subunîordiuata :
13. Ruizia Cav., \h. Astiria Lindl.
p. Stamina 2-3, rarîus solilaria, cum slaminodîorum 5 unoquoque alternaniia :
15. Domheya Cav. , 16. Cheirokma ^^wûu (nov. gen.), 17. i'*<^"
chclia DC, 18. Pentapetcs L-, 19. Melhania Fq'^^V.
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Tribus V. Ilct*inaunicce. Flores liermaphioditi; petala 5; staniina .">,
basi breviter, rarius in columnam coalita; colyledones inlogra\
a. Ovarii loculi oo-ovulali; setnina reniformîa, embryone curvato :
20. Hermonnia L. , 21. Mahernia L.
p. Ovarii loculi 2-ovuIati; semina obovoidea v. ellipsoidea, embryone recto :
22. PInjsodiwn Presl, 23. iMelocfiia L. , 1k* Dicai^pidiam F. IMiu^ll.
,
25. Waltheria h.
Tribus VJ. Biieftnericw. Flores bermaphrodili; petala 5; anlborui
5-00
,
ad sinus urceolae sessiles v. stipitalae.
'a. Antberaî inter slaminodia 2-qo :
26. Glossostemon Desf. , 27. Ab'oma Jacq. , 28. Tlwobroma L.
29. Herrania Goud., 30. Giiazuma Plum.
p. AnlheroD inter stamînodia solitariœ :
31. Ayenia L. , 32. Buettnerîa L. , 33. Ralingia R. Br. , 3^. Corn-
mersonia Forst.
Tribus VII. liaslopctaleae. Flores liermaphroditi; pelala nulla v.
squamlformla; staniina basi levitcr connata, 5-antlierifera.
a, Antherae 2-rimosae; carpella matura distincta v. solilaria :
35. Seringia Gay, 36. Keraudrenia Gay.
p. Antherae 2-nmosae-, capsula loculicide 3-5-valvis :
Hannafi
Gay.
-y. Antherae 2-porosae; capsula loculicide 3-o-valvis:
ÛO. Sarotes Lindl., 41. Lasîopetalum Sm., kl. Lysiopetalum F.
Muell.
Nous répéterons, pour le genre nouveau CAe/rotewâr, l'observation que nous
avons déjà faite. Nous ne suivrons pas Fauteur dans les détails qu'il donne
sur les autres genres de Slerculiacées, si ce n'est à l'égard du genre Glosso-
stemoîi^h propos duquel il explique l'anomalie apparente de la position des
étamines de beaucoup de Sterculiacées. On sait en effet que souvent ces éla-
mines sont placées vis-à-vis des pétales, ce qui est une contradiction apparente
à la loi de rallernance. M. Benlbam fait remarquer que le tube staminal des
Sterculiacées se divise d'ordinaire en cinq languettes alternes avec les pétales,
qui portent les étamines sur leurs bords, et que celles-ci, pour peu qu'elles
soient rejetées à la partie inférieure de ces bords, paraissent opposées aux pétales.
Il arrive même, dans le genre Waltheria^ que les languettes ou staminodes
îïvortent, et que les étamines persistent dans les intervalles de ces staminodes,
au nombre de cinq, et placées directement devant les pétales; ce n*est qu'un cas
particulier, que 31. Bentham refuse de considérer, avec M. Asa Gray, comme
un phénomène de dédoublement. Il fait observer à ce propos qu'on a abusé
du dédoublement pour expliquer beaucoup de particularités dans la structure
•'e la fleur. Pour lui, le dédoublement anléro-poslérieur, ou la production
M ^ JT
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cVun organe sur la surface cVun autre organe plan, est limité, dans la nature,
à trois cas: la production de poils (ou aiguillons), celle de bourgeons (ou
prolifications), et celle de glandes pétiolah^es. On sait que dans des publi-
cations antérieures, M. Bentham a admis que ces glandes péliolaires sont
leâ organes' glanduleux portes en nombre variable par le pétiole ou ce qui le
représente dans les fouilles modifiées, et que ce sont elles qui conslitueiU
morpbologiquement les anthères, le fdament représentant le pétiole, et le
connectif, avec ses appendices, le limbe de la feuille staminale. Il s'appuie
sur cette théorie pour admettre que c'est du dédoublement des pétales que
résulte Técaille pétaloïde intérieure des Sapîndacées, Violacées, Bixacées, etc.,
la couronne des Passiflores, les nectaires concaves des Narcisses, etc. Mais
-
il rejette complètement rinterprétàtion analogue que Ton a voulu donner
pour les étamines des Sterculiacées', et se prépose de démontrer, dans un
mémoire subséquent, qu'il n'y a pas non plus de dédoublement dans le
verticille intérieur de Tandrocée des Crucifères.
B. F,
Dcscrlptiou cruu uouveaii genre de la famille des
Iliaiiiia*iacée«; par M. le (ïocteur il. Bâillon [Adansoma^ Recueil
d'observations botaniques^ t. II, pp. 262-267, itiai 1862),
Le rtouvcau genre Ahbrga, décrit dans celte lïoie, et dédié à M, Aubry-le-
Comte, directeur du Musée des colonies françaises, qui l'a rapporté du Gabon,
présente un intérêt pàMîèuIier au f)dîrit de vue de la géographie botanique
parce (lue c'est la première Humiriacée rencontrée dans rdncien continent.
C'est même probablement la plus grande Humiriacée connue, car elle offre le
port de nos Ormes et une hauteur de 60 à 70 pieds. Les habitants désignent
cet arbre sous le nom de Djouya. Les fruits en sont comestibles et le bois fort
beau, susceptible d'être poli avec avantage^ et assez dur pour être employé
daâs l'ébénisterie. Dans les Humiriacées, il se rapproche du genre 5«cco^
glottis par ses étamines au nombre de dit, mais eil diffère parce que ces
étamines sont libres et sans staminodes interposés. Nous renvoyons pour la
diagnose à la note de M. Bâillon,
E. F.
lÉ^escrlpfiou d'an nouveau genre de la lamllle dès Ver*'
iiénacées; jJàr M, H. Bocquillon, docteur es sciences {Adansonich
Éecueil d'otservations botaniques^ t. II, n'' 8, pp. 269-253, avril 1862).
tfrage à part en brochure in-8°, avec une planche gravée.
Le genre nouveau Baillonia, établi par M. Bocquillon. à été trouvé pa>'
loi dans les riches collections rapportées j)ar M. Weddell dé l'Amérique dU
Sud. Le Baillonia est une Verbénacée à deux loges, qui appartient, par
corièei[|l{ettt , dit l'auteur, ft la série du Bonchea, et qiii coiTCspond aii
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Citliarexylon de la série du Vitex, Voici en abrégé les caractères du
genre :
Baillonia Bocq. — Calyx persistens, cyalhîmorphus, inaequaliler 5-den-
tatus; corolla hypocraterimorpha, tubo incurvo, liujbo obliquo 5-parlilo,
lobo antico majore, praedoratione cochlearî ; slamina înfra faucem corollae
ioserta, quorum quiniuni posticum stérile; gennen basi disco carnoso
cinctum, uniloculare, placentis parietalibns anlerioribus 2 uni-ovulalis, dis-
sepimento spurio incon)pIeto poslico înter ovnlum utrunique proniinulo,
stigmate bilobo; ovuliim ascendens, hemitropum, micropyle inferiore; drupa
succosa, pyrenisinconiplclis monospern)is; semcn ascendens exalbuminosum.
L'espèce unique du genre, Baillonia amabilis Bocq. , croît sur les bords
du Rio-Paraguay et dans les plaines sèches de Gran-Chaco (Wedd. , exs.
,
n"' 3208 et 2193). Une pîanche représente le port et la structure de cette
plante.
E. V.
Coutriliutioiiis toBotauy^ Iconographie uud tlcseriptivc,
detailing the characters of plants tbaf are either new or imperfcctly des-
cribed; to which are added reniarks on iheir affinitles [Contributions à
la botanique iconographique et descriptive^ contenant les caractères des
plantes nouvellement ou imparfaitement décrites par Vautew\ avec des
remarques sur leurs affinités) \ par M. John 31iers. I" vol., in-4** de
304 pages, avec 42 planches gravées. Londres, chez AVillian) et Norgate,
1851-18()1.
Le livre que M. Micrs vient de publier sous ce litre ne peut donner lieu qu'à
une indication, et non à une analyse, car c'est principalenieut la réimpressiou
des mémoires publiés depuis plusieurs années, par l'auteur anglais, dans les
A^nals and Magazine ofnatural historg. Ces mémoires sont relatifs à la
créaiion de la famillç des Icacinacées et à la distinction de ce groupe d'avec
celui des Olacinées, à la séparation des Symplocacées et des Styracacées, et h
la nature des légunienls extérieurs de certaines graines. Ils sont illustrés par
des planches inédites jusqu'à ce jour, au moins pour la plupart, et dont
l'achèvement a retardé la publication des Contributions. L'auteur y a ajouté
d'ailleurs quelques détails non pubUés encore, notamment ceux qui concer-
nent la graine des Anacardiacées. L'ouvrage se termine par une table des
matières et une longue expUcaiion des planches.
E, F.
!Vot Cu»Uê€9biÊènceœ (Note sur les rap-
ports des Cannabinacées) ; par >L Berthold Seemann (^The Annals and
Mafjazine ofnatural history, cjhier de mars 1862, pp. 199-200).
relie note a pour objet d'établir les relations qni existent entre les Can-
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nabinacées d'une part, et les Acérinées et les Malpighiacées de l'autre. Les
Cannabiuacées se rapprochent de ces deux familles, selon l'auteur, par leurs
feuilles opposées, leur calice imbriqué, leur fruit indéhiscent, leurs ovules
suspendus, leur graine exalbuminée et leur embryon spiral, et elles tiennent
spécialement des Acérinées par leurs feuilles palmaîinervées et leur stigmate
bifide, des lAIalpighiacées par leur port, la forme de leurs poils, leurs slir
pules, leur inflorescence et leur ovule solitaire et à radicelle supère.
E. F.
+
Maftimisisciiseliaftliclic Reii^e iiaeli llossaïubiqtic, auf
Befehl S. iM. des Kœnigs Friedrich ^^ilhclm IV in dcu Jahren 18fv2-
I8/48 ausgefuehrt von Wilb. -C.-H. Peters {Voyage scientifique dliisfoire
naturelle à Mozambique, exécuté par ordre de S. !\I. le roi Frédéric-
Guillaume IV, pendnat les années 18^2 à 1848, par Guill.-C.-H. Peters) :
Botanique, F^ partie. In-h'' de 304 pages, avec 48 planches. Berlin, imprimé
et édité chez George Reimer, 1862.
Quelques mots de préambule nous font connaître les raisons pour lesquelles
cet ouvrage, dont les 34 premières feuilles imprimées avaient déjà été pré-
sentées a l'Académie des sciences de Berhn en avril 1858, vient seulement
aujourd'hui d'être livré à la publicité. Le regrettable botaniste Klotzsch avait
désiré que tout l'ensemble de cet ouvrage important, dont il s'était chargé
d*élaborer la plus grande partie, fût publié à la fois. Sa mort prématurée a
engagé l'auteur à ne pas attendre Tachèvement complet et h livrer au public
savant celte première partie accompagnée de 48 planches lithographiées. Cette
partie contient les Légumineuses, rédigées en commun par M. le docteur
BoUe et par Klotzsch, les Myrtiflorae, Calyciflorae, Gruinoles, Terebinthineae,
Tricoccci», Frangulacea?, Polygalinae, Acera, Hesperides et Gulliferae par
Klotzsch; les Columniferae par M. le docteur Garcke; les Caryophyllinae>
Pariétales, Peponiferae, Nelumbia, Rhœades, Polycarpicae, Corniculatse, Dis-
canthae, Petulanthœ, Personatae, Tubiflorae, Nuculiferae, Contortae, Caprifolia
et CampanuUnae par Klotzsch.
Voici les plantes Ogurées dans cette première partie de l'ouvrage : Legu-
minosœ EndL^ Mimoseœ R. Brown : Zygia Petersîana C. Bolle. — Cœsal-
pinieœ Benth. : Gorskia conjugata C. Bolle, Cordyla africana Looreiro, Tra-
chylobium mossambicense Kl. — Papiltonaceœ Benth. : Capassa violacea
Kl, Eriosema incanum Kl., Anarthrosyne cordata Kl., Sesbania pubescens
DC, Tephrosia suberosa DC., Crotalaria mossambicensis Kl. — Myrtiflorœ
EndL, Myrtaceœ Juss. : Zyzygium cordifolium Kl. — Calyciflorœ Endl.,
Lythrarieœ Juss. : Sonneratia mossambicensis Kl. — Combretaceœ B. Br. ^
Sheadendron pîsonîaeflorum Kl, Poivrea mossambicensis Kl. — Gruinales
EndL, Oxalideœ DC. : Biophytum Petersianum Kl — Terebinthineœ
EndL, Ochnaceœ DC. : Ochna mossambicensis Kl — Tricoccœ EndL^
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Euphorbiaceœ A. de Jass. : Galyptrospalha pubiflora Kl., Ccphalocroton
mollis Kl. — Frangulaceœ EndL, Cliailletiaccœ DC: Chailleliamossambi-
censis Kl., Chailletia deflexa Kl. — Uhamneœ R. Br. : Seulia dîscolor Kl.
Pohjgalinœ FndL, Polygaleœ A. de Jass. : Polygala slenopelala Kl.,
Lophostyles pallida Kl. — Caryophyllinœ Endl.^ Phjtolacceœ LindL :
Acanlhocarpa siilcala Kl. — Portulaceœ Jifss, : Ovyglix mucronaia Kl.
Wo Il/tœa-
des EndL^ Capparideœ Vent. : Chiocalyx tenuifolius KL, Dicarithera
Petersiana Kl., Physanthemuin glaucum KL, Petersia rosea Kl. — Perso-
milœ EndL, Sesameœ DC. : Pretrea artemisiaefolla KL, Pretrea senecioides
KL — Acanthaceœ R. Br. : Blepharis pungens Kl. — Scrofularineœ
Bentli. : Buchnera mossambicensis KL, Striga zangibarica KL, Gerardia-
nella scapiformis Kl. — Tabiflorœ EndL^ Convolvulaceœ Vent. : Ipomœa
Petersiana KL, Calycanthemum leucanthum KL, Prevostea mossambicensis
KL, Brewerîa malvacea KL — Nucaliferœ EndL^ Borragineœ Jass. : Cor-
dia quercifolia KL, Ehretia aniœna KL, Ehrelia mosvsambicensis Kl. — Coii-
iortœ Endl,^ Apocyneœ Lindl. : Adenium muliiflorumKl. — Caprifolia
Endl.^ Rubiaceœ Juss. : Diriclrletia glabra KL, Dirichletia pubescens KL
Cinchonecp Benth. : Rosea jasminiflora Kl., Rosea crassifolia Kl.
Toutes les espèces mentionnées dans cet ouvrage sont décrites d'une ma-
nière plus ou moins abrégée en latin, et suivies de descriptions allemandes
parfois très détaillées et minutieuses. La typographie est d'une rare beauté, et
les dessins, ainsi que les lithographies, exécutés avec un soîn particulier, sont
tîus à la main habile de M. J.-D.-L. -François Wagner.
J. G.
nicliotauisclicii Ergebnisse der Rcisc S* K. H. fies Prlii-
zen liValdeniar von Preussen lu den Jahren tSJlâ
uud 1846. — Durch D^ Werner Floffmeister, Leibarzt S. K. H., auf
Ceyion, dem Himalaya und an den Grenzen von Tibet gesammelte Pflanzen,
beschrieben von D' Fr. Kiotzsch und D' Aug. Garcke {Les résultats loto-
niques du voyage de S. A. R. le prince Waldemar de Prusse pendant les
années 1845 et 1866. — Les plantes récoltées par le docteur Werner
Hofjmeister, médecin de S. A.R.,à Ceylan^ dans VHimalayaetaux fron-
tières du fiie/; décrites par MM. le docteur Fr. Kiotzsch et le docteur
Aug. Garcke). Grand in-/i° de 164 pages, avec 100 planches coloriées.
Berlin, 1862, chez W. Decker.
Ce magnifique ouvrage est précédé de quelques Ugnes écrites par M. le doc-
leur Garcke pour rendie compte des circonstances particulières et fâcheuses
qui en ont accompagné et retardé la publication, laquelle avait été confiée
d'abord à M. Kiotzsch, enlevé par une mort prématurée, alors qu'il n'avait
élaboré que la partie traitant les Monocotylédones. M. Garcke, ayant été
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cbargé (Vachever Timportant travail de Klolzsch, a cru devoir se borner, pout
la partie de l'ouvrage qu'il a exécutée, à décrire seulement les plantes nou-
velles qui ont été choisies pour elre figurées dans cet ouvrage; quant aux
autres, il n'en donne qu'une simple énumération.
M. Klotzsch commence par donner des détails sur le territoire qui avait été
exploré par feu le docteur Werner Hoiïmeister, naturaliste très distingué, qui
accompagna, comme médecin, en 18^5 et 18/]6, le prince AValdemar de
Prnsse dans son voyage à Ceylan, dans l'Himalaya, du Naini-Tol jusqu'à Shipke
en Tibet, et qui mallieureusenient, a peine âgé de vingt-six ans, périt à côté
de son maître dans la bataille contre les Siks prés de Faozeschah. Celle mort
regreitable a aussi été cause de la perle de toute indication précise des endroits
où les plantes ont été récoltées, et les seuls renseignements que M. Klotzsch
ait pu obtenir à cet égard se bornent aux lettres du docteur Hoiïmeister sur l'île
de Oylan et le continent de l'Inde, et aux détails qu'il donne dans son rapport
adressé h M. Al. de Humboldt sur la distribution géographique des Conifères
dans les montagnes de l'Himalaya et sur la végétation de l'Himalaya en général.
L'herbier du prince Waldemar de Prusse, recueilli, pour la plus grande
pai'tie, en dehors de la région tropicale, comprend, dans le petit nombre de
^i56 espèces et 270 genres, 108 espèces nouvelles. Hoffmeister avait, dans un
petit ouvrage intitulé Bernerkungen ueber die Végétation des Himalaya
[Ileinarqnes sur la végétation de VHimalaya), divisé l'expédition, dans ses
tableaux de la végétation de Titiuéraire parcouru, en huit stations. Nous trou-
vons dans l'ouvrage que nous analysons les genres qui ont été rencontrés
dans chacune de ces stations, classés d'après les locaHtés qu'ils occupent;
l'auteur les divise en plantes des montagnes boisées, des prés, des villages,
plantes cultivées, etc. Une autre petite publication du même auteur, citée dans
notre ouvrage, contient les résultats de ses observations sur la distribution géo-
graphique des Conifères dans le territoire que le prince avait parcouru. Nous
trouvons, dans l'ouvrage de MM. Klolzsch et Garcke, basé sur ce mémoire,
beaucoup de détails sur les végétaux appartenant h cette famille, sur leurs
dimensions, l'altitude de leurs stations, ainsi que sur leurs limites géographi-
ques; les 12 espèces qui y sont mcniionuées appartiennent aux genres Pinus^
Abies, Ccdrus^ Cupressus, Juniperns et Taxas.
M. Klolzsch fait précéder la partie descriptive de l'ouvrage d'une clef ana-
lytique des familles naturelles du règne végétal, dont l'exposition et la nomen-
clature lui sont propres, et qui diffèrent considérablement de celles généra-
» f
lement en usage.
Les plantes figurées sur les 100 planches sont les suivantes (1) :
Trigonella nervosa, Oxyramphis stenocarpa, Phaca Hoffmeisleri, Astraga-^
(I) Comme toutes les plantes figurées, à quatre près, ont été déterminées et nommées
par M. Klolzsch, nous avons cru devoir nous abstenir de faire suivre chacune d'ellei du
ii«m de ruuteur de l'espèce.
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lus subumbellatiis, A. hîmalayanus, A. bractcosus, Rubns Roylei, Rosa ItofT-
nieisteri, R. Guilelmi Waldemari, Potcntilla sordida, P. fragariu?foIia, P.
variabilis, P. cryptantha, P. Guilelmi Waldemari, P. vcslita, Impatiens
Hoffmeistcn, I. Roylei, Géranium himalayense, G. potoiUilîoides, Euphorbia
divergeas, E. consangiiinea, E. bimalayensis, Stillingia himalayensis, Lepido-
pelma podocarpifolia, Trewia macrostachya, Phylîa'nthus Hoffmeisleri, IMyri-
caria Hofîineisteri, Allhaea piilchra, Arénaria Guilelmi Waldemari, Slellaria
glanduliferâ, Si. Fenzliana, St. mollis, Silène Wallichiana, S. Guilelmi Wal-
demari, Carpophora Hoffmeisteri, 'linjacosia ccrastioides, t/i-aba alpièolrf,
Dr. himalayensis, Corydalis Holîmeisteri, Meconopsis Guilelmi Wa!domari,
Berberisgratissifua, Anémone micranlha, Delphinium Iloiïmeisteri, Clematis
albida, Saxlfraga Hoffmeisteri, S. lysimacliioides, Sempervivum fimbriatum,
S. himalayense, Umbilicus radîcans, Chaerophylknn millefolium, Ch. gracilli-
m«m, Pterocyclus angelicoides, Hymenidium suaveoïens, Hymenola?na Lind-
leyaua, Bupleuruin gracillimum, B. himalayense, B. Flolïmeisteri, Waldemaria
argentea, Diospyros Waldemari, Primûla Hoffmeisteri, Pedicularislubiformis,
P. himalaya, P. macraniha, P. Hoffmeisteri, P. bicornuta, Eritrichium
fruticulosum, Lephamthe macroslachya, Maltia hiinalayensis, Clerodcndron
castaneaefolium, Ëlsholtzia Hoffmeisteri, Ophelia nuda, Pleurogyne himalayen-
sis, Gentiana stricta, Vinca Guilelmi Waldemari, Lonicera bicolor, L macro-
gyne, Galium himalayense, Asperula consanguirieâ, A. flofimeisteri, Rubia
himalayensis, Campanula Hoffmeisteri, G. caperonioides, G. himalayensis,
Haplotaxis Jacea, Lactuca Hoffmeisteri, Tricholepislanugînosa, Senecio hima-
layensis^ Hersilea simplex, H. hfnosa, Dipsacus Rbylei, Valerîana Roylei,
Polygonum podocephalum, Fagopyrum comoso-spicatum, Polygonum splen-
dens, Sahx denticulala Ariders. , S. flabellarîa Anders. , Smilax glaucophyflà,'
Fritïllaria Guilelmi Waldemari, Lilium triceps, Stachyopogon pauciflorum,
St, spicatum, Alliuin obtusifolium, Verairum Hoffmeisteiî, Juncus hima-
layensis, J. Hoffmeisteri, Pehnîsetum ïdîïàtum, Brytinï hemisphaericum C.
Mueller, Br. imbricatulum G- Mueller.
Toutes ces belles figures ont été dessinées et lithographiées par la main
habile de M. C.-F. Schniidt ; rexéctition typographique de cet important
ouvrage est d'une beauté remarquable.
J. G,
Flora brasilicusls , nive eiiuineratio planfartiiti lu
Brasilia hactenas detcclarum, quas edidit Carolus-Frid. -PhiL
de Alartius, accurante Ed. FenzI. Fasciculi xxix-xxx; in-fol. Lipsiae^
januario 1862.
Les deux fascicules du Flotta brasiliemis (1) parus depiUis quelques mois
(l) Voyez le Bulletin, t. Vllf, p. <89.
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renferment l'exposition des tribus des Dalbergiées et des Sophorées, de la
classe des Légumineuses, rédigée par M. Bentham, et celle de la famille des
Scrofulariées, dont la description est traitée par M. J.-A. Schmidt, la géo-
graphie botanique et les usages par 31. de Martius.
Le 29'' fascicule fait suite au 2^*", dont il conlinue la pagination. On y voir
que la tribu des Dalbergiées renferme, dans la flore brésilienne, dix-neuf
genres, et celle des Sophorées sept seulement. On y trouve la table des tribus,
genres, espèces et synonymes cités par M. Bentham dans Tétude de la famille
des Légumineuses, plus 70 planches in-folio représentant les espèces sui-
vantes :
Dalbergia variabilis Vog. , D. riparia Benlh. , D. Miscolobiuni Benth.,
D. glaucescens JJart., D. inundata Spr., D, foliolosa Benth.; Hecastophyl-
lum Monetaria Pers., H.? tomentosum Spr.; Cyclolobium brasiliense Benth.,
C. Blanchetianura ïul. ; iVlachaerium angustifolium Vog., M. aculeatum Raddi,
31. eriocarpum Benth., M. villosum Vog., M. mucronulatum Mart. , iM. acuti-
folium Vog., M. secundiflorum Mart., M. brasiliense Vog. , M. oblongifolium
Vog. et var., M. opacum Vog., M. lanatum Tul., M. nigrum Vog., M. fa-
mum Benth., M. macrophyllum Mart.; Drepanocarpus ferox Mart., Dr.? flo-
ridus Mart., D. Crista caslrensis Mart., Dr.? frondosus Mart., Dr. înundatus
Mart.; Tipuana macrocarpa Benth., T. heteroptera Benth.; Platypodium
grandiflorum Benth., PI. elegansVog.; Centrolobium robustum Mart. var.,
G. tomentosum Benth.; Pterocarpus Rohrii Vahl, Pt. vîolaceus Vog., Pt. vil-
losus Mart. ; Pœcilanthegraudiflora Benth., P. subcordata Benth.; Platymis-
cium praecox Mart., PI. Blanchetii Benth., PI. nitens Vog.; Hymeno-
lobium nitidum Benth. ; Lonchocarpus Neuroscapha Benth. var. , L.
spiciflorus Marf., L. campestris Mart., L. obtusus Benth., L. subglaucescens
Mari., L. praecox Mart., L. glabrescens Benth.; Derrîs guîanensis Benth.;
Muellera moniliformis L. f.; Andira Amazonum Mart. , A. anthelminthica
Benth., A. Pisonîs Mart., A. fraxinifoUa Benth. var., A. vermifuga Mart.,
A. spinulosa Mari., A. retusa H. B. et K., A. înermîs H. B. elK.; Geoffroya
superba Humb. etBonpl.; Dipteryx rosea Spr., D. oppositifolia Willd. var.;
Pterodon polygahflorus Benth., Pt. abruptus Benth. (Dalbergiées). Monop-
teryxangustifolia Spr.; Bowdichia vîrgilioides H. B. et K.; Sophora tomen-
tosa L. var.; Ormosia subsimplex Spr., 0. discolor Spr.; Diplotropis brasi-
liensîs Benth. (Sophorées).
Le 30^ fascicule fait suite an 22^; il comprend Texposition complète des
Scrofulariées brésiliennes ; le tableau synoptique des tribus et des genres,
lesquels sont en grand nombre, la description des espèces, et enfin des
détails sur la distribution géographique de cette famille et sur l'emploi
médical ou économique des Scrofulariées brésiliennes. Celte partie de l'ou-
vrage est accompagnée de 19 planches gravées qui représentent les Augelonia
inlegerrima Spr., A. micrantha Benth.; Schwenckîa mollissima Nées et Mart.;
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Browallia dcmissa L. ; Brunfolsia obovata Benth. , B. Hopeana Beiith. ; Scopa-
ria cricacea Cliam. et Schl.; Russelia alata Cham. et Schl. ; Escobedia scabri-
folia R. et P.; Mdasnia rhinaiithoides Beiith. ; Alectra brasilicnsis Benlli.
;
Geiardia commiinis Cham. et Schl.; Buddleia elegans Cham. et Schl.; Gra-
tiola peruviana L. ; Berychia ocimoides Cham. et Schl. , B. sculellarioidcs
Benlh. ; Conobea scoparioidcs Benth. ; Ildefonsia bibracleata Gardn. ; Stcmodia
hypiojdes Cham. et Schl.; Ilerpestcs flagcllaris Cham, et Schl.; Gcochorda
cuneala Cham. et Schl. ; Bacopa aqualica Aubl; Tetraulacîum veroniciforme
Turcz.; Vandellia diffusa L. ; Torenia parvifloia Hamilt. ; Caslilleja commiinis
Benth,; Buchnera palnslris Spi\
E. F.
Iteaiarciiics sur la claj^s^ilioatiou de$^ Uiju^uoniaeccjiij, et
observations sur les genres Iladcrmachera et Stereospermum; par M. le
docteur Ed. YiwvQ,di\\ {Adansonia, Recueil d'observations botanigueSy t. II,
pp. 182-197, avec deux planches gravées).
On sait que les Bignoniacées proprement dites, celles qui forment la tribu
des Bignoniées, sont divisées, dans le Prodromus^ en quatre sous-tribus, les
Eubignoniées, les Catalpées, les Incarvillées et les Eccrémocarpées. Ces divi-
sions sont établies sur les rapports de la direction de la cloison avec celle des
valves et sur la direction des graines. M. Bureau ne critique pas cette pre-
mière division, mais s'attache à combattre la répartition qui a été faite des
genres des deux premières tribus, dont chacune a été partagée selon que les
graines étaient placées sur un seul ou sur plusieurs rangs dans chaque loge.
Ce mode de classification, d'après M. Bureau, conduit à violer d'étroites affi-
nités. Il pense qu'on pourrait distribuer d'une manière bien plus naturelle les
genres de la tribu des Catalpées; on y trouve, dit-il, plusieurs groupes dis-
tincts parleur port comme par leurs caractères. L'un de ces groupes com-
prend les genres Radermachera Zoll. ined,, Stereospe^^mum, Spathoden,
Retei^opfiragma, etc. ; il se distingue des autres genres de la famille par la réu-
nion constante de deux caractères : une cloison charnue ou spongieuse dans
le fruit, et des graines horizontales. Un second groupe naturel de la même
tribu se compose des genres qui ont de l'affinité avec les Tecoma : Tabebuia,
Cratcrolecoma^ Pajanelia^ etc. Un troisième comprend les genres Jaca-
>'anda et Pteropodium, qu'il serait, d'après l'auteur, convenable de réunir.
M. Bureau expose ensuite les différences des genres Radermachera,
Stereospermum, et de ceux qui font partie de la même sous-tribu. Il décrit
longuement les deux premiers et les espèces du premier, Radermachera
stricfa Zoll. mss., et R. Ranaibana Bur. Les planches qui accompagnent ce
travail représentent les Radermachera stricta Zoll. et Stereospermum den-
If^ltmK. Uich.
E. F.
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PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE.
C€»n<ributions à la flore fossile italienne^ cinquième nié-
luoire; Tufs Toleaiiiqnes de I^ipari; par MM. Ch,-ïh. Gaudiu
h
et le baron Piraïno de Mandralisca.
H
Les études que M. de Mandralisca a faites sur la topographie et la géologie
des îles Éoliennes l'ont conduit a penser que les terrains de Lipari apparlien-
nenl à une formation sédimcntairc de l'époque tertiaire et en particulier à
l'étage falunien d'A. d'Orbigny, formations doiit plus tard les volcans ont
bouleversé les couches. M. de Wandralisca y a découvert, dansphisieurs loca-
lités, beaucoup d'espèces déplantes herbacées, d'arbustes et d'arbres de haute
futaie; les Palmiers et les Laurinées y prédominent; toutes les espèces y sont
abondantes, bien conservées, et représentées, dans plusieurs genres, par des
feuilles et des fleurs. M. Gaudin y a reconnu en majeure partie des espèces
identiques avec colles qui vivent aujourd'lmi dans l'Eunipe méridionale; lois
feont les Quercus llex^ Chamœrops hiimiUs, Stnilax mauritanica et Hedera
Hélix. On y rencontre le Zfli/re/5 canariensis, qui habile actuellement les
Canaries. Les résultats fournis par l'examen des plantes de Lipari, dit M. Gau-
din, viennent confirmer l'idée que la végétation vivante de TEuropc est anté-
rîeure à la configuration actuelle de ce continent, et qu'elle était déjà rcprc-
senlée, ttu moins par quelques-uns de ses membres, à une époque où Tancie!,!
monde était en relation intime avec les îles de Tocéan Atlantique.
Les plantes jointes à ce mémoire représentent des fragments des plantes
mentionnées plus haut, ainsi qu'une foliole terminale de Légumineusc qup
3L Gaudin désigne provisoirement sous le nom de Legmmnosiles robmiformîs.
E. F.
Ile la Flore eoropéeuue et de la eouOg;iiratioM «1e^ coati*
neufs à répo<|ue tertSaire^ d'après l'ensemble des travaux de M. le
pix)fesseur Heer ; par M, Alph. De Candolle (Extrait de la Bibliothèque uni-
verselle et Revue suisse^ livraison de mai 1862]. Tirage h part en brochure
in-8^ de 30 pages.
Cet article, qui n^esl qu*une longue analyse de Timporlant travail <1^
M. tlccr, ne saurait lui-même être analvsé. On devait seulement le signaler
et le recommander aux lecteurs de celle Beviœ pour la clarté avec laquelle y
sont relatées les opinions du professeur de Zutich, bien qu'elles n'y soient
pas discutées, ni mises en parallèle avec les opinions diiïérenlcs soutenues sur
le mCme sujet par plusieurs savants.
E. F.
NOUVELLES.
t'ne fort belle et liés rare Orchidée, le Vanda Bolemonni Lindl., vicni
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(le fleurir, pour la première fois en France, chez M. Bertrand, amateur dis-
tingué d'horticulture à la Queue-en-Brie (Seine-et-Oise), chez qui avait eu
aussi dernièrement sa première floraison pour la France une autre espèce fort
rare du même genre, le Vanda Loivei Lindl. Le pied de Vanda Batemanni
qui vient de fleurir avait r°. 30 de hauteur et présentait 25 belles feuilles,
dont les plus grandes mesuraient environ 0'", 25 de longueur. Son inflores-
cence sortait de l'aisscIIe de la 16" fouille et présentait 22 fleurs larges de 7 à
8 centiujètres, colorées extérieurement eu rouge pourpre, intérieurement
en jaune fauve maculé de brun, formées d'une substance ferme et épaisse.
Celte belle plante croît naturellement dans les Moluques et les Philippines.
RuniphiusTa décrite le premier sous le nom àWngrœcum quintiim. Gaudi-
chaud, dans sa Botanique de VUranic^ l'a décrite et figurée comme nouvelle
sous le nom de Fieldia lissoc/uloidcs. En 18^i8, Bluine, dans le IV^
volume de son Ilwnphia, en a fait le Vanda [Fieldia) lissochiloides^ et
M. Lindley, dans le Botanical Register pour 18/i6 (tab. 59), a changé ce nom
en celui de Vanda Batemanni^ en l'honneur de M. Baloman, chez qui cette
remarquable espèce venait alors de fleurir. Le pied de Vanda Batemanni qui
a fleuri chez M. Bertrand, s'est fait remarquer par diverses particularités,
notamment par le iiquidp sucré que sécrétaient en assez grande abondance le
haut de son pédoncule floral et ses fleurs.
L'Université de Kœnigsberg a célébré dernièrenient le 300*= anniver-
saire de sa fondation. A cette occasion, elle a conféré dix-sept diplômes de
Doctor philosophiœ honoris causa. Sur ce nombre, on ne compte qu'un
botaniste, et c'est notre savant et vénérable collègue, M. Jacques Gay.
Dans ces quatre dernières années, le Japon a été visité, au point
de vue de la botanique et de Thorticullure, par plusieurs voyageurs, savoir :
MM. Veitch, AVichura, Maximowicz, Fortune et de Siebold. Ce dernier
y réside encore non loin de Nangasaki, et là il a réuni dans un jardin les
plantes les plus intéressantes et les plus rares de cette contrée si remarquable
pour sa végétation. M. Fortune, l'un de ces voyageurs, a vu, dans la petite
île de Decama, les noms de Kaempfer et de Thunberg gravés sur un roclier.
Le 1" avril 1862, est mort à Buenos-Ayres, a l'âge de quatre-vingt-sept
ans, M. John Twcedie, collecteur écossais, bien connu pour les nombreuses
plantes d'Amérique qu'il avait envoyées vivantes ou sèches en Angleterre. En
1825, M. J. Tweedie avait exécuté h ses frais un voyage botanique considé-
table, dans lequel il avait exploré avec soin toute la côle depuis Bahia-blanca
dans le sud, jusqu'à Tucuman vers le nord. Les importantes collections bota-
niques formées par lui dans le cours de celte exploration n'ont été publiées
que parliellement, et lui-même n'a fait paraître aucun ouvrage. C'est lui qui
a doté les jardins d'Europe des Verveines rampantes qui en font aujourd'hui
'"n des ornements les plus habituels ; il introduisit d'abord le Verhenaeha-
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foli lui doit aussi rinlroduction du
tifolia
de plusieurs beaux Bignonia , du Calliandra Tiveedil ^ de nombreuses
Cactées, etc.
Collections de plantes à vendre.
La plus grande partie de Timportant herbier de feu Lehmann, à Ham*
bourg, est déjà vendue; mais il reste encore à vendre son herbier d'Hépati-
ques, qui est divisé en trois collections : la collection principale comprend
1531 espèces, la deuxième n'en renferme que 1238 et la troisième est réduite
b 605. Ces deux dernières ne contiennent que des doubles de la première, et
toutes sont formées d'échantillons originaux. On peut se procurer le catalogue
de ces collections en s'adressant a M. P.-W. Klalt, Schulvorsteher, Englischc
Planke, n"* 13, à Hambourg.
BIBLIOGRAPHIE.
Verliaudliiiigcit ticr K. K. zoloogiscli-liotfaiiisclicu Gc-
*<«cllschaft in lil'Icn {Mémoires de la Société zoologico-bolanique
de Vienne).
Travaux botaniques publiés en 1861.
K Herbiclu — Distribution des plantes dans la Galicie et la Bukovine.
J. Pancio. — Florule bryologique de la partie nord-est du Bannat.
/. Juratzka. — Additions à la flore bryologique de l'Autriche.
C Uolle. — Les Scrofulaires des îles Canaries (1).
B. W. lîeichordt. — Sur une monslruosilc du Ccrex prœcox, avec quel-
ques gravures sur bois intercalées dans le texte.
/. Kerner. — Nouveau Saule hybride : Salix superdaphnoidt-caprea.
Th. Kotschy. — La végétation printanière en Palestine.




B» de Perger.1 eligieuscs
et profanes.
I
H. W. Rekhardt. ~ Additions à la flore d'Autriche.
/>. Milde. — Sur quelques Équisétacées exotiques.
H. W. Reichardt, — Verbascum hybrides d'Autriche : V. specioso-phlo-
moides, V. Blattario-phceniceum.
Mazziari et Henfler. ~ Spécimen florœ cryptoqamîcœ Septcm-Insularum
(1) Analysé dans le Bulletni, t. VIII, p. i9i.
Paris.— Imprimerie de L. Martinet, rue Mignon, 2.
SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.
SÉANCE DU 27 JUIN 1862.
PRÉSIDENCE DE M. AD. CHATIN.
Reprise de la session ordinaire à Paris, au local habituel de la
Société.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 23 mai, dont la rédaction est adoptée.
Par suite des présentations faites à Béziers, dans la séance de
clôture de la session extraordinaire, M. le Président proclame
l'admission de :
MM. Martin (Louis de), étudiant en médecine, rue Barthés, 6,




Gautier (Gaston), hôtel des Bains, à Narbonne (Aude),
présenté par MM. Cosson et Al. Jamain.
M, le Président annonce en outre trois nouvelles présentations.
M. Roussel, vice-président, demande la parole et s'exprime en
ces termes :
Messieurs,
J'ai le regret de vous annoncer que la Société botanique de France vient
de perdre un de ses membres les plus honorables et les plus laborieux.
M. Jean-Baptiste-Henri-Joseph Desmazières est décédé, à Lambersart près
iille, le 23 de ce mois, à Tâge de soixante -seize ans, après une longue et
douloureuse maladie.
Possesseur d'une belle fortune acquise dans le commerce, ses goûts l'avaient
porté de bonne heure vers la botanique et la culture des plantes. Dès Tannée
1812, il fit paraître une Agrostographie du département du Nord^ et,
en 1823, il publia un Catalogue des plantes omises dans la Botanographie
T. IX. 21
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helgique et dam les Flores du nord de la France, Il est un des savants qui
ont pris la plus grande part aux progrès incessants qu*a faits Tétudedes végé-
taux cryptogames dans les quarante dernières années. Les Mémoires de la
Société impériale des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille ^ les
w
Annales des sciences naturelles et, dans ces dernières années, le Bulletin de
notre Société, contiennent une foule d'observations, de descriptions et de
déterminations de végétaux cryptogames, réparties en vingt-quatre notices, qui
lui sont dues. Je n'essaierai pas, Messieurs, de vous exposer tout ce qu'il y a
de nouveau dans ces divers travaux, auxquels M. Desmazières a consacré tous
les moments que lui laissaient les affaires publiques dont il avait accepté la
participation, parce que cette tâche serait trop au-dessus de mes forces; qu'il
me suffise de vous dire que M. Desmazières ne voulut pas seulement enrichir
la science de ses propres observations, mais qu'il voulait encore que les bota-
nistes livrés aux mêmes études que lui pussent les vérifier sur les plantes
elles-mêmes. Dans ce but, il commença en 1825 la publication d'une série de
Plantes cryptogames du nord de la France. L'accueil qu'on fit à cette col-
lection le détermina bientôt à y comprendre les Cryptogames de la France
entière. Les personnes qui s'occupaient alors de cette étude s'empressèrent de
lui communiquer le produit de leurs recherches. Prost, Mougeot, Guépin,
L
Castagne, MM. Montagne, Roberge, de Brébisson, Lenormand, de Lacroix,
Nylander et beaucoup d'autres encore, voulurent prendre part à l'impulsion
qui était donnée. Trois séries de plantes cryptogames ont été, sous la direc-
tion de l'auteur, le fruit de leurs efforts communs. La première comprend
1850 numéros, la deuxième en renferme 2200, la troisième, qui est en voie
depubhcation, et pour laquelle M. Desmazières avait déjà réuni un grand
nombre de matériaux, en contient cependant encore 950 (i). Ces diverses
collections, citées par tous les meilleurs auteurs, se font remarquer, parmi
toutes celles qui ont été publiées, par le grand soin des déterminations, le
choix des échantillons, les figures et les notes savantes qui accompagnent
souvent les espèces. Elles sont devenues un critérium certain pour acquérir
la connaissance exacte des espèces, sans laquelle doivent tomber toutes les
observations de physiologie et de généralisation qui constituent le progrès si
merveilleux dans lequel marche d'un pas si rapide, depuis peu d'années, la
science des Cryptogames.
Doué d'une patience à toute épreuve, d'un grand talent d'observation,
d'une habileté rare à se servir du microscope, M. Desmazières laisse un nom
qui ne périra pas. Il était membre honoraire de la Société impériale des
Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille, de la Société botanique de
Bruxelles et de plusieurs autres Sociétés savantes, parmi lesquelles nous
(I) Les deux dernières séries ont été publiées sous le nom de Plantes cryptogames
de France.
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comptons la nôtre, dont l'avait retenu éloigné jusqu'en 1856 son extrême
modestie,
M. Desmazières n'était pas seulement un homme do science, il était encore
un homme de bien. La Société de Bienfaisance, celle de Secours mutuels et
le Conseil municipal de sa couimune le comptaient p^rmi ses membres les
plus charitables. Dans la science comme dans le monde il laisse de profonds
regrets, a^j^quels s'assgciera la Société botanique de France (1),
Dons faits à la Société




2^ De la part de M. H. Loret :
L'herbier de la Lozère et M. Prost.
3** De la part de M. H. de Vilmorin :




4° De la part de M. W. Nylander :
Additamentum ad lichenographiam Andium holimensium.
5** Le Bibliophile français, juin 1862.
6"* En échange du Bulletin de la Société :
Bulletin de la Société industrielle d'Angers, 1862.
Wochenschrift faer Gœrtnerei und Pflanzenkunde , sjx numéros.
Pharmaceutical journal and transactions^ juin 1862.
Atti deir L R. Istituto veneto, deux numéros.
Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture^ mai 1862.
Bulletin de la Société impériale zoologiquc d'Acclimatation^ mai 1862,
et liste des membres.
L'Institut^ mai-juin 1862, cinq numéros.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communi-
cation suivante, ^dressée à la Société :
(1) Nous venons d'apprendre que M. Desmazières a légué son herbier de plantes
cryptogames au Muséum d'histoire naturelle de Paris, et fait un legs de 35,000 fr., dont
la rente devra être affectûe à un prix annuel (qui portera son nom) en faveur de l'auteur
<lu meilleur ouvrage de holanique, au jugement de TAcadémie des sciences. Son herbier
phanérogamique et sa bibliothèque sont destinés au Musée et à la Bibliothèque de la ville
^^ ^»Ue. (Xo(e ajoutée au momeni de Vimpression, septembre 18G2.)
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SUR LA SYNONYMIE D'UNE ESPÈCE DE RANUSCULUS , par M. Auguste CiRAS.
(Turin, mai 1802.)
L'intéressante note de M. Duval-Jouve sur la synonymie de VEquisetiim
Telmateîa (Bull. t. VIII, p. 637) sert de prétexte a la présente communica-
tion. Depuis longtemps j'en voulais à Ehrhart à cause des quatre mots Philo-
notisy Tenageia^ Ileleonastes et Telmateia^ lesquels, sous une forme étrange
et prétentieuse, nous cachent quatre adjectifs des plus vulgaires, et qui pour-
raient à la rigueur passer pour synonymes. Drapés dans leurs oripeaux grecs,
ces noms affectaient une singulière importance à laquelle on put se laisser
prendre; leur faux air de mystère leur fit ouvrir à deux battants les portes de
nos Flores, et même, s'il faut l'avouer, facit hoc illos Hyacinthos.
Ce ne fut donc pas sans une certaine satisfaction que je vis notre savant con-
frère s'attaquer avec un plein succès au dernier des quatre termes d'Ehrhart;
mais l'occasion était pour moi fort tentante, et, dans l'espoir qu'un troisième
investigateur des secrets de notre synonymie, jouissant comme Épiménidedu
privilège de deviner à reculons^ vienne un jour nous débarrasser de V/Ieleo-
nastes et du Tenageia, j'ose entreprendre aujourd'hui de mettre en cause le
Ranunculus Philonotis. Je me pennctlrai toutefois, avant d'aborder mon
thème, une observation collective sur les quatre noms (auxquels j'ajouterai
volontiers le Drymeia du même auteur), k l'effet de constater la fausse position
dans laquelle Ehrhart les plaça, peut-être inconsidérément, au sein de la
nomenclature botanique.
Entre un nom trivial et un nom spécifique h différence est bien grande et
nettement dessinée. A l'exception des espèces qui ont l'avantage d'avoir con-
servé le nom dont les appelaient nos pères ou dont le vulgaire les a nommées
d'après des caractères plus ou moins scientifiques, mais toujours assez vigou-
reusement tranchés, celles-là seulement ont droit d'être trivialement désignées,
qui participent moins que toutes leurs congénères du type caractéristique du
genre, et dont on pourrait au besoin reconnaître l'importance en les élevant
elles-mêmes aux honneurs génériques. Or nulle espèce, il faut en convenir,
ne se range plus docilement sous les genres P?'êle, Loîche, Jonc et Renoncule
que les cinq plantes qu'il plut à Ehrhart d'affubler d\m nom trivial. C'est donc
contre les règles de la nomenclature, je dirai même de la classification, et
sans calculer probablement la portée des noms qu'il impose, que le savant
allemand présente nos cinq espèces sous l'aspect et avec l'importance de fauï
genres, aspect et importance dont, j'aime à le répéter, le Ranuncnlus Plnlo-
notis^ le Juncus Tenogeia, les Carex Heleonastes et Drymeia, ainsi que
VEquisetum Telmateia^ sont fort loin de pouvoir s'enorgueillir.
Quant au mot Philonotis en particulier, il se peut, j'en conviens, qu on
arrive à s'exagérer les défauts de ce qu'on n'aime pas, mais j'oseraisavancer
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que, rattaché à une espèce du genre eu question, le mot peut paraître mal-
heureusement choisi. Pliilonotîs signifle amour de Vhumidité^ el le mot
Ranunculus a-t-il bien une autre signification? Toutes les espèces casées dans
le genre Ranunculus doivent virtuellement vivre dans les lieux humides; le nom
les y rattache : s'il en croît dans les lieux secs, si Ton rencontre de charmantes
Renoncules comme égarées dans des stations bien diverses, ce ne peut être
que par pure exception parmi les nombreuses espèces du genre, et, dans cette
circonstance évidemment assez rare, c'est à ces dernières qu'il siéra sur-
tout de se distinguer par un nom spécifique tiré de la station exceptionnelle.
C'est pourquoi Ton pourrait toujours, en dernière instance, reprocher à
Ehrhart d'avoir inopportunément reproduit dans son espèce l'idée qui, par
une ingénieuse assimilaiion, fournit déjà le nom du genre, et d'avoir ainsi,
par ce double emploi, abusé du droit qui lui appartenait d'imposer cognata
vocaùula rébus.
Quoique rapporté par plusieurs Aoristes au VI** fascicule des observations
botaniques de Retzius (1791), le Ji. Pliilonotis àdX^ de plus loin et doit
remonter tout au moins, pour prendre son rang dans la synonymie, à l'année
1788, dans laquelle Ehrhart publia le IF fascicule des Beitrœge zur Natur-
hinde. Mais conmient aurait-il pu se faire qu'une plante si abondante et si
répandue eût été si tardivement signalée dans nos Flores d'P'urope? Nul
n'ignore que, vingt-six ans avant Ehrhart, Crantz l'avait décrite sous le nom
de /{. sardous {Stirp, austr. fasc. T, 1762, p. 8^), et la note que j'ai l'hon-
neur d'adresser aujourd'hui à la Société n'a précisément d'autre but que de
revendiquer en faveur du Aoriste autrichien le droit de nommer cette remar-
quable espèce, droit qu'on a ci'u pouvoir méconnaître pour des raisons d'un
intérêt purement historique, sur lesquelles je vais tâcher de résumer la
discussion.
La prudente réserve des auteurs qui, tout en citant parmi leurs syno-
nymes le nom spécifique choisi par Crantz, n'ont pas cru devoir lui donner la
préférence, mérite d'être sérieusement examinée. On sait qu'Homère men-
tionna le premier {Odyss. XX, 302) un certain (jap^otvtoçycXo;, ris sardanien,
que les Français, comme la plupart des peuples d'Europe, ont adopté dans leurs
locutions proverbiales sous la dénomination de ris sardonique. Or quelques
écrivains plus ou moins crédules, Pline, Pausanias, Solin et Salluste lui-même,
au dire de Servius, adoptant pour l'explication étymologique dn mot une
tradition fort répandue, nous ont parlé d'une certaine plante de Sardaigne,
Herba sardonia^ dont le suc, d'une âcreté mortelle, contractait si bizarre-
ment les muscles du visage, que l'imprudent mâcheur de Iherbe fatale expirait
dans une sorte de ris convulsif. Cette fable, si c'en fut une, avait pu facile-
ment se loger dans la ferme croyance des anciens, car, de tout temps, c'est
I.ucrèce qui l'assure {De rcr. nat. IV, 598) :
326 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE
Hùmahum genus est avidum nîmîs auricularum
Quant aux modernes, dont aucun, que je sache, ne discuta sur le fond même
de la lugubre tradition, jamais ils ne purent, faute de documents précis, se
mettre d'accord sur la réalité de l'espèce végétale qui se cachait dans le récit
des historiens. Et voilà pourquoi nos Aoristes, devant le R. sardous de Crautz,
durent éprouver une certaine hésitation, et se décidèrent enfin à sacrifier le
droit de priorité à la crainte de préjuger la question historique et d'introduire
dans la synonymie une regrettable équivoque.
Ces scrupules sont sans doute très consciencieux, mais la cause n*en est
peut-être pas si sérieuse qu'on doive perdre tout espoir de faire reconnaître
les droits de Crantz. Et d'abord nous sied-il bien à nous de manifester des
craintes sur le danger des équivoques dans l'histoire des végétaux, à nous qui
avons si débonnairement accepté du réformateur delà nomenclature une foule
de vieilles dénominations fort connues par les traditions littéraires, telles qu'il
lui plut de les octroyer à des genres qui ne présentent parfois aucun rapport
avec les plantes désignées par les mêrties noms cheï; les anciens? Qu'on
ouvre le Gênera de Linné après une récente lecture de nos classiques. Quel
désordre! quel bouleversement! « VOnoclea, le Crépis, VBelichrysum, de
Pline, de Galien, de Théocrite, disait notre docte confrère M. Fée dans un
curieux travail de phytonymie, ne sont ni des Fougères, ni des Synanthérées. »
Qu'est dievenu le gracieux Caltha de Virgile? Et, dans la Valérianelle qui reçut
d'Allioni le nom célèbre de Saliunca^ |)ouvons-nôus reconnaître indubitable-
ment le Saliunca de notre plus cherpoëte? Le Myrica^ le Siler^ le Daphne^
le Thymus lui-même, la fleur chérie des abeilles, ne sont plus aujourd'hui ce
qu'ils ont été jadis; le fameux Britannica est allé se perdre dans un Rumex
originaire de la Virginie (L. Sp. 33^), et, sous le vieux Baccaris^ dont Virgile
voulait qu'on ceignît le front du poète.
¥
ne vati noceat mala lingûa futuro.
il ne se cache (Linné le saVâîl fort biett) auéuné des espèces du Vieux gêofe
qu'il venait luUmême de renouveler.
Il faut donc avoùei^ qu'on a procédé bien sommairement à l'égard d'un assez
^and nombre de nomè historiques, et, de nbs jourà encore, dès qn'il a été
question de démembrer le genre ïnnla de Linné, on est précisément allé
choisir, i)bur Teidure de ce genre classique, l'espèce qui fut la vénlable bule
des anciens, cette amère plâYite jadis potagère qui, d'après un isolivenirde PIfoe
(XtX, 5, 29), paraissait chaque jour, sur la table de la fille d'Auguste, la l^op
fameuse Julie, Inula iltnstràta maxime Juliœ Avgnstœ qUotidtano
cibo, et que Nasidienus se vantait si plaisamment d'avoir ettseîgné à cuîft
dans la saumure des coquilles de mer :
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Inulas ego primus amaras
Monstravi incoquere, etc.
(Hor. Sat. Il, 8, 51,)
Il y aurait sans doute long à dire sur celte matière, mais autant vaudra-t-il
enfin qu'on se borne à déplorer avec Linné la triste nécessité qui a parfois
livré au franc arbitre du botaniste les données trop incertaines que l'antiquité
nous a transmises sur le compte de quelques végétaux. Il y eut certainement,
dans l'usage de ce pouvoir arbitraire, quelques abus de la part du réforma-
teur; mais enfin, puisqu'on a docilement accepté sur ce point la théorie des
faits accomplis, et que les décisions des auteurs qui ont tranché selon leurs
vues particulières bon nombre de questions historiques ont été généralement
admises dans la synonymie, pourquoi voudrait-on aujourd'hui montrer plus
de sévérité envers le célèbre historien des plantes d'Autriche, et, tout en
reconnaissant, ce qu'on ne saurait nier, qu'il a saisi fort à propos dans les
ouvrages des anciens les traces de son intéressante Renoncule, lui contester
F
les droits de la plus franche priorité ?
Je me prends ici d'autant plus volontiers à plaider en faveur de Crantz, que
le mot surdons employé par lui peut même paraître assez habilement choisi
dans le but d'éviter tout danger de confusion, et pour ne point engager,
dirai-je, la responsabilité de l'auteur dans la question historique.
En effet, on doit à ce sujet distinguer chez les anciens deux catégories de
végétaux, les Herbœ sardoœ et V Herbu surdonia^ deux choses d'ailleurs essen-




sardo ciun meUe papaver;
miel, dit un vieux scoliaste, pessimi saporis^ tandis que Barthius {Ad Nemes.
p. ^19) le vante comme aussi précieux pour son amertume que celui d'Hybla
et du mont Hymette l'était pour sa douceur.
D'après Dioscoride (liv. II, ch. 102), les Herbœ sardoœ désignaient tout
«implement YAbsinthe; et c'est tout à fait dans ce sens que le Thyrsîs de
Virgile {EcL VU, k\) dit à Coryd(m :
Immo ego sardois videar tibi amarior herbis.
pour
langue latine, n'a certainement rien de commi
dont on a craint de perpétuer à faux la désignation. Rien de triste, rien de
terrible ne se cache dans le joU vers que l'on a tant de fois rappelé mal à
propos à ce sujet, et les hémistiches oui le suivent excluent absolument toute
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menace do funeste effet produit par le dangereux végétal. Et vraiment on ne
saurait supposer à Thyrsis, qui parle dans toute Téglogue en personnage fort
bien appris, le mauvais goût de mêler une idée funèbre à son ingénieuse et
douce plaisanterie. Le naïf berger i)lace ses innocentes herbes à côté du Ruscus,
pour lequel il ne sait trouver de plus tragique épithète que l'adjectif hérissé
{horridior lîusco); et le Petit-Houx, on s'en souvient, avec son faux aspect
du Myrte, la plante de Tamour, n'est guère plus hérissé qu'un Rosier sauvage.
le aatç^Swty, TV 6oL de Dhscovide {Alexiph. ch. 14), l'herbe funeste du ris
sardonien, n'était au contraire désignée le plus communément que par le nom
d'Herba sardonia. Il est donc nécessaire d'apporter une attention spéciale à
cette circonstance. La dénomination d'Herba sardoa, se rattachant catégori-
quement à une plante bien distincte, ne se lit nulle part, que je sache, dans
les œuvres ou les fragments des classiques qui sont parvenus jusqu^à nous.
Il est vrai que l'on rencontre deux mentions historiques de l'espèce malfamée,
dans les Herbœ sardoœ de Serenus Sammonicus et les Say^doa graininaàe
Némésien; mais ces poètes ne passent que pour de pâles imitateurs de Virgile,
et l'on peut leur reprocher sans doute d'avoir été les premiers, dans un temps
où l'étrange récit rencontrait le plus de croyants, a méconnaître le vrai sens
du célèbre vers de leur modèle. C'est donc par une équivoque évidente qu'on a
cru pouvoir restreindre h une espèce particulière et faire remonter au singulier
une dénomination vague que "Virgile avait employée à dessein au pluriel, non
pas, constatons- le bien, par une vaine licence de la versification, mais avec
l'intention nettement marquée de désigner tout simplement l'ensemble des
plantes à sucs amers sur lesquelles les abeilles de l'île butinaient le mel sardum.
Cette distinction précise entre les Herbœ sardoœ et V Herba sardonia met
en toute évidence la disjonction absolue des deux adjectifs sardous et sardo-
mus employés comme termes d'une diverse valeur historique. C'est ainsi
qu'en donnant à son liammculus l'épithète de sardous, dans la circonstance
même où il repousse un B. sardonius de Gesner (v. Sti7'p. ausfr. I. c. ad R-
sceleratum) (1), Crantz a voulu prudemment mettre son terme à l'abri de
toute discussion : le nom qu'il adopte équivaut à Renoncule de Sardaigne;
or cette dénomination est parfaitement convenable, et appartient même de
plein droit à une plante qu'on peut assez clairement reconnaître au livre II,
chap. 206, de Dioscoride, où cet auteur parle d'un Batrachion velu qui croît
en grande abondance dans l'île de Sardaigne, puisque cette espèce végète
habituellement dans un état de pubescence plus ou moins prononcée, et que,
d'après l'aveu de Téminent Aoriste de l'île, elle s'y présente ad vias, in pascuis
et in fossis, omnium ejusdem generîs vulgatissima (2).
(I) J'ignore où Gesner a employé le mot sardonius. Dans son livre Hortï Germaniœ,
imprimé en 1561 à la suite Je V Histoire des plantes de Yal. Cordiis, il nomme du mêmq
nom de sardous le Ra}ninculus de Dioscoride et de Cordus.
i'Z) Moris, FL sard. I, 47.
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Le 7?. Surdons peut donc avoir été ou ne pas avoir été VFJerba sardonia;
mais, dès que Crantz ne l'a pas nommé sardonius, ou tout au moins sardo-
nicnSj tel qu'il pouvait le prendre d'Anguillara {SempL 178), il est bien clair
qu'il n'a nullement prétendu prononcer son verdict dans la question histo-
rique. Et l'on ne saurait citer contre cette opinion l'autorité de Sau-
maise qui soutient que l'adjectif sardonius est un hellénisme, et que les
Latins préféraient le mot sardous aux deux adjectifs de forme grecque sdrdo-
nius et sardonicus. On ne rencontre le mot sardous nulle part avant Virgile,
auquel on a même reproché de l'avoir arbitrairement forgé sur le aap^woç
d'Orphée (v, Henri Estienne, Thés. ling. grœc. VII, 79), D'ailleurs Ovide,
Pline, Claudien, chez lesquels on lit le même adjectif, n'ont jamais eu l'oc-
casion de l'appliquer à VUerba sardonia; Servius, qui cite un passage perdu
de Salluste, désigne la plante du nom même de l'île, Sardon; et Solin, le seul
des bas classiques chez lequel on la trouve nommée, lui donne explicitenient
la dénomination de sardonia.
Quant à VHerba sardoa de Dodoëns et de Guilandinus, elle ne peut porter
aucune atteinte au point philologique de la question, car le mot sardous n'a
été employé dans leur nomenclature que par suite du même malentendu ; ces
auteurs avaient cru saisir h leur tour, dans le passage cité de l'églogue VII de
Virgile, la désignation formelle du fabuleux végétal.
Si, malgré les raisons que j'ai tâché de faire valoir en faveur de Crantz, on
hésite à lui donner gain de cause, je suis heureux d'avoir un dernier moyen
sur lequel je puis compter avec plus d'assurance. La question de VHerba sar-
donia^ sur laquelle on craint de se prononcer, est une question depuis fort
longtemps résolue, et la plante impie fleurît, pour ainsi dire, dans toutes nos
Flores sous le nom de Ranunculus sceleratus. En efl'et Linné, comme on ne
peut en douter d'après la citation qu'il rapporte de Gaspard Bauhin, emprunta
son adjectif de r/^erôa scelerata d'Apulée; mais Apulée ne donne de sa plante
aucune description, et se contente de la caractériser par l'effet qu'elle produit
du ris convulsif. VHerba scelerata est donc un parfait synonyme de VHerba
sardonia^ et, quoique rien ne nous prouve à l'évidence que notre R. sceleratus
soit la plante d'Apulée, nulle hésitation n'accueillit cette contestable assimila-
tion, nul éclaircissement ne fut demandé sur celte difficulté historique si
franchement tranchée par Linné; tandis que cet auteur, pourquoi le tairions-
nous? frappa moins juste que Crantz dans l'appréciation des détails que
Dioscoride nous livre sur le fameux Batrachion.
Peut-être en ai-je trop dit sur Tétrange phénomène, et j'ai tout lieu de
craindre d'en être venu, comme le héros de la Manche, à chercher noise à un
moulin à vent. Rien n'est plus vague, rien n'est moins défini que l'histoire et
l'orthographe de ce curieux ris sardonique (1). De tous ceux qui parlèrent de
(1) Voyez, dans les Adages d'Érasme, le proverbe 3501.
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la fameuse plante de Sardaigne, aucun n'en vit personnellement les effets;
ce sont partout des contes et des suppositions. Guilandinus seul (s*est-il trompé
lui-même? se moque-t-il un peu de ses lecteurs?) avoue avoir reconnu Tes-
pèce dans les marais de Tîle (I), tandis que Tauteur le plus consciencieux
nous assure, d'après ses recherches personnelles, qu'aucune trace ne s'en
est conservée dans les traditions des insulaires (2). Or à quoi hon nous lier
les inains et sacrifier des droits le plus justement acquis, à propos d'un fait
qui, au bout du compte, n'a pour nous que riraporlance d'un point mytho-
logique ?
Ajoutons, s'il le faut, que ceux des anciens qui donnent pour cause au ris
sardonique une plante de Sardaigne, ne formaient peut-être pas la véritable
majorité. On débita bien d'autres fables sur le compte de cette bizarre con-
traction musculaire, et ce n'est pas seulement sur le pays d'où serait dérivé
l'adjectif en litige qu'on éleva de savantes contestations, mais le sens même
moral ou purement mécanique du ris forma jadis un sujet de débat. C'est
pourquoi l'instant est venu de clore cette discussion, déjà trop prolongée, par
l'ingénieuse réflexion d'Érasme : On ne lira pas, dit ce savant (/. <:•), sans rire
et cette fois fort salutairement, tout ce que les anciens nous ont débité sur le
sens et l'origine du ris sardonique. Et sensus et origo proverbii adeo varie
tractatur ab auctoribus, ut verear^ ne risus hic sardonïcs non citra risum
legatur.
Je ne puis poursuivre mon sujet sans trahir en moi-même une hésitation
que j'aurais voulu détruire chez les autres : et, puisqu'il faut que je l'avoue
enfin à mes dépens,
ut vineta egomet cœdam mea.
j'ai contre ma thèse une autorité des plus respectables, dont la décision
m'alarme, car elle émane d'un écrivain auquel, comme au ïirésias d'Horace,
il est permis de s'avouer à lui-même, d'après l'aflirmation ou la négation du
fait qu'il discute :
•m
quidquid dicam aut erit aut non.
L'auteur du Flora sardoa, M. îe professeur Moris, dont j'aurais ici l'occasion
de tracer l'éloge le mietix mérité si je ne savais que sa touchante modestie res-
sentirait autant de peine à m'entendre que j'éprouverais de bonheur à parler,
ne s'était nullement dissimulé l'importance des faits que je viens d'exposer,
comme il appert de la savante note qu'il rattache à son Ranunculus sceleratus
(t. I, 37), el pourtant il ne crut point devoir adopter l'épithète de Crantz, qu'il
relégua paruii les synonymes. En vérité, pour tous ceux qui ont pu constater
(1) Comm. de PapyrOy p. 88.
(2) Moris, FLsard. I, 38.
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au fond de son ouvrage classique les soins sî précieux que ce célèbre savant met
à l'examen de la moindre question scientifique; pour quiconque a pu voir de
près et les précautions extrêmes qu'il y emploie, et avec quelle prudence il y
procède, et quelle conscience il apporte dans toute discussion que son thème
lui prescrit, l'avis contraire d'un tel maître est une bien rude épreuve à
essuyer. Je ne puis donc cacher que j'en ressentis d'abord, dans le trouble de
ma conviction, mon faible courage tout ébranlé. Mais je réfléchis enfin qu'il
s'agit ici d'une discussion exclusivement littéraire, que M. Moris a pu regar-
der, jusqu'à urt certain point, comme étrangère à la nature de son ouvrage
essentiellement scientifique. C'est pourquoi il m*est permis d'espérer qu'at-
tendu l'extrême aversion qu*ôn lui connaît pour toute innovation dont la cause
et la nécessité ne sont pas immédiates, l'illustre auteur aura voulu, sans réserve
aucune, laisser le champ libre aux nouvelles appréciations, et qu'en admet-
tafit peut-être le houveail poîht de vtie sous lequel je viens d'examiner les
phases de l'épisode, il voudra bien, avec son indulgence habituelle, juger
tnon petit travail
l3tpote res tenues tenui sermone peractas,
et ne me savoir aucun mauvais gré de m'être écarté de son avis dans ce simple
incident de synonymie.
J'avais besoin d'expliquer toute ma pensée par cet aveu sincère avant
d'achever mon exposé; et, si ma rectification a le bonheur d'être agréée des
Aoristes, à l'égard desquels je me suis efforcé d'éliminer toute crainte d'équi-
voque, je serai heureux d'avoir suscité, autour du nom un petj oublié de
Crantz, le petit bruit que la citation de son Ranunculus va produire dans nos
Flores à venir. Mais Crantz, il est bien juste qu'on en convienne, ne fit, en
nommant la plante, que continuer une vieille tradition qui rattachait l'espèce
au Batrachion historique de Dioscoride. Ce n'est donc pas vraiment à l'auteur
vîermois qu'appartiennent les premiers honneurs de cette dénomination; le
R. sardous date de l'année 1561, où Valerius Cordus l'introduisit dans sa
célèbre Histoire des plantes.
Un de nos doctes confrères se récriait naguère contre la manie de certains
auteurs qui, dans la désignation des espèces, aiment à remonter au delà de
Linné (1). La réforme capitale de ce prince de la science fut en vérité un de
ces événen^enls qui ouvrent une ère nouvelle^
Res ùiemoranda novis annalibus,
L
êl Tavîs unanime de nos législateurs est en cela parfaitement conforme à la
raison, vu qu'il y aurait un véritable anachronisme à ramener dans les fastes
(1) Voyez le BuUetin, t. VIII, p. 635-636.
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de la nomenclature binaire des auteurs qui ne soupçonnèrent même pas celte
ingénieuse règle du langage scientifique, a laquelle la botanique descriptive
est sans doute redevable de ses meilleurs progrès. Et d'ailleurs à quel point
s'arrêter dans ce voyage rétrograde à travers les vieux ouvrages de nos pères?
Aurait-on le courage de faire remonter à Virgile VAcanthus mollis [Ed. III),
XÂvenasterilis^EcL V, Georg. I), VAlnus viridis {EcL X), leCarex acuta
{Georg. III), le Saiix glauca {Georg. IV) ; à Horace le Populus alba [Carm.
II, 3), le Morus nîgra {Sat. II, lx]\ à Pline et à une foule d'anciens auteurs
F
une foule d'anciennes plantes binairement désignées? Je conviens qu'il y
aurait, dans l'adoption d'un tel système, un étrange exemple d'exagération,
qui tendrait à faire dominer dans nos annales un faux élément littéraire sur
le langage sévère dont la science a besoin; mais, d'un autre côté, en faisant du
Species de Linné les colonnes d'Hercule de la synonymie, ne pèche-t-on point
par le défaut contraire, et, en même temps que Ton risque de gêner la liberté
de l'écrivain, ne s'expose-t-on pas h diminuer parfois l'intérêt qu'excite, chez
une grande partie des botanistes, la connaissance historique des plantes qu'ils
récoltent et qu'ils étudient? Je croîs donc que nos maîtres pourraient nous
suggérer sur ce point un discret accommodement, en autorisant les Aoristes
qui voudraient être les historiens les plus exacts, les plus complets, les plus
scrupuleux des plantes qu'ils décrivent, à nous signaler surtout, dans leurs
citations synonymiques, tous les rapports qui pourraient exister entre le vieux
nom et la nouvelle dénomination de l'espèce. On obtiendrait par ce moyen
de fixer, dans une juste mesure, la responsabilité des auteurs dans la fonction
fort délicate du baptême de leurs plantes, et l'on rencontrerait souvent de
curieux détails qui ne sauraient manquer d'intérêt pour la majorité des bota-
nistes. C'est ainsi qu'il ne nous sera pas tout a fait indifférent de savoir (je
choisis au hasard les premiers" exemples) à qui nous devons le Caltha palus-
tris, le Nymphœa alba^ le Chelidonium mojns, etc.
,
qui courent sous Tunique
patronage de Linné, tandis que nous ne trouverons pas moins de prix à con-
naître que YEruca saliva de Lamarck est loin d'être celui de Fuchs, et que
les Solanum melanocerasum d'Allioni et de Willdenow ne sont pas,Jil s'en faut
de beaucoup, celui de Gaspard Bauhin.
Voici donc de quelle manière j'oserais proposer que notre Banunculus fût
nommé dans une Flore classique :
R. sardous Grantz, Austr. I (1762), p. Sh. = 72. sardous Cord. Hist*
pL (1561) fol. 119 rétro; Gesn. Hort. Germ. (1561), fol. 275.
BaTfa^fov...
-xyoufSiartpov... tt^êTcttov cv Safîovi'ot ytyji^tvov DiosC. hb. Ih
cap. 206.
Puisque mon but est d'obtenir qu'on en vienne k substituer le nom de
sardous à celui de Philonotis, je ne crois pas devoir m'occuper ici de
Texamen des synonymes intermédiaires que l'on rapporte à cette espèce, et je
préfère ne les citer sommairement qu'à titre de souvenirs.
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11. parvifîorus Gouan, FL monsp. (1765), p. 270, non L. Syst, éd. X
(1759), p. 1087.
R. parvidus L. Mant, I {\161), p. 79.
Ji. hirsutus Curt. Lond. fasc. II (1777), t. 40.
n.pallîdior Chaix in Vill. Dauph. I (1786), p. 335, et III (1789),
p. 751.
n. Philonotis Ehrh. Beùr. II (1788), p. lZi5 ; Retz. Obs. VI (1791),
p. 31.
li. agrarius Ail. Auct. (1789), p. 27. Ce synonyme est antérieur à la
publication de Retzius, à laquelle la plupart des auteurs empruntent le Philo-
notis,
Je n'attache aujourd'hui, comme on le comprendra facilement, aucune
importance à ces citations synonymiques. Ou je gagnerai mon procès auprès
des Aoristes, et toute discussion devient alors surabondante; ou j'en serai
réduit à me complaire, comme Caton, dans la cause des vaincus, et alors
autant vaudra-t-il que Tespècc reprenne pour moi-môme son nom de Phi-
lonotis.
r
Quant à la forme du mot Philonotis, je n'ai rien à objecter; le terme
s'est fait de lui-mcme, et, dans la simple liaison des deux mots <^tXoç et
vort;, Ehrhart aurait difficilement pu se tromper. Je pourrais même prendre
ici la défense du célèbre auteur touchant la formation du mol Telmateia,
à l'égard duquel on lui a adressé le rei)roche de l'avoir infidèlement dérivé de
l'adjectif TeX^arraro^. Je crois i^ius probable qn'Ehrhart a formé son substantif
de tAj^o£, T£/fiaro;, houc, Cl de cî'a, liCTÔe, de la même manière qu'avec c?a et
Tcvayoç, morais, il aura forgé le Tenageia^ et, avec <îpupo;, chênaie^ le
Drymeia. Sans celle supposition, la finale des trois mots présenterait quelque
chose de si étrangement arbitraire, qu'on aurait pu hésiter à les prendre au
sérieux.
Mais, si j'ose croire que l'orthographe d'Ehrhart doive, dans celte circon-
stance, être respectée, je n'en vais pas moins, en me délachanl de mon
Ronuriculus^ saisir avec empressement cette occasion pour appeler le plus
sérieux examen des botanistes sur l'orthographe des noms de plantes empruntés
aux Grecs. Que de découvertes il y aurait à faire en analysant avec soin ces
dénominations parfois si hasardées! Et, pour ne point préclier sans exemple,
Voici un terme qui, depuis bientôt trois siècles, Iraveri-e tous les ouvrages de
nos savants, sans qu'aucun ait jamais daigné s'apercevoir de la forme mons-
trueuse qui ralllige. Ce mot est l'adjectif conopsea, par lequel on désigne
une espèce assez répandue du genre linnéen Orchis. Lobel nous avoue avoir
pris ce mot, qu'on écrivait alors conopsœa^ de Cornélius Gemma, et, depuis
Lobel, ce terme a passé par des milliers de plumes. Or conopseus est dérivé
de xcivwj;, nom grec de ces fastidieux diptères qui troublaient le doux somme
d'Horace dans son délicieux voyage à Brindes :
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mali cuLTCES ranseque palustres
Avertunt somnos
•
Mais ces sortes d'adjectifs, qui ne le sait? se forment régulièrement sur le
génitif du substantif dont ils dérivent: c'est ainsi que de xmlui^, cyclops, on
a fait cyclopeus (que dirait-on d'un mur cyclopsécn?), et que de conops oq
devait faire conopeus. Le mot, d\x reste, n'est pas nouveau, car, pour
désigner la cousinière, les Latins employaient le neutre conopeum^ et même
conopium^ tel qu'on le lit dans des vers célèbres où, parlant d'Actium, et se
moquant des mollesses d'Antoine, Horace jette à ce soldat dégénéré cette
sanglante épigramme :
Interque signa turpe militaria
Sol adspicit conopium.
C'est donc Orchis conopea que Linné anrait dû nous donner. On se plaisait à
rappeler naguère qu*emporté par la hâte du travail, cet illustre auteur préfé-
rait se faire condamner par Priscien que par la nature (1). Il avait grandement
raison dans ce calcul; mais voilà bien une circonstance malheureuse, ç)ù je
ne sais si la nature l'absout dans la comparaison qu'il consacre entre la fleur
et l'insecte, mais où certainement il lui aurait été très facile de se faire absoudre
par Priscien.
I
Devant ces discussions minutieuses et d'une portée nécessairement fort
limitée, plusieurs de mes confrères vont sans doute se sentir heureux, en
puisant leurs conijiaissances scientifiques, de pouvoir plutôt
Magno de tïumine
Quam ex hoc fonticulo tantumdem sumere
(Hor. SaL I, 1, 55.)
Personne n'osera leur contester que la science a surtout besoin d'études
d'un ordre plus élevé, et que c'est aux travaux pénibles et consciencieux
qui, par leur importance et leur opportunité, marquent autant de véritables
progrès dans la connaissance intime des végétaux, que doivent être réservés
nos hommages les plus cordiaux de respect, d'admiration et de reconnaissance;
mais, d'un autre côté, quelque petits que puissent paraître les intérêts qu'on
met en jeu dans les rectifications de notre synonymie, il faut convenir qu'ils
ne sauraient être tout à fait inutiles à la dignité, et s'il m'est permis de m ex-
primer ainsi, à l'aisance et au bien-être de la botanique. Ces sortes de dis-
cussions serviront toujours, dans la sphère restreinte mais indispensable d une
nomenclature précise, à fixer ce qui chancelle, à poHr ce qui pourrait paraître
rude et sauvage, et à revêtir tout le matériel scientifique de cet agréable
(1) Voyez le Bulletin, t. VIII, p. 572.
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vernis littéraire dont notre aimable science est plus que toute autre heureu-
sement susceptible.
Quant à moi, j'irai même plus loin dans mes souhaits à cet égard. Puis-
qu'il faut que tôt ou lard une foule de réformes s'opèrent dans cette intéres-
sante partie de nos éludes, je désire sincèrement que quelqu'un de nos
illustres maîtres,
Doctus serraones utriusque linguae.
prenne un jour en main les intérêts littéraires de nos Flores, et daigne
descendre aux plus humbles détails; et là, il faudra bien qu'en se livrant à la
double lâche de ramener les genres et les espèces à la priorité de leurs
véritables auteurs, et à la forme correcte qu'exigent dans les noms des plantes
ces trois inexorables marraines, la logique, la grammaire et l'étymologie, il
s*éprenne lui-même de son œuvre et Taccomplisse avec amour. Plularque et
Montaigne nous racontent quelque part la curieuse histoire d'un gentil oiseau
qui, frappé du son d'une fanfare, se recueillit tout a coup dans le silence le
plus absolu, jusqu'au jour où, la mélodie étant complètement entrée dans son
petit répertoire, il put la répéter en joyeux éclats. Eh bien! dussions-nous,
dans le temps du recueillement laborieux, être privés des leçons du maître,
nous aurions à nous en réjouir assez tôt, car l'ordre rentrerait mieux et plus
rapidement dans nos petites confusions; le terrain s'aplanirait devant lui,
sous son œuvre intelligente, et
quidquid calcaverit hic, rosa flet.
(Pers. Sat. II, 38.)
II est vrai qu'il faut autant de patience que d'abnégation dans les travaux
de ce genre, qui, dès qu'ils ont servi au but salutaire auquel on les destine,
s'eiïacent et rentrent dans l'oubli; mais le dévouement pur et désintéressé est
une vieille vertu des botanistes, et c'est toujours ottalicis conditionibus que
le vrai savant travaille à ses risques et périls, quand il sent en jeu le bien de
la science qu'il aime. Une raison spécieuse pourrait, il est vrai, faire rentrer
dans la réserve quelques esprits d'ailleurs entreprenants; on craindrait peut-
être, en secouant trop vigoureusement la synonymie, d'augmenter la con-
fusion et surtout Tobscuriié dont maintes espèces sont* malheureusement
enveloppées. Cette considération pourtant ne devrait exercer qu'une influence
minime sur la détermination du botaniste courageux qui voudrait assumer
la responsabilité d'une révision scrupuleuse des noms et des droits de priorité.
Le nouvel inconvénient qui en résulterait serait facilement tolérable, car,
bien qu'on se plaise parfois à exagérer un peu le mal qui existe dans cette
partie de la nomenclature, on doit con\enir loyalement qu'il suffit après tout
bon
espèce
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une plante quelconque de la lèpre des fausses dénomma tioiis et arranger autour
d'elle un choix de justes synonymes. D'ailleurs, qu'on ne le perde pas de vue,
pour une action
vraiment méritoire envers nos successeurs, en suivant, dans cette pénible
tâche, le sage conseil que le berger Mœris répète dans une douce chanson à
l'oublieux Lycidas :
Insère, Daphni, pires; carpent tua poma nepotes.
M. Larcher annonce à la Société qu'il a trouvé en grande
abondance le Trifoliiim elegans Savi à Joinville-le-Pont près Paris,
autour de la redoute de Gravelle.
M. de Schœnefeld fait remarquer que le Trifolinm elegans a été
observé au plateau de Satory près Versailles, au voisinage du champ
de manœuvres. Il rappelle qu'à Joinville il y a eu aussi, en 1859,
un campement de troupes après la campagne d'Italie; la présence
de cette plante est peut-être due à la même cause dans ces deux
localités, c'est-à-dire à l'apport de fourrages destinés à la nourriture
des chevaux de l'armée.
M. Larcher présente à la Société des échantillons monstrueux de
ScTofularia nodosa.
M. J. Gay veut bien se charger d'étudier les échantillons présentés
* f é f
par M. Larcher et de rendre compte de son examen à la Société,
dans sa prochaine séance.
Secrétaires donnent lecture des î
adressées à la Société :
NOTE SUR LE CiiXRk IMPERFECTA AL Braun, par M. Alph. DE ROCHBBBUME
(Angoulême, 46 juin 1802.)
Malgré les travaux de Wallman, de M, AL Braun et d'autres botauisles qui,
dans ces derniers' temps surtout, se sont spécialement attachés à l'étude des
Characées, cette famille est loin d'être coinplétenicnt connue, et, soit dans
l'organographie, soit dans les formes, soit dans les caracttres distînctifs devant
L
servir de base à une classification systématique des espèces, il reste des obser-
vations et des découvertes importantes à mentionner dans ce groupe végétal.
Les deux Charenles renferment des espèces et des formes éminemment
remarquables à tous ces titres.
Le Nitella intricata Ag. , nos formes nombreuses du groupe du N. tenuis-
sima Desv., différentes espèces du genre Chara, notamment, présentent
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des caractères polymorpliiques qui sont destinés, sinon à détruire complè-
tement, du moins h modifier gravement les travaux déjà publiés sur cette
famille.
Mais, sans entrer maintenant dans ces diverses considérations, nous nous
empressons cependant de dire que la richesse et Tabondance des Cbaracées
charentaises méritent un travail spécial; aussi, malgré nos modestes lumières,
nous comptons avant peu donner un Synopsis détaillé de nos espèces et de
nos formes. Dans ce but, nous avons liate de prendre rang de priorité,
priorité basée sur nos découvertes personnelles et les nombreux envois de
nos échantillons-types à des hommes spéciaux, ainsi que l'atteste notre corres-
pondance.
Toutefois l'importance scientifique de la découverte que nous avons eu le
bonheur de faire récemment, nous fait un devoir d'anticiper sur notre futur
travail, et de présenter à la Société quelques mots sur le Chara imperfecta
M Braun.
Dans une herborisation récente (9 juin) aux environs de Sainl-Jean-
d'Angély (Charente-Inférieure), nous avons pu recueillir un petit nombre
d'échantillons du Chara imperfecta Al. Braun, qui font partie de notre
herbier.
Quoique presque inédite, et nullement connue des botanistes (et de Wallman
lui-même), Tespèce, comparée avec la figure de l'atlas de la Flore de
l'Alg&ie, ne laisse aucun doute sur la détermination. Elle est ainsi carac-
térisée :
I
DiAGiNosE. — Ch. dioïque. Nucules réunies par 2-3 ainsi que les anthé-
ridies; h'% bractées allongées, subégales dans les individus mâles, 2-4 dans
les individus femelles; nucules enveloppées (suivant le mode normal) par
l'involucre des bractées; anthéridies non insérées au-dessus des bractées,
ni au-dessous, mais à pédicelles sMnsérant sur le plan môme d'insertion des
bractées; en conséquence non suprabractéales (suivant la loi des Chara
dioïques), ni infrabractéales (comme dans un Chara monoïque), mais intra-
àractéales. 12 stries au sporange; dents de la coronule courtes, arrondies^
en demî-cercle, conniventcs, peu saillantes. Sporanges très jeunes rougcâtres,
devenant noirs à la maturité, oblongs, 4-6 fois plus courts que les bractées.
Les rayons ordinairement au nombre de 8. Tubes primaires des polysiphons
existant seuls (les secondaires ne se développant jamais). D'ordinaire 10 tubes
périphériques à la tige, 5 aux rayons, mais présentant des exceptions nom-
breuses, surtout aux entre -nœuds supérieurs des rayons, qui ne développent
parfois qu'un ou deux tubes quelquefois même incomplets. Aucune trace de
papilles ou d'aiguillons.
Le Chara imperfecta Al. Braun est la seule espèce connue présentant ce
caractère unique de sillons et de cannelures alternant entre eux.
poly
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poijr uii entre-nœud donné, pu bien tous se développent; on n'y rencontre
aucune trace d'alternance de saillies et de dépressions longitudinales.
C'est à cette curieuse et exceptionnelle imperfection dans la corliçp^oiî
qu'est due l'épithète à'imperfecta appliqué? à cette espèce par M, Al. Braun,
w
Le Ch, imperfecta fut découvert, pour la première fois, en 18/i2, dans 1^.
environs de Tleraceu, en Algérie, par M. Durieu de Maisonneuve, si nos sou-
venirs nous sont fidèles; soumis à l'examen de M. AL Braun, ce savant lui
imposa le nom di* imperfecta pour les raisons sus-énoncées, et il fut figuré dans
l'atlas de la Flore de VAlgérie, Mais, depuis cette époque, aucune décou-
verte ne vint constater sa présence dans d'autres localités, et, comme nous
l'avons dit plus haut, il demeura inconnu à la majorité des botanistes, et
notamment à Wallraan, auteur de VExposition systématique de la famille des
Characées.
La présence du Ch. imperfecta d^ns la Cbareatq-Inférieure enlève à l'es^
pèce son titre absolu de plante africaine et lui assigne désormais une place
dans la flore française. Nous sommes heureux de penser que l'épithète de
charçntais§ l^i sçra également départie désormais.
NOTICE SUR LE RHIZOCARPON ASTERICUS FL fr., par M. liéon OUFOUB.
r
(S^int-Seyerrsur-Adp^r, juin 1862.)
Depuis De Candolle, qui, dans le tome cinquième de la Fiore française,
(p. 183), a donné une existence scientifique au Rhizocarpon Asteriscus^ aucun
lichénographe, que je sache, n'en a parlé ex visu. Schaerer et M. Duby seuls
l'ont cité au hasard dans une synonymie erronée.
Je possède ce Cryptogame de la même source que De Candolle. Je le tiens
de feu mon ami Bouchet (de Montpellier) qui l'avait trouvé aux Angles près
Avignon, sur un grès fin très dur, et non sur du quartz. Une étude scrupu-
leuse de cette production problématique m'a mis à même de reconnaître
qu'elle ne saurait être classée dans le groupe des Lichens.
J'en donnerai d'abord la description
;
j'analyserai ensuite celle de De Can-
dolle et 4es jiuteurs précités.
Sur la surface unie d'une plaque de ce grès, se voient une soixantaine au
moins de taches fort exiguës, arrondies, parfaitement uniformes, distinctes
entre elles, d'un noirâtre obscur, représentant à l'œil nu de très petits asté-
risques sans le moindre relief, tout à fait impalpables, dont les uns plu?
adultes mesurent 4 millimètres de diamètre, et les autres plus jeunes, à
peine 2. Leur pourtour offre de vagues linéaments un peu ramçux. Sous une
bonne loupe, la disposition radiaire de ces astérisques est fort confuse, et les
rares ramifications périphériale^ (jui forment le caractère de cette fflisère
végétale semblent échapper à la lentille auiplifianle.
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En humectant légèrement, avec la pulpe mouillée du doigt, quelques-uns de
ces astérisques, pour soumettre à une puissante loupe leur étude comparative
avec les individus demeurés secs, on se convaincra que leur organisation
consiste en granules d'une extrême petitesse, subglobuleux, d'un noir ver-
dâtre, d'un aspect pulpeux, ayant une disposition sériale un peu vague dirigée
du centre à la circonférence. Ces atomes globuleux s'effacent, se fondent en
approchant du pourtour de l'astérisque, où quelques vagues ramifications
deviennent insaisissables.
Aux yeux pratiques du microtomiste, ces granules ne font point naître l'idée
d'un Collema ou d'une Trémelle.
Telle est la description d'un échantillon complet que, avant De Candolle,
j'avais choisi dans la collection de Bouchet
Ces filets granuleux ne s'enchevêtrent pas comme ceux de quelques Byssm ;
ilç sont étalés horizontalement ou à plat sur le support, et, dans les grands
comme dans les petits astérisques, ils sont tout à fait identiques, homogènes.
La loupe la mieux servie, la plus éclairée, n'y révèle aucun organe, aucun
vestige d'orgaoe qui puisse faire soupçonner l'existence d'une fructification,
quoique ces astérisques soient d'âges différents.
J'ai attentivement consulté mes auteurs anciens et modernes, et je me vois
forcé de convenir que cette minime production ne saurait être définitivement
classée par moi. Je puis affirmer que ce n'est point un Lichen ni même un
Lepraria^
En compulsant le Systema orbis vegetabilis de mon savant ami Fries, je
voi? bien que c'est dans ses Byssaceœ qu'il faut placer ce litigieux Cryptogame,
mais aucune diagnose générique ne cadre avec lui. Je dirai plus, j'ai transmis
i M. Fries un échantillon du lîhizocarpon Asieriscus; il s'est borné à mè
répondre : Jin initium cujusdam Lichenis ?
Contre l'assertion de De Candolle, cette production n'a aucun rapport réel
avec son likizocarpon confervoides, qui n'est, comme on sait, que le Lecidea
otro-albq dont l'hypothalle ou subicutum^ affranchi du thalle crustacé et vivant
de sa vie propre, vient étaler son rhizome rameux. En outre, je déclare, les
pièces sous les yeux et la main sur la conscience, qu'il n'existe, dans les nom-
breux astérisques réitérativcment scrutés à une forte loupe, au centre de l'ex-
ponsion, aucun vestige a d'une écaille noire, convexe, de la base de laquelle
? sortent, en rayonnant, des filets noirs rameux, etc. » Dans plusieurs de
ces superficiels astérisques, je vois sursaillir des grains aréneux, parfois fuligi-
neux, mais rien de plus. Quant h ces « écailles qui s'ouvrent au sommet en
» une ou deux petites scntelles grisâtres d , il y a eu certainement là, de la part
de De Candolle, ou erreur d'optique, ou inexplicable prévention.
M. Duby (Bol. galL), adoptant l'idée de Schaerer {SpicUegium), a fait de
"otre énigmatique Asieriscus la variété dendritica Hoffm. du Lecidea atro-
^iba; mais, je le répèle, cette exubérance végétative et excentrique du rhi-
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zoinc de ce Lecidea appartient an type normal et ne saurait constitueriine
variété.
Ma conclusion est que le Rhizocavpon Asteriscus Fl. fr. n'est point un
Lichen, mais une Byssacée à genre indéterminé. Je le restitue au néant, dont
il n'aurait pas dû sortir.
NOTE SUR L'OROBANCHE-DU-LIERPiE, par M. BOUTEIIiliE.
(Magny-en-Vexin, 21 juin 18G2.)
J'ai déjà eu Thonneur d'adresser à la Société quelques renseignements sur
un semis d'Orobanche-du-Lierre [Orobanche Hederœ Vauch.), qui lui ont
été communiqués dans la séance du 11 novembre 1859 (1). Je viens encore
aujourd'hui lui demander la permission de revenir un instant sur le même
sujet, persuadé d'avance de la bienveillance qu'elle voudra bien accorder à la
note que je lui adresse-
Je disais, dans ma première communication, que, par suite d'un semis de
graines d'Orobanche-du-Lierre, récoltées dans le parc du château de la Roche-
Guyon, j'avais obtenu, après trois ans d'attente, une douzaine de pieds de
cette Orobanchée qui s'étaient développés sur les racines d*un Lierre où je les
avais semés. Mais, depuis cette époque, je n'avais plus vu végéter ma plante
parasite les deux années suivantes, et je désespérais même de la revoir, quand,
à mon grand étonnement, je viens d'avoir la satisfaction d'en trouver plu-
sieurs beaux échantillons, avec d'autres plus jeunes, sur le même Lierre qui
avait déjh servi de nourrice à ceux de l'année 1859. La Société sait aussi que,
dans la séance du 11 février de la même année, notre savant confrère
M. Passy Favait déjà entretenue d'un semis du même parasite (2), et que les
graines n'avaient donné signe de vie que la quatrième année, ce qui diffère
peu de ce qui s'est passé sous mes yeux,
Il paraît qu'à Gisors, comme ici, les Orobanches n'ont pas reparu les deux
années suivantes; mais aujourd'lmi j'ignore si de nouveaux pieds se sont
montrés depuis peu chez M. Passy. Il résulte de ces observations que l'Oro-
banche-du-Lierre est une espèce annuelle, et que c'est à tort qu'elle est indi-
quée comme vivace dans toutes les Flores que j'ai pu consulter. Je ne connai
que notre confrère M. Lecoq qui la croie annuelle (voy. Et géogr. bot.
Eut. L VII, p. 565).
Quant aux graines, elles paraissent avoir besoin de subir une incubation de
trois années avant de se développer. C'est ce qui résulte de ce qui s'est passé
ici, puisque mon premier semis, fait en 1856, n'a donné des Orobanches
(1) Voyez le Bulletin, t. VI, p. 721
.
(2) ftictew, p. 85.
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qu'en 1859, et que les graines provenant de ces dernières n'ont levé que dans
le courant du mois de juin 1862-
M. Duchartre rappelle les observations faites par Vaucher sur la
germination des Orobanches. Il fait remarquer que, d'après ces
observations, les Orobanches végètent quelquefois pendant deux ou
trois ans avant d'omettre une tige florifère, ce qui explique pourquoi
ces plantes ne paraissent germer que plusieurs années après avoir
été semées, ainsi que le croit M. Bouteille.
M. Bernard Verlot, chef de Fccole de botanique du Muséum
d'histoire naturelle, dit qu'il sème tous les ans YOrobanche ramosa
sur le Chanvre, que le parasite se développe la même année,
fructifie en août et ensuite se dessèche complètement.
M- J. Gay cite un certain nombre de plantes, et notamment des
Narcisses, dont les graines ne lèvent qu'après une ou plusieurs
années.
M. A. Jamain dit qu'il a semé plusieurs fois des graines de Linum
grandiflorum^ belle espèce originaire d'Algérie, et que les graines
semées immédiatement après leur maturité n'ont produit que très
peu de pieds, tandis que celles qui avaient été conservées pendant
un an avant d'être confiées à la terre, ont levé presque toutes.
Il cite des observations analogues faites par M. Lefèvre, associé de
la maison Vilmorin.
M. Duchartre ajoute qu'il y a plusieurs plantes dont les graines
sont, relativement à leur germination, dans le cas de celles ôuLimim
grandi/lorum : ce sont des graines oléagineuses dont Thuile se
conserve longtemps sans rancir.
M. G. Maugin, à propos de YOrobanche Hederce^ dont il est
question dans la lettre de M. Bouteille, annonce que M. Tellier et
lui ont trouvé cette espèce sur la côte de Champagne, au château
des Pressoirs près Fontainebleau, le 22 de ce mois.
^' ».
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PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.
M. Ëug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procés-verbaî dç
la séance du 27 juin, dont la rédaction est adoptée.
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
MM. Bringuier (Anténor), docteur en médecine, rue Saint-
Guilhem, 27, à Montpellief, présenté par MM. A. Jâmâin
et Cosson
;
Rayain (l'abbé), professeur d'histoire naturelle au collège
de Combréé (Maine-et-Loire), présenté par MM. Trouillarâ
et Chatin;
RoDtN (Hippolyte), chef d'institution, secrétaire de la Société
d'Agricultafè et d'Horticulture de l'Oise, à Beàuvaîs (Oise),
présenté paf MM. Marcilly et Roze.
Société
table
de Marsy, procureur impérial à Compiégne, décédé le 23 juin der-
nier, à l'âge de quarante-sept ans, et dont l'obligeance et le ^èle
pour la botanique étaient appréciés par tous ceux qui avaient her-
borisé sous sa direction dans les départements de l'Oise et de
l'Aisne, qu'il avait particulièrement explorés (1).
,
^
Dom faits à la Société :
t - • -
1° De la part de M. Ch. Des MouUns :
Discours d'ouverture, de la 28^ session du Congrès scientifiqu
France.
Éclaircissement d'une question d'orthographe.
Notice nêcroloaiûue sur A. ff. Cachet.
(1) M. de Marsy se proposait de publier une Flore de la Thiérache (petite contrée de
la Picardie, comprise aujourd'hui dans le département de TAisne), pour laquelle il a^al
réuni de nombreux matériaux. La mort prématurée de notre honorable confrère laiss
malheureusement ce travail inachevé.
SÉANCE DU U JUILLET 1862. 3A8
T De la part de M. Oudemans :
Notice sur un Pandanus spiralis.
Notice sur un Cycas inermis.
3" En échange du Bulletin de la Société :
Atti deir I. R. Istituto veneto, t. VII, livr. U et 5.
L'Institut, juillet 1862, deux numéros.
ri
r
M. J. Gay rend compte en ces termes de Texamen qu'il a fait
uuné monstruosité de Scrofularia nodosa présentée à la Société
dâiis la dernière séance par M. Larcher (1) :
Voici ce que j'ai vu sur un des rameau* affectés de la monstruosité. Le
thyrse de l'inflorescence s'est irrégulièrement ramifié en une sorte de panicule
très feuillée et dont les feuilles, très petites, sessiles, arrondies et très entières,
diffèrent beaucoup des feuilles caulinaires. Les derniers ramules de la pani-
calê sont des pédicellcs portant une fleur dans laquelle, après étude, on
reconnaît touS les éléraeflls de la fleur normale, mais singulièrement altérés
ou modifiés. Le calice est un verticille de cinq petites feuilles oblongues, très
entières, vertes et séparées jusqu'à la base, qui est même sensiblement
amincie en pétiole.
PëfSotléè et colorée dans l'état normal, la corolle est ici parfaitement régu-
lière et entièrement verte comme le calice. Elle eSt fendue jusqu'aux deux
tiers en cinq lobes elliptiques, très entiers, plus ou moins ouverts, égaux
entre eux et à peu près de la longueur du calice, le tiers inférieur formant
un tube obconique. Au sommet de ce tube sont les êtamînes au nombre de
cinq, alternant avec les lobes de la corolle. Quatre de ces éiamines se com-
posent d'un filament court et dressé, terminé par une anthère en derai-Iune
qui chevauche sur le filament; elles ne diffèrent des étamines normales que
par la brièveté et la rectitude du filament et par la stérilité de l'anthère.
Sur le même plan, et également placée devant le sinus vacant de la corolle,
se trouve lâ cinquième étâmîne, maïs de forme tout autre, sans filament ni
anthère, et convertie en une petite feuille elliptique, verte, semblable aux
lobes de Id corolle : c'est Tètamine qui, dans l'état normal, occupe, sur un
plan plus élevé, le êèté axile de la fleuf , où elle prend la forme d'one simple
écaille» A l'intérieur de la fleur, le pistil est remplacé par un menu
bourgeon foliaire, dans lequel on distingue un axe très court, portant deux
folioles opposées qui ont chacune un rudiment de bourgeon dans leur aisselle.
Les deux folioles opposées sont denticulées sur les bords (toutes les aùtr^
feuilles de la panicule traiisfornlée éfam très entières), et à ce signe il est
(1) Voyez plus haut, p. 336.
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facile (Vy reconnaître les deux feuilles carpcllairos de Tovaire normal, bordées
d*ovulcs, ici réduits à de simples denticules. — Voilà ce que j'ai vu deux fois
dans la monstruosité que IM. Larcher nous a présentée, en regrettant que le
temps m'ait manqué pour y clierclier d'autres métamorphoses qui, sans doute,
n'y auraient point fait défaut. — Tclle'quo je viens de la décrire, cette mons-
truosité est unepélorie, accompagnée de chloranthie, et elle valait la peine
d'être signalée, car je ne sache pas qu'elle ait été nulle part décrite jusqu'à ce
jour dans aucune plante congénère du Scrofalaria nodosa.
M. Cosson dit qu'il a observé à ThurcUcs près Dordives (Loiret),
vers la fin de rantomne, une monstruosité de Scrofularia nodosa
analogue à celle qu'a rencontrée M. Larcher.
M. Chatin annonce la découverte de localités nouvelles pour
plusieurs plantes rares de la flore parisienne :
On a rencontré, dit-il, h une de ses herborisations, YIsnardia palustris
abondant dans les tourbières de Buzancy près Vernon (Eure), le 15 juin der-
nier. Le 26 du même mois, il a observé le 7 râpa natans^ abondant à la sur-
face de l'étang du Vivier, dans la propriété de M'"*' la princesse Bacciocchi,
4
à Chaumes-en-Brie (Seine-et-Slarne). Il a constaté récemment que le Sison
Amomum est très répandu à ;\Iontévrain, à Thorigny et à Chalifert (environs
deLagny, Seine-et-Marne). Enûn M. Hérincq, attaché au Muséum d'histoire
naturelle, a trouvé depuis plusieurs années, et encore dernièrement, YAdœa
spicata à Guitrancourt près Mantes (Seine-et-Oise).
, h
M. Gubler fait à la Société la communication suivante :
VHELICHBYSUM ARENARIUM AU BOIS DE BOULOGNE, par M. Adolphe CJCBI^BK*
Depuis sa merveilleuse transformation, le bois de Boulogne est délaissé par
les amateurs de la nature agreste. Les botanistes eux-mêmes, le croyant voué
désormais aux plantes ornementales et au ray-grass, désespèrent d'y rencon-
trer les belles espèces qui naguère en faisaient la gloire. Cet abandon n'est
pas justifié; l'admirable parc reste digne, aujourd'hui comme autrefois, d'être
herborisateurs
bords
physionomie de sa végétation.
Aucune des plantes intéressantes signalées dans cette localité n'a disparu,
que je sache, depuis neuf ans, devant les remaniements de terrain, les irriga-
tions ou les cultures. Les grandes corolles pourpres du Géranium sangui-
neum y brillent encore de tout leur éclat, h côté des épis bleus du Veronica
spicata^ et ainsi d'un grand nombre de plantes arénicoles.
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Depuis plusieurs années même, je constate, dans une partie naturellement
humide et ombragée qui borde la route de Madrid, VHypericum uiontanum,
non signalé en cet endroit. Le Trigonella monspeliaca est commim dans
certaines clairières, ot récemment je trouvais en abondance, du côté du châ-
teau de M- de Rothschild, le Medicago orbicularis^ découvert pour la pre-
mière fois par M. Decaisne, retrouvé par MM. Cosson et Germain de Saint-
Pierre, et indiqué par eux comme très rare dans les environs de Paris.
Le bois de Boulogne est loin, par conséquent, d'être aussi déshérité qu'on
le suppose. Bien plus, il semble vouloir s'enrichir, car je viens d'y rencon-
trer une espèce qui n'a jamais été cueillie dans le rayon de la flore pari-
sienne.
Le 27 juin dernier (1862), dans une promenade sur la lisière du bois qui
regarde le champ de courses, non loin de la Seine, et à l'exposition nord-ouest,
je me trouvai lout à coup, à ma grande surprise, en présence d'une véritable
corbeille ^Helichrysum arenarium^ qui n'avait guère qu'un mètre d'étendue
en tous sens. Cinq cents individus à peine étaient réunis dans ce petit espace
de sable, qui ne portait d'ailleurs, pour ainsi dire, aucune autre végétation,
et les recherches les plus minutieuses ne m'en ont pas fait découvrir un seul
autre pied sur la pelouse rase et presque chauve du voisinage, ni dans le reste
du bois, dont le sol, en majeure partie sec et sablonneux, serait éminemment
favorable à l'espèce.
Le premier soin d'un collectionneur qui fait une trouvaille consiste à s'as-
surer du prix de sa découverte au moyen d'une détermination spécifique
rigoureuse. Je fus bientôt fixé sur cette question préalable par une vérifica-
tion faite d'après les descriptions des auteurs et sur les spécimens authenti-
ques de l'herbier du Muséum. Mes collègues, sous les yeux desquels je place
quelques échantillons de ma plante, peuvent s'assurer qu'il s'agit, en effet,
bien réellement du Gnaphalium arenarium de Linné, placé par De Candolle
dans le genre Helichrysum (1) sous la même dénomination spécifique.
On le reconnaît h ses tiges roides, dressées, simples, mais pouvant naître
plusieurs ensemble de la même souche et ^nûèYemç^ni herbacées ; à ses feuilles
blanches-laineuses, planes^ les inférieures oblongues, obovées, longuement
atténuées en pétiole, les supérieures linéaires, moins obtuses ou même aiguës
au sommet; à ses calathides pédonculées, disposées en gi^appe corymbiforme,
beaucoup plus petites que celles des Helichrysum decumbens et Stœchas, mais
d'une couleur aussi brillante et plus dorée se rapprochant de celle de VB.
orientale et fort différente de la teinte jaunâtre du Gnaphalium luteo-album^
avec lequel VH. arenarium paraît avoir été parfois confondu.
(t) Telle est Torlhographe du ProdromuSy que je crois la meilleure et que j'adopte
avec la majorité des botanistes. Duby et De Candolle, dans leur Botanicon, avaient écrit :
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La nuance jâtinè d'ôr appartient aux capitules arrivés à leur complet épa-
nouissement. Sur les Sujets dont la floraison est mdîiis avancée, et ce Sôtit
encore les plus nombreux, les folioles du péricline sont d'une couleur orange




tnetit un état de développement moins avancé dé la plante, ce qui paraît
d'autant plus vraisemblable, ffUé la prétendue tarlété croîtrait partout pêle-
mêle avec le type. Passim cum priore, dit l'auteur (2).
II est permis de supposer que le Gn. lavandulœfolium. "Willd. n'est qu'une
H
boréale de VH.
et 1'^. armenium un hybride de cette dernière espëCè avec VH. orientale^
VImmortelle-des-sables, récoltée au bois de Boulogne, offre tine stature
moins élevée que celle que les autetifsi lui âfeslgtlént dans lés contrées ôû elle
abonde et que j'ai pu mesufer sur les exemplaires de rherbier du Muséum.
Sa taille ne dépasse pas 2 décimètres. Je ferai remarquer aussi que la floraî-
h
â
L II, p. 183) donnent, il est vrai, les mois de juillet et d'àOÛt Cômthc époque
de floraison en Alsace et en Lorraine, ce qui reporte en moyenne la floraison
générale à la période constituée par îâ dernière quinzaine au pfeihief mois et la
première du scèond. Mais, chose singulière ! Runth (S) dit que Tespëce Ûeutïi
en juin et juillet, ce qui a lieU d'étonfter, puisque la capitale dé la Prusse èé
trouve sous (me latitude de 3 degrés et demi plus septentrionale que Stras-
bourg. La longueur plus grande des jours, dont le maximum dépasse SeiÉe
heures et demie dans le Brandebourg, serait-elle plus qdé SUÀfisafiié potir
compenser l'élévation moindre de tertipérature ? En face de l^assertîon dé
Kunth, dont l'exactitude consciencieuse est ndtdîfè et mérite d'inspirer toute
confiance, je né terrais qu'un parti à prendre : accepter la précocité relative
de VB. arenarium autour de Berliiï, m! à l'expliquer. Par fnalheur, je lis,
dans le Synopsis de Koch (k), que la plante fleurit en Allemagne à la même
époque qu'en France. Dans l'émbàrràs oâ htt» iptfpnf pps Hphy affirmatioiil
(1) J'ai vérifié depuis le fait de la modification de coloration du péricline an fur et à
mesure des progrès de l'anthèse. J'ai constaté aussi (21 août 1862) que des groupes de
fleurs qui avortent contervenl la couleur" W§tfgé-rmige, à l'éxëmpIe des fleiirs stériléè
souvent plus colorées que leurs congénères ; tandis que, sur les mêmes pieds, d'autres
fleurs mieux développées ont pris la nuance jaune normale.
.
^ ^ „ ,
{Note ajoutée pendant l'impression.)
(2) Persoon, Synopsis plantarum. Parisiis, 1807, t. II, p 418
(3) Flora beroUnensis, 1838, t. I, p. 351.
(4) Synopsis Florœ Germaniœ, Borussiœ, etc. éd. 2, p. 401,
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en partie contradictoires, je m'abstiens de porter un jugement, me bornant
ii soûmétire la difficulté aux Aoristes qui sont à même de contrôler le fait.
Une particularité qui mérite d'être notée dans la description de ïlf. af*èM-
rium^ c'est la fragrance dont il est doué. La plante du bois de Boulogne
ïihale, eu effet, une odeur aromatique intense et peu agréable, fort analogue
à celle de rimniortelle-des-jardins, ce qui justifie la dénomination de Gn.
gmveolens proposée par Henning à la Société des naturalistes de Moscou (1).
Maintenant que nous sommes fixé sur la détermination spécifique de notre
Helichrysum, cherchons h nous rendre compte de l'étendiie de l'écart par
lequel VImwortdle-des-sables est venue coloniser à Paris.
Si l'on en croyait les auteurs, l'espèce serait indigène dans un grand nombre
r
de localités françaises. Elle est indiquée eh Alsace et en Lorraine pâf toifà les
botanistes modernes, notamment par MM. Grenier et Godron, Klrschleger et
bords
Loiseleur
par l'abbé Dubois, et de Bordeaux par Laterrade. Enfin, d'après Lamarck,
elle habiterait principalement les provinces méridionales. Voyons ce qu'il y a
d'exact dans ces différentes assertions, a commencer par la dernière.
Aucune Flofê récente ne signale Y H. arenarium dans la région méditerra-
fléenne, non plus que dans la plus grande partie du bassin de la Garonne; il
est donc évident que Lamarck s'est trompé, et qu'il a confondu VImmortelle-
dessables avec les H. decumbens et Stœchas si fréquents dans le midi de la
France.
La station d'Orléans est tout aussi imaginaire que la précédente, au dire de
M. Bofèau, qui n'a pas rencontré l'espèce dans la région centrale. L'habile et
scrupuleux Aoriste a môme soin de prémunir contre une confusion possible
avec le Gn. luteo-album. « Une simple variation de celte espèce, dit-il, a été
* indiquée |)ar Dubois aux environs d'Orléans, sous le nom de Gnaph. are-
» narium^ indication fausse répétée dans les diverses Flores de France. Les
* élèves comhiettent souvent cette erreur; mais, dans le véritable Gnaph.
» arenarium L., Helichrysum DC, les anthodes ne sont pas agglomérés en
3 tête serrée, ils forment, au contraire, des petits corymbes pédoncules et
» rapprochés en un setll au sommet dé la tige; les fleurons sont d'un jaune
.. i _
beau
» nelle-jaune des jardins (2). »
Les rives de la Gironde ne paraissent pas plus que celles de la Loire en
possession de nourrir 1'^. arenarium, car l'assertion de Laterrade n'a pas été
vérifiée, et l'espèce manque à toutes les régions envirpunantes. Je ne la vois
pas indiquée dans la Flore d'Indre-et-Loire, rédigée par une société de
(1) Voy. Mém, de la Soc, des naU de Moscou, t. VI, p. 79.
(2) A. Bureau, Flore du centre de la France. Paris, 1840, r* édit. t. H, p. 243.
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savants, ni dans celle de la Vienne par M. Delastre, Elle ne figure pas davan-
tage dans la Flore de Maine-et-Loire par M. Guépin, ni dans la Flore de
rOuest, ouvrage si bien fait, dû à M. James Lloyd.
Quant aux localités signalées dans le bassin du Rliône, Tune, celle du Dau-
phiné, n'est pas reproduite dans les livres modernes, les autres, à savoir les
environs de Lyon et les bords du Rhône, ne semblent pas incontestables, si
j'en juge par le silence du Prodrornus et par l'absence d'échantillons de l'es-
pèce, provenant de cette localité, dans la collection du Jardin-des-plantes.
L'herbier de la France au Muséum ne possède d'autres spécimens de
VB. arenariurn que ceux récoltés en Alsace ou dans le voisinage, Les éti-
quettes ne portent que l'indication de Strasbourg, de Ilaguenau et de lîitche.
D'après cela, comme d'après les renseignemenls contenus dans les meilleurs
ouvrages, les localités du nord-est de la France seraient donc les seules
certaines. Encore la région occupée par VH. arenariurn est-elle circonscrite
à une partie seulement de l'Alsace et de la Lorraine.
M. Kirschleger signale YH. arenariurn comme plante très spéciale sur le
sable du grès vosgien, dans la région du département du Bas-Rhin comprise
entre Savenie, la Petite-Pierre, Niederbronn, Bitche, Langensoultzbach et
Wissembourg, en un mot dans les basses Vosges (1). Le savant botaniste
montre encore VImmortelle-des-sables dans les alluvions de la Zorn, de la
Moder, de la Sauer et de la Lauter, rivières qui descendent du grès vos-
gien (2).
VH. arenariurn, d'après M. Kirschleger, est également une plante carac-
téristique aux environs de Haguenau, où il croît dans tous les champs,
jachères et lieux vagues. Nesller et Villars l'y avaient cueilli dès le 21 sep-
tembre 1806 (3).
Voilà qui est positif. Ce qui ne l'est pas moins, c'est que M. Godron a
trouvé la plante à Pont-à-Mousson, dans la Meurthe, et que M. Holandre l'a
recueillie à Saint-Avold et à Bitche, dans la Moselle. Dans ce dernier dépar-
tement, M. Léo l'a aussi récoltée au-dessus de Rodemack (4). En remontant
vers le nord, on ne la rencontre plus. Du moins M. de la Fons de Mélicocq
ne la signale pas dans son Prodrome de la flore des environs de Laon, Ver-




(1) Flore d'Alsace, 3« vol. 1'^ partie, p. 51-52.
(2) Ibidem, p. 63,
(3) Ibidem, p. 214.
(4) Flore de la Meurthe, par J. Holandre. Metz, 1829.
(5) Publié à Noyon, 1839.
(6) Ann. des sciences nat. t. XII, novembre 1849.
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d'en tirer cette conclusion : que 1'^. arenarium manque à la presque totalité
de la France, qu'il existe, au contraire, comme espèce tout à fait spontanée,
si ce n'est aulochthone, et à l'état permanent en Alsace, où il est commun,
et même en Lorraine, où il devient plus rare, et que la station la plus rap-
prochée de Paris est dans la Meurthe, à Pont-à-Mousson, c'est-à-dire à environ
350 kilomètres de la capitale.
Il est douteux pour moi que l'-^. arenarium soit réellement indigène dans
d'autres contrées de la France; mais il a pu se montrer accidentellement
dans différents endroits plus ou moins éloignés de la limite de l'espèce qui
vient expirer sur les bords du Rhin après avoir couvert toute la longueur du
continent européen. De GandoUe (1) indique à grands traits l'étendue occupée
par l'espèce, d'après quelques points de repère d'une importance majeure; il
nomme la France, l'Allemagne, le Danemark, l'Autriche, la Tauride et la
Perse. Mais, pour avoir une juste idée de la véritable grandeur et de la forme
de l'aire géographique de VH, arenarium, il est indispensable d'entrer dans
quelques détails. Suivons-le donc depuis l'Asie jusque chez nous.
r
Je vois le Gn. arenarium signalé par Pallas (2) dans le désert sablonneux
de Naryn (Narin ou Rin-Peski), dont l'entrée est située entre le lac salé
d'Elton et le grand Ouscmi, vers le hQ^ degré de latitude nord, dans le gouver-
nement de Saratof. Le célèbre voyageur le mentionne aussi vers le même
parallèle, plus à l'ouest, près de la rivière d'Ilovla, l'un des affluents du Don.
Mais la plante remonterait beaucoup plus au nord, suivant des recherches
récentes (3), puisqu'on la trouverait dans le gouvernement d'Orembourg,
jusqu'à 5/i degrés de latitude nord. Elle s'étendrait aussi vers l'extrême Orient,
car Ledebour nous apprend qu'elle existe dans toute la Sibérie, l'Oural et
l'Altaï {h). Le même auteur donne VH, arenarium comme indigène dans le
pays des Kirghiz et des Cosaques, dans le désert caspîen et les provinces cau-
casiques, etc. Il le constate en Crimée, en Podolie et en Pologne, autour de
Varsovie, et nous le fait voir se continuant le long de la Baltique en Livonie
et même en Esthonie.
L'espèce, qui s'arrête vers bk degrés du côté du continent asiatique, par-
viendrait, au contraire, jusqu'au golfe de Finlande, par 60 degrés de latitude
ûord, en raison de la moindre rigueur du froid au voisinage des mers. Elle
existe également sur la rive suédoise de la Baltique, où Linné la signale déjà,
seulement elle s'y rencontre moins haut que sur la rive opposée. M. Fries
l'indique en Scanie (5), la province la plus septentrionale de la presqu'île
(1) Prodr, syst. nat. regni veget. pars VI, p. 184.
(2) P. -S. Pallas, Voyage en Russie et en Asie, traduit de rallemand parLaPeyronnic.
Paris, 1793.
(3) Ledebour, Flora rossica.
(4) Ibidem. -- Il faut sans doute ajouter une restriction à cette assertion trop
absolue, c'est la condition d'une latitude déterminée que Tespèce ne franchit pas.
(5) Pries, Flora scanica.
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Scandinave; Hartman (t) à Karlskrona et autres lieux un peu plus septen-
trionaux. Mai^ "W^bMberg (2) ne l'a pas trouvée autour d'Upsal, et elle n'est
même plus mentionnée à Stockholm par aucun floriste- '.
. JEUe se retrouve, au contraire, assez communément dans toutes les pro-
vinces du Danemark, y compris l'île de Bornholm, d'après M. Lange (3).
Enfin elle abonde en Allemagne (4), dans les terrains de bruyères, les lieux
arides et sabloniicux, particulièrement autour de Berlin, tibigue copiose, dit
Kunth(5).
D'un autre côté, elle manque à la Belgique, à la Suisse (6) et probable-
ment à toute la région montagneuse de l'Allemagne, ainsi qu'à toute l'Europe
méridionale et occidentale.
En définitive, le Gnaphalium arenarium L. {Helichrysum arenariumDC),
p^rti des confins orientaux de la Sibérie, se répand dans les steppes de cette
vaste contrée (7), pijj§ dans les régions désertiques circum-caspiennes, en
Perse et même en Arménie. De là, marchant vers l'ouest, il s'étale sur toute
la largeur de Ig Russie d'Europe, contourne les rivages de la Baltique, à l'ex-
ception de leur partie septentrionale, se propage en Danemark et eu Alle-
magne et vient en dernier lieu poser, pour ainsi dire, son avant-garde sur les
bords du Rhin, dans le Palatinat, la basse Alsace et le pays lorrain. Les
représentants de l'espèce observés en d'autres points de la France ne sont, à
proprement parler, que des sentinelles perdues. On peut donc évaluer à
}20 degrés de longitude la distance qui sépare les deux points extrêmes de
cette inmiense ligue parcourue de l'orient à l'occident par l'espèce en ques-
tion, tandis que la largeur de la surface qu'elle occupe, mesurée du nord au
sud, n'est en moyenne que de 10 à 12 degrés. Et comme, en raison du peu
d'écartement des lignes méridiennes sous le 50« degré, qui représente à peu
près la latitude moyenne de la zone, l'espace compris entre 2 degrés consé-
cutifs de longitude n'est guère que la moitié de celui qui sépare 2 parallèles
à l'équateur, les 120 degrés de longitude ne mesurant qu'environ l'espace de
60 degrés de latitude, il en résulte que l'aire de végétation de YHelichrysum
arenarium est seulement cinq à six fois plus étendue dans un sens que dans
1 autre. Elle forme ainsi un demi-cercle de 1500 lieues de longueur, et de
2 à 300 heues de largeur autour de l'hémisphère boréal. La direction de cette
derai-ceinture n'est pas tout à fait celle de l'équateur terrestre, elle est oblique
de I çst II l'ouest et du sud au nord ; sa limite occidentale étant comprise entre
ri
(1) ^àTim^n, Handbok i Skandinaviens Flora 1858
(2) Wahlenberg, Flora upsaliensis. '
'
(3) Joh, Lange, flaandbog i den danske Flora, 1851.
(4) Koch, Synopsis Florœ Germaniœ, Borussiœ, elcl
(o) C.-S, Kunth, Flora, berolînensis, t. î, p. 351.
(6) Voyez Gaudin, Syn. Florœ helvet. éd. Monnard. Turici, 1836
(7) Et probablement dans ceux de la Mongolie, encore inçxplorés
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|g h9' e^ le 60'' degré, tandis que l'orientale, ne s'élevant au nord que jus-
qu'au 55« degré à peine, descend en revanche jusqu'au 40* degré et même
au-dessous. Le 50' parallèle forme, en quelque sorte, la diagonale de cet
immense parallélogramme irrégulier.
Telle est approximativement (1) la figure de l'aire de végétation de Yff,
mnarium. Il est diffiçjle, §1 ce p'çst impossible, de savoir quel en est au
juste le centre de création. Toutefois, à en juger d'après soq abondance en
Prusse (2), on pourrait croire que, si elle n'y a pa« fait sa première appari-
tion, elle s'y est du moins établie dès la plus haute antiquité. Lorsque Pallas,
qni était de Beriin, retrouve cette jolie plante en Sibérie, il la désigne dans
plusieurs passages sous le nom de Stœçhas d'AUmagne, comme s'il croyait
qu'elle fût originaire de son propre pays.
Au reste, si l'on considère que VH. arcnarium habite invariablement les
parties les plus basses de l'ancien continent (3), dans toute l'étendue de son
aire de végétstipu, depuis les bords de la Baltique et les plaines sablonneuses
au Brandebourg jusqu'aux déserts qui envirounpnt la iner Caspienne et régnent
dans une partie du nord de l'Asie, on comprendra sa présence simultanée
dans ces diverses régions abandonnées par la mer e\ couvertes encore, aux
limitas de l'Europe et de l'Asie, d'efflorescences salines et de lacs d'eau sau-
mâtre. Sur ces plages émergées VN, arenarium remplit le même rôle que
\'H. Stœchas sur les bords de la Méditerranée ou de l'Océan.
r _
ïlevenons mainteBaal; à XImmortelle-des-sables trouvée au bois de ^o\x-
A quelle circonstance attribuer l'apparition, dans une localité si restreinte,
4'9R groupe d'individus appartenant à un type végétal qui n'est point l'objet
a une culture régulière, qui ne figure même pas parmi les espèces vivantes du
Jardm-des-plantçs, qui n'? pas de représentants à une dislance de plus de
80 lieues, et qui ne s'était jamais montré jusqu'à celte heure dans le basi^in
de la Seine? Est-ce un phénomène absolument spontané, ou l'art est-il inter-
venu? En d'autres termes, l'oasis d'^. arenarium est-elle le résultat d'un
semis, conscient ou non, opéré par la main de l'homme? Des graines ont-
(1) Sauf quelques inflexions qui peuvent ^tre négligées dans la considération de
ensemble. De ce nombre est la pointe méridionale dont il est question un peu plus haut,
ts?^^'
^"i faisant franchir le 40^ degré, conduit Tespèce jusqu'en Perse, c'est-à-dire au
^o\
^^^ ^ord> en lui faisant suivre les contours de la mer Caspienne.
(2) Une perjon^e de ma famille me dit avoir vu une grande quantité d'Immortelles-
aes-sablesà Tegel, dans la propriété de M. GuiJiauf?ie de Humboldt, frère du célèbre
voyageur. - r . -^
.**•
,
(?) La découverte de cette plante §ur le mont Ulympe de Bithynie par Sibthorp, ne
«ou pas nous empêcher de reconnaître le fait général que j'exprime ici. L'Olympe de
itnyme n'a pas plus de 400 mètres d'élévation, et sans doute la plante n'en occupait
pas le point culminant; néanmoins VUeUchrysumarenQrium ne se trouve qu'exception-
nellement à une pareille hauteur. Il s'élève'aussi jusqu'à Bitche, ainsi que nous l'avons
I
plus haut
; mais, quoique la nature du terr^n lui coQviçnne, il y est incomparablementm% rare qi^g 4^5 la plaine du Rhin,
352 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
elles été transportées, au contraire, par les oiseaux ou par les vents, depuis les
limites de l'habitation de l'espèce, ou bien ramenées à la surface j)ar un défon-
cernent du sol où elles auraient conservé depuis des siècles leur puissance
germinative h l'état latent? Telles sont les hypothèses que nous aurons à
examiner.
C'était autrefois la mode, nous le savons tous, de chercher à enrichir la
flore par des naturalisations de plantes françaises ou même exotiques. Nous
devons à ce goût d'accaparement la présence du Scutellaria Columnœ dans le
bois de Vincennes, et de plusieurs autres types étrangers dans les environs de
la capitale. Jl n'était guère d'herborisateur de profession qui n'emportât dans
ses excursions quelques graines pour les confier à un sol convenable et dans
un lieu propice, espérant voir apparaître des colonies d'espèces intéres-
santes à différents titres. Peul-êlre cette innocente satisfaction (1) est-elle
encore recherchée par quelques personnes; cependant j'en doute fort. En
tout cas, je fais appel, dans l'intérêt de la vérité, à la loyauté de nos collègues,
pour savoir s'il en est parmi nous qui cherchent à propager des espèces étran-
gères, et si, plus précisément encore, des graines d'^. orenarium auraient
été déposées dans la localité indiquée (2).
Une circonstance paraîtrait favorable à l'hypothèse d'un semis opéré par la
main de l'homme : c'est la présence de VImmortelle-fks-sables, en population
serrée, dans un espace très étroit et dans un lieu où le tapis végétal fait presque
défaut. Toutefois la dénudation du sol est ici absolument insignifiante, car
toutes les espèces des genres Gnaphalium, Filago, Helichrysum, etc., affec-
tionnent les terrains sablonneux, arides et dépouillés de verdure. Ces plantes
vivent d'ailleurs en masses nombreuses et parfois serrées, de manière à former
une sorte de gazon qui se reconnaît de loin à son aspect gris bleuâtre. Elles
sont donc à la fois sociales entre elles et pourtant exclusives vis-à-vis des autres
espèces végétales.
Quant au confinement de la plante, il n'a rien que de très ordinaire, lors-
qu'il s'agit, comme c'est le cas, d'un habitat accidentel et probablement pas-
sager. Or l'apparition momentanée, dans un pays quelconque, de plantes
originaires de contrées plus ou moins éloignées, sans l'intervention, intention-
nelle du moins, de l'homme, n'est pas chose très rare. M. Kirschleger éuu-
(1) Je ne SUIS point partisan de cette manière d'agir, j'aime mieux l'état de nature
que cette richesse d emprunt. D'ailleurs l'introduction de types spontanés en France,
mais qui font défaut autour de la capitale, ne serait pas exempte d'inconvénients, en ce
sens quelle serait susceptible de fausser certains résultats de idéographie botanique
et d induire en erreur touchant les lois qui régissent la distribution des espèces à la
surface du globe.
(2) Il n'est évidemment à la connaissance d'aucun des membres qui suivent habituel-
lement les séances de la Société, que de telles pratiques aient encore lieu maintenant ;
s il en était autrement, je l'aurais appris depuis la communication de ces remarques.
{Note ajoutée pendant l'impression.)
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nicie plus de vingt espèces gencralenient méridionales, quelques-unes cepen-
dant septentrionales, qui se montrent de temps à autre et çà et là aux environs
de Strasbourg, puis s'évanouissent et reparaissent encore, suivant des condi-
tions inappréciées. En conséquence, il n'y aurait rien d'étonnant à ce qu'il se
passât quelque chose de semblable à Paris.
Que des espèces rlicnancs franchissent les Vosges, les Faucilles et l'Argonne,
pour nous montrer quelques échantillons de leur type, ou que des plantes
méditerranéennes s'avancent jus(|u'en Alsace, malgré la distance encore plus
grande et l'interposition de plusieurs chaînes montagneuses élevées, telles
que le Jura et les Vosges, cela revient à peu près au môme: ou plutôt la
seconde migration semble encore j)lus difficile que la première. 3Iaintenant la
cause de ces disséminations n'est pas facile à déterminer, j'en conviens, mais
le fait général lui-même est incontestable, et c'est tout ce qu'il faut pour
rendre admissible la présence spontanée de VHeliclirysim ai^enorium au bois
de Boulogne. D'ailleurs les moyens de dispersion ne manquent pas. Les vents,
les toisons des animaux, les oiseaux voyageurs rendent bien compte de la
migration des espèces à de grandes distances. Le foin qui sert aux emballages
ou bien à la nourriture des bestiaux est encore un meilleur véhicule (|ue tous
les précédents. Il explique mieux, du moins, la présence d'une espèce sur
un seul point d'une contrée très éloignée de sa limite habituelle et sans sta-
tions intermédiaires.
/ En définitive, YBelichrysun aremrium n'étant cultivé ni conune plante
d'utilité ni comme plante d'ornement, il ne saurait s'être échappé des
jardins de la capitale. Quel qu'en soit le mode de transport, ses graines ont
été apportées nécessairement de très loin: d'Alsace ou de Lorraine pour le
înoins, soit par les vents ou les animaux, soit par l'homme lui-même, mais
vraisemblablement sans l'intervention de sa volonté. Ce cas est analogue à
ceux dont parle 3L Kirschleger, d'apparition aux environs de Strasbourg des
Chenopodium ambrosioides et Botrys, Reseda Phyteuma, Silène gallica et
Armeria, Ammimojm^ Centaurea solstitialis, Hypecoum pendulum, Glau-
^^^m corniculatitm et flavum, etc., bien que ces plantes appartiennent aux
contrées les plus méridionales de la France.
Reste à savoir maintenant quel sort est réservé à ce petit essaim iVReli-
<^hrysum arenarium. Prospérera-t-il, ou bien est-il destiné à s'éteindre? On
peut lui prédire bien des périls. L'humidité plus grande du climat séquauien,
a brièveté relative des jours, et conséquemmcnt la moindre radiation solaire,
">'*'ïiU la période de l'année qui correspond à la végétation active de la plante,
a plus grande fugacité de la couclie de neige et jusqu'à la clénjence de nos
^|vers, toutes ces conditions climalériques, diiïérentes de celles des contrées
^ espèce a son habitation permanente, constituent autant d'écueils sur les-
quels elle peut faire naufrage.
la vérité, VH. arenarium végète au bois de Boulogne depuis au moins
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deux années, puisque étant vivace, il a déjà donné des fleurs; il est donc à
peu près certain que les individus de cette espèce qui existent actuellement
parcourront régulièrement leur carrière, pourvu qu'ils ne périssent pas de
mort violente et qu'ils échappent aux gouffres avides et toujours béants des
boîtes d'berborisalion.
Mais, les individus fussent-ils saufs, la prospérité de la race n'en serait pas
assurée pour cela. Nombre d'espèces jouissent, en dehors de leur habita-
tion primitive, d'une végétation en apparence irréprochable, et cependant
elles ne parviennent jamais à conquérir l'indigénat dans leur nouvelle patrie,
parce qu'elles ne produisent que des semences imparfaites. Les plantes ne se
naturalisent qu'à la condition de demeurer fécondes. L'intégrité des fonctions
de reproduction est le dernier terme de l'acclimatement et le plus difficile à
atteindre. C'est la stérilité, acquise, tard ou tôt, par les espèces transplantées,
qui est aussi le principal obstacle à l'agrandissement naturel des aires de
végétation.
La question capitale qui s'agite pour VHelichrysiim arenarium du bois de
Boulogne est donc de savoir s'il produira indéfiniment des graines fertiles. De
cette condition dépend l'avenir, fort précaire je l'avoue, de notre intéressante
colonie
.
M. J. Gay rappelle que YHelichrysiim arenarium est une plante
orientale, qui trouve sa limite occidentale sur les bords du Rhin,
et ne dépasse pas TAlsace et la Lorraine. Il ne croit pas que cette
plante doive être considérée comme spontanée au bois de Boulogne.
M. Gay ajoute qu'il en est de même du Scrofularia aquatica, dont
le centre de végétation est également en Orient.
M. T. Puel ne croit pas non plus que VHelichrysiim arenarium
soit spontané auprès de Paris. Il est d'avis que, dans Tétat actuel de
la science, il importerait de définir ce que l'on doit entendre par
centre de végétation.
M. de Parseval-Grandraaîson dit qu'il a observé une fois au bois
de Boulogne YAnacamptis pyramidalis à une localité où l'on venait
de transporter des grès de la forêt de Fontainebleau.
M. Gosson fait remarquer :
i
Que la découverte de V Helichrysum arenarium au bois de Boulogne doit
cire rapprochée d'autres faits de naturalisation qu'on a observés dans la
mC'me localité et qui ont été fournis par les Thalictrum lucidum, Glaucium
flavum, Potentilla pennsilvanica, etc. Il dit qu'actuellement les déballages
nombreux qui se font au jardin de la Société zoologique d'acclimatation peu-
vent contribuer à l'iiUroduclion de quelques plantes nouvelles dans le bois de
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Boulogne. — M. Cossori ajoute qu'il importe de distinguer le centre de
figure de l'aire occupée par la plante que l'on examine, du point d'où la
plante paraît s'être originairement dispersée, où elle est aujourd'hui le plus
abondante et qui est, à proprement parler, son centre de végétation. C'est
cette dernière acception qui est le plus généralement adoptée par les bota-
nistes,
M. Ghatin met sous les yeux de la Société un échantillon fascié
de Salvia verticillata, et une branche de Charme portant deux
sortes de feuilles, les unes normales, les autres plus petites, munies
de nervures plus nombreuses et découpées comme des feuilles de
Chêne.
M. Cosson dit que \Alnus ghitinosa présente une forme analogue.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communication
suivante, adressée à la Société :
DISCUSSION DE QUELQUES POINTS DE GLOSSOLOGIE BOTANIQUE,
par M. ». CliOii» (suitcj (1).
(Toulouse, 24 juin 18G2.)
Si la science s'enrichit tous les jours de nouvelles observations, de décou-
vertes importantes, si l'on crée bien des mots nouveaux pour désigner les
nombreuses modifications d'organes chez les végétaux inférieurs, on est
souvent trop réservé à l'endroit des Phanérogames. Certains auteurs n'hési-
tent pas à donner une extension sans limites à des termes anciens, au grand
détriment de la glossologie ; car dès lors la définition primitive de ces termes
n est guère plus applicable aux organes pour lesquels ils avaient été créés,
et. d'une autre part, il n'est même plus possible de définir ceux-ci avec
précision. Goethe, traitant de la métamorphose, énonçait que, poussée trop
loin, elle conduit à Vamorphe. N'en adviendra-t-il pas ainsi du langage bota-
nique, si l'on veut forcer outre mesure la signification des mots consacrés par
usage? C'est ce que justifieront peut-être les considérations suivantes relatives
aux mots bourgeon et bulbille.
Bourgeon.
— Linné a écrit : Gemma... constat vel stipulis, vel petiolis,
^^l foliorum rudimentis, vel squamis corticalibus {Philos, bot. ediL Willd.
n° 88). Après lui, L.-C. Richard et BuUiard [Dict. p. 15), Turpin {Icon.
P- 460), De Candolle {Organogr. t. II, p. 211) et Aug. de Saint-Hilaire
[Morphol. p. 213) ont fait de la présence d'écaillés ou de petites feuilles le
(t) Voyez le Bulletin, t. IV, p. 738; t. VI, p. 187 et 211; t. VIII, p. 615
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caractère essentiel du bourgeon, et on lit dans le Philosophia bolanica de Link
2^ édit. p. 330) : Gemma est initium caulis ramivc^ rudimentis foliorum
indutum. A son tour E. iMeycr définit Je bourgeon : Tétat déjà manifeste à
l'extérieur d'un ou de plusieurs mérithalles d'une même série, et il le distingue
essentiellement des lenticelles parla présence évidente de feuilles {mLinnœa,
t. VII, p. ?i35). Dès lors est-il exact de dire avec M. Caspary que les bourgeons
de VUdora occidcntalis, du Ceratophyllum demcrsum, du Lycopodium cla-
vatum^ de YAnacharis Alsinastriim sont dépourvus d'ébauches de feuilles
(voy. Ann. des sciences nat. /i*" série, t. IX, p. 33^)? Là où celles-ci font
complètement défaut, il n'y a que des fauX'bounjeons^ des prébourgeons,
comme on voudra les appeler.
Par les mêmes motifs, je crois devoir m'élever contre la proposition faite par
M. Schacht d'admettre des bourgeons rhizogènes (1) ( Wurzelknospen). Vou-
loir, comme le fait ce micrographe, réduire une gemme au cône de végétation,
à l'origine d'un axe (voyez Schacht : Les arbres, trad. par Éd. Morren, p. 79),
c'est vouloir confondre ce qui a toujours été distingué. Hippocrate a énoncé
que le scion est comme un petit arbre {De ncdnra pueri), et l'on a bien
souvent dit depuis que le bourgeon est un rameau en miniature, composé
comme lui d'un axe et d'appendices. Que Ton donne le nom de cône de
végétation à la petite masse de tissu cellulaire de laquelle doivent naître
ici un bourgeon, là une racine, rien de mieux fondé. Mais, dès qu'à ce
cône se montrent des rudiments de feuilles, on a le bourgeon, gemme ou
hulbille, et tine différence capitale sépare cet organe du cône végétatif d'où
naîtra une racine (2).
Le même savant reproduit une comparaison déjà vieille, celle de l'ovule et
du bourgeon : a l'ovule, comme la fleur elle-même dont il fait partie, constitue
un véritable bourgeon [loc. cit. p. 95) « ; et i\l. Schacht se hâte d'ajouter,
pour parer à l'objection si souvent portée à cette théorie (la primine se déve-
loppant après la secondine) : « On ne peut pas considérer les téguments comme
des feuilles proprement dites. » Mais, même en admettant cette restriction,
l'assimilation de l'ovule et du bourgeon est-elle naturelle? Dans l'ovule sup-
posé réduit au nucelle, ou au sac embryonnaire, ont lieu des formations
divei-ses; la principale, ou l'embryon, finit par s'isoler pour constituer dans la
graine un corps on quelque sorte indépendant. Le bourgeon, au contraire,
dès qu'il se manifeste comme tel, se compose d'un axe et d'appendices, ceux-
ci apparaissant successivement du bas vers le haut
(1) J'ai déjà montré, dans ce recueil (t. IV, p. 907 et suiv.), que ce nom de rhizo-
gènes (créé par M, Bouchardat) devait s'appliquer à de petits corps du groupe des organes
intermédiaires ou mixtes, et qui n'attendent qu'une occasion favorable pour se développer
en racine.
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J'aime mieux la comparaison de Du Petit-Tliouars : Le bourgeon est un
embryon complet [Essais sur la végét. p. 28) ; car il est quelques plantes
qai semblent venir en aide à cette proposition. Examinez un bourgeon de
Crassula lactea, de Septas copensis L. , vous ne lui trouverez que deux petits
appendices foliacés et verdâtres qui se développent en feuilles. Là est des plus
exactes la comparaison du bourgeon avec l'embryon, si l'on admet surtout,
comme je l'ai proposé depuis longtemps, que la prétendue radicule de l'em-
bryon est le collet de la plante, répondant à cette partie du bourgeon inter-
posée entre ses cotylédons et la tige, ou à son premier mérithalle; celui-ci est
souvent rudimentaire et peu manifeste dans le bourgeon, tandis que, dans
la plupart des embryons, le collet (radicule) est bien apparent, car c'est la
première partie de l'individu phanérogame qui se montre dans l'ovule.
On a dit
: la moelle est le cotylédon du bourgeon (De CandoUe, Organogi\
1. 1, p. 1 72) ; on a dit encore : les écailles du bourgeon ont pour mission de
le protéger. Ces deux propositions sont vraies sans doute dans certaines limites;
mais elles me paraissent nécessiter un complément. Ne semble-t-il pas, en
effet, que les écailles ou feuilles extérieures des bourgeons remplissent dans
beaucoup de cas, relativement aux organes intérieurs rudimentaires ou encore
à former, le même rôle que jouent les cotylédons ou les périspermes eu égard
à l'embryon (1) ? Je vais plus loin ; et, de mOme que les botanistes distinguent,
quant à la nature chimique, quatre sortes d'albumens, de même peut-on
admettre, si je ne m'abuse, et sans que la comparaison soit forcée, quatre
espèces de bourgeons d'une composition correspondante : 1" les charnus :
caïeux, bulbes, bulbilles; 2" les cornés, ceux du Potamogeton crispusL.;
f' ffyd.
lata, etc.; k" les résineux (répondant aux périspermes ou cotylédons huileux),
ceux de VyEsculus et de plusieurs Peupliers. A ces quatre divisions, il faut
ajouter celle des bourgeons simplement écailleux, et des foliacés.
BuLBiLLE, Propaguli:. — Il est peu de termes qui aient reçu une acception
plus vague
: la création du mot balbille est postérieure à Linné. Omis d'abord
par De Candolle, soit dans sa Flore française, soit dans les Liliacées de Redouté
(t. IV, tab. 395, texte), il est signalé par lui en 1813 dans la première édition
delà Théorie élémentaire. Peut-ctrc a-t-ilété créé par G.-R. Bœhmeren 17^9,
car on le trouve dans une dissertation soutenue sous sa présidence, et qui a
pour titre : Plantœ coule bulbifero, et en 177/i, INecker l'inscrit aussi dans
son ouvrage intitulé: Fhysiologia Muscorwn (p. 61). Depuis lors, il a été
appliqué à une foule de corps propagateurs, indépendants de la sexualité et
qui n ont aucun rapport morphologique avec les premiers, et par exemple
^«x petites lentilles des corbeilles des Hépatiques, aux cellules amjiophores
W Gœthe a écrit : « Le bourgeon n'a pas besoin de cotylédons. » (OEuvrcs d'hist
«0^- trad. Martins, p. 241.)
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des Chara, aux lobes de la fronde qui se séparent chez les Lemnacées. Dans
son beau travail sur cette famille, M. Schleiden s'est cru autorisé à conserver
à ces lobes le nom de bulbilles, se fondant sur la définition suivante du bul-
bille : Gemma axillarhy cujus partes solito magis carnosœ atque connatœ
sunt^ et quœ ad propagandam speciem sponte a planta materna secedit (voy,
Linnœay t. XIII, p. 388, et Ann, des sciences nat. 2^ sér. t. XIII, p. 1û6
en note)» Cet exemple a été suivi par Bisçhoff (in Nova acta cur. nat. t. XVII,
p. 953), par Meyen {P/lanzen-PhysioL t. III, p. 53), par M. Weddell (in
Ann. des sciences nat. 3® sér, t. XII), et tout récemment encore par M. Gas-
parrini {Osservaz. rnorfoL sopra talani organi délia Lemna minor^ in-4°,
1856). Mais, entre les vrais bulbilles des Lilium^ des Dentaria, des Saxi^
fraga d'une part, ces corps des Lemna^ ceux des Hépatiques et des Chara-
r
cées de l'autre, la différence est au moins aussi grande qu'entre une tige
foliifère et les frondes (les Marchantia ou des Lemna. Un bourgeon {gemma\
quelle que soit sa nature, doit toujours être formé d'un axe et d'appendices (1).
Eq e§t-il ainsi, je Iç demande, des prétendus bulbilles des Hépatiques aphylles
et des Lemnacées? Ce défaut d'analogie entre ces organismes était, du reste,
déjà signalé, à la date de quelques années, par M. Germain de Saint-Pierre,
qui proposait de comprendre provisoirement sous le nom général de propa-
gules les bulbilles anormaux des Cryptogames (voy. VInstitut ^ t. XX,
p. 38) ; et c'est aussi la dénomination que leur applique que imposante auto-
rité, M. Montagne (voy. Dictionn. univ, d^hist. nat, t. IV, p. 430). Ce sen-
timent me paraît fondé, et néanmoins jl n'est pas inutile de rappeler qup
le mot propagule ou propacule est donné par De Candolle {Tliéor. élém.
p. 349), par Aug. de Saint-Hilaire {MorphoL p. '236), par Adr. de Jussieu
{Cours élém. 5*^ éd. p. 132) et par M. Le Maout [Atl. élém. de bot. p. 10)
à une sorte particulière de bourgeons appartenant uniquement aux Phanéro-
games et analogues aux stolons, Dans ces derniers cas, le mot propagule a été
évidemment détourné de sa signification première (2), et cependant il eût été
'{\) La valeur de ces appendices était déjà bien signalée par Necker en 177i, car on
lit dans Touvrage déjà cité de cet auteur, à la page 61 : « Tuberculum dicitur substantia
» cum exlrinsecu» carnosa est ac uniformis : et hulbus s. bulbilîus cum lamellis squa-
» misve se inviccm invoWentibus constat. » Et, confraîrement à M. Schleiden, Necker,
traitant de la multiplication rapide des Lemy\a, a bien soin d'éviter le mot bulbille, il écrit,
à la page 65 : « Earum puîli more polyporum a matre sponte abscedunt. » Aucun auteur,
à ma connaissance, n'ayant accordé des feuiUes aux Chara, le nom de bulbilles donné
par M. Montagne (in Ann. se. nat. 2« sér. t. XVIII), et par M. Durieu de Maisonneuve
(in Bull. Soc. bot. de Fr. l, Yl, p. 180) aux propagules amylophores de plusieurs espèces
de ce genre, ne paraît pas suffisamment justifié.
(2) C'est, je pense, WiUdenow qui a été le premier ou un des premiers à étendre la
signification du mot propago à certains bourgeons des Phanérogames. En effet, dans la
3^ édition du Philosophia botanica de Linné, on lit ; « Propago est hibernaculum a matre
» sua sponte secedens jamque foliis instructum ; Musci. » (p. 53); et Willdcno\v,rauteur
de cette édition, ajoute : « Gemmœ deciduae Liunaei quœ in Deataria, Ornithogalo, Lilio,
» Saxifraga, etc. observantur, hue pertinent. » Tout cet article manque dafis la i'' édi-
r'
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peut-être préférable de se conformer ici au nouvel usage, si l'emploi de ce
terme, appliqué aux Plîanérogames, n'était pas ux\e sorte de superfétation des
mots coulant, Jety stolon, qui peuvent, suivant les divers cas, servir à le rem-
placer, comme en a fait la judicieuse remarque le savant auteur de la Mor-
phologie (p. 236). Ajoutons : 1** que plusieurs botanistes distingues (MM. Alph.
De Candolle, Ach. Richard, Schleiden, Scringe, etc.) n'ont pas admis le mol
propagule dans leurs ouvrages; 2" que d'autres (Wirbel, Thiébaut de Ber-
néaud, M. Lindley) lui ont conservé son ancienne signification (et c'est
aussi celle qu'on retrouve dans le grand Dictionnaire des sciences naturelles^
dans le Dictionnaire classique et dans le Dictionnaire pittoresque d'histoire
naturelle^ ainsi que dans le Supplément du Dictionnaire de VAcadémie) ; et
ce seront peut-être là des raisons suffisantes aux yeux des botanistes, pour
rendre ce terme à son acception primitive. Je proposerai donc de le réserver
désormais pour tous les corps propagateurs des Acotylédones et des Lemna^
qui, n'étant ni des spores, ni des spermaties, ni des graines, ni des bulbilles,
se séparent de la plante-mère spontanément et en l'absence d'une fécondation
préalable, et sont susceptibles, dans les circonstances favorables, de reproduire
l'individu. Si donc on admet, avec le savaut cryptogamiste Berkçley, que les
télraspores des Algues rhodospermées, loin d'appartenir au fruit, ne repré*
sentent qu'une sorte de bourgeon [Introd. to cryptog. bot. p. 109), chacun
des quatre éléments de la tétraspore pourra être appelé propacule. Certains
auteurs, il est vrai (Bischoff, Lehrbuch der Bot. p. 159, Kruegcr, Handwœr-
terbuch der bot, Kunstspr. p, 98), ont cherché à concilier les deux opinituis
en donnant un double sens au mot propagule ; mais, si la fonction des parties
auxquelles ils appliquent ce mot est à pçu près la même, la morphologie ViJgé-
taie n'en doit pas moins avoir des termes différents pour des organes de naturç
et de composition différentes. Il n'çst pas, j'imagine, un seul botaniste qui
voulût retrouver dans les gonidies des I.ichens, dans les petits corps lenticu-
'airçs qui se séparent de la fronde des Marchanda ou de celle des Lemna^ les
organes composés (axe et feuilles) qui entrent dans la constitution des bul-
billes des Liliuîn, des Dentaria, etc. Rappelons enfin que De Gando|le appli-
quait le mot propacules aux coulants de la Joubarbe et celui de propagines
(propagines) aux petitti corpuscules des Mousses et des Marchantia; mais cette
tion du P^iilosophia i^olanica^ où il n'est plus question que des propagines Muscorum
(p. 57). Linné donne la définition suivante des propagines: « Musconim semina nuda
» seu tunica colyledonibusque de&tituta. » Dans un ouvrage postérieur de douze ans à
son édition du ^kilosophia botanica , Willdenow semble ne plus appliquer U mot
propago [Fortsatz) qu'aux Mousses et aux Hépatiques, bien que sa définition comporte
i^ne plus large acception : « C'est, dit-il, un corps rond ou allongé qui se sépare de la
» plante-mère et devient une nouvelle plante. » (Grundriss der KrœulerJi, 3^ édit. p. }06
et 107). De Candolle (lac, cit.) attribue la création du mot propaculum h Lînk. lequel
semble Tavoir rejeté depuis, car je Tai vainement cherché dans la 2** édition des Elementa
Philosophiœ botanicw. Acharius a sans doute un des premiers désigné sous le nom de
Proparfula les éléments des sorédies des Lichens {Method. Lichen, p. xxi).
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dernière expression doit être rejetée, car, au rapport du célùi>re auteur de la
Théorie élémentaire^ elle a été appliquée par Link aux bulbilles du Lis
bulbifère [loc. cit. p. 3i9).
M. G. Maug'in fait à la Société la communication suivante :
SUW LES MOUVEMENTS DU CONE CENTRAL DE VAGAVE ÂMEIUCANA,
par M. CWuNtave IIAUCÎI^.
Il m'a été donné. Fan dernier, de recueillir, au sujet de VAgave ameri-
cana, une observation curieuse. Elle a des analogues dans le régne végétal,
mais je crois devoir la faire connaître, parce que je ne Tai pas encore vu rap-
porter au sujet de cette plante.
Avant leur entier développement, les feuilles de VAgave americana s'élè-
vent en cône au centre de la rosette des feuilles épanouies. Je m'aperçus m\
jour qu'un jeune individu de cette espèce, enfermé dans une chambre dont
les persiennes restaient constamment closes, dirigeait son cône, tantôt d'un
côté, tantôt de l'autre. A partir de ce jour, je fixai le pot qui le contenait, et,
de temps à aatre, je notai les positions de ce cône. Il en résulta le tableau
figuré sur la planche III de ce volume, qui donne la projection du cône cen-
tral sur un cercle horizontal.
Ce tableau, coinmeqcé le 12 juin 1861 et arrêté au 29 juillet de la même
année, représente l'épanouissement successif de deux feuilles. La première a
pris sa place dans la rosette le 23 juillet, et aiissitôt celle qui lui succédait a
manifesté à son tour un mouvement propre. Il résulte de ce tableau, rapproché
du tableau thermométrique des jours pendant lesquels il a été dressé, que
la chaleur exerce une certaine influence sur la motilité du cône, et l'active de
telle sorte que le sommet du cône ne décrit pas exactement une circonférence
par jour. Le cours du soleil, qui paraît entraîner certains organes d'autres
plantes dans un mouvement identique, semble donc avoir peu d'influence sur
^'Agave americana; on peut lui en attribuer d'autant moins que le sujet
était retenu dans une obscurité constante. Une particularité à noter, c'est que
parfois le cône, de plus ou moins incliné qu'il était, revenait à la position ver-
ticale. Ceci est indiqué sur le tableau par un point central ou par un rayon
n'atteignant pas la circonférence. Enfm l'activité diminuait à mesure que la
feuille cenuale apparente croissait en âge et en force ; son mouvement deve-
nait moins régulier, comme si la feuille qui devait lui succéder commençait
à avoir un mouvement propre différent de celui de son aînée, ou parce que les
tissus an'ern)is opposaient une certaine résistance. Le mouvement se produisait
d'une façon constante de droite à gauche.
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PRESIDENCK DE M. AD. CHATIN.
M. Ducharlre, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la
séance du H juillet, dont la rédaction est adoptée.
M. Jules Remy, membre de la Société, est proclamé membre à
vie, sur la déclaration faite par M. le Trésorier, qu'il a rempli la
condition à laquelle Fart. 14 des statuts soumet l'obtention de ce
titre.
Dons faits à la Société :
1** De la part de M. H. Lecoq :
Botanique populaire.
^' De la part de M. Ch. Martins :
De runité organique.
3° De la part de M. Kirschleger :
Excursion printanière de la Société p/iilomathique vogéso-rlténane,
en Juin 1862.
^"^ De la part de M. Gasparrini :
Ricerche sulla enibriogenia delta Canapé.
*
-
5" De la part de MM. Filhol et Timbal-Lagrave :
Etudes sur quelques cépages cultivés dans les départements de la
Haute-Garonne et de Tarn-et-Garonne.
i
.
6° De la part de M. P.-A. Perrier :
Note sur le Primula variabilis.
7° De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de
la Côtc-d'Or :
Bulletin de cette Société, janvier-avril 1862.
8 G
,
Annales de cette Société, mars et avril 1862.
9"* En échange du Bulletin de la Société :
Wochenschrift fuer Gœrtnerei und P/lanzenkunde, quatre nu
Atti délia Societa italiana di Scienze naturali, t. IV, fasc. 1^
Atti deir I. R. Istituto veneto, L VII, liv, 6,
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Pharmaceutical joia^nal and transactions^ juillet 1862.
Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture^ juin 1862.
Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation
^
juin 1862.
L'Institut /}\x\\\^\. 1862, deux numéros.
M. J. Gay fait hommage à la Société, de la part de M. Gaspanîni,
d'un mémoire de ce savant, intitule ; Ricerche siilla emhriogenia
délia Canapé é
M. Duchartre fait remarquer que le travail de M. Gasparrini sur
l'embryogénie du Chanvre doit avoir d'autant plus d'intérêt que lô
savant professeur italien a renouvelé les expériences de Spallanzanî
sur la même plante.
M. Brice donne lecture du rapport de la Commission de compta-
bilité, chargée de vérifier la gestion de M. le Trésorier pendant les
années 1860 et 1861, Ce rapport est ainsi conçu :
RAPPORT DE LA COMMISSION DE VÉRIFICATION DES COMPTES DU TRESORIER DE LA
SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE POUR LÈS ANNÉES 4 860 ET 1861,
ri
Messieurs,
Voire Commission de comptabilité, chargée, aux termes du règlement, de
la vérification du compte de gestion de M. le Trésorier de la Société pour les
années 1860 et 1861, s'est vue contrainte, par des causes indépendantes de
sa volonté, de différer jusqu'à cette époque tardive l'accomplissement de la
mission qui lui avait été confiée.
Quelques explications à ce sujet nous paraissent indispensables. Vous vous
rappelez sans doute, Messieurs, que dans la séance du 25 janvier 1861, sur
la proposition de la Commission du Bulletin, et daps je î)ut si désirable de
mettre un terme à l'arriéré de la publication de nôtre Bulletin mensuel, il
avait été décidé que l'impression des numéros de l'année 1860 et de ceux de
l'année 1861 aurait lieu simuUmément, Cette mesure n'a pas eu, toutefois, les
avantages que l'on en espérait, et il est même résulté de cette marche paral-
lèle des publications de deux années, des inconvénients sérieux au point de
vue de la comptabilité. Les retards dans l'impression ont amené nécessaire-
ment des retards dans la liquidation des dépenses. De là une certaine con-
fusion presque inévitable dans les écritures, tt l'impossibilité de clore régu-
lièrement les comptes de deux exercices sur chacun desauels il restait à solder
certaines dépenses dont le chiffre était inconnu.
Cet état de choses, regrettable sous le rapport de l'ordre et de la régularité
qu'exigent les opérations ûuancières même les plus simple», « vivement
préoccupé notre honorable trésorier,
^, Çrjtnçois Dele^ert, quï * cru devoir^
-^'
• -- - _ . *
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adresser à ce sujet une lettre à M. le Trésident, pour le prier de vouloir bien
recevoir le compte de sa gestion, quelque incomplet qu'il fût au 31 mai der-
nier, et en faire faire l'examen par la Commission de comptabilité, afin de
mettre, à cet égard, sa responsabilité administrative à couvert.
C'esl donc de ce travail de vérification et d'analyse que la Commission a
dû s'occuper d'urgence, et nous allons avoir l'honneiir d'en sQumpttre le
résultat à Tapprécialion de la Société.
t
'
Actif de la Société au \" janvier \S60,
•M
Solde en caisse au 31 décembre 1859. ..,,,,,..... 7,913 68
f
Recettes de Vannée 1860.
Arriéré \
des exercices? 59 cotisations à 30 fr. . . 1,770
ontAf^tpiif*c 1
212 cotisations à 30 fr. . . 6,360^8,190 »
Cotisations \ ^ . ^. .
2 — (par antici-
^^^^^^' ( 'pation)à 30 fr. 60
Vente du Bulletin
Subvention du Ministère de l'agriculture 600 »
Intérêts échus d'une somme de 3,000 fr. déposée à
la Caisse des dépôts et consignations 217 (30
874 » \ 9,881 60
^
Recettes de Vannée 1861.
Arriéré ^
des exercices^ Ih cotisations à 30 fr. . . 2,220
r "
'• /antérieurs.
207 cotisations à 30 fr. . . 6,210
. / . . > 9,690 »
Cotisations 1 2 — (par antici-
de 1861. i pation) à 30 fr. 60
>
k — àvieaSOOfr. 1,200
Vente du Bulletin Û61 »
Subvention du Ministère de l'agriculture 600 "v
.pj,,,.










^^'"^^ compris) 1,020 »
Un bon échu le 21 novembre 1861
(intérêt compris) 2,0^0 »
ToUtl des recettes et de l'encaisse 33,656 28
r
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Dépenses des années 1860 d 1861.
N Nature des dépenses. 1860.
1** Loyer
2** Chauffage et éclairage
550
225
5° Frais de gravure
6" Port du Bulletin.
• •
7* Impression de lettres et circulaires. .
S*' Ports de lettres et affranchissements.
O'* Mobilier et bibliothèque
IC* Dépenses diverses
11^ Honoraires du conservateur de l'herbier.
12** Traitement de l'agent comptable
13° Gages du garçon de bureau
»




3° Impression du Bulletin | 3,6ia 10

























Dépenses des deux années, 29,656 14
Résumé.
Recettes. . .....; 33,656 28
Dépenses 29,656 14
En espèces 1,000 14
Excédant de recettes. \ En un récépissé de la 4,000 14
Caisse 3,000 »
Plus en vdeurs diverses :
Un bon du Trésor à échoir au 18 juillet 1862 3,120
à échoir au 31 août 1862 1,040
»
»
à échoir au 22 novembre 1862. 2,100 >>
Solde en caisse au 31 décembre 1861 10,260 14
Telle était, au 1 er Société
les écritures de M. le Trésorier et les pièces justiûcatives produites à l'appai
de ses comptes.
Toutefois, ainsi que nous Tavons dit au commencement de ce rapj)ort,
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diverses dépenses de 1860 et de 1861, restées en arrière, ne sont encore m
liquidées, ni soldées.
Ce seraient d'abord, sur 1860, les frais d'impression de la
seconde partie non encore publiée de la session de Grenoble, éva-
lués approximativement à une dépense d'environ. ....... 625 »
Puis les numérosdu Bulletin de novembre etdedécembre 1860,
lesquels, avec la table dos matières du tome VII, pourront coûter
approximativement ....;......
Enfin, sur 1861, le compte rendu de la session de Nantes et la




Somme qu'il faut déduire du solde en caisse au 1" janvier 1862, indiqué
ci-dessus, soit 10,260 fr. U c, ce qui réduirait ce même solde à 7,510 fr.
Uc.
Maintenant, pour satisfaire au désir de M. le Trésorier, nous allons commu-
niquer à la Société l'aperçu des sommes reçues et payées depuis le 1" jan-
vier 1862 jusqu'au 31 mai suivant. Jl est entendu que celte communication
est purement officieuse et à titre de simple renseignement, car la Conmiission
s'exposerait elle-même à apporter la confusion dans nos comptes administratifs,
si, dans son rapport, elle scindait à la fin du mois de mai l'exercice financier
de 1862.
Sous cette réserve, nous dirons donc que les recettes effectuées
dans les cinq premiers mois de l'année courante ont été de. . . . 4,792 »
Que les dépenses soldées sont de \,Q\5 03
^ r '
D'où résulte un excédant de recettes de. . ......... 3,176 97
Si maintenant nous réunissons ce chiffre à cehii du restant dis-
ponible au 1" janvier 1862, soit comme ci-dessu?. 7,510 lU
nous trouvons un total de. 10,687 11
Laquelle somme exprime le chiffre de Vavoir de la Société à la date du
31 mai dernier, sous la réserve toutefois des quelques chiffres approximatifs
que nous avons dû admettre pour les dépenses non encore liquidées des
exercices 1860 et 1861.
Il va sans dire que ces chiffres, admis ici provisoirement, devront être ulté-
rieurement rectifiés dans le compte définitif de l'exercice courant et lorsque
ces dépenses auront été liquidées et soldées.
Le résumé que nous venons d'avoir l'honneur de mettre sous les yeux de
!d Société est le résultat de l'examen attentif et du dépouillement complet des
comptes de M. le Trésorier et des pièces justificatives produites à
l'appui de sa
gestion pendant les années 1860 et 1861.
' Ce résumé. Messieurs, vou^permet d'apprécier d'une manière exacte notre
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situation financière, qui doit vous paraître, comme à nous, tout à fait satis-
faisante. En effet, depuis la fondation de la Société, depuis huit années, noire
réserve de fonds n'a cessé de s'accroître, lentement il est vrai, mais progres-
sivement, malgré Tarriéré permanent d'une partie de nos recettes, l'exiguïté
de nos ressources en général et l'augmentation obligée de nos dépenses par
suite de notre installation dans un local mieux approprié à nos besoins et
infiniment plus convenable sous tous les rapports.
Ce résultat, que nous sommes heureux de constater ici, est dû, vous ne
l'ignorez pas. Messieurs, aux lumières et à la fermeté de votre Conseil
d'administration, si bien secondé dans son action par l'esprit d'ordre et de
régularité de noire honorable trésorier.
En terminant cet expose, la Commission de comptabilité a l'honneur de
proposer à la Société de vouloir bien donner son approbation aux comptes
de ^gestion de M. le Trésorier pour les années 1860 et 1861, et de voter en
même temps des remercîments a l'honorable M, François Delessert pour
les soins, si précieux pour nous, qu'il apporte dans l'administration de nos
finances.
Les membres de la Commission :
Jamain
Paris, 25 juillet 1862.
Les conclusions de ce rapport sont adoptées par la Société.
M. Roze fait à la Société la communication suivante :
BRYOLOGIE PARISIENNE. — RÉCIT DE TROIS EXCURSIONS AUX ENVIRONS DE BEAUVAIS
,
par Ull. E. ROZE et li. lIARCIIil.Y.
La bryologie parisienne n*a pas été étudiée jusqu'ici avec un soin tel, qu'il
ne reste encore à inscrire dans son catalogue un certain nombre de nouvelles
espèces, et à découvrir des localités nouvelles pour les plantes iatéressantes,
dont les stations déjà citées demandent même à être vérifiées de nouveau.
Nous avons donc pensé qu'on ne consulterait pas sans quelque intérêt les
résultats d'une triple excursion que, vers le 15 juin dernier, nous avons faite
dans le bois de Belloy, la forêt de Hez et la vallée de Bray. Ce mois, ordinaire-
ment tiède et pluvieux, est favorable à la récolte des Hépatiques et des Mousses
qui babitcnt les marais et les tourbières ; les Spfiagnum surtout commencent
alors à mûrir leurs fruits, et, si nous les citons en particulier, c'est que leur
abondance déjà signalée autour de Beauvais n'était pas ce qui nous excitait le
moins vivement à explorer les environs de cette ville.
Notre première excursion se fit avec le concours de M. Rodin, très zélé
botaniste de Beauvais, dans le bois et le marais de Bellov pt aine extractions
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des terres tourbeuses et vitrioliques de Goiuçourt. Voici les espèces întéres-
saules que nous avons recueillies dans cette première journée.
Dans le bois de Belloy :
Sphagnum fimbriatum Wils. , assez bien fructifié, dans une petite mare
tapissée d'Z^(//>nwm fluitam Hedw,, et presque entièrement desséchée, à ren-
trée du chemin Marin, Cette belle espèce, de création récente, n'avait pas
èttcore figuré dans les catalogues parisiens.
Jungermannia crenulata Smith, couvrant les chemins argileux détrempés
par les pluies.
Dicranum undulatum Bryol. Eur., stérile, en belles touffes, dans les
bruyères humides et ombragées du bois, près d'une vaste plantation de Pins
silvestres, sur la lisière de laquelle M. Marcilly avait constaté la présence, au
printemps de 1861, de plusieurs pieds de Buxbaumia opkylla Hall., que
nous n'avons pas eu le plaisir de retrouver. Il serait bon de faire reinarquer
ici que le Dicrmmm undulatum Turn., mentionné dans ce même bois par
M. Graves, est très probablement celui que nous y avons récolté, tout en tenant
compte de la réunion dans l'espèce de ce nom des Dicranum undidatum et
palustre Schimp.
Dans le marais de Belloy :
.
Hypnum stellatum Schreb. , assez bien fructifié.
Bryum bimum Schreb., abondant et bien fructifié.
Sphagnum acutifolium Ehrh., fructifié.
Aneura pinguis et multifida Dum., stériles.
Scapania undulata Mont, et Nées, stérile.
Les talus des extractions des terres vitrioliques de Goîncourt ne rtbus offri-
rent que le
Dicranella cerviculata Schimp. , en très grande partie stérile. Cette espèce,
commune dans les terrains tourbéiix, n'avait pas non plus été signalée dans la
flore parisienne. Nous devions, du reste, la retrouver en très grande abon-
dance dans les tourbières de Bretel près Saint-Germer, deux jours après.
Le lendemain, nous pénétrions dans la forot de Hez par le chemin de la
Neuville à Boulaincourt. Les talus sablonneux qui bordent ce chemin nous
ont offert successivement :
Mnivm punctatum Hedw, ^. (1).
Hylocomium brevirostrum Schimp., plus abondant stérile que fructifié.
Scapania nemorosa Nées, chargé de nombreuses capsules.
r
(1) Le Mnium qui recouvre ces talus sur une assez grande longueur, et dont nous
n'avons nu ré.r.oltpr mift (îp.s urnes oresaue entièrement desséchées, offre tous lesp colte que des p q
Caractères du M. punctatum Hedw., quant aux feuilles. Mais la peliléàsc même de la
plante, et de plus sa station assez surprenante sur des talus peu ou point humides, nous
font remettre au printemps prochain le soin de nous fournir plus de certitude sur la
détermination de notre espèce.
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Tetraphis pellucida Hedw., bien développé sur les vieilles souches
d'arbres.
Lepidozia reptaas Lind.
Plagiochila asplenioidcs Mont, et Nées [forma minor).
Jungermannia trichophylla L.
Diphyscium foliosum Mohr, formant de petits gazons très nombreux et
bien fructifies, d'un vert gai ou d'un rouge sanguin, qui couvraient, sur une
surface d'environ 2 mètres carrés, les talus à gauche et à droite de la route.
Cette curieuse plante, que Mcrat indique comme très abondante à Montmo-
rency, Meudon, Saint-Germain, n'est mallieureusement pas aussi commune
dans nos environs que cette allégation le ferait supposer. Ce n*cst pas non
phis eu hiver qu'il faut la chercher, comme il le dit encore, mais bien en été
et au plus tard en automne.
Enfin, au bord du chemin rectificatif de la route Bourbon, sous l'ombrago
des hautes futaies, nous recueillions encore en abondance :
Ephemeruvi serratum Hampe, dont les urnes presque mûres laissent croire
que la plante peut se récolter pendant toute l'année en bon état de fructifica-
tion, le printemps et l'automne la montrant également en cet étal.
Le jour suivant, accompagnés de M. Rodin, qui la veille n'avait pu se
joindre à nous, nous partions de bon matin en voiture pour Saint-Germer-en-
Bray, en suivant la route impériale de Beauvais à Gournay. Après avoir récolté,
en traversant le village du Pont-qui-penche, le très rare Potamogeton acuti-
folius Link, dans une des mares qui bordent la route, nous atteignions, peu
de temps après, les bruyères de Saint-Aubin-en-Bray, qui s'étendent jus-
qu'à la rivière d'Avelon, et que nous nous étions promis d'explorer.
Voici la liste des espèces intéressantes de cette localité :
Sphagnum rigidum Scliinip. var. compjactum, très abondant et presque
partout fructifié. Cette espèce, de création également récente, et qu'il ne faut
pas confondre avec le 6'. cymbifolium Ehrh. var. congestion, n'avait pas encore
été signalée dans nos environs.
r
Sphagnum suhsecundum Schimp. , dans un fossé rempli d'eau oii il avait
très bien fructifié.
Aulacomniurn palustre Schwaegr, , se développant et fructifiant assez bien
dans les touffes de Sphagnum rigidum.
Polytrichum commune (L. ex parte) in Schimp. Syn. Assez répandue
dans cette localité, l'espèce litigieuse, ou plutôt peu connue dont il s'agit ici,
demande quelques explications. Constatons d'abord que nos auteurs parisiens,
Mérat, Chevallier et M. Graves lui-même dans son Catalogue de l'Oise,
paraissent avoir confondu ce Polytrichum avec le P. formosum Hedw.:
Mérat, en donnant ce dernier comme une simple variété du P. commune L.;
Chevallier et M. Graves, en indiquant le P. formosum Hedw. comme rare,
el le P. commune L. comme très abondant. Nous comprendrons dès lors
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lies Jîien que, Terreur ainsi accréditée, la plupart des herbiers parisieiis
offrent le P. formosum Iledw. sous le nom de P. commune L. , d'autant
mieux que ce dernier est de beaucoup le plus rare des deux dans nos environs,
et qu'il n'est, au contraire, pas un de nos bois, pas une de nos forêts, où le
P. formosum Hedw. ne se rencontre, pour ainsi dire, à chaque pas.
Bientôt nous nous hâtions de sortir de ces bruyères tourbeuses, pour
reprendre la route de Saint- Germer et nous diriger vers les tourbières de
à
"
Bretel, but fnuil de notre excursion. Nous avons perdu d'abord quelque temps
à nous orienter pour découvrir cette localité qui, par les chemins vicinaux
du pays, est assez peu abordable : nous arrivâmes enfin à des tourbières
livrées à l'exploitation, mais dont une grande partie subit le repos nécessaire
à la reconstitution du produit d'extraction. Là nous avons recueilli :
Dicranella cer'viculaia Schimp., en larges cespîtules chargés d'urnes, et
dont j'ai parlé dans notre première excursion.
Pohjlriclmm gracile Menzies, assez abondant et bien fructifié. Cette
espèce, nouvelle pour notre flore, avait été découverte un mois plus tôt par
M. de Mercey, dans les marécages tourbeux de Vaux-de-Cérnay (Seine-et-
Oise).
* Camptothecium nitens Schimp. , stérile.
Brywn bimum Schreb, , déjà récolté dans le marais de Belloy.
Leptobrkjum piriforme Schimp.
,
peu abondant, mais bien fructifié. Il est
bon d'ajouter ici que celte plante est beaucoup plus rare dans nos environs
que ne Tindiquent nos auteurs.
Philonotis fontana Brid. , forme minime, stérile.
Sphagnum cymbifolium Ehrh. , stérile, inondé.
Les parties plus humides de la localité ne nous ont offert que des touffes
d'Bypnum aduncum et CM^jozWa^w??^ entremêlées de frondes de Marchantia
polymorpha et de longues tiges de Mnium affine var. elatum, au-dessus
desquelles le Comarum -palustre élevait ses fleurs pourprées. Cependant,
avant de quitter cette intéressante localité, il nous fut encore donné d'y
l'ecueillir en très bel élat de fructification VAnthoceroslœvis L., dont la
forêt de Compiègne et le bois de Chaville nous avaient déjà offert antérieure-
ïnent plusieurs nouvelles stations.
Notre retour s'effectua rapidement sur Beauvais et par le même chemin
que l'arrivée. M. Rodin, qui depuis longtemps travaille à compléter le Cata-
logue de rOise piir M. Graves, retrouva près de l'église de Saint-Germer le
Scrofularia vernalis, et nous fit récolter sur les talus de la route le Lathy-
rus Nissolia, omis dans le catalogue, et le Vîcîa lutea. En arrivant près
de Beauvais, sur la craii; môme qui se montre là en masses assez com-
pactes, nous recueillions encova le Seligeria pusilla Br. Eur., et peu après
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PRÉFACE D'UNE UÉl OHME DES ESPÈCES FONDEE SUU LE PRINCIPE DE LA VARIABILITÉ
RESTREINTE DES TYPES ORGANIQUES, EN RAPPORT AVEC LEUR FACULTÉ D'ADAP-




/ Le plan normal de la nature oxprîme, à mes yeux, la ,
subordination des organismes aux lois qui gouvernent la
matière en général, et la réalisation de la vie sous des
conditions déterminées d'avance par des forces supérieures
cl antérieures à son apparition.
Si nous avons pris à partie les opinions de M. Darwin, ce n'est pas que
'auteur du Traité de Uorigine des espèces ait édité pour la première fois la
docirine de la monogénèsc et qu'il en soit seul responsable, mais bien parce
que son livre en est la plus récente et la plus fidèle expression.
Ainsi que jç l'ai dit antérieurement, les idées de M. Darwin sont à peu
près celles de M, Wallace et de tant d'autres. Frédéric Gérard les avait expri-
mées en France dès longtemps dans le Dictionnaire univei^sel d'histoire
naturelle. Les uns et les autres ont eu pour devanciers Buffon, dans une cer-
taine partie de ses écrits, Goethe et surtout Lamarck, chez qui la doctrine a
revêlu une forme plus arrêtée et plus hardie.
L'auteur de la Philosophie zoologique a exposé la théorie de Torigine
commune des èlrcs avec beaucoup de développements, et l'on peut dire qu'il
a touché à loules les grandes questions qui s'y rattachent; souvent même il a
h
rencontré des vues ou des solutions partielles qui se retrouvent, sous une forme
presque identique, dans le livre de >L Darwin. Fréd. Gérard mérite d'être cité
ail menje litre, car il s'appuie sur les phénomènes g^éologiques aussi bien que
l'auteur anglais sur les idées de M. Lyell. Une telle conformité n'a rien de
surprenant; les aspects sont les mêmes pour qui se place au même point de
vue; néanmoins cet accord ne laisserait pas que d'agir sur des convictions
peu réfléchies et sur des esprits moins libres chercheurs que soumis à l'inspi-
ration magistrale. Par bonheur, de notre temps, on ne jure plus d'après le»
autorités, on apporte des raisons; on ne se contente plus de vues si>éculatives,
on exige des preuves de fait. K'est-ce pas au nom de Tobservation que la
nionogénèse elle-même prétend réformer les vieilles erreurs des ontologistes?
Or la doctrine de la sélection, fondée en ce qui concerne l'existence même du
procédé naturel ou artificiel désigné sous ce nom, vérifiée aussi pour un grand
nombre de points accessoires, est cx)mplétenient en dehors de l'observation
dans SCS dernières visées. A côté des conjectures qu'elle émet, d'autres con-
(1) Voyez plu< haut, p. 194 et 20i.
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jectuies peuvent s'élever avec le même degré de vraisemblance. Hypothèses
pour hypothèses, il est donc permis de choisir celles qui nous répugnent le
moins, de donner la préférence aux interprétations qui s'accordent le mieux
avec nos principes philosophiques ou bien avec les résultats de notre expé-
rience personnelle. C'est le cas, ou jamais, de pratiquer à notre profit la
sélection consciente dans l'ordre des idées.
Et, puisque la mutabilité indéfinie échappe à toute démonstration directe,
puisqu'elle est contredite d'avance par la loi de réversion au type ancestral,
ou ne trouvera pas mauvais que nous refusions de suivre les monogénésia-
ques dans cette voie d'aventures où ils se lancent en quelque sorte à corps
perdu.
En nous arrêtant au seuil de la fantaisie et nous attachant aux légitimes
inductions tirées de l'observation et de l'expérience, nous dirons : Il n'est
pas absurde de croire que toutes les formes actuelles dérivent d'un seul type
primitif; mais, si la chose n'est pas absolument impossible, rien ne prouve
qu'elle soit; plusieurs raisons concourent même à faire admettre qu'elle n'e^J
pas. Les variations morj)hologiques des êtres vivants n'en sont ni moins
réelles, ni moins incontestables pour cela; la variabilité est même beaucoup
plus grande qu'on ne l'imagine généralement, sans cesser pourtant d'être
limitée, ce qui rend probable que la plupart des types actuellement existants
ont une origine distincte. Telle est ma conclusion finale.
D'ailleurs, la théorie de l'origine commune des êtres est grosse de consé-
quences embarrassantes, niées ou méconnues par ses partisans et cependant
inévitables. Si les organismes supérieurs du monde actiièl ne sont autres que
le prototype simple des premiers âges, compliqué et perfectionné avec le
temps, d'où viennent donc ces milliers d'espèces inférieures qui fornu^nt
pour ainsi dire les bas-fonds des deux règnes, et dont Jcs iustriumeute
grossissants peuvent seuls nous révéler l'existence ou nous démontrer la
structure?
L*objection, posée avant nous (1), ne peut être levée sans ébranler l'édifice
de la monogénèse. On ûe comprend pas, en elîet, l'immutabilité perpétuelle
d'un type dans la doctrine de la mutabilité incessante et indéfinie. W. Darwin
a beau s'extasier sur l'admirable complication des infusoires de ce temps-ci,
beaucoup d'animalcules de la môme classe, dont les tests composent des bancs
puissants de l'écorce du globe, ne le cédaient pas en perfection, d'après le
témoignage d'Ehrenberg lui-même, à nos polygastriques contemporains. Sans
parler des échelons intermédiaires de l'animalité, il y a donc une multitude
^
d'êtres qui, depuis des myriades d'années ou de siècles, n'obéissent pas à cette
(I) MM, Broau, eu Allemagne, H. -G. Watsau, en Angleterre, et le professeur Pictet,
de Genève, ont combattu la doctrine de la sélection par des arguments d'une grande
valeur.
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impulsion de progrès qui emporterait, dit-on, toutes les espèces dans les sphères
plus élevées du perfectionnement organique. Je cherche vainement la loi, en
présence de si nombreuses et si flagrantes exceptions.
Ou si, comme le voulait Lamarck, ce sont des générations dites spontanées
qui, de toutes parts et à chaque instant, font éclorc des êtres si infimes, que
devient la génésophobic de nos savants contradicteurs, forcés d'admettre de
véritables créations au nombre des phénomènes permanents de la nature orga-
nique actuelle?
La monogénèsc porte encore dans ses (lancs une autre difficulté qu'il est
impossible de dissimuler, et qu'il faut aborder franchement. Du moment où
les formes existantes sont éminemment instables; oii les types actuels n'ont
rien d'essentiellement distinct ; du moment enfin où ce ne sont que des acci-
dents de la morphogénie universelle, l'espèce, à vrai dire, n'existe plus. Des
^ hommes autorisés n'ont pas reculé devant cette conséquence logique. M. Dar-
win est de ce nombre; mais, avant lui, Lamarck, Fréd. Gérard et le grand
géologue belge, M. d'Omalius d'Halloy, avaient formellement conclu à la
négation de l'espèce considérée comme entité réelle, la réduisant à la valeur
d'un groupe systématique, moins compréhensif que le genre ou la classe,
mais tout aussi indéterminé et tout aussi artificiel que ces derniers.
Que ce tague et cette incertitude des choses de la nature répondent mal à
ridée d'ordre et de durée qui s'attache aux œuvres de la création, qu'ils jet-
tent même le trouble dans nos esprits étonnés : affaire de sentiment; je n'ai
pas a m'en occuper. Mais ce dont je ne saurais faire aussi bon marché, c'est
de l'ensemble des raisons qui militent en faveur de l'entité réelle des types
organiques.
la réalité concrète des espèces serait établie si l'on parvenait à prouver
que chacune d'elles a été créée indépendamment des autres. A défaut d'une
pareille démonstration qui est au-dessus de nos moyens, diverses considéra-
tions se réunissent pour nous faire envisager de cette manière l'origine des
êtres vivants. De ce nombre sont la fécondité continue des types purs opposée
à la stérilité ordinaire des hybrides, et la transmission héréditaire, indéfinie,
des qualités morphologiques et autres, chez les animaux ou les plantes dont
nous suivons les générations successives. En sorte que, si l'on étend à la
durée du monde les résultats constatés pendant quelques vies d'hommes, on
est conduit h dire, avec Guvier et M. Flourens, que les individus qui
composent une espèce peuvent être considérés comme issus d'un couple
unique.
D'autre part, les phénomènes d'atavisme, joints à l'aptitude de chaque utri-
cule h conserver virtuellement les propriétés de l'individu tout entier et à
les manifester de nouveau dans des conditions convenables, établissent nette-
ment, à mon avis, la séparation de l'essence et de la forme; la première tes-
tant immuable, malgré la variabilité de la seconde.
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Consultez le grand ouvrage de M. Godron sur l'espèce (1), vous serez édifiés
sur la constance des formes organiques depuis les temps liistoriqucs les plus
reculés. Je dis constance et non pas immutabilité, car la forme spécifique ne
reste pas identique avec elle-même à travers le temps, ni surtout à travers
l'espace. Modifiable selon la période géologique, elle varie certainement d'un
moment à l'autre, non dans la masse des individus qui constituent l'espèce,
mais dans quelques-uns d'entre eux; seulement elle retourne à son ancien
mode, ou manifeste sa tendance à la réversion, comme le ressort sur lequel
s'exerce une pression momentanée.
L'Océan non plus n'est pas immobile entre les continents ; sans parler des
ouragans qui le bouleversent de fond en comble, il est incessamment agité par
le flux ou le reflux, ce qui ne l'empêche pas de rester enfermé dans ses limites
et d'être constant à ce point que les astronomes ont soumis au calcul ses
moindres oscillations. En dehors des monstruosités, qui sont les tempêtes mor-
phologiques, la forme d'une espèce oscille de même autour de son type per-
sonnel ; mais elle est assujettie à parcourir toujours le même arc ou la même
figure de révolution, et, quoi qu'en dise la monogénèse, ses déviations acci-
dentelles ne l'entraînent jamais, sans retour, dans une hyperbole sans fin.
Ainsi, l'essence subsiste sans altération. Seule la forme se modifie tempo-
rairement ou mieux provisoirement, car la durée n'est qu'une circonstance
secondaire ; ce qui caractérise le fait, c'est la réversibilité. Une forme acquise
peut se maintenir depuis quelques années jusqu'à une période géologique tout
entière, mais, en admettant que l'ensemble d'un archétype offre aujourd'hui
une physionomie sensiblement différente, je me crois fondé à soutenir qu'il
serait possible de le ramener à son état primitif, en restituant les conditions
cosmiques anciennes et les laissant agir pendant une suite de siècles, équiva-
lente à l'âge actuel de l'espèce.
La monogénèse argue contre nous de l'embarras extrême où l'on se trouve
pour séparer les espèces dans ce qu'on nomme les genres par enchaînement.
A cela je répondrai que la difficulté serait singulièrement amoindrie si l'on
avait fait le travail préalable, instamment recommandé par Linné, de réunir
toutes les variétés à leurs types spécifiques. On trouvera d'ailleurs plus loin
des règles destinées à fournir la solution du problème.
Les partisans de la monogénèse se font encore une arme des divergences
des ontologistes : le nombre des espèces, disent-ils, n'ayant rien de fixe, et
chaque descripteur le multipliant ou le restreignant h son gré. Cette objection
• n'est que spécieuse. Elle équivaut à la constatation pure et simple de l'état
d'imperfection de nos connaissances actuelles, mais elle ne prouve rien contre
l'origine distincte des types. De ce que les hommes n'ont pas su jusqu'ici
^
(1) D.-A. Godron, De Vespèce et des races dans les êtres organisés, et
spécialement de
l'tinîté de l'espèce humaine. Paris, \S^d.
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démêler les véritables espèces, ou de ce qu'ils les ont trop scindées, il no
s'ensuit pas qu'il leur soit défendu à tout jamais d'en définir les limites, ni
encore moins qu'on soit autorisé à nier les entités spécifiques.
Une autre prétention de la doctrine monogénésiaque, c'est de nous rendre
un Service signalé en nous délivrant d'un être de raison qu'on appelle le
plan général de la nature : chimère trop longtemps caressée par les natu-
ralistes idéologues. Elle explique plus simplement, dit-elle, les affinités ou les
similitudes d'organisation en nous montrant que tous les êtres proviennent les
uns des autres par des modifications progressives qu'en faisant intervenir une
prétendue conformité de plans imaginaires suivis par le Créateur. Voyons si
le service qu'on croit nous rendre est aussi méritoire qu'il le paraît.
Cette analogie fondamentale des êtres, cette uniformité dans l'ordonnance
générale du corps des animaux ou des plantes, qui s'appelle plan normal, ordre
essentiel, n'est-ellè donc, comme on l'a dit, que l'expression des catégories de
i
la pensée créatrice? Si je croyais la science moderne condamnée à s'en tenir à
cette forjuule, sous peine d'embrasser les errements de la monogénèse, je
verrais dans cette circonstance une condition d'infériorité pour la polygé-
nèse que je défends, ainsi qu'une présomption de succès pour la doctrine
adverse. Mais tel n'est pas le cas. Vunité de composition, exposée avec tant
de supériorité par Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, n'est pas simplement une
manière de concevoir certains rapports d'organisation entre les différentes
espèces de la série zoologique; elle possède une réalité plus concrète et trouve
sa raison d'être, sa nécessité même, dans les conditions cosmiciues où se
développe î'animalilé.
Les êtres vivants, ayant été créés postérieurement à la matière brute et aux
forces qui la régissent, devaient subir les influences du milieu qui leur était
imposé. Formés de matières soumises, malgré la vie, à l'empire des forces
générales de la nature, leur organisation ne pouvait manquer de refléter les
lois physiques. De cette domination exercée par les agents physiques sur
la vie découlent, pour l'anatomie et la physiologie, en un mot pour l'orga-
nisation, des règles générales auxquelles les deux règnes sont également
assujettis.
^ ^
Par exemple, il est aujourd'hui reconnu par tous les physiciens qui se sont
occupés de la corrélation des forces (1) que la chaleur est l'intermédiaire le
plus efficace pour établir des relations entre les divers agents, principes de la
nature, c'est-à-dire pour mettre en jeu les autres forces, et que l'action chi-
mique est le meilleur moyen de faire évoluer de la chaleur. Il est clair, d'après
t i
(1) Consultez principalement sur ce sujet: MM. Grove, ïlirn, Joule, Meyer, Séguin, etc.
J'ai moi-même exposé longuement cette théorie, dans ses applications à l'économie
humaine, «lans un cours de pathologie générale professé à TÉcole de médecine (1858-59,
suppléance de M. le professeur Andral), et depuis, M. J. Béclard a public un excellent
mémoire sur un point fondamental de la question.
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cela, qnô les machines animées qu'on appelle mammifères, oiseaux, reptiles
Ou poissons, etc., devaient trouver la source de leurs forces dans les combi-
naisons, spécialement dans la combustion, la plus vive de toutes, et dont
l'agent principal, l'oxygène, est répandu partout à profusion.
Cette première condition en entraînait beaucoup d'autres à sa suite. Il
fallait non-seulement des combustibles, niais des appareils adaptés au travail
chimique de l'oxydation. La forme de ceux-ci pouvait varier : elle est effecti-
vement très diverse, selon les classes animales, mais les principes de leur
construction devaient reposer sur un petit nombre de lois qui gouvernent la
matière brute aussi bien que l'autre. El, comme jes actions moléculaires ne se
passent qu'à des distances excessivement petites, il fallait bien que les corps
destinés a agir les uns sur les autres fussent mis en présence, ou même en
contact. Pour faire pénétrer l'air dans l'intérieur du corps, il y avait à pro-
fiter de la pression atmosphérique, d'où le mécanisme du soufflet respiratoire,
réalisé, avec des variantes, chez tous les animaux supérieurs; ou bien h uti-
liser l'oxygène en dissolution dans l'eau, d'où les organes proéminents qu'on
nonuuc branchies.
La combustion devant être la source de toute force, chez des êtres ambu-
lants et libres, il devenait indispensable aussi de les douer d'une cavité inté-
rieure servant de réservoir alimentaire ; le canal digestif reçut cette destina-
tion. Voilà, par conséquent, des points essentiels de la conformation générale
des animaux, qui étaient commandés par ce seul fait que les actions chimiques
sont ici-bas le moyen le plus commode de développer et d'emmagasiner de la
force.
Il serait aisé, remarquons-le bien, de concevoir la machine animale fondée
sur de tout autres principes. Admettons, pour un instant, qu'en vertu d'une
modification des lois primordiales de la nature, la force dont un organisme a
besoin puisse lui être intégrée directement par la radiation solaire; alors l'at-
inosphore devient inutile, les divers appareils respiratoires restent désormais
sans but. La surface du corps recevant les ondes calorifiques et lumineuses en
condensera la force, ou bien, dans une autre hypothèse, s'imprégnera de la
substance impondérable qu'Arisloté avait sans doute en vue lorsqu'il parlait
du diaphane {l), qu'on nomme actuellement Vétker et dont les divers modes
de vibration donneraient lieu aux phénomènes de chaleUf, de lumière et
d'électricité. Dé cette n^ïanière, l'organisme se trouvera chargé. Pour obtenir
ce résultat, il suffirait de dispositions physico-chimiques que l'imagination
(1) On lit avec étonnement dans la Psychologie d'Aristote (voy. rexcellente traduction
et les notes saVantes de M. J. Barthélémy Saint-Hilaire; Paris, 1846) des considérations
générales sur le mécanisme des couleurs, des sons et des odeurs, qui dénotent, de la
part du grand philosophe de l'antiquité, des vues synthétiques aussi larges que celles
qui, sous les noms de théorie de l'éther ou de théorie de la corrélation ou de ta transfor-
mation des forces physiques^ semblent le Couronnement de la science moderne.
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conçoit sans trop d'efforts en présence des phénomènes aujourd'hui bien
vulgaires, mais toujours merveilleux de la plaque daguerrieniie. La nutrition
pourrait, à la rigueur, s'exécuter d'une manière analogue par des courants
de molécules matérielles introduites concurremment avec celles des fluides
impondérables.
A ce compte, des êtres pensants et doués d'organes sensilifs et locomo-
teurs, mais, bien entendu, autrement organisés que les animaux telluriens,
pourraient vivre sur des planètes dépourvues d'atmosphère. Il ne serait donc
pas impossible que de tels êtres existassent dans la lune et dans un astre
quelconque privé d'enveloppe gazeuse ou muni d'une enveloppe de gaz
inerte.
Dans celte même hypothèse d'une intégration directe des forces, sans Tin-
termédiaire des actions chimiques et de la chaleur, le tube digestif et ses
annexes, .les différents appareils respiratoires et ceux de la circulation qui en
sont le complément, se trouvent supprimés à la fois.
Ainsi, des parties essentielles de l'organisme sont subordonnées non-
seulement quant a leur modalité, mais même quant h leur existence, à
un fait purement physique. Il en est de même pour tous les autres élé-
ments de l'organisation. L'appareil locomoteur doit en partie sa structure à
la préexistence de la gravitation universelle : l'usage des leviers suppose un
point d'appui. Tandis que si, par impossible, l'attraction était anéantie,
*ou sî un organisme se trouvait dans le vide céleste, à égale distance de
toute masse gravitante, sans pesanteur, et conséquemment dans une sorte
d'indifférence vis-à-vis du reste du monde, le mécanisme des leviers et
des poulies lui serait inapplicable. Son déplacement pourrait alors s'effectuer
en vertu d'une rupture d'équilibre, produite par un procédé quelconque,
dans la tension de Vélher ambiant, ou bien à l'aide de courants attractifs et
répulsifs, improvisés dans les êtres avec lesquels cet organisme se trouverait
en rapport. Ici encore l'appareil est visiblement subordonné à une condition
matérielle.
Le règne végétal, à son tour, nous offre de semblables connexions entre les
forces générales de la nature et l'organisation des plantes. La couleur verte
des parties herbacées, par exemple, est en rapport avec les qualités spéciales
du rayon vert,du spectre lumineux. Nulle couleur, aussi bien que le vert, ne
I
se prêtait à la décomposition de l'acide carbonique en ses éléments. Au reste,
le rôle d'appareils réducteurs, dont les végétaux sont chargés dans l'économie
du monde organique, étant le corollaire de Ja disposition inverse chez les ani-
maux, dépend encore indirectement du fait primordial auquel se rattachent
les dispositions fondamentales de l'organisation dans l'autre règne, à savoir
que la chaleur est le meilleur trait d'union entre les forces générales de la
nature. Si nous descendions aux détails de la question, nous rencontrerions
les mêmes nécessités, la même subordination des organismes aux forces phy-
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siques, la morne harmonie entre les deux ordres de phénomènes du monde
vivant et de la matière brute. Il me serait facile de poursuivre le cours de
cette démonstration. Sans renoncer pour Tavenir à ce travail séduisant, je
me contente pour le moment de dévoiler ce nouvel horizon et d'appeler de ce
côté les méditations de mes collègues.
Une comparaison fera mieux saisir ma pensée sur la similitude fondamen-
tale des êtres vivants, rendue par ces mots A'ordre essentiel^ de type gênerai^
d'unité de compositirm. Quels que soient les aspects divers des monuments
égyptiens, grecs, romains, gothiques ou composites, leurs ressemblances,
quand on veut aller au fond des choses, sont plus grandes encore que les
différences des ordres architectoniques. Au milieu de la diversité des styles,
il y a quelque chose de nécessaire et de constant, à quoi Timaginalion la plus
hardie, le génie le plus inventif ne sauraient soustraire Fart de bâtir: c'est de
faire des murs, sinon verticaux, témoin la tour de Pise, du moins établis de
telle sorte que la verticale abaissée du centre de gravité tombe dans l'intérieur
du périmètre de la base : c'est de ménager des ouvertures pour le passage de la
lumière et de l'air, vu que les matériaux sont opaques et imperméables : c'est
encore d'utiliser la pesanteur, en respectant ses lois, pour établir des cintres
au-dessus de ces solutions de continuité. Toutes ces conditions essentielles se
retrouvent forcément dans les monuments de tons les âges et de tous les peuples.
Eh bien ! la conformité de structure fondamentale qui se remarque dans la série
des êtres vivants élait exigée par les lois physiques, comme les principes fonda-
mentaux de l'architecture. Le plan normal de la nature exprime à mes yeux
la subordination des organismes aux lois qui gouvernent la matière en général,
et la réalisation de la vie (1) sous des conditions déterminées d'avance par
des forces supérieures et antérieures à son apparition. Dès lors, l'unité de
composition s'explique selon les lois naturelles dans la doctrine de la polygé-
nèseaussi'bien que dans la théorie de Torigine commune, et nous n*avons
que faire de la solution qui nous est offerte par les monogénésiaques.
V
Si rorgane fait la fonction une exigence fonc-
tionnelle enliaîne à son tour une modification organique
correspondante.
Les conditions auxquelles s'astreignait la puissance divine, lors de la créa-
tion des premiers êtres vivants, sont encore celles qui régissent les modifica-
tions acquises temporairement par les types organiques du monde actuel. Cette
vérité ressortira clairement de l'aperçu que nous allons tracer des causes
et
du mécanisme de production des variations dont la réalité se trouve précé-
demment établie. *
(l) C'est-à-dire des êtres vivants.
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La sélection, qu'il no faut pas confondre en ce cas avec la monogénèse, s*îh-
quiète fort peu des causes déterminantes des altérations morphologiques: elle
se contente de supposer une déviation du nisiis formaticus, presque aussi
fortuite et inexplicable que l'étaient autrefois ces bizarreries de la nature mises
sur le compte d'une force vitale capricieuse et déréglée, et qui, grâce au travail
classique d'Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, constituent la science moderne de la
tératologie. Soutenir contradictoiremeiit que rien ne se produit en opposition
avec les lois de la nature; que l'anomalie n'est autre chose qu'un phénomène
naturel, soumis à des combinaisons de conditions génératrices, extraordi-
naires dans le sens grammatical du mot, c'est plaider une cause gagnée. Les
irrégularités de la force plastique, aussi bien que les autres, sont susceptibles
d'être ramenées h des lois qu'il convient de rechercher, et ces lois, nous le
savons d'avance, sont celles de la physiologie. Les circonstances modificatrices
sont, par conséquent, les agents naturels dont nous allons étudier l'influence
sur la variabilité des types.
Avant de pénétrer dans le domaine de l'observation positive, je ne puis
cependant résister an désir d'ajouter une hypothèse à toutes celles qui ont été
émises pour expliquer les transformations des types, à partir de la création.
Dans un grand nombre d'espèces botaniques et zoologiqucs, les individus sont
sujets à de véritables métamorphoses connues de toute antiquité. La science
moderne, allant plus loin, a constaté des changements analogues, se produi-
sant dans les deux règnes par l'intermédiaire de la reproduction, ce qui con-
stitue les générations alternantes. Ne serait-il pas possible que certaines
espèces, en apparence constantes, fussent réellement dimorphes ou polymor-
phes, mais que les transformations du type, au lieu de se produire h chaque
génération, ne se manifestassent que tous les dix, tous les vingt ans, tous les
siècles, et même à des intervalles plus longs encore? Tellement qu'un type
pour ainsi dire immuable pendant une fraction plus ou moins considérable
d'une période géologique, ou même durant une période géologique tout
entière, fit place ensuite à un autre type entièrement différent, et dont rien,
anatomiquement du moins, ne ferait soupçonner la fdiation par rapport au
premier.
Je n'insiste pas sur cette vue conjecturale, que je livre pour ce qu'elle vaut,
et je me hâte d'arriver à l'action des causes extérieures sur les variations
morphologiques des espèces. Cette question réclame une étude d'enseiiible
fondée sur des recherches multipUées et approfondies. Je ne puis émettre ici
que des considérations générales et poser quelques jalons, me réservant de
publier ultérieurement les résultais de mes investigations sur plusieurs points
circonscrits de ce vaste sujet.
Les causes mudificalriccs de la matière organisée vivante, négligées par les
partisans de i'iininulabililé presque absolue des types, n'ont été convenable-
meui appréciées que par ceux qui admettent la variabilité restreinte, ou par
*
I
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les monogénésiaques, qui, sous ce rapport, ont bien mérité do la science.
Lamnrck, Etienne et Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, Fréd. Gérard ontinsisié
sur cet ordre de faits et accordé l'importance qu'elles méritent aux conditions
de nourriture, d'habitat, de climat. En faisant l'application de ces données
au cas des animauv domestiques, plusieurs auteurs ont émis, selon moi, des
propositions erronées, contre lesquelles il importe d'autant plus de se pré-
munir que les règles déduites de robscrvalion des êtres placés constamment
sous nos yeux sont ensuite appliquées à rensead)le des règnes organiques.
On a dit que la domesticité créait des genres de vie bien plus différents que
ne fait l'état sauvage. Or, à part les hal)itudes communiquées par l'éducation,
c'est justement l'inverse qui est vrai. En effet, combien sont variables les
circonstances de température et d'humidité, suivant le jour et la nuit, suivant
la contrée géographique sous des parallèles peu éloignés, suivant l'époque de
Tannée dans chaque lieu. Par la domestication, les animaux échappent en
grande partie h ces vicissitudes; chaque nuit les étables les abritent; les bes-
tiaux ne quittent même plus leurs toits pendant la rude saison. Ensuite, sous
la protection de l'homn^e, il n'y a plus pour eux ces alternatives de superflu
et de disette que les rigueurs de l'hiver ou les ardeurs de l'été amènent pério-
diquement dans les régions glacées ou dans les pays brûlés du soleiL La nour-
riture est abondante, mais réglée ; il n'y a ni excès ni fainine.
Les qualités mêmes des aliments sont sensiblement pareilles sous des lati-
tudes assez différentes. Les prairies artificielles sont formées à peu près des
mêmes essences au nord et au midi de l'Europe', et, quant aux prairies natu-
relles, l'industrie humaine tend à les rendre presque semblables, en ce que
l'irrigation artificielle venant humecter celles qui sont trop arides, et le drai-
nage, ou tout autre système, assécher celles qui sont trop mouillées ou maré-
cageuses, le tapis végétal y devient, pour ainsi dire, uniforme. Je ne parle
pas des amendements, qui finiront par effacer les distinctions des sols en sili-
ceux et calcaires.
Au résumé, l'homme s'ingénie partout pour se garantir des injures des élé-
ments. Ici, il se barricade contre le froid, là, contre la chaleur, ailleurs
contre l'humidité ou la sécheresse extrêmes. Il se confine, au besoin, dans
Hne atmosphère restreinte, afin d'échapper aux causes de maladie on do
destruction qui le menacent, et les êtres associés à son existence parti-
cipent 5 ces conditions lutélaires. Les animaux domestiques, en particulier,
sont soumis à des influences plus uniformes que leurs espèces à l'état
sauvage.
L'excès de nourriture des animaux domestiques et des plantes cultivées,
n'étant qu'un fait exceptionnel, ne saurait être, comme le veut Andrew Knighl,
la source de toutes les variations observées chez les uns et les autres. J'accor-
derai que l'alimontation excessive puisse être, dans certains cas, un facteur
<lont il faille tenir compte, mais je maintiens que la variabilité des races sou-
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mises h Tompirc direct de rhomme tient à d'autres causes que la plus grande
diversité des conditions physiques qui leur sont faites. Ces causes, il faut
les chercher surtout dans l'action lente des habitudes imposées aux animaux
par leurs maîtres el dans rintervention du choix volontaire de l'homme qui,
par mode ou autrement, préfère en certains temps des formes qu'il négligera
plus tard. Le carlin s'en va, le chien-loup se propage. Il en est de même des
preneurs-de-rats, devenus tout à fait indispensables à Paris depuis l'invasion
des surmulots et la longanimité des chats nourris dans une molle oisiveté,
Ventraînement et la sélection méthodique prennent une large part à la
production des races domestiques.
Cette cause n'est pas la seule ; l'hybridation, d'après !MM. Darwin et Giebel,
serait un élément puissant de variabilité chez les chiens, qui proviendraient
originellement de deux espèces sauvages distinctes. La métisalion de deux
races géographiques de la même espèce peut sûrement, dans une certaine
mesure, augmenter la flexibilité des types.
Voici comment je conçois l'étiologie des variations chez les animaux domes-
tiques. Le défaut d'exercice, d'aération et d'insolation constitue une cause
prédisposante de ces déviations typiques. En affaiblissant et en amollissant les
organismes, il les rend plus ductiles et les prépare à recevoir l'empreinte des
4
agents extérieurs.
La métisation, intervenant à son tour, affolerait les espèces ; puis les agents
cosmiques, agissant en qualité de cause occasionnelle, détermineraient le sens
et l'étendue des écarts. Enfin, parmi les variations produites, l'homme ferait
choix de celles qu'il lui plairait de propager. Ainsi se formeraient et s'accu-
seraient de plus en plus, par l'hérédité, les races si nombreuses et si diverses
des espèces domestiques.
Quant aux animaux et aux plantes qui restent à l'état sauv^ige, ils sont sou-
mis;» des influences analogues; seulement, en l'absence de la sélection volon-
taire exercée par l'homme, leurs variations sont moins nombreuses, moins
dissemblables et plus lentes à se former.
Quand on étudie, au point de vue étiologîque, les diverses modifications
des types spécifiques, on ne tarde pas à reconnaître que chaque déviation se
rencontre au milieu d'un concours de circonstances toujours semblables, et
que des conditions extérieures différentes engendrent des formes également
distinctes. Quelle est la part de chaque élément dans le résultat commun?
C'est ce que nous aurons à préciser plus tard ; mais, dès à présent, le rapport
de causalité est au-dessus de toute contestation. Le sens de la déviation est si
bien déterminé pour chaque groupe de conditions cosmiques, qu'étant donnée
une variété d'un type quelconque, il sera souvent facile de remonter à 1 en-
H
semble des circonstances de climat et de terrain au milieu desquelles elle s'est
produite. Empruntons nos exemples au règne végétal, nous verrons qu'une
série de modifications typiques , engendrées par les diverses conditions
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trexislence des plantes, peut se rencontrer diins toutes les espèces indislinc-
tenienf.
Un sol riche, ombragé et humide, élève la taille, fait prédominer les parties
foliacées sur les organes reproducteurs, etc. Chaque espèce possède ainsi une
variélé ambrosa,
f
Un terrain sableux, aride, Texposiiion en plein soleil produisent des effets
opposés : brièveté de la taille, sécheresse des tissus, coloration plus intense,
villosité plus prononcée. Lamarck et Linné ont déjà noté le fait.
Lorsque les excitants et les aliments de l'organisme font simultanément
défaut, les dimensions des individus se trouvent tellement réduites qu'il en
résulte des 7iains. Mais, suivant les combinaisons de circonstances qui ont
amené cette excessive diminution de la taille, les plantes naines offrent une
physionomie différente. Ont-elles été étouffées, pour ainsi dire, au milieu
d'espèces plus vigoureuses, comme VJJypericum humifusum dans les blés :
alors les individus sont grêles, à tiges filiformes, simples, pauciflorcs. C'est la
variété segctalis, qui mériterait mieux encore le nom de famélique.
Est-ce, au contraire, la chaleur qui a manqué ou le vent qui a sévi : la
plante, rabougrie, déprimée, semble ne pouvoir se détacher de la terre, qui
la nourrit, l'échauffé et l'abrite. Elle est constituée par une simple rosette de
feuilles, du milieu de laquelle se détache à peine un axe florifère, raccourci,
portant deux ou trois fleurs en apparence sessiles. C'est la variélé alpine, que
je proposerai d'appeler frimaire, parce qu'elle se rencontre ailleurs que sur
les sommités montueuses et qu'elle appartient à beaucoup d'espèces précoces
de nos contrées.
L'immersion continue dans l'eau détermine aussi des changements remar-
quables chez beaucoup d'espèces végétales. Les feuilles s'allongent, en tous
cas, et se découpent souvent en divisions capillaires. Citons les Renoncules
bairaciennes, plusieurs Ombellifères, le Sagittaria sagittifolia, inondé, à
feuilles rubanées, et le Sagittaria nalans, à feuilles dimorphes, observé par
Pallas en Sibérie. C'est la variété aquatilis.
I/eau salée, l'atmosphère maritime et les autres circonstances dues au
voisinage des mers produisent d'aussi profondes altérations de la forme
spécifique. Il en résulte une taille plus courte et plus robuste, des plantes
trapues, juunies de liges, de feuilles surtout, charnues, succulentes, souvent
glabres, quelquefois pourtant plus chargées de poils que dans les types
méditerriens (1), Telle est la forme maritime la plus habituelle. Il y
(1) Qu'on me pardonne ce néologisme, indispensable à l'expression du fait que je
veux indiquer. Les plantes méditeniennes sont celles qui vivent dans le milieu des
terres, à l'abri des inHuences maritimes. Je ne pouvais les nommer medttcrranecnnes,
ce qui eût signifié tout autre chose ; elles ne sont pas non plus exclusivement
conli-
*9niales. Onanf h l'ÂnithiiB /-,.•,-/../,/.<; pIIps ne la méritent pas plus que les espèces du
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en a d'autres que je passe sous silence, pour épargner des longueurs inu-
tiles ('l).
Après ce coup d*œil jeté sur les principales variations, une étude plus
attentive fera reconnaître que les modifications, considérées en elles-mêmes,
sont de plusieurs sortes : les unes directes et consistant en de simples chan-
gements matériels d'ordre physico-chimique; les autres indirectes, plus ou
moins complexes et organico-vitales.
A la première catégorie se rapportent les faits suivants : Dans un terrain
dépourvu de calcaire, les plantes qui éliminent de la chaux par des glandes
spéciales, ont des feuilles moins tuberculeuses, parce qu'elles sont moins
chargées de sels terreux. Les chaumes des céréales sont moins élevés et moins
résistants dans un sol où manque la silice. D'un autre côté, M. Moquin-
Tandon et d'autres observateurs ont remarqué que les mollusques terrestres
ont des co(iuilles transparentes comme la corne dans les terrains primitifs ou
siliceux. Enfin, suivant Tinten^ité de la lumière, la coloration des feuilles et
des enveloppes florales, chez les plantes, est plus ou moins foncée; les
coquilles des mollusques, les élytres des insectes sont plus ternes ou plus
brillantes.
Rien de plus facile à comprendre que ces particularités : ce sont des effets
purement physiques, comparables à l'opacité du papier obtenue à l'aide de
l'introduction du sulfate de chaux dans la pâte, ou à ces colorations des
matières organiques, dues à la combustion lente de substances chromalogènes,
à laquelle M. Liebig a donné le nom A'érémacausie.
Mais d'autres modifications morphologiques ne se rattachent pas aussi clai-
rement à leur cause supposée. De quelle manière agissent les circonstances
extérieures pour déterminer un pilosisme exagéré, la découpure capillaire du
système foliacé, ou bien la transformation charnue des parties vertes? Ici les
phénomèiies sont plus compliqués et leur enchaînement est plus obscur.
Cherchons cependant à nous en rendre compte.
Tout changement dans le miUeu ambiant et, quand il s'agit des animaux, tout
changement d'habitude, déterminent une modification correspondante dans
le fonctionnement et la nutrition de l'être vivant, car toute altération des con-
ditions extérieures, tout ce qui est autre, devient une cause d'activité pour
les organismes. Que l'altération ait lieu en plus ou en moins, il en résulte
toujours une excitation pour l'économie vivante, semblable en cela à la piïe
thermo-étectrique, dans laquelle on produit un courant, soit qu'on écliauffe ou
qu'on refroidisse l'une des soudures. D'ailleurs, la stimulation s'adresse tantôt
à un appareil, tantôt à un autre, sauf à s'étendre ou à se généraliser plus tard,
(1) Le travail que j'ai préparé sur les formé» maritimes se trouve indiqué d'avance par
l'illustre auteur de YHistoire naturelle générale, à qui j'en avais couuiiuuiqué les prin-
cipales conclusions (troy. Isidore Geoffroy Saint-llilairc, Histoire naturelle générale des
règnes organiques, t. 111, 2" partie, p. 373).
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en vertu de ce consensus qui fonde l'unité individuelle. Pour cclaircir celte
proposition, pienons un cas vulgaire.
Le froid stimule la sensibilité et la circulation capillaire de la peau; il aug-
mente riiématose cutanée et la chaleur périphérique, provoque à rexcrcice
musculaire, et conséqueaiment à la dépense de combustible, aiguise Tappélit
et active les fonctions digestives, appelle des aliments plus substantiels et favo-
rise la nutrition. Finalement il développe la masse du corj)s et crée le tempé-
rament sanguin avec la constitution athlétique, si ce n'est d'emblée chez
l'individu, du moins à la longue, dans sa race. (;'est ce qui a lieu dans les
âpres climats du Nord. Des effets inverses se produisent sous l'action éner-
vante de la température des tropiques.
Choque circonstance exerce de même, sur Torganisme, une influence locale
ou générale, légère ou forte, dont le sens, la valeur cl la diffusion sont déter-
minés par des lois biologiques en partie connues, telles que celles de l'excita-
bilité, des sympathies, du balancement organique, de la corrélation de déve-
loppement, etc.
L'agent extérieur porte son action sur mi organe ou sur un appareil, dont
il élève, abaisse ou pervertit les actes physiologiques. Consécutivement, les
phénomènes nutritifs et plastiques subissent un changement analogue, attendu
que l'activité fonctionnelle est le véritable régulateur de la nutrition. Mais,
chez les êtres vivants, la réaction est rarement égale à l'action; d'ordinaire
elle lui est supérieure; mais parfois aussi elle est nulle. De plus, chacun
t'épond à sa manière aux excitations du dehors. Dès lors on conçoit que
1 action des causes cosmiques donne des résultats disproportionnés à sa puis-
sance et différents selon l'état de l'individu à qui elle s'applique et selon l'es-
pèce à laquelle cet individu appartient. Il n'en existe pas moins un certain
apport, et même un rapport certain, entre la nature de la cause et le sens
des déviations organiques; seulement l'organisme n'est pas astreint à réagir
suivant une seule direction. Contre chaque atteinte de la matière brulc, il a
plusieurs manières de manifester sa résistance.
Celte lutte engendre à la longue, dans les parties affectées, des altérations
de forme, d'étendue, de rapports, etc. (1), qui, sans faire des organes
cntièremeiit nouveaux, constituent cependant une modalité nouvelle dans
1 économie de l'animal ou de la plante. La transformation n'est donc pas
1 effet immédiat de la cause externe. Provoquée par la condition insolite
(i) Toutefois, les effets du milieu sur les organismes ne se traduisent pas toujours par
"es cliang;emenis extérieurs très apparents. Chez les piaules et chez les animaux, Tadap-
tation peut s'effectuer à l'aide de modifications dans le fonctionnement, la crase des
Iiumeurs et la structure intime, sa-is altération grossière des caractères morphologiques,
^c type organique se conserve, mais le tempérament change. Il suit de là que tous les
ï*epréscntants d'une espèce extensive, pris indifféremment au centre et aux limites de son
aire de végétation, pourraient se ressembler presque exactement au point de vue de In
conformation et de Taspect extérieur.
1
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du milieu, elle est effectuée par les forces organiques anormalement
j
excitées.
Or, en se modifiant elles-mêmes, les espèces végétales et animales tendent
constamment à ce but: de rendre leur économie moins accessible aux trou-
bles suscités par les agents physiques qui conspirent à sa perte, bien qu'ils
lui fournissent à toute heure ses moyens d'existence. Un sang plus riche
permet aux animaux hyperboréens de fabriquer plus de chaleur, une fourrure
pins épaisse et souvent blanche les empêche de la perdre parle contact ou
par le rayonnement. Grâce à ces dispositions, l'existence des mammifères et^
des oiseaux devient possible jusque sur les glaces des pôles. La prédomi-
ë
nance hépatique chez les peuples tropicaux a visiblement pour but l'élimina-
tion des matières incomburées qui échappent à une respiration imparfaite.
La couche pigmen taire épaisse de la peau du nègre me paraît destinée à
éteindre les vibrations lumineuses de la radiation solaire et à préserver d'une
désorganisation les parties si délicates dévolues à la sensibiUté tactile. C'est
ce qui fait que la plupart des hommes de la race blanche brunissent si
rapidement quand ils s'exposent aux ardeurs du soleil. Je vois encore une
preuve de cette admirable harmonie, entre les besoins et l'organisation,
dans la formation d'une membrane interdigitale, favorable à la natation,
chez les chiens de Terre-Neuve, qui sont, par leurs mœurs, de véritables
amphibies.
Je montrerai plus tard que les types végétaux sont également appropriés
à leur milieu, et que les variations accidentelles de ces types, notamment
les variétés frimaires, aquatiques et maritimes, sont en rapport avec
l'accommodation des organismes aux circonstances particulières de leur
habitat.
En se ])lnçant à ce point de vue, des particularités de structure, qui parais-
saient auparavant des traits insignifiants du type morphologique, prennent
aussitôt la valeur d'un caractère biologique d'une importance considérable, et
l'on se trouve amené à cette conclusion : à savoir que, si rorgane fait la
fonction, ce qui a l'évidence d'un axiome, une exigence fonclionnclle
entraîne à son tour une modification organique correspondante. Ces points
fondamentaux une fois établis, la solution d'un certain nombre de questions
subsidiaires en découle presque naturellement. Telles sont celles de l'acclima-
lation et des limites de la variabilité.
VI
Le principe de Vadaptation me ^paraît dominer toute
la question de la variabilité des types. Les espèces ne
varient que dans la mesure nécessaire à celle adap-
tation.
Les uiUuialislfs qui se sont occupés do la mutabilité des types se sont gêné-
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raleiueat conlcnlcs d'établir que les variations existent et qu'elles résultent
de Taclion des agents physiques de la nature (1).
Dans cette siuïple donnée, rien ne permet de prévoir où les variations acci-
dentelles du type doivent s'arrêter; car, si les causes complexes de ces muta-
tions de formes se réduisent à des influences de chaud et de froid, d'ombre
et de soleil, d'humidité et de sécheresse, de légèreté et de pesanteur ou de
calme et d'agitation de Tair, il est évident que les effets produits seront pro-
portionnels à l'intensité de ces influences, et que, celles-ci devenant excessives,
les changements survenus devront être énormes. En d'autres termes, les con-
ditions de température, de lumière, de pression, d'hygrométrie, etc., étant
indéfiniment variables suivant les latitudes et les périodes géologiques, il s'en-
suit que les formes d'un même type primitif sont nécessairement indéfinies
elles-mêmes. Or la conséquence et le principe me paraissent également
faux.
Non, les circonstances telluriques et météorologiques ne sont pas la raison
suffisante des changements qui s'opèrent dans les êtres vivants; elles ne sont
que les causes déterminantes de ces métamorphoses, dont la véritable cause
efficiente réside dans l'aptitude des organismes à s'accommoder aux condi-
tions nouvelles des miheux où ils sont appelés à vivre. Cela est tellement vrai,
que certains d'entre eux résistent à ces influences inaccoutumées et périssent
plutôt que de s'y soumettre. Si d'autres organismes, plus maniables, se lais-
,
sent transformer, ce n'est pas qu'ils ressentent les actions des forces physiques
à la manière des corps bruts; ce n'est pas qu'ils se laissent simplement gon-
fler par l'humidité, dessécher par le vent ou brûler par le soleil ; leur rôle est
loin d'être absolument passif; ils réagissent, au contraire, contre ces influences
devenues offensantes, et se façonnent si bien qu'après avoir résisté à des
causes presque délétères ils finissent par fonctionner régulièrement dans leur
nouveau milieu.
Les mutations des espèces animales ou végétales, par le fait de leurs condi-
tions d'existence, ne sont donc pas des eff'ets directs et nécessaires de ces
circonstances physiques, elles en sont les conséquences détournées et contin-
gentes. La chaleur, par exemple, n'est pas plus la cause efficiente cl suffisante
àe la formation d'une variété, qu'elle n'est la cause efficiente et suffisante de
"3 germination d'une graine, ou que la main qui met en mouvement un
mécanisme compliqué n'est la cause génératrice des tissus fabriqués par celte
merveiUe de l'industrie.
Ainsi les modifications des êtres créés ne sont pas des empreintes laissées
(1) Lamarck, à la vérité, accordait une grande importance aux habitudes, mais il en
exagérait le rôle aux dépens des actions physiques, et de plus il ne paraissait pas se
faire une idée exacte de renchaînement des phénomènes fonctionnels et nutritifs con-
courant au résultat final. Les auteurs plus récents n*ont pas insisté non phis sur celle
corrélation, tout en tenant compte de l'influence des habitudes.
T. IX. 25
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par les agents do la nature; ces modificalions révèlent une réaction orga-
nique contre des influences insolites exercées par ces agents, et elles ont pour
but, ou si Ton veut pour résultat, de conformer Tespèce à ses nouveaux
besoins.
Leprmcipe de Vadaptation nie paraît dominer toute la question de la varia-
bilité des types. Les espèces ne varieut que dans la mesure nécessaire à cette
adaptation.
Ce qui change, ce sont les conditions de forme et de structure devenues
incompatibles avec le milieu ambiant; les caractères immuables sont ceux qui
n'importent pas au fonctionnement régulier de Tespèce. Que sert Téperon
aigu des fleur? de {^inaire k la vie normale de la plante, et en quoi ses trans-
fonnations pourraient-elles aider l'espèce à supporter un climat qui ne lui
convient pas? Qu'importe à la végétation, ou même à la reproduction, que
les feuilles soient peltées ou bien réniformes ; que les fleurs soient jaunes ou
rouges, régulières ou anomales; que les étî^mines soient soudées en un ou
deux faisceaux; que les tiges soient volubiles à droite ou à gauche? Eh bien!
toutes ces particularités, qui n'expriment, pour ainsi dire, que l'idée créatrice,
d'autres diraient que les caprices de la force plastique, tout cela échappe à
l'influence des vicissitudes cosmiques.
Il en est tout autrement pour les caractères de glabréilé ou de pilosisme,
pour la présence ou l'absence de l'enduit cireux, pour l'existence de racines
fibreuses ou pivotantes, courtes ou prolongées, sèches ou tubéreuses, et
encore de feuilles entières ou Onement découpées, laminaires ou charnues, à
stomates nombreux ou rares, à épiderme mince ou calleux. Voilà les détails
d'organisation qui influent sur le mode de végétation de la plante et qui doi-
vent subir des changements en rapport avec ceux du miUeu.
D'après cela, l'action des climats se fera sentir sur le système végétatif, de
préférence au système reproducteur; elle s'exercera principalement sur les
caractères superûciels, non sur ceux qui touchent au fond même de l'organi-
sation. Ou bien, si elle s'étend aux organes de la reproduction, comme chez
les nains, elle respectera, en tous cas, l'immense majorité des qualités qui
distinguent les types. L'essence, telle que nous l'avons définie, ne changera
donc pas. Et, comme les caractères supérieurs de classe, de famifle et même
de genre se tirent de l'anatomie de structure et de l'appareil reproducteijr,
plutôt que des particularités de formes du système végétatif énumérées
ci-dessus, il est clair que Jes végétaux pourraient difficilement par leur trans-
formation passer d'un genre à un autre, et à plus forte raison d'une classe à
une autre.
sion tirée déj^
l'observation directe des faits. Les agents extérieurs, je le répète, ne chan-
gent pas rossence d'un type organique, c'est-à-dire qu'ils n'en altèrent que
certains traits i)lus ou moins apparents, eu respectant les caractères vraiment
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fondamcnlaux. « Malgré l'étonnante mobilité des formes, dit «M. Decaisnc,
» les véritables caractères spéciaux restent tout à fait inébranlables; » ce qui
permet à l'être vivant, ainsi modifié, de revenir à sa forme première, lorsqu'il
retourne à ses anciennes conditions d'existence, ou de changer encore s'il est
soumis à d'autres influences cosmiques. Seulement ces réversions ou ces
transformations seront d'autant plus lentes et plus difficiles à effectuer que la
modification première aura été elle-même plus profondément burinée par le
temps, et qu'elle aura traversé, en se perpétuant, de plus nombreuses géné-
rations.
V
L'atavisme donnera, en certains cas, aux caractères acquis, une fixité qui
pourra faire illusion sur l'autonomie d'un type organique dérivé, et lui fera
accorder le titre d'espèce indépendante. En pratique, il ne sera donc pas tou-
jours aisé de décider la question de savoir si l'on a affaire à une espèce dis-
tincte ou seulement à une race ancienne. Ceci nous ramène à jeter un dernier
coup d'œil sur la définition de l'espèce.
Puisque la forme n'est qu'un élément de diagnose de l'espèce, et un élé-
ment de valeur secondaire par rapport a l'essence, il semblera peu convenable
de continuer à donner le nom (Tespèce {spccîcs, apparence) à un type orga-
nique qui, sans cesser d'être lui-même, peut offrir plusieurs aspects morpho-
logiques très éloignés. La dénomination de gem^e [genus] serait assurément
plus rationnelle pour exprimer la collection des formes multiples, issues d'une
tnême souche primordiale, couime une famille humaine d'un père ou généra-
teur commun. Mais une pareille réforme de langage serait bien difficile à faire
accepter de l'universalité des savants. Depuis Tournefort, l'espèce est consti-
tuée sur ses bases actuelles, et le mot spccies s'applique aux types dont le
polymorphisme est reconnu, sans qu'on ait songé à voir une contradiction
entre cette expression et les caractères des êtres qu'elle désigne. En parlant
dé l'espèce naturelle, on peut discuter sur la prééminence de tels ou tels carac-
tères; mais tout le monde s'entend aujourd'hui sur ce dont il s'agit. Le sens
étymologique du mot a fait place, depuis longtemps, à une signification con-
ventionnelle; il est même si bien oublié, que les mots spécifique et spécificité
sont pris maintenant, en histoire naturelle et en médecine, dans la même
acception que ceux d'essentiel et à'essentialité. Je ne prétends pas que celte
corruption ne soit pas fâcheuse, je constate seulement le fait et l'impossibilité
^e rompre à présent avec un usage général et invétéré.
Toutefois, l'abus des distinctions spécifiques, si regrettable d'ailleurs, aura
peut-?tre l'avantage de ramener la science à de plus saines applications des
expressions dont je critique l'emploi. La subdivision excessive des types lin-
néens conduit, en effet, à accorder à l'espèce la valeur d'une variété, et au
genre celle d'une espèce. Si telle doit être l'influcnco de lecole ultra-analy-
tique, je me sens disposé à lui faire grâce d'avance des torts qui lui sont impu-
tables à d*autres égardsé
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Quand le mot species (sTJoç) sera restitué à sa véritable signification, on
s'eu servira pour désigner des races plus fixes que les autres, et relalîvemcnt
irréversibles- Alors il sera juste dcdire, avec l'un des botanistes les plus pro-
fonds de notre époque, M. Naudin, que les variétés se spéciéisent de plus en
plus par la continuité d'action des circonstances qui leur ont imprimé leur
cachet distiuctiL Mais, en même temps, le genre se sera substitué à Tespèce,
et c'est à lui que s'appliqueront dorénavant les vues qui nous ont guidé dans
r
^^ ^^
l'étude de cette dernière. En attendant, je suis obligé d'accepter l'espèce telle
qu'elle est établie du consentement unanime des naturalistes, et telle que la
comprennent ceux-là mêmes dont les errements taxonomiques tendent à en
fausser la définition.
Ces explications entendues, à quoi bon poser la question de savoir si le
changements amenés par les circonstances climatériques peuvent être assez
considérables pour faire une espèce nouvelle aux dépens d'un type préexis-
tant? La réponse, en effet, sera affirmative ou négative suivant l'idée qu'on
se fera de l'espèce.
J'ai signalé ailleurs, chez les plantes naines, des particularités qui, dans la
manière de procéder des botanistes modernes, conduiraient logiquement à les
constituer non-seulement à l'état d'espèce, mais à l'état de genre séparé,
puisque, indépendamment de modifications dans le port elles organes appen-
diculaires, le nombre des parties de la fleur subit, en certains cas, une
réduction obligée.
Les faits analogues à ceux que j'ai rapportés dans mon mémoire sont très
nombreux; ils se multiplient pour moi a mesure que j'observe davantage, et,
quand ils seront bien appréciés de la majorité des botanistes descripteurs, ils
serviront, j'en suis convaincu, a réformer bon nombre d'espèces et à rectifier
la taxonomie.
Beaucoup d'espèces, décrites séparément dans les Uvres, ne sont représentées
que par les nains des types auxquels elles appartiennent. Je me réserve d'en
dresser une liste dans un prochain travail. Les expériences bien connues
de M. Decaisne l'ont conduit à réduire le nombre des espèces dans plusieurs
genres de plantes
; pour lui les Plantago devraient être ramenés à quatre
ou cinq types seulement. « Des observations déjà anciennes, dit le savant
» professeur, que j'ai faites sur les Isatis, m'ont démontré qu'une multitude
» de plantes, décrites comme espèces distinctes et des mieux caractérisées en
n apparence, finissaient par se fondre, dans nos jardins, en une seule, le
» classique Isatis tinctoria. Il en a été de même d'un genre de Crucifères
» découvert en Dahourie, le Tetrapoma, si curieux par la structure de sou
» fruit, qui a repris en peu d'années, au Jardin-des-plantes, la forme nor-
» maie d'une Caméliue (1). »
(I) In UiilL Soc. hoL de Fr. t. IV, p. 338.
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M. Moquiu-Tandon (1) considère le Fraxinus argenfea, qui croît en
Corse, comme une variété du F7\ excclsior. Le C/tenopodium conca-
tenatum ïhuillier n'est à ses yeux qu'une forme du Cli. viride^ qu'on
pourrait obtenir h volonté en coupant le sommet de Taxe principal de ce
dernier.
M. James Lloyd (2), ayant cultivé, dans son jardin à Nantes, le Pyrethrum
maritimum Smith, l'a vu revenir au type Pyr. inodorum.
Le professeur Buckman a réussi, après dix ans d'essais, à anoblir le Panais
sauvage, comme Louis de Vilmorin la Carotte, et 5 lui donner une racine
charnue très mangeable. Le même expérimentateur, ayant fait comparative-
ment, avec toutes les précautions désirables, des senus d'un grand nonibrc
d'espèces de Féluques, est arrivé à démontrer l'identité spécifique des Fes*
tuca ovtna^ duriuscula^ rubra et tenmfolia d'une paît, et d'autre part des
Fesluca elalior, pratensis et loliacea. M. Buckman va jusqu'à prétendre que
le Glyceria fluitans s'est transformé sous ses yeux en Poa aquatica^ chose
incroyable et qui ferait douter des autres résultats annoncés, si les étroites
affinités qui unissent les espèces des différents groupes du genre Festuca ne
rendaient excessivement vraisemblable leur dérivation, pour chaque groupe,
d'une même souche originelle. Quoi qu'il en soit, il me serait facile d'allonger
la série des exemples favorables à ma thèse, d'après des remarques consignées
+
dans les auteurs ou d'après mes propres observations. Je signalerai ultérieu-
rement les faits de ce genre au fur et à mesure que l'occasion s'en présentera ;
mais j'affirme dès aujourd'hui qu'une multitude d'espèces, reconnues comme
distinctes par les naturalistes, ne sont que de simples formes dues aux circon-
stances climatériques ou hygiéniques, et que les déviations en sens contraires,
sous l'empire de conditions opposées, donnent lieu parfois à une telle diver-
gence de produits, que deux variétés d'un même type ont pu être placées
dans deux genres différents. Voilà à quelles conséquences déplorables conduit
la préoccupation trop exclusive de la forme dans la classification des êtres
de la nature (3).
Le règne animal fournirait aussi bien la preuve des nombreuses illusions
auxquelles le m(?7a?/2or/>A25/ne organique expose les nomenclateurs. Là, comme
chez les végétaux, beaucoup de types créés se trouvent subdivisés arbitrai-
(1) Communication orale.
(2) Flore de Vouest de la France ^ p. 243.
(3) J'ignorais, en écrivant ce travail, que je pusse invoquer en ma faveur Tautorité de
Linné lui-même. L'immortel auteur de la Philosophie botanique eut, de son vivant,
l'occasion de condamner la subdivision excessive des types. 11 exhale ses plaintes à peu
près en ces termes : « Les anciens, dit-il, s'appliquaient à nous transmettre des espèces
» distinctes, soin superflu! Les modernes, depuis la fin du siècle dernier, plus soucieux
» d'augmenter le nombre des plantes, infestent la science de variétés, mises à la place
» des espèces, puisqu'un caractère de la plus mince valeur suffît à créer une espèce, au
» détriment de la botanique. Tel a été rentraînenient de Topinion, que les variétés sont
» devenues des espèces et les espèces des genres. Vaillant, le premier, s'est opposé à
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remenl en autant d'espèces qu'ils offrent de formes dissemblables. J3ans les
deux grandes divisions de l'empire organique, une dissociation abusive des
êtres réclame donc pour correctif une synthèse rationnelle. Quelques exem-
ples tirés de la zoologie viendraient à point compléter la justification de cette
proposition générale; je m'en dispense, afin de rester fidèle au titre de ce
travail, déjà trop long peut-être. Toutefois, je ne saurais me défendre, puiscjuc
l'occasion s'en présente, d'exprimer mon avis en ce qui concferrle la classifi-
cation des variétés de l'espèce humaine.
Avec la plupart des philosophes et mêtiie des naturalistes, avec M. de Qua-
trefages le dernier et l'un des plus habiles défenseurs de la doctrine monogé-
niste, je crois a la communauté d'origine, indépendamment de toute consi-
dération de dogme et de tradition écrite.
Si différents que soient entre eux les Éthiopiens, les Mongols et les Indo-
Européens, l'analogie indique qu'ils peuvent procéder d'une seule et même
espèce primordiale. D'ailleurs, l'observation démontre qu'il n'est pas un seul
caractère qui appartienne en propre h Tune de ces races à l'exclusion des
autres, et l'on passe h travers des nuances insensibles en parcourant le cercle
des variations morphologiques de l'humanité actuelle. Ainsi la coloration
enfumée Du noirStre des tissus fibreux inlérieiirs él des enveloppes de l'encé-
phale, qui passait pour n'appartenir qu'à la race nègre, je l'ai retrouvée à
l'état normal chez les êujets bruns de notre pays, et j'ai eu la satisfaction de
voir ce détail utilisé par M. de Quatrefages dans son éloquent plaidoyer eu
faveur de la monogénie (l).
Maintenant, quel est le type primigène de riiumariité, quelles en sont les
formes dérivées? Le premier couple était-il blanc ou noir? Les nègres sont-ils
des caucasiques torréfiés, ou bien, n'en déplaise à l'aristocratie de couleur,
Japhet n'était-il qu'un albinos (2), et ne serions-nous que les pâles descen-
dants d'une iacé aiî teint plus foncé? Tout cela je l'ignore, mais ce que je
sais de science à peu près certaine, c'est que les différences qui séparent
les hommes sont de celles qu'engendrent les influences extérieures^ agissant
durant une longue suite de siècles. Jusqtt*h démofistratiori du contraire, j'ad-
» cctlè hérésie, ensuite moi, bientôt Jussieu, Ualier, Royeti, Gronove et nombre d'autres^
» (le peur de voir s'abîmer la science. »
Voici le texte latin de cette importante déclaration :
« Vetcrum constantiam in speciebus distincte tradendis vicit recentiorum studiUm
» numerum plantariim augendi sufa fine prœcedenlis secuH^ «t infecit scientiam varietatum
» iiitroductione, loco specicruïu, dum ob notam leviderlsem nova species creabatur in
» detrimentum Botnnices; eo usque processit opinio, ut varietates évadèrent Species,
» et Species Gênera : huic U^eresi sese opposuit primus Yaillantius, dein Ego, mox
» Jussiœus, Hallcrus, Royenus, Gronovius, aliique non pauct, ne rueret scientia. »
(Car. Linna^i PhiL bot. p. 2tS, Coloniœ Allobrogum, 1787.)
(1) Voyez Mémoires ie la Société d*Anthropologie, V^ année.
(2) Fr. Gérard a imaginé cette singulière hypothèse, qu'il serait aussi malaisé de
soutenir que e combattre.
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mettrai donc la communauté d'origine comme base naturelle de la fraternité
humaine.
Démotïtrer que les modifications contingentes des types morphologiques
ne sont pas des jeux de U nature, mais des moyens d'accommodation aux
conditions nouvelles où les créatut-es sôiit appelées à vivre et à se propager,
c'était justifier en grande partie les espérances de ceux qui se sont voués aux
travaux d'acclimatation. Le principe d'acclimatement n'est qu'un corollaire
du fait général d'adaptation aui milieux*
Les espèces s'acclimatent à la condition de varier, et les organismes les
plus flexibles sont nécessairement cdlix dont racclimatemertt est le plus
facile.
Aussi les animaux ou les plantes qui occupent les aires les plus étendues, h
la surface du globe, sont-ils ceux dont le type est le plus Varié. Il en est de
môme pour les genres dont les espèces, qui ne sont guère que des races
fixées, Sont les plus nombreuses et leS mieux nuancées. On a donné dé ces
faits d'autres interprétations en harmonie avec la doctrine monogénésiaque.
Je laisse flUS savants le soin de décider de quel côté se trouve la plus grande
sOInme de probabilités, mais je tiens à signaler une cause d'erreur attachée â
la manière habituelle de comprendre l'espèce.'
Tous ceux qui n'y voient qu'une forme distincte ont dû méconnaître non-
Seuleinent le phénomène de variabilité accommodative et la possibilité d'ac-
climatement, mais encore les lois qui président à la distribution géographiqiïc
des végétaux et des animaux. Chaque fois qu'un type change de physionomie
avec la latitilde et leg autres cOndiliôiis cosmiques, il leur apparaît comme
Une espèce nouvelle; par conséquent, les limites assignées à l'aire des espèces
sont généralement trop étroites et les règles déduites de l'étude de ces limites
inexactes pèchent par les données fondamentales.
14 4
j nnpossibilité d'acclimater les variétés ouïes races découle encore du prin-
cipe de l'adaptation, attendu qUe, les variétés ou les t-aces étant produites à
peu près uniquement par les influences climatériques et telluriques, ces modi-
fications des types primitifs doivent subir de nouvelles transformations dans
des circonstances autres que celles otj elles ont pris naissance (1).
La variété n'est, en effet, qu'Une forme revêtue par une essence dans des
conditions extérielires déterminées et différentes de celles de son centre de
création. Une espèce ubiquîste ou flexible peut se propager dans des climats
pour ainsi dire contraires; mais on àut-ait tort dé Cfôiré qile les tt*âits dis-
tinciifs d'une variété permanente pussent se perpétuer loin des circonstances
Climatériques qui l'ont engendrée. Les Choux dits de Bruxelles prospèrent à
Cî) Répandre une plante dans une région très éloignée de ceUe qu'elle habite natu-
rellement, mais analogue d*ailleurs pour le sol, l'exposition, les températures moyenne,
^a^ima et minima^ ce n'est pas faire de Yacclimatation^ mais simplement de la trans-
P'ûnfa^jon. On confond souvent ces deux ordres de faits.
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Gand et dégénèrent à Malines; les Oignons-doux et les Piments d'Espagne
prennent de Tâcreté dans le nord, et ainsi de suite.
Il faut donc renoncer à l'espoir chimérique de naturaliser définitivement
les chevaux arabes sous le ciel brumeux de la froide Europe, Cette race ner-
veuse, souple, élégante, est fille du soleil et ne fleurit qu'au désert. Le cheval
arabe peut vivre et se reproduire dans nos contrées, niais à chaque généra-
lion il s'éloignera, bien que d'une manière insensible, des caractères qui le
distinguaient 5 son origine, pour revêtir ceux des races autochthones. L'amé-
lioration de l'espèce chevaUne repose donc bien plus sur les soins hygiéniques
accordés à chaque race locale et sur le choix éclairé des animaux reproduc-
teurs, que sur l'introduction de souches étrangères, ou même sur la méti-
sation.
Ce n'est pas à dire pour cela que des variétés ne puissent jamais se main-
tenir dans leurs formes pendant une longue suite d'années, en dehors de leur
première patrie. Les races les plus anciennes résisteront d'abord avec succès
a l'influence modificatrice des agents extérieurs ; les végétaux ligneux sur-
tout, qui se propagent par boutures, échapperont longtemps à l'empreinte du
climat, mais enfui les uns et les autres finiront par subir la loi d'accommo-
dation.
Au résumé, la réaUlé de l'acclimatement est fondée sur l'observation jour-
nalière des faits, et la condition du phénomène est la faculté d'adaptation
dont jouissent, h un degré plus ou moins élevé, toutes les espèces orga-
niques.
Aussi, sans partager les illusions de ceux qui s'imaginent que tous les êtres
pourraient vivre indifféremment en tous lieux, moyennant une éducation
préalable, je me refuse à ne voir dans l'acclimatation qu'une décevante utopie.
La vérité est entre ces deux extrêmes. Je n'admets donc pas que les Palmiers
parviennent jainais, durant la période géologique actuelle, à reprendre la place
qu'ils occupaient, sous le 50*" parallèle, du temps de la ijier parisienne.
En revanche, je crois fermement que les efforts des hommes d'initiative,
entraînés par les conseils et par l'exernple d'Isidore Geoffroy Saint-Hilaire,
parviendront h doter la France et l'Europe d'un certain nombre de végétaux
et d'animaux utiles, empruntés à d'autres continents.
Pour achever cette étude préliminaire d'une réforme taxonomique, il ue
me reste plus qu'à donner en quelques mots l'indication de la méthode à
suivre pour instituer les espèces sur leurs bases naturelles. L'espèce, avons-
»ious dit, est fondée sur la forme et sur l'essence tout à la fois; seulement la
.orme, étant variable, ne saurait être le critérium absolu de la détcrmmaiion
spécifique. D'un autre coté, Tessencc n'étant pas directement saisissable et ne
pouvant être induite que d'un ensemble de circonstances difficiles h réunir, n
en résulte parfois une incertitude fâcheuse pour la fixation du type. Tâchons
cependant de nous frayer une route a travers tant d'obstacles accumulés.
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D'abord une forme exacleinent semblable prouve clairement que les indi-
vidus sont de même espèce; mais ridentité se cache aussi sous des masques
très divers ; alors il faut chercher d'où procèdent les sujets auxquels il s'agit
dé marquer leur place dans la classification; il faut s'enquérir de leurs ancê-
Ires et même en attendre la progéniture.
Si l'on assiste à la naissance d'une variété on d'une monstruosité, ou bien
si Ton saisit le retour de ces déviations au type habituel, la conclusion est
facile à tirer. Il en sera de même dans les cas de génération alternante.
Ce que ne nous apprend pas noire expérience personnelle, la tradition peut
nous l'enseigner. C'est ainsi que les curieuses recherches historiques et phi-
lologiques de M. Alt>h. De Candolle nous font entrevoir la première patrie et
la souche sauvage de plusieurs plantes actuellement cultivées et dont l'origine
semWait se perdre dans la nuit des temps.
L'inspection attentive et patiente des fossiles et l'élude des analogues parmi
les espèces vivantes, combinées avec la connaissance historique des migrations
' de ces dernières, ainsi qu'avec celle de leur distribution géographique actuelle,
ont conduit Isidore Geoffroy Saint-Hilaiie à rattacher les rhinocéros de notre
époque a ceux de. la période anlédiluviennc. De semblables considérations
permettront, en quelques cas, de remonter à l'origine commune de plusieurs
types morphologiques.
D'autre part, on sera porté à soupçonner l'existence de simples variétés
dans les groupes d'espèces des genres dits p^r enchaînement^ et ce soupçon
se convertira en probabilité, ou même en certitude, si l'on éprouve de
sérieuses difficultés à saisir les limites qui séparent ces prétendues espèces,
et si Ton passe insensiblement d'une forme à l'autre, par une série de nuances
graduées. Le mélange de plusieurs formes dans la même localité, si souvent
invoqué en faveur de la distinction spécifique des variétés litigieuses, ne
prouve absolument rien. Les races, on le sait, conservent quelque temps, en
vertu de l'atavisme^ la physionomie acquise dans des circonstances particu-
lières de sol et de climat.
Les présomptions fournies à l'appui de l'idonlité essentielle par la multipli-
cité des formes intermédiaires qui relient entre eux les types extrêmes, arbi-
trairement choisis, se trouveront singulièrement fortifiées si, mettant en
regard la série des modifications d'un type supposé unique, et les conditions
physiques où chacune d'elles se rencontre, on remarque une concordance
parfaite entre les déviations observées et celles que faisait prévoir la théorie.
Au contraire, si le type morphologique est inverse de celui qui aurait dû se
produire dans les conditions physiques où il se rencontre, il est évident qu'il
n'est pas accidentel, mais fondamental et qu'il caractérise une espèce réelle-
ment distincte. Deux exemples serviront à élucider ces propositions générales.
On connaît le rapport direct qui existe entre l'intensité de la lumière et
celle de la teinte des fleurs et du feuillage. Si, par conséquent, deux espèces
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voisines diffèrent par leur coloration, de telle sorte que celle qui Vit à Tortibre
soit vivement colorée, tandis que l'autre venant en plein soleil sera pâle ou
blanche, on devra ëii inférer que ces deux types sont essentiellement diffé-
rents, car, s'ils appartenaient à la même espèce, c*est tout le contralffe c(Ul
aurait lieu. Tel est le cas pour les Lychnis vespertina et dinrna, si semblables
d'ailleurs, dont lé premier, à fleurs blanches, habite les décombres et les
rochers exposés au soleil, tandis que le second, à fleurs rouges, à feuillage
mClé de pourpre, se tient dans les lieux humides et ombragés des contréeà
tempérées ou froides.
Voici maintenant XArenaina rubm pris dans l'intérieur des terres; il offre
des feuilles milices, subulées; une autre plante recueillie au bord de la mëf
lui ressemble presque de tout point, sauf l'épaisseur du feuillage dëVenu
remarquablement charnu. Est-ce «Hé âutt-e espèce? Non, car robservation
apprend que beaucoup de végétaux, à fctiilles laminaires loin de l'Océan,
pl'enneiït des feuilles grasses dans l'atmosphère maritime et dans le sol salé.
VArenaria rubra ii donc slibi la loi Côinratlfife.
Tels soiii en abrégé quelques-uns des moyens à l'aide desquels on rendra
probable, soit la séparation, soit l'identité spécifique de deux êtres vivants,
rapprochés par d'étroites affinités. Mais la question ne pourra être décidée que
pardts recherches expérimentales trop négligées jusqu'à ce jour.
Pour démontrer péremptoirement l'identité essentielle de deux types orga-
iiiclues, il faut, d'une part, les féconder l'un par l'autre et constater que les
croisements sont indéfinimeiit fertiles. C'est là la pierre de touche, d'après
m. Decaisne. En second lieu, il est indispensable dé cultiver ces typés dans
des conditions entièrement semblables, afin de Ifes ramener h une formé
unique, qui sera celle de l'un dVuS ou d'un troisième appartenant, dU reste,
5 la même espèce.
Seulement, pour ne pas tirer de ces dernières expériences des cortclUsions
prématurées et erronées, il importe de les répéter Ull grand llOfTibre de fois
et d'en proportionner la durée à la fixité présumée de la race qu'on veut inô-
diflcr. Or, si trois ou quatre années suffisent, en Certains cas, ptiUf ramener
un type dérivé à la forme de celui dont il procède, il lit; faut pas oublier
qu'un espace de temps triple oU quadruple sera souvent nécessaire pour
obtenir ce résultat. Le procédé sera donc très laborieux, mais l'acquisition
de la vérité est h ce prii.
««L'histoire naturelle en général, après n'avoir été longtemps qu'une
» science d'observation, doit tendre, dit M. Decaisne, à se falfe science d'cx-
» pérlinentation; la botanique, en particulier, doit recoUrif à l'épreUVfe des
» expériences, pour fixer, d'une manière certaine et définitive, les caractères
» d*un nombre immense d'espèces indéterminées (1). »
(I) niilL Soc, bot. de Fr. t. IV, p. 339.
SÉANCE DU 25 JUILLET 1862. 305
La voie du progrès est nelteineat indiquée par réminenl professeur, et la
science ne peut manquer de s'y engager bientôt. Il appartient à la Société
botanique de France de donner Fimpulsioiï.
M. Decaisnc dit :
Q Gubler sur la manière dont
on doit envisager et délimiter les types spécifiques. Il a lui-même protesté
à plusieurs reprises contre Tabus de la multiplication des prétendues espèces,
et reconnu notâiliment que, dans le genre Plânfago, les véritables types spéci-
fiques sont bien moins nombreux qu'on ne l'admet généralement. Cependant
il ne fattt pas aller trop loin dans cette voie, et plusieurs des réunions d'espèces
ou de genres que l'on a proposées reposent sur des erreurs. Ainsi M. Buck-
man a prétendu avoir reconnu l'identité spécifique dû Glyceria fuitom avec
le Poà aqmtîca. Or M, DéCaisne a demaiidé à M. Buckman dds graines de
ses plantes, et ces graines, seftiées au Muséum, loin de produire une plante
intermédiaire eiitre les deux Glyceria^ ont doiîné naissance ali Poa sudetica^
dont les semences se trouvaient probablement, à l'insu de M; Buckman,
dâiis le teriain consacré à ses expériences. Lfes espèces varient dans certaines
limites, plus ou moins larges dans les divers genres, bais toujours infran-
chissables. M. Dccaisne ajoute que la botanique descriptive n'est point une
science de tact, mais doit devenir de plus en plus une science d'expérimenta-
tion. C'est la culture seule qui lui paraît devoir servir de critérium h la valeur
des espèces qui sont un éternel siijel de discussion pour les botanistes.
A l'appui de l'opinion qu'il vient d'émettre, Wi Decaisne signale à la
Société les variations de port et d'organisation qUe présente le Robinia
PsHidacacia, d'où Sdttt sortis les R. pyrùmidalis et pabularis : le premier
de forme élancée et comparable pour la taille à nos Peupliers-d'Italie; le
F
second loUt à fait nain, à rameaux mous, dépourvus d'épines et constituant
une plante fouftagère herbacée. Il rappelle^ en outre, que le Robinier a déjà
fourni l^cïr semis des individus dont les feuilles âônt réduites à tine seule
w
grande foliole terminale [R, monophylla), et des individus à feuilles en queU
que sorte bîpennées par la découpure des folioles. A ces variatious dil port et
de l'aspect géiiéral s'ajoutent des modifications d'un autre genre : ainsi, dans le
Faux-Acâciâ, on voit non-seulement des individus inermes et glabres, mais on
eh trouve ëllëofe à ramëatix pubescedts, glanduleux et presque aussi visqueux
<|Ué ceux du R. viscosa. Enfin l'horticulture possède des variétés du mémd
arbté 3 fleurs d'Un rose vif et semblables a celles du R, hi^pida. En présence
de changelneiits si considérables, M. Decaisne a cherché si la structure des
fleurs ne lui fournirait pas des caractères propres â distinguer les formes
décrites daiis lé Prodromus comme espèces distinctes, et ses observations
l'ont amené à conclure nue les ff. Pseudacacia, R. dubia et R. visco^n ne
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constituent qu'une seule espèce, qui se présente avec des rameaux inermcs ou
épineux", lisses ou visqueux, avec des fleurs blanches ou roses et des fruits
glabres ou glanduleux. Quant aux légères différences que l'on observe dans les
époques de floraison de ces diverses variétés, M. Decaîsnc fait observer qu'on
ne saurait en faire un caractère d'espèce, puisque la plupart d'entre elles ont
fourni à Tagriculture ou au jardinage des variétés plus ou moins hâtives ou
tardives; quant aux nuances diverses du coloris des fleurs, elles n'ont pas
plus de valeur comme caractères spécifiques, puisqu'on les constate sur le
JLiliurn candidurn, sur le Convallaria maialis, le Conmlvulus sephim et
beaucoup d'autres plantes à fleurs blanches, qu'on trouve çh et là k fleurs
roses dans nos jardins.
Passant ensuite au Rohinia hispida, M. Decaisne signale le singulier phé-
nomène de stérilité qu'il présente, et qui est si général qu'il lui a été impos-
sible de s'en procurer des fruits aux États-Unis (Philadelphie), en Algérie, en
1
Sicile, en Italie, etc., etc., pour essayer de découvrir par le semis l'origine
des variétés de cette espèce qui existent dans les jardins. Il suppose que ces
variétés ne sont que de simples modifications produites accidentellement,
c'est-à-dire sans cause connue, sur dos pieds normaux, et que la greffe aura
ensuite multipliées. La plus remarquable est celle que les jardiniers désignent
sous le nom de Rohinia arborea et qui a bien tous les caractères du
R. kîspida, mais qui en diffère par la glabréité parfaite des rameaux et des
calices.
Ainsi le //. Psendacacia^ dont les rameaux sont hsses et secs, donne des
variétés qui deviennent visqueuses, de même que le R. hispida, si caracté-
ùsé par la vestiture qu'indique son nom, a produit fortuitement une forme à
rameaux complètement glabres.
A ces exemples de variations bien constatés et qui n'ont aucune ressemblance
avec les transforn)aîions prétendues du Glyceria fluitans en Glyceria aqua-
tica, M. Decaisne ajoute un fait singulier de fusion d'une espèce en une
autre. Le Muséum a reçu, il y a quelques années, des graines d'une espèce




des autres plantes du même groupe par ses feuilles blanches et soyeuses,
rappelant assez bien la villosilé de Vllierachim eriophorum. Cet Helianlhus,
cullivé soit dans les parterres du Muséum, soit à l'école de botanique, a pro-
duit, dès la première année, des graines d'où est sorti le type à peu près pur
de Vl/elianthus annuus. L'année dernière encore des graines récoltées sur
des pieds parfaitement caractérisés de YH. argophyllus, et qui lui ont été
remises par un de nos confrères, M. Alphonse Lavallée, ont donné naissance,
au Muséum, à VHelianthus annuus pur et simple. Ce dernier féconderait-il
Yargophyllus, ou bien s'absorberait-il, comme le Dattira Stramonîum fécondé
par le D, ceratocaula fait disparaître toute trace de ce dernier dans les
hybrides qui résultent de ce croisement, ou bien encore YH. annuus, dont on
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ignore la patrie, ne serait-il qu'une variation de Varyophyllus qui nous est
venu du Texas? C'est ce qui resle enveloppe d'une profonde obscurité.
Quoi qu'il en soit de ce dernier fait, ceux qui viennent d'être exposés suf-
fisent pour faire comprendre h la Société quels services la culture peut rendre
lorsqu'il s'agit de déterminer les espèces contiguës. Elle peut remarquer aussi
que ces faits sont conformes en bien des points à ceux que M. Naudin a
observés sur les Cucurbitacées, et dont IM. Decaîsne a eu l'honneur, il y a
quelques années, d'entretenir la Société (1).
M. Gubler se félicite d'être d'accord avec les opinions émises par
M. Decaisne. Il rappelle que quelques botanistes ont eu l'heureuse
inspiration de réunir en un seul type spécifique des espèces consi-
dérées par d'autres comme distinctes. Il cite notamment M. Lloyd,
qui manifeste cette tendance à l'occasion de diverses prétendues
espèces de Silcnc, de Pijrethrum, etc.
M. Cosson est aussi d'avis que la culture est un des meilleurs
moyens d'expérimentation pour, reconnaître la valeur des espèces.
Cependant, dit-il, par l'étude de nombreux échantillons d'herbier
et surtout par l'examen des plantes à des stations nombreuses et
variées, le botaniste descripteur est généralement à même d'apprécier
la limite des changements que peuvent produire les différences de
sol, d'exposition, de latitude, d'altitude, etc., et d'arriver à déter-
miner les types réellement spécifiques.
m
M. de Schœnefeld donne lecture de l'extrait suivant d'une lettre
qu'il a reçue de M. le docteur Schultz-Bipontinus :
Deidesheim (Bavière rhénane), 23 juillet 1862.
J'ai en ce moment, dans mou jardin et en pleine terre, un certain non)l)re
de Cassiniacées frulescentes du Mexique (que l'on rentre pendant l'hiver).
Parmi ces végétaux se fait surtout remarquer un pied de mon Podachœ-
nium eminens, de plus de 2 mètres de hauteur et à feuilles colossales (en
raisou desquelles M. C Koch a choisi pour la plante le nom très approprié
de Cosmophyllum). Les plus grandes de ces feuilles atteignent une largeur
de 0'",5ii et une longueur de 0'",a7, non compris le pétiole qui est lui-même
long de 0"',î25 et a la grosseur du petit doigt. L'ampleur et l'épaisseur de ces
feuilles les ont fait récemment comparer avec justesse, par un de mes amis,
à de petits tabliers de cuir.
Non loin du gigantesque Podachœnium se trouvent de très grands échan-
(I) Voyez le BuUelin, t. VI, p. 480, et t. VII, p. 381
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lillons de I\\eurolœna bicolor Sch.-Bip. , de Neurolœna Noackii Scli.-Bip,
(à grandes feuilles ressemblant à celles de VHortensia), de Sinclairia disco-
lor Ilook. et Arn. (superbe plante, dont les feuilles ont la face inférieure d'un
blanc de neige), de Senecio Sartorii Sch.-Bip. (voisin, mais très distinct, du
S. Petasifes DC.)y d'Eupaforium Schultzii Schnittspahn !, à'Fiipatorium
rivulare Sch.-Bip., etc. Cette dernière espèce, à cause de sa belle et riche
floraison pendant l'hiver, est très recherchée par les horticulteurs.
C.-H, SCHULTZ-BIPONTINUS.
M. Duchartre, secrétaire, donne lecture de la lettre suivante :
LETTRE DE U. €h. DEl^ llOUXIiVi».
A M. le Président de la Société botanique de France.
Bordeaux, 24 juillet 18G2.
Monsieur le Président,
Pendant sa session extraordinaire d'août 1859 à Bordeaux, la Société bota-
ni(jue de France fut vivement intéressée par la rencontre d'un Sagittaria de
très grande taille, qui habite les vases molles, de la rive droite de la Garonne
du côté de Lormonl (et aussi les deux rives, en aval comme en amont de
Bordeaux, presque jusqu'au point où le flux cesse de se faire sentir).
Plusieurs de nos collègues reconnurent dans ce magnifique végétal, et
particulièrement dans ses rhizomes, des caractères qui devaient le faire dis-
tinguer spécifiquement du ^. sagittifolia; et peut-être se scraient-il§ iinposé
la tache d'en poursuivre l'étude et d'en publier la description, si M. Durieu
de Maisonneuve n'avait pas pris en main la cause d'un ami dont un deuil de
famille avait J'endu l'absence inévitable à l'époque de cette session. Il fit
emarquer que j'avais, le premier, signalé cette plante en France, ainsi qu'il
conste de !a mention qu'en fait le Botanicon gallicum, p. 438 (specimina
5-?-pedalia, foliis ovatis pleramque obtusîs, in Garumna prope Burdigalam
observavit Des Moulins), et demanda qu'on voulût bien m'abandonner le soin
et l'honneur d'en achever l'étude.
L'importation à Bordeaux de deux plantes américaines, Panicum vagina-
1
yP assez notable pour avoir
appelé notre attention sur ces naturalisations possibles; et, ma plante n'ayant
été trouvée nulle part ailleurs en France, je fis des démarches pour me pror
curer la connaissance directe de quelques espèces exotiques. Ces démarches
ont réussi. J'ai reçu, il y a peu de jours, de la généreuse obligeance de
notre compatriote et collègue M. E. Durand (de Philadelphie), la collection
presque complète des Sagittaria de l'Amérique du Nord.
H n'y a pas de place pour le plus léger doute : notre plante est le Sagittaria
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VARiABiLis, var. OBTUSA Eiigelm. {S. ohtusa Willd). Je vous prie, I^lonsjeur
!e Président, d'avoir la boiUe de le faire connaître à la Société.
Mais ma tâche n'est pas terminée, et je vais, au plus tôt qu'il lue sera
possible, m'occuper de rédiger une description complète et coniparative
(sauf pour les fruits qui ne mûrissent pas ici) de cette belle plante; et
je soumettrai cette description aux botanistes avec l'historique de la décou-
verte.
Agréez, etc.
M. Chatin annonce qu'il a trouvé, le 13 de ce mois, aux Planets
près Saint-Léger (Seine-et-Oise) le Sj^lachmijn ampullaceum (que
M. Decaisne y avait déjà recueilli il y a une trentaine d'années),
ainsi que le Sphagnum rigidum var. comimctum.
M. de Schœnefeld rappelle que le Splachmm ampullaceum a été
aussi recueilli, à cette même localité, par MM. G. Thuret et Éd.
Bornet, en juin 1852.
Roze ajoute que Vaillant avait déjà signalé la présence de
cette Mousse à Saint-Léger; elle est figurée sur la planche xxvi du
Botanicon parisiense de cet auteur.
M. Chatin annonce que M. Morière a trouvé dans le parc de
Lasson près Greully (Calvados), le Smyrnîiim perfoUatum. Jusqu'ici
cette Ombcllifôre n'était connue en France que dans le département
du Var (1).
M. T. Puel fait à la Société la communication suivante :
M,
REVUE CRITIQUE DE LA FLORE DU DÉPARTEMENT DU LOT, par M. T. PUEIi (suite)









































La plupart des espèces qui composent ce fascicule sont d'origine mé-
«ilerranéenne
: je les ai giouj)ées à dessein, afin d'éviter des répétitions
(•) Voyez le Bulletin, t. V, p. 621
.
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trop fréquentes des mêmes considérations de géographie botanique. Il me
'
suffira ainsi d'examiner, pour chacune de ces plantes en particulier, sa dis-
tribution géographique en dehors du bassin du Rhône, et spécialement ses
extrémités de végétation, soit dans le bassin de la Gironde, soit au nord de ce
bassin.
(La suite prochainement,)
M. Garousse met sous les yeux de la Société une Confervc
desséchée; c'est le Conferva glomcrata L. (Chantransia glome-
rata DC).
M. le Président déclare close la session ordinaire de 1861-62.
La Société se réunira de nouveau le 1/i novembre prochain.
Conformément au paragraphe 2 de Tart. /il du règlement, le
procès-verbal ci-dessus a été soumis le 30 octobre au Conseil




N.-H. — On pcïtt se procurer les ommjrcs analyses lians celle Itevue chez M. J. RolhscliiM, libraîro
c la Secif'lé botiiniqnc de France, rue de Buci, li, u Paris.
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.
Oni Dvœrj^grcuc og disses Indflytlelsc paa Tra^crncs
Forin. Et Bigrag til Tra^eriics Areliitcêtoaiik {Des
rameaux nains et de leur influence sur la forme des arbres. Une conUn-
bulion à l'arcliitectonique des arbres) ; par M. le professeur A. -S. OErstcd,
In-8° de 29 pages avec 16 figures gravées sur bois, intercalées dans le texte.
Tirage à part sans indication ni du recueil ni de l'éditeur.
I/auteur commence ce mémoire intéressant par quelques considérations
r
générales sur les arbres et sur leur ramification. Selon lui, l'arbre, tout en
étant dans un certain sens un individu, cousiitue en même temps un ensemble
d'individus, ainsi que le corail constitue une colonie d'animaux nés les uns
des autres par voie de bourgeonnement. Mais, dit-il, dans l'arbre, tous les
bourgeons doivent subir la gouverne de l'arbre pris dans son ensemble;
et c'est précisément sur le bel équilibre qui existe entre la liberté de déve-
loppement et la loi de la limitation, que repose rharmonic qui nous frappe
dans la forme des arbres.
A côté des bourgeons qui, en se développant, constituent les éléments per-
sistants architectoniques des arbres, il existe encore des bourgeons destinés à
donner naissance à des fleurs et des fruits, et qui disparaissent plus ou moins
promptement après leur développement; mais, outre ceux-ci, il y a encore,
dans la plupart des arbres, d'autres bourgeons qui produisent ce que l'auteur
appelle, d'après leur forme et leur organisation, des rameaux nains^ et qui,
sous plusieurs rapports, constituent une sorte de transition entre les rameaux
proprement dits et ceux transformés en fleurs. Ces rameaux nains, trop sou-
vent négligés, jouent cependant un rôle assez remarquable dans la forme de
1 ensemble des arbres. L'auteur, en décrivant en détail la structure des pousses
de Tannée du Hêtre, nous apprend d'abord quels sont ceux des entre-nœuds
inférieurs de cet arbre qui sont destinés à produire ces rameaux nains. Les
pousses de l'année des autres arbres sont en général analogues à celles du Hêtre,
en ce que leurs entre-nœuds augmentent de longueur vers rexlrémilé, où se
Irouvent les bourgeons les plus vigoureux qui, les années suivantes, donnent
T. IX. 26
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naissance aux pousses les plus longues; mais elles offrent d'ailleurs des diffé-
rences très grandes : l*" quant au nombre et à la longueur des entre-nœuds,
2"* quant 5 la disposition des feuilles d'où résulte naturelleuîcnt celle des
rameaux, et 3"* quant a ceux des bourgeons qui sont destinés 5 produire,
raniiée suivante, soit les rameaux proprement dits, soil les rameaux nains, ou
bien qui ne prennent aucun développeuient. Mais, dans tous les arbres, ce
sont les pousses de l'année qui fournissent l'élément architectonîque de tout
l'édifice du végétal. C'est donc leur organisation et la disposition, de Icnrs
bourgeons qri déterminent le shjle^ et, lorsqu^on connaît exacleinent la com-
position de la pousse annuelle, on est à môme d'en construire toute la forme
de l'ensemble de l'arbre.
Les principaux types arcbitectoniques des arbres sont, selon M. OErsted :
A ,e type conique
/-
formig)^ chcx le Peuplier; le iyi^^ noueux-sinueux ^ cbez le Cbeue; et enfin
le type cintre, chez le Hêtre.
4
L'auteur décrit ensuite chacun de ces types dans les détails de sa composi-
tion, en le déduisant de la disposition des bomgeons et de leur mode de déve-
'loppcmcnt, et il passe en meuie temps en revue les différentes modifications
qui peuvent se présenter parmi lesiégétaux appartenant au môme type. L'a
assez grand nombre de belles figures, intercalées daiis le texte, aident puis-
samment à donner une idée claire et nette des faits exposés dans ce petit
mémoire, qui, s'appuyant sur des reclîercîics scientifiques, nous montre aussi
d'une manière très saisissante les rapports qui existent entre les formes des
arbres et celles que raixhitecture a doîinées à nos édifices. Il compare ainsi
très ingénieusement les Palmiers avec leurs troncs dressés aux colonnes des
temples grecs ornées de leurs chapiteaux, les Conifères aux flèches gothiques,
le Hêtre aux dômes de nos églises, elc.
Le mémoire de M. OErsted ne s'adresse pas d'une manière exclusive au
public scientifique; cependant il est basé sur des observations rigoureuses, et
les botanistes y trouveront une foule de renseignements très intéressants sur




cMm uiïtS Ai'Cfgs'in {Sur la morphologie des genres Trichia <?|
Avcwvh et sur leur pla-:e dans le sgatome); par M. A. 'Wigan;!. Public
dans les Jahrbuechcr fnnr ivisscnsc/iafdiche Botanik, dirigés par M. 'c
docteur N. I'riiigs!ici!!î, lome lîf, 1" cahier; ia-8% pp. 1-53, avec 3 plan-
ches liihographiécs.
Les orgnîiismes qui font le sujet de cet imporlant mémoire ont acqms,
dans ces derniers temps, uu îniérOt particulier, par suite des controverses
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. A03
qui so sont élevées à leur égard parmi les savanls. La plupart des naluralisles,
les plaçant, comme fauteur de ce mémoire, dans le règne végétal, donnent
an groupe dans lequel ils sont compris le nom de Myxomycètes; tandis que
M. De Rary, ayant cru devoir les regarder comiue appartenant au régtic ani-
mal, leur a donné le nom de Mycctozoes.
Le mémoire de Is]. AYigand se divise en trois parties : la première rend
compte de la structure des fructifications de ces curieux végétaux; la seconde
doime des descriptions très détaillées de celles des espèces de ces deux genres
qui ont été à la disposition de FauLcur; la troisième enfin discute la place
qu'il faut assigner a ces organismes dans la séiie des êtres organisés, et
réfute les idées émises à leur égard par 5L De Bary et par plusieurs zoolo-
*rislcs.
4
l.e corps reprcducleur, \c péridium, naît d'une mince couche (hypothalle)
membianeuse, amorphe, qui est appliquée étroitement et solidement sur le
substratum. Cet hypothalle est irrégulièrement circonscrit el disparaît chez
plusieurs espèces ou semble eîre confondu dans le tissu du substratum. Selon
tM- De Bary, c'est le résidu des cordons de sarcode, qui primitivement avaient
été mucilagineux en offrant dans cet état des mouvements particuliers. Le corps
reproducteur peut se présenter sous deux formes typiques différentes: dans
la grande niajoritc des espèces, il est nettement circonscrit et régulier; mais,
dans quelques-unes, la forme en est indéterminée et irrégulière, vermiculaire,
parfois ramifiée de manière à former une sorte de réseau, et alors il est tou-
jours appliqué étroiicment au soi. Le premier de ces types offre des formes
globuleuses, dbovales, en poire, en massue, etc.; les péridiums y sontsessiles
ou plus ou moins longueuient pédicellés, et leur mode de groupement, très
.varié, offre des caractères distînctifs pour les différentes espèces. Le péridium
constitue une sinqde cavité qui se continue dans le pédicelle jusqu'à son extré-
nnte unéricure, élargie et pédiforme; la paroi en est entièrement homogène,
c est-à-dire qu'elle n'est composée que de plusieurs cellules; la membraïjc en
<?st incolore lorsqu'il est encore jeune, mais, vers l'époque de la maturité, elle
pî*end des teintes jaunes, brunes ou noires. Les réactifs chimiques nous
apprennent qù^elle est constituée par de la cellulose, qui cependant présente
ici une modification particulière, semblable à celle qu'on remarque dans le
^issu des Champignons. La cavité des péridiums est remplie par les spores
^*t le capillitîum. Ces deux éléments sont placés de telle sorte que le capil-
iitivm occupe de préférence le centre de la cavité, et les spores l'espace
compris entre le capHlitium el la paroi.
Les spores sont le plus généralement globuleuses, plus rarement allongées
ou polyédriques; la surface en est lisse, ou verruqueuse, ou même hérissée;
la couleur en est, dans la plupart des espèces, d'un jaune pale, semblable à
•a nuance du copilUtiwn, plus rarement d'un jaune doré ou rouge; la
paroi en est formée par de la cellulose.
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Le capillitium se présente sous deux formes priucii)ales, csseiUielleineiU
différentes, qui caraclérisent les deux genres Tvickia et Arcyria. Dans les
Trichia il est formé de nombreuses cellules i)ar[iculiùres filiformes, le pins
souvent siuiples ou peu ramifiées, dont les extrémités pointues et libre? les font
regarder comme des orgaiics indépendants les uns des aulres. Dans les Arcyria,
au contraire, le capillitium n'est pas seulement très -ramifié, mais encore
les ramifications s'anastomosent entre elles, formant ainsi un réseau à mailles
plus ou moins grandes, qui paraît être constitué par une seule cellule ramifiée,
car ordinairement on n'y voit point de parois transversales. Te réseau se
trouve libre dans la cavité du péridium. De ces structures différentes du
copillitium dans les deux genres, résultent des pbénomèncs extérieurs diffé-
renîs. Tandis que, dans les IVichin, à l'époque de la débisccncc du péridium,
les filaments entremêlés de spores sont jetés au dehors en se disséminant ou
en formant une masse infornîc, dans les Arojria, au contraire, le réseau
conserve plus ou moins sa cohérence et une forme qui correspond a celle du
péridiun], et ce n*esf que grâce à son élasticité qu'il change de volume. Les
fdaments qui composent le capillitium sont surtout remarquables par la dis-
position en spirale ou en atin^au qu'ils présentent, phénomène par lequel
ces deux senres se distinguent de tous les orcranîsmes voisins, ftlais il se mani-j,«^w. w^ .^^»^ , .v,^ yj.^
festc également ici, entre eux deux, une différence très proftmde qui, jointe au
mode différent de la ramification du capillitium, offre, pour les distinguer
l'un de l'autre, des caractères très tranchés. En effet, dans toutes les espèces
de Trichia, la paroi des filaments présente une configuration spirale; dans
les Arcyria, au contraire, elle offre des anneaux plus ou moifts complets ou
bien de petites protubérances en forme de dent-. Quant à la structure anato-'
nuque de ces formations spirales ou annulaires, on croyait jusqu'à présent
assez généralement qu'elles résultaient d'un dépôt secondaire sur la membrane
(comme cela a lieu réellement dans les élatères des Hépatiques, avec lesquels
elles offrent une grande ressemblance) ; mais cette supposition ne saurait
être admise, puisqu'elles font saillie vers Textérieur et non pas vers l'intérieur
de la cellule. Ce sont donc des renflemeuls de la inembrane en forme de
spires ou d'anneaux.
Les deux genres Trichia et Arojria forment un groupe très naturel dans
lafamille des %X9m//c^^C5.- 1'* par les proéminences des lilamenls de leur
capillitium, et T par cette particularité rpie les fda:ncnts n'adhèrent pas à la
paroi du péridium. Quant à la place qu'occupent h^s Myxoruycetes, celte
famille offre, si Ton considère le mo le de développement ries végétaux qui la
composent, le plus d'analogie avec les Algues, tout' en se rapprochant des
Champignons par leurs conditions d'existence. Mais parmi ces derniers il
n'existe pas de section auprès de laquelle on puisse rar.ger les Myxomy-
ccteîiy car u:ie cerljin? ressemblance qu'on pourrait leur supposer avec
les GostcromycctcSj ne repose que sur un examen supcrliciel, et les obser-
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valions qifc nous possédons «ictucllcinent sur ces vcgéiaux lui ôleut toute
valeur.
Voici rex])Osition systcniaiique des ospccesde ces deux genres que Tauteur
a observées :
TRiniIA.
A. — PéiidiuMis libres, sans hypoihalic commun, celui des péridiunis isolés
aussi disparaissant généralement : 1. T. jnriformis Iloffm. 2. 71 fallax
Pers. 3. T, clavata Fers. h. T. furcata "Wigd. 5. 1\ obtusa AVigd. 6.
J\ nigripes Pers. 7. 7\ turbinata "NVilli. 8. T. varia Pers. 9. T. abietina
AVigd.
B. ~ Péridiums élroiteïnent serrés, sondés ensemble à leurs bases, à bypo-
iballe commim : 10. 1\ rubiformis Pers. H. 1\ chrysosperma DC.
C. — Péridiums non séparés, d'une forme indéterminée, rampant vermicu-
laircment ou offrant fa forme d'un réseau de cordons, sans bypolhalle,
jaune : 12. T, Serpula V\\
ARCYKIA.
A. — Péridiums |iédicellés : 1. A. punîcea Pers. 2. A. incarnata Pers.
3. .4. cinerea Fl, dan. U. A. ocfiroleuca V\\ 5. A. ?Ym?w/o5« Wigd.
B. — Péridiums sesî>iles ou à peine pédicellés : 6. j4. nvtans Fr.
C- — Péridiums d'une forme indéterminée, rampant vermiculairemcnl :
7. A. Serpula AVigd.
L'auteur donne des descriptions extrêmement détaillées, non-seulement des
espèces énun)érées ici, mais aussi de toutes celles de leurs différentes formes
qu'il a eues entre les mains; et il pense que plusieurs d'entre elles mérite-
raient bien d'être élevées au rang de variétés ou même d'espèces; toutefois il
se borne à les décrire sous le nom de celles des espèces avec lesquelles elles
offrent le plus de rapports.
Dans la troisième partie du mémoire (qui, sous le titre de supplément^ nous
offre un examen critique des tbéories émises par M. De Bary et par ceux qui
veulent reléguer les Myxomycètes dans le règne animal], IM. Wigand dit
d abord qu'il veut bien admettre les faits tels que M. De Bary les expose lors-
qu'il assure que la s;îore, en s'ouvrant, laisse échapper un corps globuleux
incolore, offrant des mouvements et des changements de forme particuliers;
que ce corps [Sclncœrmir) contient des vacuoles contractiles; qu'ensuite il
subit des divisions réitérées constituant, pendant celte phase de son développe-
nicnt, des organismes ressemblant aux Amibes, et qui, à leur tour, donnent
naissance aux cordons de sarcode, dans lesquels on aperçoit une circulation
intérieure
; qu'enfin sur ces cordons se déveloi^pe en dernier lieu le corps repro-
ducteur. Il faut cependant remarquer, ajoute M. Wigand, que la transformation
des cordons n*est que vraisemblable et nullement encore prouvée d'une ma-
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nière irréfutable, car un aulre observateur très habile en pareille matière,
M. Hoffmann, Ta mise nettement en doute.
Pour résoudre la question de la place que doivent occuper les Mjjxonvj-
cetcs^ M. De Bary avait suivi deux voies différentes : i" en essayant de tracer
une ligne de démarcation entre les deux règnes organiques, et 2^ en recher-
chant, dans Tun ou l'autre, des groupes présentant des analogies. En ce qui
touche le premier de ces deux points, IVL De Bary n'admet qu'un seul crité-
rium, c'est le mode différent de nutrition. Les animaux absorbent des malières
solides pour les digérer dans leur intérieur, les plantes n'absorbent qu'une
nourriture liquide. Abstraction faite de la valeur de ce critérium, M. Wigniul
pense que, pour s'en servir comme caractère disîiuctif, il faudrait avant tout que
deux choses fussent bien avérées : d'abord que l'absorption des malières solides
fût accompagnée de mouvements parliculiersayant pour but cette absorption,
et ensuite que ces matières fussent réellement employées comme aliments. Mais
M. De Bary avoue ne pas avoir observé l'acte de l'absorption, et il veut bien
convenir que les corpuscules qu'il a vus dans ces organismes en leur état
h
d'Amibes, pourraient être entrés accidentellement dans leur corps extrême-
ment peu solide, de même que les changements qu'on a vu subir à ces ingesla
r
solides pourraient être causés par un simple acte de décomposition indépendant
d'une digestion. Mais, comme il croit devoir penser, par plusieurs raisons
majeures, que les Amibes qui habitent l'eau se nourrissent de la môme ma-
nière que celles qui appartiennent aux Mycetozoes, M. De Bary en conclut
que ces dernières aussi appartiennent au règne animal. Ces raisons majeures
ne consistent cependant au fond qu'en quelques analogies avec des phéno-
mènes que présente un animal indubitable, VActinophrys Sol, chez lequel
' M. Kœlliker a observé l'absorption et la digestion de matières solides. Sans entrer
dans une discussion au sujet de ces observations, 31. "NYigand n'admet i^as ces
conclusions comme soutenables, ni pour les Amibes de l'eau, ni pour celles
des MycetozoeSy cette hypothèse n'étant basée que sur une prétendue affinité
qui existerait, suivant les idées de M. Kœlliker et de M. Dujardin, entre les
Amibes et VActinophrys. Si M. .Kœlliker avait su, ainsi que le sait iM. De
Bary, que très probablement toutes les Amibes ne constituent point des orga-
nismes achevés, mais simplement des phases préliminaires d'organismes qui,
après avoir parcouru tout leur développement, finissent par devenir des êtres
doués de tous les caractères de véritables végétaux, il aurait peut-être hésite
à placer ces organismes dans le règne animal Mais supposons même, ce qui
est très peu probable, que les Myxomycètes ab^^orbent réellement de la nourri-
ture solide pendant leur phase d'Amibe et même encore lorsqu'ils constituent
les cordons de sarcode : pourquoi M. De Bary n'arrive-t-il pas plutôt à en
conclure que des organismes, qui d'ailleurs se comportent en véritables
plantes, absorbent pendant une certaine période de leur existence une nour-
riture solide? Ce mode d'absorption cesse donc, par ce fait, d'être un ente-
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rîuin rigoureux pour la nature animale ou végétale d'un organisme. Si M. De
Cary objecte à cela que ce mode d'absorption est sans analogie dans le règue
végétal, on est bien en droit de lui répoudre qu'on ne connaît non plus
nulle part dans le règuc auinial des organismes dont la reproduction ait lieu
par des spores couvertes d'une membrane de cellulose.
En examinant les organismes en question selon les trois périodes principales
de leur développement, nous voyons :
1"* L'état de spore, sans mouvement, avec une membrane de cellulose;
2° Une période qui, tout en étant de courte durée, constitue néanmoins la
plus grande partie de tout le développement de l'individu. Dans cette période
sont compris l'état de Schwœrmer (1) qui sort de la spore, l'état d'Amibe et
l'état de cordons de sarcode, jusqu'au développement du corps reproducteur;
clic est caractérisée physîologiquement par des phénomènes particuliers de
mouvement, par des changements de forme résultant d'une grande coniractilité,
par une membrane ciiiée et une circulation intérieure; elle est caractérisée
chimiquement par la présence d'une matière azotée [sarcode) dans le contenu
comme dans sa membrane.
3° L'état de la maturité du fruit, c'est-à-dire d'une cellule solitaire dans la
paroi de laquelle ou peut distinguer, chez plusieurs espèces, différentes cou-
ches et toujours la présence de la cellulose. Dans l'intérieur de celte cellule
naissent d'autres cellules nombreuses se présentant en partie comme ûlamcnts,
en partie comm.e spores.
Ce n'est évidemment qne la seconde de ces périodes dont la nature végétale
pouvait être mise en doute; mais ne trouve-t-oa pas quelque chose de
très analogue, sous plusieurs points de vue, dans les zoospores des Algues?
Cela paraît prouver suffisanunent que les Mf/xomjjcetes commencent et finis-
sent leur existence doués d'un caractère parfaitement végétal, et qu'entre ces
deux phases il en existe une autre qui offre quelques pîiénomènes analogur-s
i ceux que présentent les organismes du règne animal. Or, comme aujour-
cl'hui personne ne voudrait admettre que le même individu pût, à un moment
donné, être un animal, et à un autre une plante, il n'y a aucun motif de
mettre en doute désormais que les Mf/xomycetes ne soient véritablement des
plantes.
Quant aux analogies des Myxomycètes avec d'autres groupes des règnes
«organiques, il a déjà été dit que, n^algré les rapports qui existent pliysiologi-
quement entre eux et les Champignons, il faut les rapprocher plutôt des
Algues, et que dans cette classe ils rencontreraient le plus d'analogies dans le
groupe des Siphonées et des Saproleguiiées; un examen sUi)ernciel seul, hase
(1) Schwœrnicr est un mot allemand difTicile à rendre exactement en franrits : on
ne pourrait guère le traduire ici que par corpuscule erran' ou vajabm L Le mot fratif ;iis
vibrion exprime aussi à peu près la même idée.
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sur la forme extérieure, pourrait les faire placer, comme on l'a fait, à côté
des Gasteromyceles. M. Wigand discute ensuite en détail les raisons qui
avaient conduit M. De Bary à comparer ses Mijcetozoes aux Grégarines et aux
Rhizopodes, et enfin il résume sa manière d'envisager la question de la
manière suivante :
1» Dans ce groupe de végétaux, la cellule primordiale, non couverte de
cellulose, occupe toute la période végétative de l'individu.
2° Dans le courant de la vie de la cellule primordiale, on distingue trois
phases : l'état de Schivœrmer, l'état d'Amibe et l'état de cordons de sarcode.
3° La première de ces phases se divise en plusieurs générations par une
division réitérée par étranglement, semblable à ce qui a lieu lorsque l'utriculc
primordiale des cellules ordinaires se divise.
L'important mémoire de M. Wigand est orné de trois planches lithogra-
phiées contenant 50 figures dues au crayon de l'auteur.
BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
Ou y*'JpfOirict#*n and Bu9'si»iapeiu9um {Si(7\les genres M^i-
toxicunae/Bursinopelalum) ; par M. John Miers {The Annals and Maga-
zine of nadiral history, mars 1862, pp. 21^-223).
r . ^
Sir William Hooker, en 1837, avait rapporte le genre yExtoxicum àa
Ruiz el Pavon aux Euphorbiacées, n'en ayant vu que la fleur mâle ; M. iMiers
le croit, an contraire, très rapproche des Aquifoliacées. Pour justifier son
opinion, il décrit longneiuent Tunique espèce de ce genre, dont les fleurs
sont, d'après lui, polygames-dioïques, et s'attache surtout aux organes consi-
dérés par sir William Ilooker comme des nectaires et gu'il regarde comme
des staminodcs. V/Extoxiciun lui paraît se rapprocher beaucoup des Vil-
laresia, avec cette différence qu'il présente une seule bractée florale et cinq
staminodes. Enfin il explique qu'il croit devoir admettre VjExtoxicum parmi
les Aquifoliacées, bien que les divisions de leur androcée dépassent en nombre
celles de la corolle, attendu que des différences analogues se rencontrent dans
des familles remarquables par risomérisme de leurs verticilles ; toutefois il
en fait le tvpe d'une tribu distincte dans la famille. Il en donne une diagnose
latine étendue, générique et spécifique.
Le Bursinopetalum AVight, longtemps attribué aux Olacacées, el récem-
ment par M. Thwaites aux Araliacées, n'est depuis longtemps pour M. Mi^^'^
qu'une Aquifoliacée. Il cherche encore dans l'organisation de la plante de
nouvelles preuves à l'appui de son opinion, et expose les caractères qui l'éloi-
gncnt, selon lui, des Araliacées, c'est-à-dire son inflorescence, son ovaire
semi-infère et toujours uniloculaire, avec un seul ovule suspendu. Le Bursi-
nopetalum ne diiïcre à ses yeux du Villaresîa que par la position relative des
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élamines et de l'ovaire dans les deux genres. Il en vient h créer encore une
nouvelle tribu dans les Aquifoliacées, celle des Bursinopétalées. Puis il carac-
térise longuement le genre Barsinopetalum et ses trois espèces, B. arboveum
Wight, D. macrophyllum Thvv. et B. tetrandrum Thw.
D' Eugène Fouumeu.
IVcsl afa*leau tropical Orcliid^ [Orchidées tropicales de VAfri-
que occidentale) \ par M. le docteur Lindley [Journal of the procecdings
ofthe Linnean Societij, vol. VI, u° 23, pp- 123-l/iO; mai 1862J.
I
La plupart des plantes dont parle M. Lindley dans celte note ont été recueil-
lies pendant Texpédition dirigée sur la cote occidentale d'Afrique par le doc-
teur Baikie, et grâce au zèle de M. Barter qui est mort victime de son
dévouement à la science. Plusieurs de ces plantes se rapprochent par leurs
caractères de certaines espèces du Gap ou de l'Afrique orientale ; mais elles
offrent en général peu de rapports avec les Orchidées d'Abyssinie. M. Lindley
fait connaître dans ce travail un grand nombre d'Orchidées nouvelles qui sont
les suivantes : Bolbophyllum Rhizophorœ Lindl. , B. distans Lindl. , D, co-
chleatum LîndL, B. tenuicaule Lindl., B. gravidum Lindl., B. lupulimm
Lindl. , B. elaidum Lindl. , B. intertextum Lindl. .B. apetalum Lindl. (h fleurs
qui rappellent en petit celles de VAconitum lycoctonnm), B. micropetalvm
Lindl. , B. falcipetalum Lindl. , B. pavimentatim Lindl. , B. comatum Lindl.;
Megacliniwn purpwatum Lindl; Calanthe corymbosa Lindl.; Polyslachya
'folia Lindl, J^. bifida Lindl , P. laxifl
/'
Un&l, p. dastica Lindl.; Eulophia lomjicollis Lindl., £'. lutcahh\à\.,
E. viridis Unàl-, Galcandra lomjibracteula Lindl.; Lîssochilus arenarius




Notiophrys glandidosaUndl; Penthea Pumilio Lindl.; Amp/iorchis occi-
dentalis Lindl.; IMenaria p.iludosa Lindl., II. stenocIdUi Lindl., //. nm-
crandra Lindl.
E. F.
1%'otlcc snr uu Patidftnu» spii^aiis R. Br. itiAlc, qui a fleuri
dans le jardin botanique d'Amsterdam; par M. C.-A.-J.-A. Oudemans.
In-8° de 6 pages, avec 2 plauclies lilhographiées.
Cette notice est destinée à faire connaître plus complètement qu'on ne Ta
fait jusqu'ici une espèce de Pandanus décrite par R. Brown dans le Prodro-
mus Florœ Novœ Hollandiœ. Le botaniste anglais n'en avait pas connu les
fleurs mâles, qui se sont développées au jardin b:)tanique d'Amsterdam.
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hffH les avoir longticmcnt décrites, M. Oudernans prouve que le Pandanm
êpiralis R. Br. est spécifiquement distinct du P. utilii Bory. Son travail est
accompagné de deux planclies représentant le port du Pandamis spiraliSj
son spadice et divers détails organographiques.
B. F.
Ou /lffft&if#*m^ a CiaecsrbHaceoifiS g;euus fa*oBii lic^ieo
{Sw /'Hanburia, genre de Cucurbitacées du Mexique) ; par M. Bertliold
Seeniann {77te Annah and Magazine of naiural liistory^ cahier de jan-
vier 1862, pp. 9-12).
f
M. Soemann avait décrit en 1858 le genre Hanburia dans un mémoire
In à la Société Linnéenne de Londres, et dans le Bonplandia^ mais n'avait en
à cette époque que des matériaux insuffisants pour l'étudier complètement. Il
revient aujourd'hui sur son aiicieu travail, à l'aide de dessins envoyés depuis
par 31. Hugo Trick avec une description, et donne une nouvelle diagnosc du
genre Hanburia.
E. F,
Spccic» Filicnm, being descriptions of ail known Ferns {Species
Filicum, ou description de toutes les Fougères connues); par sîr William
Hooker. Vol. IV, 2" partie (U^ partie de l'ouvrage). In-8° de 95 pages,-
avec 19 planches lithographiées).
Ce nouveau fascicule du Species Filicum contient la suite de Texposition
du zenvQ Nephrodium llich. (sections Eunephrodium et Laslrea), et celle
des genres Nephrolepis Scholt, Ohandra Cav., Faydenia Hook. et Oiwclea
Melt. Les planches qui accompagnent cette quatorzième partie de l'ouvrage
représentent les Aspidium semibipinnatum Hook., /l. Lobbii Hook., A^
mehmocfdamys Fée, .4. melanostictum Kze, ^i. abbreviatum Schrad., A. ne-
p/irodiûides Hook., A. Teysmannianum Hook., A. fœnicidaceum Hook.;
Nrphrodimn aristatum Hook.', TV. Wrightii Hook., N. cxtenswn ^l^
N. hirsulum J. Sm., N.cyalhoides Klf., JS . abruptitm Pr., N. Imrayanum
liooli., N. Macrofis Uook., N. decipiens Hook., iV. crînibulbon Hook., ,
JV. /ioddia7iu7n Uooh y N. awroveslitum Hook., N. velatum liook. , N.
fi
B. F.
Atldâtniucntum atl EScIienograpliianB Audiuni lïolsTicn-
sinsn; scripsit >Y. Nylaiuler [Ann. se. nat., t. XV, pp. 365-382).
Nous avons parlé, dans un des derniers numéros dn Bulletin (1), des col-
Icclions rapportées par M. 31andon des monlagues de la Bolivie. M. Nylandcr a
cludié les Lichens de ces collections, et publie aujourd'hui le résultat de son
(«) Voyez plus haut, p. 190.
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travail. Il y a trouve 97 cs])ecos de Lichens, parmi lesquelles 55 curop^^curies
seulement et quelques espèces nouvelles qui sont les suivantes : L^pU)gium
resupînans Nyl., Parmeliadhtincta iNyl. et Srjua'narki 7^hodocarpa NyK
E. F.
BOTANIQUE APPLIQUÉE.
SEaauel aîc l^aniiitcsEr dc.^ jur^îSns, traite général (riiorlicniturc,
par iMM, J. Decaîsnc et Cd. Naudin; 1'° parlie, contenant les priucipes de
botanique et de physiologie végétale les plus nécessaires au cultivateur,
ainsi que Texposé tîiéorique et pratiqiïedes opérations dans la culture des
plantes d'utilité et d'agrément. Un vol. in-S"* de vui et 706 pages, accom-
pagné de figures dessinées par M. Riocreux et gravées par 31. Leblanc.
Taris, Firmin Didoî, 1862.
r
Le jardinage n'est qu'une branche de l'agriculture, une branche cadette, si
r.on veut, maïs dans notre état social, où le luxe est devenu une nécessité, il
atteint presque au niveau de son aînée. Eu égard à la quantité et à la nature
diverse des éléments qu'il met en œuvre, c'est aujourd'hui plus qu'un art,
une véritable science, qui exige des connaissances approfondies, surtout en
botanique, et qui a ses principes et ses règles. Les savants auteurs du traité
C{oe nous annonçons se sont proposé de les faire connaître. Par la nature n;éme
du sujet, et ainsi qu'ils le déclarent, leurs matériaux seront classés sous
quatre chefs distincts, ce seront : 1** des notions de botanique et de physio-
logie végétale ; 2"* l'étude des conditions générales de la culture et de ses
divers procédés; 3Ma culture particulière des plantes d'utilité, légumes et
arbres fruitiers ; Zj^ enfin la culture propre aux végétaux de simple agrément.
Les deux premiers points seulement sont traités dans le premier volume qui
vienl de paraître et qui se divise, par conséquent, en deux parties.
La première partie contient douze chapitres. Dans le premier chapitre, les
auteurs étudient les organes élémentaires des végétaux, leur composition
r
chimique et leur structure analomiquc ; dans le deuxième, les organes com-
posés des plantes, du moins ceux de nutrition et de reproduction des Pha-
nérogames; dans le troisième, les caractères généraux des Monocotylédons;
dans le quatrième, ceux des Dicotylédons; dans le cinquième, les appareils
de la génération chez les Cliampignons et les Mousses; dans le sixième, la
physiologie des végétaux, c'est-à-dire la germination, l'absorption, la respira-
tion, la circulation, la nutrition et les sécrétions des plantes; dans le septième,
les principes de la taxonomîe ; dans le huitième, le système de Linné et la
méthode naiurellc. Il paraît, d'après la rédaction de tous ces détails, que les
auteurs ont voulu présenler au lecteur un tableau aussi simple que possible
des connaissances acquises aujourd'hui en botanique, sans négliger pourtant
les découvertes récentes; ils se sont surtout attachésa rappeler les applications
/il
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praiiques qui découlent d'elles-mêmes de la connaissance de certaines lois
naturelles. Les derniers cliapilros de la première partie renferment des explica-
tions sur la structure des principalosfamilles du règne végétal, depuis les Algues
jusqu'aux Composées. La classification adoptée par [MM. Decaisne et Naudiii
est une modification de celle qu'a proposée Adrien de Jussieu, et se rapproche
beaucoup de celle qu'ont suivie, dans la Flore des Jardins et des champs,
MM. I.e Maout et Decaîsne; elle n'en diffère que par quelques transpositions.
Des tableaux synoptiques placés en tele des chapitres consacrés aux grandes
divisions permettent de comprendre d'un coup d'oeil la méthode des auteurs.
Dans ce vaste exposé, qui remplit près de 200 pages, ils ont eu évidemment
pour but de faire connaître les végétaux utiles a l'agriculture ou introduits
dans les jardins à titre de plantes d'ornement ; mais ils ajouteront encore à ce
sujet de nouveaux détails lorsqu'ils décriront les espèces cultivées. La première
partie se termine par un aperçu de géographie botanique, dans lequel ils
ont voulu surtout faire sentir au lecteur que les espèces végétales sont subor-
données à un ensetuble de conditions sans lequel elles ne peuvent vivre, et
qu'il faut s'attacher à reproduire artificiellement dans la culture.
La seconde partie du traité a pour objet d'étudier ces conditions pre-
mières d'existence, ainsi que les moyens de les créer. C'est ainsi que le
chapitre premier de cette seconde partie est relatif à la météorologie hor-
ticole, et enseigne à l'horticulteur les moyens de corriger les désavantages
du climat, et d'essayer avec chance de succès la culture d'un nombre
h
presque illimité, de végétaux par l'exposition, le chauffage artificiel et les
abris : l'exposition devant varier suivant les plantes qu'on veut cultiver, le
chauffage permettant d'augmenter la température du sol (couches chaudes,
chauffage par le feu, drainage), ou celle de l'air (murs d'espalier), les abris
comprenant tous les accessoires destinés à défendre la plante contre les injures
du climat, depuis les murs et leurs chaperons jusqu'aux serres chaudes. On
lira avec intérêt, dans ce chapitre, les détails donnés sur la culture géother-
mique que iM. Naudin a proposée récemment pour les plantes d'orangerie,
lesquelles pourraient être dorénavant cultivées en pleine terre, au moyen de
réchauffement artificiel du sol; ce procédé vient d'être pratiqué et apprécié
en Angleterre. Dans le deuxième chapitre de la même partie, les auteurs étu-
dient le sol, sa composition, l'influence des amendements et des engrais, les
diverses méthodes d'irrigation. Ils reconnaissent la difficulté de la question
des engrais, première base d'une agriculture perfectionnée, mais qui est
aujourd'hui toute une science compliquée, placée dans le domaine du chi-
miste autant que de l'agriculteur, et dont les règles sont, par conséquent,
fort difliciîes à obtenir. Dans le chapitre troisième, ils décrivent les travaux
relatifs au sol et Us ustensiles employés à ces diverses opérations. Le cha-
pitre quatrième traite de la multiplication des plantes par semis et autres
procédés; les diverses espèces de greffe y sont examinées avec un soin parti-
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culicr. Le chapitre ciiiquiùmc est le plus étendu ; il se divise en cinq sections,
dont la prenûore expose la théorie générale de la culture, la division dos
plantes d'après leur durée, la nécessité du repos hivernal de la végétation; la
deuxième, les divers procédés de la culture proprement dite; la troisième,
ceux de la taille des arbres et des plantes herbacées; la quatrième, plus inté-
ressante au point de vue scientifique, traite de la fécondation nalurclle et
artificielle des végétaux, du croisement et des hybridations, du choix des
porte-graines et des variétés, de racclimatation et de la naturalisation des
plantes et de la rotation des cultures. On y voit que les hybrides se recon-
naissent à deux sortes de caractères, les uns essentiels, les autres accessoires :
les premiers consistimt dans le mélange plus ou moins intime des caractères
propres aux parents, les seconds dans le développement des organes de la
végétation, et qîiolquefois dans une production considérable et longtemps
continuée de fleurs presque ou tout à fait stériles. Relativement a la pos-
térité dos hybrides fertiles, les auteurs disent qu'on n'est pas suffisamment
renseigné, mais qu'au moins la très grande majorité des formes hybrides n'a
qu'une durée limitée, d'où découle le mode de multiplication h adopter pour
celles que Ton veut conserver telles qu'elles sont. Le sixième chapitre traite
des accidents auxquels les plantes sont exposées; des maladies causées par
les diverses induences météorologiques, les végétaux cryptogamîques et les
animaux nuisibles; plusieurs gravures sur bois sont consacrées à la repré-
sentation de ces animaux. Les auteurs insistent avec une juste raison sur la
coopération que nous apportent les oiseaux pour la destruction des insectes
nuisibles et stu' la funeste habitude, déjà trop invétérée, que l'on a dans nos
campagnes de tuer ces utiles auxiliaires; ce serait, disent-ils, le devoir de ceux
qui exercent quelqiie induence sur la population agricole, les maires, les
ecclésiastiques, les instituteurs, les propriétaires éclairés, de lui faire com-
prendre ce que demande ici l'intérêt général, et de lui apprendre en même
temps quelles espèces d'animaux il faut détruire et quelles autres il faut
respecler. Puisse leur voix être entendue!
E. F.
Plantes iitilcM Je la .\ouvelle-Calecloiile; par M. K. Viciliaid
{Ann. se. naf., IV série, 8' aiin6c, t. XVI, pp. 28-78).
Nos lecteurs connaissent les inlcrcssanls travaux qui se poursuivent en ce
moincnt sur la flore de la Nouvelle-Calédonie, et savent qu'une partie de ces
recherches a été entreprise -sur les matériaux envoyés par M. Vieillard, qui
«éside dans ce pays en qualité de cliirurgicn auxiliaire de la marine; nous leur
avons déjà signalé une étude de ce naturaliste sur les genres Oxem et. De-
planchca. M. Vieillard vient d'utiliser ses connaissances de la végétation néo-
calédonienne et dc3 coutumes du pays pour tracer le tableau du tribut qu y
paie la botanique à ralimenlation, à la midccinc ou à d'autres usages. On y
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voit que les Algues riveraines, et surtout le Laurentia Wrightii Kuolz. , les
Fougères, et x\o\.diVC\\w(^\\\.V Angiopleris crccla Hoiïm. , VHdeocharis cscultnta
Vieil!., le Dicscorea alata L. et plusieurs autres espèces du uicnu; genre, k
Tacca pinnatifula Forst. , le Colocasia esculenfa Scliolt, le Cf/cos circinalis h,
,
le Batatos eclulis, infroduit dans Tile, fournissent de !a fécule aux indi-
gènes; que la Canne-à-siïcre est abondamment répandue sur toute la surface
de l'île, où elle donne de fort beaux produits, quoique ma! cuhivéc; que
Vllclcccharis austro-calalonica Vieil!., plusieurs Bananiers, V Ueliconia
ous(ro-calcdo7iica Vieil!., di\ers Pandanus, le Droiiswnrn'fia papyrifira
Forst., h Ficus p7'olixa FovsL
,
produisent dans leurs fouilles ou dans leur
Ocorce une matière textile employée dans le pays; (;ue les Araucaria, Calo-
p/ujllum, Elœocarpus, doniienl d'excellents bois de construclion, etc. Nous
ne pouvor.s, faute d'espace, mentionner les ap;)!icaîians intéressantes pour
la teinture et la médecine indiquées par M. Vieillard. Son travail renferme
encore beaucoup d'autres détails curieux sur les mœurs du riche pays dont il
a étudié la végétation; on ne déplore en le lisant qu'une chose, c'est le mau-
vais ui-age fait de toutes ces richesses, la culture niai entendue de la Canne,
et le défaut d'aménagement qui menace notre co'onie de perdre le Santal et
les Pins colomhaires^(Ar^wa/r/a intcrmcdia R. Br.). .
M, Vieillard a profité de Toccasion qui lui était ofierîc pour décrire som-
mairement un certain nombre d'espèces nouvelles; comme ces espèces ont
été publiées déjà par lui dans son lierbicr de la Nouvel'e-Calédonîe, ct(iu'elles
sont en ce moment l'objet des études de plusieurs ob>ervateurs qui les feront
connaître, nous ne croyons pas nécessaire d'en transcrire ici 1 enumération.
E. F.
Klviiia^iitfi d'iMirJÊcuUîzrc, ou Jardiiîs pittoresques expliques dans
leurs motifs, représentes par un pian destiné aux amateurs pour les guider
dans la création et rornemenlaiion des parcs et des jardins publics; par
M. R. Sicbeck, entrepreneur de jardins publics; traduit de l'allemand par
M. St. Leportier, Ijn vol. in-S'* de 3Zi pages, accompagné de /i planches
in - folio cbromo-liihographiées. Paris, chez J. Rothschild, 1862.
-^ *"
Cet ouvrage a obtenu en Allemagne un a:sez grand succès pour que j'édiicnr
ait entrepiis de le faire traduire à la fois en anglais et en français. Son but
est de faire connaître l'art de dessiner les jardins paysagers. Pour le remplir,
l'auteur tracé, dans un petit volume, les règles de cet art, et ajouté à l'appui
de cette exposition, quatre grandes cartes qui, jtïxtaposécs, représentent sur
nne échelle considérable, et avec tous ses cmbellissem.enîs, un parc dessine
par. lui au pied des Carpathcs. Dans la partie théorirjue, 31. Siebcck insiste
. sur les divers éléments mis à la disposition du dessinateur de jardins, l'espace,
l'ensemble, les ailées, le gazon, l'eau, les monticules, les montagnes et h'S
rochers, les fleurs, les constructions et autres travaux d'art dont il traite selon
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l'ordre de leur importance; il cliulio ensuite, an moyen de la carie, la manière
de réaliser sur le terrain les divers préceptes qu'il a donnés.
E. F.
Manuel jde $»ynonjinle cSAionSco-plDarinaceuticiuc, ^lic-
niSc|ue et |>taariiiaeentd€]«ic
^
ou Nomenclature de toutes les
dénominations latines, allcmaiîdes et françaises des produits chimiriiics et
matières premières médicinales; par 31. Ernest-lYédéricAulhon; 2*^ édition.
Un vol. in-8'' de 866 pages. Paris, chez J. llolliscliild.
Le titre de ce livre en iiulique suffisamment l'objet, étranger à la b')taniqnc
proprement dite, mais intéressant d'assez prés des sciences voisines pour (|ue
nous en disions quelques mots. Il se divise en plusieurs parties; la première
contient, par ordre alphabétique, les noms latins des différentes substances
connues en matière médicale, et chacun d'eux est suivi de la mention
quelquefois très longue des synonymes. Vient ensuite un catalogue ih^ noms
latins des plantes fournissant les produits cités dans la première partie, accom-
pagnés de numéros qui v renvoient le lecteur, puis un index des noms latins
des produits, renvoyant également à la première partie, et facilitant les re-
cherches de synonymie, et des index analogues pour les noms allemands et
français. L'ouvrage se termine par un supplément et des corrections annexés
aux différentes parties qui le constituent.
B. F.
Collections de plantes à vendre.
M. Henri van Heurck, professeur de botanique et vicc-présideat de !a
Société botanique d'Anvers, prépare la publication d'un herbier de plantes
rares ou critiques de la Belgique. Celte c()l!cclioa sera publiée par fascicules
de 50 espèces. Chaque plante sera accompagnée d'une étiquette imprimée,
donnant tous les renseignements nécessaires. — Le prix du fascicule est fixé
à 7 fr. 50 c, les frais de transport restant à la charge du souscripteur. Il ne
paraîtra qu'un fascicule chaque année; le premier est annoncé pour le mois
de janvier 1863. — On peut adresser sa souscription, soit directement à
M. IL van Ileurck, 5 Anvers (Belgique], soit à son correspondant, M. E. Le
Sourd- Dussiples, quai Voltaire, 25, à Paris.
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.
SÉANCE DU U NOVEMBRE 1862
PRESIDENCE DE M. AU. CHATIN.
Li Société se réunit à sept heures et demie du soif, dans le local
ordinaire de ses séances, rue de Grenelle-Saint-Germain, Sh.
M. le Président déclare ouverte la session ordinaire de 1862-63.
M. le baron de Castello de Païva est proclamé membre à vie, sur
la déclaration faite par M. le Trésorier, qu'il a rempli la condition à
laquelle l'art, l/i des statuts soumet l'obtention de ce litre.
Lecture est donnée de lettres de MM. J. Remy, G. Gautier,
l'abbé Ravain, J. de Martin et H. Rodin, qui remercient la Société
de les avoir admis au nombre de ses membres.
M. le Président annonce que le Conseil d'Administration a décidé
que les collections de la 'Société seront dorénavant ouvertes à
MM. les membres de la Société, pour leurs études, le jeudi de
chaque semaine (à moins que ce ne soit un jour férié), de une
heure à quatre heures.
Dofis faits à la Société :
1° Par MM. Ad. Brongniart et A. Gris :
/
T
Nolicc sur les Saxifragées-Cunonices de la Nouvelle-Calédonie.
2° Par M. A. Gris:
De Vapplication des sels de fer à la végétation.
â° Par MM. J.-B. et Ém. Baillière :
r
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É
/i" De la part de M. Alph. De CandoUe :
JSole sur un nouveau caractère observé dans le fruit des Chênes et sur
la meilleure division à adopter pour le genre Qnercus.
5' De la part de M. Attilio Tassi :
Sulla jlora délia provlncia seïiese e Maronnia toscana,
r
C De la part de M. N. Pringsheim :
Ueber die Vorheinie der Charen.
T De la part de M- H. Ardoino :
r
Catalogue des plantes vasculaires gui croissent aux environs de Menton
1
et de Monaco.
8" De la part de M. Ch. Des Moulins :
De la connaissance des fruits et des graines.
m
9" De la part de M. H. Lecoq :
De la fécondation naturelle et artificielle des végétaux et de Vhybri
dation, T édition.
r
10' De la part de M. Godron :
Essai sur la géographie botanique de la Lorraine.
^
IP De la part de MM, J.-E. Planchon et J. Triana :
Mémoire sur la famille des Guttiferes.
12" De la part de M. Delbos :
Rapport sur les puits artésiens du Sahara algérien et sur les collec-
tions de M. Zichel.
,
-*
13' De la part de M. JuUien-Crosnicr :




lù' De la part de M. Alph. de Rocliebrune :
Observations sur le Ruseus aculeatas.
Note sur le Dracocephalum virginianum.
Nouvelles remarques sur le Primula variabilis.
15" De la part de M. Malmgren :
\ Œfversigt af Spetsbergens Fanerogam-Flora.
16' De la part de M. Fr. Crepin :
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17° De la part de MM. Baillet et Timbal-Lagrave :
Essai monographique sur les espèces du genre Galium des environs de
Toulouse,
18" De la part de M. N. Doûmet ;
Aperçu des herborisations faites par la Société botanique de France
pendant la session tenue à Bézicrs-Narbonne en 1862.
19' De la part de MM. Besnou et Bertrand Lachêncc :
Catalogue raisonné des plantes vasculaires de l'arrondissement de
. s
Cherbourg,
20" De la part de M. le baron IL Aucapitaine:
Mollusques terrestres et d*eau douce observés dans la Haute-Kabglie.
21" De la part de la Société d'Horticulture de la Gironde :
Annales de cette Société, t. III, n^ 2.
22° De la part de la Société d'Horticulture de la Haute-Garonne :
Annales de cette Société, mai-juin 1862.
23" De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de
la Côte-d'Or :
Bulletin de cette Société, mai-juin 1862.
2/i^ De la part de la Société d'Horticulture et de Botanique de
l'Hérault :
Annales de cette Société, l. II, n^^ 2 et 3.
25" En échange du Bulletin de la Société :
Linnœuy Journal fuer die Boianik^ t. XV, livr. Ix.
Flora oder allgemetne botanische Zeitung, 1862, n° 11.
Botanische Zeitung^ 1862, 2^ trimestre.
Journal oftheproceedingsofthe Linnean Society^ n'^'de novembre 1861,
de mars et mai 1862, et liste des membres.
Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou^ 1861,
iV"' là/».
'ft fuer Gœrtmrei und Pfl
Atti délia Societa italiana di Scienze naturali, t. IV, fasc. 2.
J^harmaceutical journal and ti^ansactions, août-novembre 1862.
Attideir L R. Istituto véneto, t. VII, livr. 7-9.
Bulletin de la Société des sciences de rVonnc, années 1867, IS/iO,
et 1851 à 1861.
420 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DK FRANCE.
Jonrhcd de la Société impériale et centrale d'Horticulture^ juillel-
scptcmbre 1862.
Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation^ juillol-
septembre 1862.
Z7ns^//?/^, juillet à novembre 1862, seize numéros.
M- J. Gay fait hommage à la Société, de la part de M. MalmgTen,
d'une brochure intitulée : OEfversigt af Spetsberf/e?is Fanerogam-
Flora, et insiste sur rinlérêt que présente celte publication.
M. Eug. Fournier dépose sur le bureau, de la part de M. V. Por-
sonnat, un fascicule de plantes provenant des environs de Chamounix
(llaute-Savoie), destiné à l'herbier de la Société.
M. Al. Jamain dépose aussi sur le bureau une série des plantes
les plus intéressantes recueillies par lui aux environs de Bézicrs et
dcNarbonne, pendant la session extraordinaire tenue dans ces deux
villes, en juin dernier, par la Société. M. TArchiviste ajoute que la
Société possède dans son herbier la plupart des plantes des autres
sessions, qui se trouvaient dans les collections de M. H. de la
Perraudiere, sauf les récoltes faites aux environs de Nantes, en
août 1861, et qu'il serait à désirer que les membres qui ont
assisté à la session de Nantes pussent en fournir les principales
plantes.
M. de Scliœnefeld dit qu'il espère pouvoir offrir à la Société
presque toutes les espèces intéressantes recueillies Jurant la session
départementale de 1861.
M. J. Gay fait connaîti^e à la Société (à l'occasion de la session
de Nantes, dont il vient d'être question) que VIsoëtes echiiiospora a
été recueilli cette année par M. Lloyd, sur les bords d'une rivière
qui sort du lac de Grandlieu (Loire-Inférieure).
M. le Secrétaire général met sous les yeux de la Société un exem-
plaire de la centurie de Chicoracées, publiée par M. le docteur
Schultz-Bipontinus sous le titre de Cichoriaceotheca (1).
Lecture est donnée d'une lettre de M. Bernardin Martin (datée
d'Aumessas [Gard] 16 août 1862), par laquelle il annonce qu'il a
trouvé, le 6 juin dernier, le Parietaria hisitanica L., à Cases-de-
Pêne {Casas-de-Pelia) près Perpignan. Cette espèce n'avait encor
été signalée dans les Pyrénées-Orientales qu'à Banyuls-sur-Mcr.
e
(1) Voyez plus haut, p. 256, rannoncc de cet exsiccala.
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A Tappui (le son indication, M. B. Martin envoie un échantillon rie
la plante, qui sera dépose dans Therbicr de la Société.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communica^
tion suivante, adressée à la Société :
SUR UNE FORME DU COCHLEAfllA D.UMCA, par M. Ang. IjE JOl^lN.
' (Clierbourij, 18 octobre 1802.)
Tous les auteurs sont d'accord pour caraclériser le Cocfileona danka
princîpaleuienl par ses feuilles toutes pHtiolêeSy et c'est même la seule noie
employée dans les tableaux dichotomiques pour le faire distiugucr a première
vue des C. offlcinalis et C. anylica, dont les feuilles cauliuaires sont sessiles.
Toutefois ce caractère, attribué d'uue manière si absolue au C dayiica, n'est
pas eu réalité aussi iuvariablc que les ouvrages descriptifs pourraient le faire
croire; et j*ai rencontré à plusieurs reprises une piaule qui, pour moi, appar-
tient sans aucun doute à celte espèce, et qui pourtant a les feuilles cauli-
naires sessiles. Cette forme croît de préférence au pied des falaises, dans les
endroits herbeux et humides, où elle acquiert un vigoureux développement
(3 à 6 décimètres), tandis que d'habitude le ('. danica est de petite taille et
décrit comme tel.
Les feuilles caulinaires. ainsi que je viens de le dire, sont généralement
toutes sessiles et même un peu embrassantes ; quelquefois Ton voit sur le
même pied des feuilles sessiles et d'autres portées sur un très court pétiole,
mais il semblerait que, plus la plante est robuste, plus la sessîlilé générale
des feuilles est prononcée. Du reste, la longueur des grappes lâches, la briè-
veté des pédicellcs assez épais, la petitesse des fleurs, la caducité des valves
du fruit, jointes à un port différent de celui du C. officinales, ne permeUraient
pas de la séparer du C. danica, quand bien même on ne trouverait pas do
nombreux intermédiaires entre cette forme et le type.
J'ajouterai qu'il ne serait peut-être pas impossible que la forme sur laquelle
j'appelle l'attention des botanistes eût été prise quelquefois pour le C. offci-
nalis et donné lieu à certaines indications qui me paraissent avoir besoin
d'être vérifiées de nouveau. Ainsi, par exemple, c'est bien celte forme que
/A
/A
des bords de la mer du Nord, par les Pays-Bas, jusqu'à Dunkerque; mais
celle dernière localité est la seule de tout le littoral français où il m'ait été
encore possible de constater la présence de celle espèce qui semble appartenir
à peine h notre flore.
M. J. Gay fait remarquer que la brochure suédoise, sur la iloro
•
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(lu Spitzberg, qu'il vient de présenter à la Société, contient un
article relatif aux Cochlearia du nord. Il ajoute que, pour lui, il
considère le prétendu Cochlearia pyrenaica des Pyrénées et du
Jura comme identique avec le C. officinalis^ et qu'il a récolté cette
dernière espèce, au mois d'août dernier, au sommet du Snowdon,
la plus haute montagne du pays de Galles (ait. 1089 m.). Elle y
croissait avec XArmeria maritima.
M. T. Puel dit c^u'il a récolté à la Teste (Gironde) le Cochlearia
offtcinalis et le C. danica.
M. Eug. Fournier donne lecture de la note suivante :
1 Notre honorable confrère M. Ém. Martin, de Romoraatin (Loir-et-Cher),
vient encore de faire dans la Sologne deux trouvailles intéressantes. Il s'agit
d'abord du Ranunculus confusus G, G., trouvé par lui dans le lac de Seings,
a 25 kilomètres de Roinorantin, et dont il a soumis quelques échantillons
à M. Grenier. Le savant professeur de Besançon n'a pas hésité à y recon-
naître une variété du B. confusus, à feuilles toutes laciniées capillaires, qu'il
ne connaissait pas quand il a travaillé à la rédaction du premier volume delà
Flore de France. La seconde plante est le Lemna arrhiza, connu dans
l'Yonne, la Nièvre et dans Indre-et-Loire, mais qui n'avait pas encore été
rencontré dans Loir-et-Cher; il couvre en grande partie la mare de Sainte-
Marthe, commune de Villefrauche, près de Romoianlin. M. Martin a envoyé
une boîte pleine de Lemna arrhiza vivants que je mets à la disposition de
nos confrères.
M. Eug, Fournier fait ensuite à la Société la communication
suivante :
SUR LA VÉGÉTATION DES ENVIRONS DE LA GALLE (ALGÉRIE),
par H. Eugène FOCJRIVIER.
Notre honorable confrère M. Edm. Lefranc, attaché en qualité de pharma-
cien-major au service des hôpitaux militaires d'Algérie, a fait, dans deux
localités fort différentes de ce pays, de nombreuses herborisations, dont les
résultats seront consignés dans la Flore (TAlgérie que préparent en ce moment
i\LM. Cosson et Durieu de Maisonneuve. M. Lefranc a exploré avec soin, et
pendant des mois entiers, résidant sur les lieux, les environs de Batna dans
les hauts-plateaux, et plus récemment ceux de la Galle dans la région littorale.
Le haut pays ayant été parcouru par M. Cosson, qui d'ailleurs avait visité
pendant son voyage les collections recueillies à Batna par M. Hénon et par
!M. Lefranc, celles que ce dernier botaniste a rapportées de Batna n'offrent plus
aujourd'hui Tinléret de la nouveauté, sauf deux ou trois espèces que M. Cosson
SÉANCE DU JA NOVEMBRE 1862. /i23
a récemment signalées; tandis que les récoltes faites à la Galle par noîre
honorable confrère ajoutent quelques acquisitions h la flore algérienne, et nous
ont paru mériter les honneurs d'un pelit catalogue spécial. Ce catalogue n'a
pu d'ailleurs être dressé que grâce à la bienveillante obligeance et aux con-
naissances spéciales de M. Cosson. Tous les échantillons de la collection ont
1
été déterminés par lui, et les plantes qu'il a reconnues pour nouvelles ou
particulièrement intéressantes seront l'objet de notes spéciales qui feront suite
au catalogue (1).
Le rivage sur lequel est située la ville actuelle de la Calle dessine, sur une
étendue de quatre à cinq lieues, une dcmi-Iune rentrante entre le cap Rosa îi
l'ouest, et à l'est le cap >ègre qui sépare nos possessions de celles du bey de
Tunis. Le littoral présente, dans ce court espace, trois stations différentes :
vers l'ouest lembouchure du lac Melah, lac salé à bords vaseux; puis les
rochers maritimes du bastion de France, où croît le Dianthm Caryophyllm
au milieu des Inida cvithmoidcs; et enfin une bande étroite de dunes qui se
développe vers Test, vers l'endroit où la petite rivière de la Wessida se jette
dans la Méditerranée. Au sud de la Calle, te pays est rempli de Palmiers-
nains, formant là ces broussailles impénétrables qui abondent sur le sol algé-
lien. Puis le terrain se relève sur les pentes d'une colline couverte du côté
du nord de Chénes-Liégcs ; la colline atteint environ 200 mètres et s'abaisse
ensuite vers les prairies et les lacs. Ces pentes boisées, arrosées par de nom-
breuses sources, jouissent au printemps d'une certaine humidité. Derrière
la chaîne de collines, et toujours au sud, se trouve la région des pâturages,
entrecoupée de lacs d'eau douce, les lacs Tonga et Houbera, et de grands
bois qui s'abaissent peu à peu vers les lacs. Dans les pâturages se trouvent
les prairies de Bou-3Ierchen et de Demeirean, les villages de Roum-el-Souf
et du Tarf; ils sont bornés par le cours de l'Oued-el-Kebir, derrière lequel
le sol se relève de nouveau. Cet aperçu, entrevu à vol d'oiseau, du territoire
de la Calle, nous permet de présumer que la végétation doit en être fort
variée. On n'y trouve, en effet, pas moins de dix stations difTérentes: dunes,
lacs salés, rochers, broussailles, coteaux, bois, lacs d'eau douce et pâturages,
bords des chemins et lieux incultes. Chacune de ces stations sera mentionnée
avec soin, à la suite du nom des plantes qui les occupent, dans Je catalogue
suivant :
Catalogue des plantes recueillies aux environs de la Calle {Algérie)
par Al, E. Lefranc^ et déterminées par M. E. Cosson.
Clematis cirrosa Z. — Bois, bords du lac Tonga; janvier-février.
Anémone palmata L.~ BroussaiUes, coteaux.
Ranunculus aquatilis L, var. capillaceus forma terrestrîs. -^ Bords du lac Tonga,
(1) Elles seront marquées d'un astérisque dans le catalogue
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Ranunculus Flammula i.-^- Marécages; printemps.
ophioglossifolius Viîl.— Prairies marécageuses, bords da lac Houbera.
bullatus Z. — Coteaux, pâturages, bords du lac Tonga. > "
flabellatus Desf. (R. chœrophyllos /.. var. flabellatus). — Coteaux.
macrophyllus Desf. — Lieux humides.
Irilobus Desf, var. — Marécages.
sceleratus L. — Marais.
muricatus Z. — Marécages.
Ficaria calthifolia Rchh. — Pentes humides; premier printemps.
Nymphœa alba Z. — Lac Tonga.
Glaucium flavum Craniz, •— Sables maritimes; août.
Matlhiola sinuata i?. Br. — Dunes à Tembouchure de la Messida; avril-mai 1861.
Kasturtium amphibium R. Br. — Bords du lac Tonga.
• Sisymbrium malcolmioides Coss, et DR. sp. nov. — Dunes à rembonchure de la
Messida.
Biscutella apula Z. — Coteaux, broussailles, pâturages.
Brassica Maurorum DR, — Bois.
Cakile maritima Scop. var. austraîis Coss. — Dunes.
Rapistrum Linnœanum Boiss. et Reut. — Coteaux.
Raphanus Landra Mor.— Dunes,
Helianthemum halimifoîium Willd. — Coteaux secs; abondant, forme les broussailles à
Bou-Merchen.
Tuberaria MilL — Collines.
guttatum MilL var.— Coteaux secs.
Reseda alba Z.— Dunes à Tembouchure de la Messida.
Frankenia Isevis Z. — Sables maritimes.
întermedia DC,— Ibîd.
Gypsophila compressa Desf. — Broussailles de Coulifa et du bastion de France.
Dianthus Caryophyllus Z. — Rochers maritimes.
Silène gallica Z.— Dunes, terrains incultes.
quinquevulnera Z. — Dunes, sables, bords des chemins.
hispida Desf. — Broussailles.
nicîeensis AH, — Dunes.
rosulata Soy.-Will, et Godr. — Rochers maritimes.
Pseudatocion Desf. — Coteaux, dunes.
sedoides Jacq^— Commun sur les dunes.
Lychnis lœta Ait. — Bords des ruisseaux à Bou-Merchen.
Cœli rosa Desf, — Coteaux, broussailles, pâturages.
macrocarpa Boiss. et Reut. — Broussailles.
Sagina procumbens Z.— Coteaux humides.
Spergula arvensis Z. — Dunes, lieux incultes,
hhodalsine procumbens J. Gay.— Coteaux sablonneux.
Arenaria spathulala Desf. (A. cerastioides Poir.). — Broussailles; printemps.
Stellaria média Sm, — Bords des chemins; abondant.
Mœnchia erecta Baumg, — Pentes fraîches, broussailles.
Cerastium gîomeratum ThuilL— Pâturages, broussailles, coteaux.
Linum gallicum Z. — Broussailles, coteaux, pâturages.
— strictum Z. var.— Coteaux, pâturages.
corymbiferum Desf.— Coteaux, pâturages, broussailles.
— grandiflornm Desf.— Tarf.
angustifolium Huds. — Broussailles.
Lavatera Irimestris Z. — Coteaux.
— olbia Z. var. hispida.— Endroits humides, ravins.
Hibiscus esculentus Z. {Gomho des nègres). — Cultures à Bou-Merchen.
Sida Abutilon Z.— Jardin de M. Lefranc.
Hypericuni repens Z.— Broussailles, bords du lac Houbera.
— afrum DC.— Marécages à Bou-Merchen.
Géranium molle Z.— Broussailles.
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Géranium Roberlianum i.— Lieux incultes.
Krodium Rolrys Bert, — Pâturages.
*
— pachyrrhizum Coss. et DR. sp. nov. ~ Pâturages, broussailles.
Ruta bracteosa DC.— Dunes et broussailles, vieille la Galle.
Rhamnus Alaternus L, — Dunes, broussailles.
*
— Frangula Z.— Bois du Tonga.
Galycotome intermedia DC. — Coteaux pierreux, broussailles.
Genisla aspalatboides Lam, — Goteaux, broussailles; abondant,
ulicina Spach. — Broussailles, coteaux, rocailles.
— ferox PoU\— Goteaux, broussailles; fleurit en avril.
Rétama Duriaei Webb (fl. et fr.), — Dunes.
Gylisus triflorus VHèr, — Broussailles.
Lupinus angustifolius L. — Lieux incultes.
— luleus L.— Ibid.
Ononis vilîosissima Desf. — Pâturages, bords des chemins, lieux inculles.
— variegala L. — Dunes mobiles; juin.
— diffusa Ten. — Dunes.
Anlhyllis Rarba Jovis L, — Rochers maritimes abrupts.
— hamosa Desf. (A, cornicina Poir. non L.), — Goteaux sablonneux.
— Vulneraria L. var. floribus purpureis. — Coteaux sablonneux.
Medicago sphœrocarpa Berl. — Pâturages.
Echinus DC. — Prairie de l'Oued-el-Kebir.
Melilotus neapolîtana Ten. (M. gracilis DC). — Bords des fossés.
Trifolium arvense L. var. — Goteaux.
phleoides Pourr.
îappaceum L. — Pâturages.
Rocconi Savi. — Bords des chemins, pâturages.
scabrum Z. — Goteaux, pâturages.
squarrosum I. — Prairies fraîches.
Cherleri L. — Pâturages secs, coteaux.
lœvigatum Desf. — Prairies à Rou-Merchen.
maritimum Huds.— Pâturages frais.
resupinalum L. — Pâturages, coteaux frais. *
tomentosnm I. — Pâturages.
micranthum Viv. — Prairies humides à Rou-Merchen.
Dorycnium rectum Ser. — Lieux frais, bords des fossés et des ruisseaux.
Lotus edulis L. — Pâturages.
crelicus L. — Sables maritimes.
hispidus Desf. — Clairières humides,
parviflorus Desf. — Ibid.
major Sm.— Marécages, clairières humides.
Tetragonolobus biflorus Ser, — Pâturages, bords des chemins.
Psoralea bituminosa L. — Rroussailles, coteaux.
Astragalus bœticus L. — Goteaux sablonneux.
Biserrula Pelecinus L,— Prairies sablonneuses.
Scorpiurus vermîculata L.— Bords des chemins, prairies.
Arlhrolobium ebracteatum DC,— Goteaux sablonneux,
Coronilla juncea L.— Coteaux sablon
repanda Boiss, (Ornithopus répandus Lam.),— Dunes.
Ornithopus compressus L,— Sables, coteaux.
Hedysarum coronarium L.— Lieux incultes.
Mcia atro-purpurea Desf. — Broussailles.
calcarata Desf, — Broussailles, fossés des dunes.
altissima Desf.— Buissons humides dans les ravins.
lutea L. var. hirta. — Prairie de rOued-el-Kebir.
Lalhyrus sativus L. — Subsp.?
latifolius L Bois, broussailles.
Orobus atro-purpureus Desf. (Vicia sicula Guss,), — Tarf.
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Agrimonia Eupatoria Z.— Coteaux, broussailles.
Poterium Durisei Spach, — Bois.
Cratœgus monogyna Jacg. — Bois, camp des Fauclieurs.
Mvrtus communis L. — Broussailles.
Epilobium iiirsutuni L, — Marais de la Messida.
molle Lam.^- Marais de la Messida.
Touraefortii Michalci (E. tetragonam L. var. grandiflorum Salzm,). — Marais de
la Messida,
Isnardia palustris L. — Bords des lacs, sables, Bou-M.erclien, lac Houbera.
Myriophyllum verticillatum Z. — Lacs Houbera et Tonga.
Peplis Portula L. — Prairie du lac Houbera.
Tamarîx africaua L.^- Bords des ruisseaux, pied des dunes.
Corrigiola littoralis Z. — Sables, bords des lacs,
Paronychia echinata Lam. — Coteaux.
Polycarpon alsinifolium DC. — Dunes.
Illecebrum verticillatum Z.— Bords du lac Houbera.
Pistorinîa hispanica DC. vfir. — Rochers maritimes.
Glinus lotoides Z. — Terre tourbeuse, bords des lacs Tonga et Houbera; juin-juillet.
Eryngiiim Barrelieri Boiss, — Prairies marcxageuses du Tonga inondées l'hiver.
dichotomum Desf, •— Coteaux.
Helosciadium crassipes Koch. — Eaux à Bou-Merchen.
nodiflorum Koch, — Marécages, ruisseaux.
,
Carum mauritanicum Boiss. et ReuL— Coteaux.
Pimpinella lutea Dcsf. — Coteaux.
(Enanthe globulosa Z. — Lieux humides.
anomala Coss. et DR. — Prairies humides.
Fœniculum officinale AIL — Coteaux, broussailles.
Kundmannîa sîcuîa Scop, — Coteaux et broussailles.
Ferula sulcata Desf. — Coteaux et broussailles; mai.
Thapsîa polygama Desf, — Dunes mobiles.
EKiooselinum meoides Koch. — Coteaux et broussailles.
Orlaya maritima Koch. — Dunes.
Daucus parviflorus Desf. — Lieux incultes.
siculus Tiru — Rochers maritimes.
laserpitioides DC, — Lieux incultes, bords des chemins, broussailles; trè* abondant,
novembre-décembre.
maximus Des/".? — Pâturages frais; très abondant. i
muricatus Z.— Prairie du Tarf.
L
Cachrys pungens Jan. — Bords du lac Houbera.
Magydarls tomentosa Koch. — Ravins.
Viburnum Tinus Z. — Bois exposés au nord.
Crucianella maritima Z. — Dunes.
Rubia laevis Poir. — Broussailles.
peregrina Z— Broussailles.
Galium tunetanum Zam. — Broussailles, coteaux.
palustre Z. var. débile (G. débile Desv.). — Marécages.
saccharatum AIL— Pâturages, lieux incultes,
Centranthus Calcitrapa Dufr. — Coteaux.
Fedia cornuta Spach in herb. Mus. — Sables, coteaux, pâturages, lieux incultes.
Valerianella microcarpa'Zois. — Clairières des bois.
Scabiosa Succisa Z. — Clairières des bois humides.
urceolata Desf. — Dunes.
monspeliensis Jacq. — Broussailles, coteaux près iiu Tarf.
Bellis aunua Z. — Marécages des bois.
Evax asterisciflora Poir, — Coteaux, pâturages, bords des chemins.
Inula viscosa Z. — Coteaux, pâturages humides.
Inula crithmoides Z. — Rochers maritimes,
r
— graveolens Desf. — Coteaux.
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Jasonia sicula DC. ~ Coteaux, bords des chemins; septembre-octobre.
Pulicaria odora Rchb,— Coteaux, broussailles.
Plagius virgatus DC. — Ravins frais.
Filago gallica Z. — Coteaux, pâturages.
Helichrysum Fontanesii Camb, — Dunes, rocliers.
Artemisia arborescens L. — Coteaux maritimes.
Lonas inodora Gœrln,— Champs en friche, sables, broussailles.
Diotis candidissima Desf. — Dunes, sables maritimes mobiles.
Anthémis maritima L. — Dunes, sables maritimes mobiles.
Ormenis mixta DC. — Pâturages.
Chrysanthemum coronarium L. — Lieux incultes.
segetum L. — Lieux incultes.
Senecio erraticus Bert.— Marais à Bou-Merchen.
Calendula sufTruticosa Vahl. — Dunes.
Cirsium giganteum Spreng. — Ravins humides.
Carlina involucrata Poi7\ — Coteaux.
— sulfurea Desf,— Pâturages dn Tonga.
Atractylis gummifera I. — Dunes, coteaux sablonneux.
Serratula mucronata Desf. — Coteaux, broussailles.
Centaurea tagana Brot. — Bois, broussailles.
sphœrocephala L. — Sables maritimes.
napifolia £. — Pâturages.
— nicœensis AIL (C. fuscata Desf.). — Prairie du Tarf.
Carduncellus multifidus Coss. et DR. — Coteaux et broussailles.
Hyoseris radiata L. — Coteaux frais, au milieu des Palmiers-nains.
Tolpis barbata Gœrtn.— Pâturages. '
— altissima Pers. — Coteaux, broussailles.
Thrincia tuberosa DC. — Pâturages, coteaux.
Ifelminthia asplenioides DC.— Coteaux argilo-sablonneux.
comosa Boiss. — Coteaux secs et broussailles.
Hypochœris neapolitana DC — Coteaux.
Andriaîa integrifolia L. — Coteaux, broussailles.
Laurentia Michelii AIL — Marais.
Campanula Rapunculus L, — Clairières des bois, pâturages.
^
— alata Desf. — Fossés des bois,
dichotoma L. — Coteaux, broussailles.
Arbutus Unedo L. — Bois, broussailles maritimes.
Phfllyrea média L.— Broussailles, bois.
Fraxinus australis L.— Bois.
F
Nerium Oleander L.— Bords du Tonga, embouchure de la Messida.
Chlora grandiflora Viv. — Broussailles, friches.
Krythrœa maritima Pers. — Coteaux.
major Link. — Coteaux et broussailles.
Convolvulus tricolor L. — Broussailles.
Calyslegia sepium R. Br. — Haies, broussailles.
Heliotropium supinum L. — Lieux desséchés au bord du lac Houbera
;
juin-juillet.
Cynoglossum piclum AU, — Pâturages, coteaux.
Borrago longifolia Poir, -— Bords des chemins, ravins.
Cerinthe gymnandra Gasp. — Pâturages maritimes,
Echium calycinum Viv.— Coteaux, pâturages.
Myosotis palustris With.— Marécages.
versicolor Roth.l — Broussailles, au pied des Palmîers-naîns.
Vcrbascum Blattaria L. — Lieux humides des bois.
Scrofularia sambucifolia Pair. — Lieux frais des dunes.
Antirrhinum Orontium L. — Pâturages.
Linaria graeca Chav.— Clairières fraîches.
— reflexa Desf. — Broussailles, coteaux, pâturages,
flava Desf. — Sables, dunes.
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Linaria virgata Desf. — Pâturages.
heterophylla Desf. — Pâturages, coteaux, dunes.
Orobanche condensata Mo7is, — Broussailles.
Odontites rigidifolia Benth. — Coteaux, broussailles ; abondant.
Trixago \iscosa Rchb, — Prairies marécageuses.
apula Siev. — Prairies.
Lavandula Stœchas £. — Dunes, coteaux, broussailles.
Lycopus europseus L.— Marécages des bois.
Thymus numidicus Poir. — Coteaux, bois.
Micromeria grœca Benth. — Buissons, coteaux, broussailles.
Calamintha Nepeta Clairv. — Bois, broussailles, coteaux secs.
— heterotricha Boiss. et Reut. — Bois, bords des chemins
Stachys arenaria Vahh — Dunes.
— marrubifolia Viv. — Pâturages frais.
— hirta i. — Lieux incultes.
Brunella algeriensis de Noé,— Commun; prairie du camp des Faucheurs.
Prasium majus L— Broussailles.
Ajuga Iva Schreb. — Lieux incultes.
Teucrium Pseudoscorodonia Desf.— Bois, bords des chemins.
— fruticans i.— Coteaux rocailleux, bastion de France.
Vitex Agnus castus L. — Bords du lac Melah.
Zapania uodinora Lam. — Prairies a Bou-Merchen, sables des bords du lac Houbera.
Anagallis crassifolia Thore.— Ruisseaux marécageux près de Bou-Mcrchen.
— arvensis L, — Lieux incultes.
Armeria mauritanica Wallr. — Dunes.
Statice oxylepis Boiss. — Rochers.
— spalhulata Desf.— Ibid.
— virgata WUld. — Sables maritimes.
L
Alternanthera denticulata /?. Br. — Bords du lac Tonga.
Euxolus viridis Moq.-Tanà. (Amaranlus Blitum auci.). — Lieux incultes.
Salsola Tragus L. — Dunes; octobre-novembre.
Atriplex Halimus L. — Dunes,
— portulacoides L.— Ibid.
Emex spinosa Campd.— Lieux incultes.
Rumex pulcher L. — Ibid.
— crispus L. var. foliis planiusculis. — Lieux marécag
— conglomeratus Murr. — Lieux humides.
—
^bucephalophorus L. — Dunes.
Thymelœa Passerina Coss. et G, de St-P. var. pubescens. — Coteaux et broussailles
Thesium humile Vahl. — Coteaux, pâturages.
Osyris alba L.— Dunes, broussailles.
Euphorbia Peplis L, — Dunes.
— pubescens VahL— Sables, lieux humides.
— provincialis WUld.— Sables
.
— exigua t.— Ibid.
— cuneifolia G«55.— Bords des chemins.
Quercus Mirbeckii DR.— Grands bois du lac Houbera.
— Suber L. — Forme la masse des bois k la Calle.
Alnus glulinosa Gœrtn,
Chamœrops humilis Z,. — Très abondant sur les dunes.
Alisma ranunculoides I,— Prairies des lacs d'eau douce.
Triglochin laxiflorum Guss.— Prairies, pâturages des bois,
Potamogeton obiongus Viv. — Ruisseaux à Bou-Merchen.
Sparganium ramosum L.— Marécages.
Arisarum vulgare Rchb. — Coteaux sablonneux.
Orchis longicornu Poir. — Broussailles humides.
— latifolia L. var. — Marécages à Bou-Merchen.
Serapias Lingua L. — Broussailles, clairières des boîs, Bou-Merchen.
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Scrapias cordigera i.— Prairies à Bou-Merchen.
Iris Sisyrinchium L, — Coteaux herbeux.
slylosa Desf, — Bois humides.
— juncea Desf. — Coteaux, broussailles.
— Pseudacorus L.— Fossés des bois.
Gladiolus Ludoviciœ Jan, — Pâturages.
Trichonema Bulbocodium Ker.— Coteaux sablonneux.
Narcissus Tazetta L, var. algeriensis.— Broussailles, clairières des bois.
— serolînus Z. — ïbid.
ele^mii Spach, 7. Gay (N. oxypelalus Boiss.).— Pâturages, clairières des bois*
abondant. '
Pancratium maritimum L, — Dunes.
Ruscus Hypophyllum L. — Bois, broussailles, coteaux.
Smilax mauritanica Desf. — Broussailles humides.
Anthericum planifolium L. — Lieux frais des bois.
Ornilhogalumumbellatum L. — Pâturages, coteaux.
arabicum L.— Coteaux, pâturages.
Scilla autumnalis L. — Coteaux, broussailles.
— lingulata Desf. — Bois, pâturages, coteaux; avril.
— parvifolia Desf, - Coteaux boisés, pâturages.
— anthericoides Poir. — Coteaux, broussailles, champs cultivés; septenibre-octobre.
Urçinea fugax Sleinh, — Prairie du lac Ton^a.
Muscari maritimum Desf. — Dunes.
Ailium Iriquetrum L. — Coteaux, broussailles humides.
— Cliamœmoly I. — Coteaux, broussailles.
— pallens DC, — Pâturages.
Colchicum autumnalc i. — Prairies du Tonga.
— Bertolonii Stev. — Coteaux herbeux.
Juncus maritimus Lam. — Lieux marécageux.
acutus L,— Fossés des bois,
communis Mey. var. effusus.— Fossés des bois,
heterophyllus L, Duf. — Ruisseau de la fontaine du Marabout,
bufonius Z.— Lieux humides.
L> var. fasciculatus (J. fiiscîculatus BvoL), — Ibid.
foliosus Desf, — Lieux marécageux,
pygniaîus ThuîlL — Lieux humides des bois,
capitatus Weig, — Ibid.
Cyperus fuscus L. — Bords des ruisseaux, près des lacs.
— flavescens L. — ïbid,
esculentus L, (C. aureus Ten,).— Dunes; octobre.
badius Desf, — L\q\\\ humides.
fascicularis Desf. — Prairies marécageuses de Dcmetrean.
pygmœus Rollb. — Bords des lacs Tonga et Houbera.
Schœnus nigricans L, — Coteaux humides.
Cladium Mariscus /?. Br.— Marais de Demelrean.
Scirpus lacustris L. — Bou-Merclien.
— Holoschœnus L, — Dunes,
marilimus L, — Bou-Merchen.
Isolepis unînodis De/t7c. — Sables, bords des lacs Tonga et Houbera; septembre-
décembre.
Rmbristylifi' squarrosa Vahl, — Bords des lacs Tonga et Houbera.
Carex gyrlomane BerL — Broussailles, bois.
divisu Iluds.— Plateaux argileux.
vulpina L, — Broussailles humides.
Carex divulsa Good. — Coteaux, bois.
remota L. — Broussailles humides.
gynobasis YUl, — Broussailles, coteaux pierreux.
glauca Scop. var. serrulata.— Plateaux argileux.
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Carex echinata Desf. — Marécages à Bou-Merchen. ^
Andropogon hirtus L. — Coteaux, pâturages.
Pollinia distachya Spy\ — Coteaux, pâturages.
Digitaria sanguinalis L. — Prairies à Bou-Merchen.
Panicum repens L. — Sables.
— numidianum Lam.— Ravins humides des dunes.
Echinochloa Crus galli Beauv. et var. inutica. — Sables humides.
Phalaris minor L.— Coteaux, pâturages.
paradoxa L, — IbiJ,
cœrulescens Des/". — Pâturages.
Imperata cylindrica Beauv, — Dunes.
Crypsis alopecuroides Scfirad. — Bords des lacs.
Psamma arenaria Rœm. et Schult. — Dunes.
Gastridium lendigerum Gaud. — Coteaux, pâturages.
Piptatherum miliaceum Coss, (Agrostis miliacea L.). — Broussailles,
Phragmites communis Trin. var. isiacus. — Bords des eaux.
Aruado Donax L, — Bords des ruisseaux.
mauritanica Desf.— Ibid.
Ampelodesmos iemxLink.— Coteaux, broussaïUe».
Kœleria villosa Pers. — Coteaux, sables, pâturages.
Aira capillaris i^osi var. Tehorii (Airopsis pulchelia Ten.).— Broussailles.
Hoïcus lanatus L.— Pâturages.
Anthistiria glauca Desf. — Coteaux, broussailles; abondant sur Tar-ile.
Avena steriHsZ. — Pâturages.
— barbata Brot, — Ibid.
Melica pyramidalis Desf, (M. minuta var. latifolia Coss.). — Broussailles.
Eragrostis megastachya Lin A;. — Sables.
~
,
— var. microstadiiya. — Ibid.
— pilosa Beauv. — Coteaux sablonneux.
Poa trivialis Z. — Prairies.
Glyceria fluitans B. Br. — Clairières humides des bois.
Dactyloctenium aîgyptiacum Willd.— Dunes; octobre-novembre.
Cynosurus polybracteatus Pair. — Pâturages, coteaux.
Vulpia geniculata Link. — Coteaux.
— Broteri Boiss. et Reul.— Coteaux, pâturages.
Festuca maritima DC. — Dunes.
— divaricata Desf. — Ibid.
— cserulescens Desf. ~ Coteaux pierreux, humides.
Brachypodium silvaticum Rœm. et Schult. — Bois.
Bromus mollis L. — Pâturages.
Gaudinia fragihs Beauv. — Pâturages.
Agropyium junceum Beauv. — Dunes.
Lolium temulentum L. — Lieux incultes.
Monerma cylindrica Coss. et DR. var. gracilis. — Dunes.
Hemarlhna fasciculata Kunth. — Buissons humides, à Bou-Merchen; octobre-
novembre.
Isoëtes adspersa Al. Braun.— Ruisseaux, Bou-Merchen.
Polypodmra unitum Desf.— Bois du Tonga.
Polystichura Thelypteris Roth. — Ibid.
h
Parmi ces plantes, on remarque le Rhamnus Frangula et VEragrostis
pilosa, qui sont pour la première fois signalés en Algérie. Vholepis uninodis
Del. Fg. p. 152, tab. 6, f. 1, est à peu près dans le même cas; il était
représenté dans l'herbier de M. Cosson par un échantillon envoyé par M. A.
Letourueux, mais n'avait pas encore été indiqué. Sa présence vient se joindre
à celle de VOldenlandia sabulom DC. récemment découvert par M. A. le-
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touriicux, et de quelques autres plantes égyptiennes, pour constituer sur le
littoral de l'Algérie une colonie intéressante.
Le Linum gnmdî/lorum, spécial à la province d'Oran, n'avait pas encore
été recueilli dans celle de Constauline, et l'on doit faire observer qu'il
y avait des traces d'anciennes cultures dans l'endroit où M. Lefranc Ta
trouvé.
;pè
de M. Lefranc: ce sont les Sistjrnbrium malcolmioides et Erodium pnchyr-
rhizum. En voici les descriptions :
Note communiquée par MM. E. Cosson et Durieu de Mahonneuve.
SlSYMBRlUM MALCOLMIOIDES COSS. et UK. \\\ Iierh.
Planta annua, Malcolmiœ parviflone facle, radice gracili descendenle,
oculo nudo glabrescens, sub lente pilis irregulariter ramosis saepius bi-trifurcis
conspersa. Caulis 5-30 cenlim. longus, saepius in parte iuferiore arcna îm-
mersus et foliis destitutus, subsimplcx erectus, vel sœpius a basi ramosus
raniis ascendentibus vel diffuso-ascendentibus. Fotia sparsa, crassîuscula,
uninervia, infiina in speciminibus suppetentibus evanida, caulina oblonga
interdum infernc subanguslata sessilia, omnino exauriculata, obtusa, intégra
vel latere uno alterove grosse unidentata. Flores parvi, apice caulis et ramorum
axillariuni in raceinum corymbifonneni apbyllum plurilloruni conferti, siliquis
lougissinie superati. Pedicelli floriferi calycem subaequantes, suberecti, fruc-
tiferi /i-5 niillim. longî superne iucrassali erecto-patuli. Calyx laxiusculus,
sepalis late membranaceo-marginatis, margîne vel undique purpurascentibus,
lateralibus basi subsaccatis. Corolla purpweo-lilacina, calycem dupluin
subaequans, peialis longe unguîculatis limbo obovato vel oblongo-obovato haud
eniarginalo. Staminuin filanienta compressa submeiubranacea, edenlula. Glan-
duiae hypogynae 2, miulmae, subbilobœ, singulatim supra inscrtionem stann'num
•ateralium sitae. Siliquœ graciles, in racemum vix elongatum rachi iiaud
flexuoso conferlum dispositae, inferioribus saepius snperiores subaequanlibus,
20-30 inillim, longae, 2Zi-30-spermae, pedicello quintuplo subaequilongïe,
toreti-compresscVy torulosae, glabresceutes pilis paucis conspei'sae, apice m.
^ostncm sensim attenuatœ; rostro 3-3 { inillirn. longo, lanceolato, teretî-
compresso
; stigmate depresso-subcopitato subbilobo lobis subi^otundis; valvis
cUo deciduis, linearibus, cîrcîter Ix ^ milliin, lalis, concavis, nnînerviis utrinquc
obsolète venulosis; dissepimento nervis 2 crassis /«/meV>n'5 subconfluenlibus
^ubopaco, exîinie alveolato. Semina uniseriata, mininia, imraargînata, ovaio-
oblonga, compressa, radicula prominula umbonata, testa laeviaurântiaca. Coty-
tedones radicula breviorcs , ovato-oblongai, incumbentes , exterior plano-
convexa, iuterior planiuscula. Radicula dorsalis nempe dorso colylcdonuin
incumbens* — Maio.
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In arenosis niaritimis adorienlcm urbis La C^//eainnis Messtda ad oslium
[DR.j A. Letonrneux^ Lefranc].
Cette plante, par le port, se rapproche beaucoup du Malcobnia pani-
flora DC; mais elle ne peut être rappôrléc au genre Malcolmia, en raison
de son stigmate déprimé-capilc subbilobe à lobes arrondis, et non pas conique
aigu composé de deux lamelles cojniîvenles. — La forme du stigmate la rattache
au genre 5/sy/7î6rûm^ dans lequel elle doit être placée h côté du S. hinerve
(C-A. Mey. Emim. pL Cauc. 189; Jaub. et Spach Ilhistr. pL Or. t. 298.
Malcolmia parviflora Balansa PL Alger, exsicc. n. 155; Kralik PL Tiin.
exsicc. n. 31 ; Heldreich Herb, Grœc. norm. n. 550 non DC), plante orientale
(souvent confondue avec le Malcolmia parviflora), que 3J. Kralik a trouvée
dans le sud de la régence de Tunis, que 3J, Balansa a recueillie en Algérie
sur le littoral près de iMostaganem, et que nous avons observée à plusieurs
localités de la région saharienne. Elle diffère de celte dernière espèce par sa
pubescence peu distincte et peu abondante, et non pas ord. abondante et
tomenieuse; parles siliques moins grêles atténuées insensiblement en bec
assez long, et non pas brusquement rélrécies en bec court; et surtout par
la fausse-cloison presque opaque en raison de l'épaisseur de ses deux nervures
qui occupent presque toute sa largeur, et non pas membraneuse-transparente
à nervures étroites très distinctes.




pluricaulis. Gaules erecti, asccndcntes vel diiïusi, praesertim in parte inferiore
hispidi pilis eglandulosis patentibus vel retrorsis. Folia praesertim în paguia
inferiore et ad nervos pubescentî-villosa; radicalia inferioraque amhitu
ouata vel ovato-oblonga obtusa, cordata^ sublobulata lobulis grosse mœqua-
literque crenato-dehlatis, petîolis hispidis pilis eglandulosis patenti-retrorsis;
superiora longiuscule petiolata, ovato-oblonga oblongave, indivisa sinuato-
dcntata vel grosse inœqualiterque dcntata. Stipulas majusculœ, lato-ovata;,
membranaceo-scariosae, fuscescenles. Pedicnculi 5'9'flori, pedicelUs lon-
gîusculis glabrescentibus vel parce hispidis pilis eglandulosis, Involucri
bracteolaa membranaceo-scarîosoe, ovato-suborbiculalae, pedicellis multo brc-
viores. Flores majusculi, purpurei. Sepala pubescenti-hirta pilis eglandulosis,
oblonga^ abrupte et longiuscule cuspidata, exteriora suhœqualiter 5-7-nervia.
Petala cabjccm duplum subœquaritia,md^c[U2i\h, obovata, ulrinque ad unguem
brevem ciliata. Staminum fertilium fdamenla infernc dilatata parle dilataia
dorso villosa erff?n/^(/a. Fructus rostrum saepîus 5-7 cenlîm. longum. Carpelle
breviter hispido, late foveolala foveolis suborbiculatis, 5w^. /by-^o/a utraque
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plica transvo'sali impvQs^a donnta, rostro clcumm infcrnc laxiuscule spiraliter
coiitorlo intus inaequaliler piloso. — Aprili-Junio, inlcrdum autumno ileruiu
florons.
In duinelosis rogioiiis littoralis in provincia Cirlensi : La Calle [DR.^
Lefranc), ad El Arrouch intcr Philippeville cl Constantinc {DR.).
V E. paclujry^hizum doit elrc placé à côté de VE. Mauritanicum Coss, et
DR. (in Bull. Soc. bot. II, 309). Il en diffère par la souche renfléc-tubc-
riformc à fibres radicales elles-mêmes ord. rcnfiées-lubériformes, et non
pas cylindrique h fibres non renflées; par les feuilles supérieures indivises, et
non pas 3-5-fides; par les pétales dépassant moins longuement le calice; par
les carpelles beaucoup plus gros à fossettes plus larges, présentant nn pli
transversal au-dessous des fosseltes, et non pas dépourvus de pli transversal,
à bec plus lâchement contourné à la maturité.
M. A. Gris fait à la Société la communication suivante :
NOTE SUÉ\ LE SYSTÈME TÉGUMENTAIRE DE LA GRALNE DU UICLN, i-ai M. A. GR19i.
e
Tout le inonde sait que sur le tégument crustacé et cassant de la graine du
Ricin il se trouve une couche parencbymateuse très ténue.
M. Ad. Brongniart (1), dès 1827, dans un mémoire qui fait époque dans
rhistoirc de la science, considérait cette couche externe comme appartenant
au tesfa (primine), tandis qu'il rapportait le tégument épais, fibreux, place
dessous, au tegmen (secondine).
M. Schleiden (2), en 1837, adopta cette opinion, et A. de Saint-Hilaire (3),
en 1840, Ta rendue pour ainsi dire vulgaire.
Dans ces derniers temps, M. H. Bâillon, étudiant le développement des
aux
clusions.
Je pus enfin me convaincre moi-même [h) de l'exactitude des faits que
M. Ad. Brongniart avait signalés le premier. Mais, lorsque je publiai mon
travail sur ce sujet, je ne jugeai pas à propos d'insister sur Torigine des deux
parties si distinctes du système tégumontaire dans la graine du Ricin, car je
la croyais bien démontrée et généralement acceptée.
Cependant il n'en était pas ainsi. Dans le récent travail qae MM. Planchon
(1) Sur la génération et le développement de Vembryon chez les Phanérogames (Ann.
Sc.naL t. XII. 1827).
(2) Uebcr Biîdung des Eichens und Enlstchiing des Emhryos bei den Phancrogainen
.
— Voyez Texplication de la belle figure concernant VEuphorhia pallida.
(3) Morphologie végétale^ p. 728.
(4) Ann. Sa. na(. k^ série, t. XV.
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et Triana \iennent de publier sur les Gutlifères, on peut lire en effet que
l'opinion avancée par mon illustre maître, et confirmée depuis par d'autres
observateurs, ue repose que « sur de simples apparences, » que « la pré-
tendue primine de quelques auteurs a depuis longtemps été reconnue par
M. Scbleiden, par A. de Saint-Hilaire et par M. Plancbon, comme un simple
élément du test ».
t
m
D'après les citations que nous avons faites plus haut, nous voyons avec
quelque surprise 3J. Planchon ranger M. Scbleiden et A. de Saint-Hilaire
parmi les partisans de sa manière de voir : nous regrettons surtout de nous
trouver en contradiction avec un aussi habile botaniste sur un point que
l'étude des développements permet d'élucider si complètement.
Que l'on fasse, en effet, une coupe longitudinale d'une jeune graine dp
Ricin ayant 6 à 7 millimètres en longueur, de manière que cette coupe passe
par le micropyle, on pourra s'assurer :
1"* Que la primine est formée d'un parenchyme protégé sur ses deux faces
par une mince couche de cellules épidermiqucs;
2"* Que la secondine est revêtue sur sa face externe d'une large zone de
cellules très allongées^ tt^ès étroites^ qui ^s' infléchissent pour tapisser les bords
de Vendostome.
Ces deux téguments forment deux systèmes indépendants, parfaitement
nets, très distincts au point de vue analomique. Personne ne pourra
les confondre dans les phases successives de leurs transformations ulté-
rieures.
Il suffira dès lors de quelques coupes bieîi faites et observées sous le micro-
scope, même à un faible grossissement, pour constater ce qui suit :
A mesure que la jeune graine s'approche de son état parfait, la zone ex-
terne de la secondine s'épaissit, se colore, devient fibreuse et constitue ftna-
lenient l'enveloppe crustacée^ cassante et brunâtre, qui protège les parties
profondes de la graine.
A la suite de des
membres de la Société des dessins faits à la chambre claire et repré-
sentant des coupes longitudinales de jeunes graines de Ricin à
divers degrés de développement.
M. Duchartre fait connaître à la Société qu'il y a en ce mo-
ment au Muséum un pied de Cycas circmalis, pourvu de feuilles
ovulifèrcs; il ajoute que de nombreux bourgeons adventifs se
sont développés tout le long de la tige de ce Cycas ,• circon-
stance qui peut être favorable pour la multiplication de cette
plante.
M. Cli. Martins dit qu'il existe au Jardin de Montpellier un pied
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très âgé de Cycas circinalis, qui doit y avoii^ été introduit du
temps de Broussonnet, qui a donné des fleurs tous les trois ou
quatre ans, et qui a plusieurs fois produit des bourgeons advcntifs
au ras du soL
M. J. Gay dit que la même plante a fleuri au Jardin de Bor-
deaux. •
M. Duchartre fait remarquer que, dans la zone intertropicale, la
reproduction des Cycadées offre un intérêt particulier, à cause de
la facilité avec laquelle ces plantes reprennent de bouture. Il cite,
de mémoire, et d'après l'autorité de Gaudichaud, un des arcbipels
asiatiques, où les indigènes coupent au ras du sol des troncs déjà
volumineux de Cycas spontanés, font de petits trous en terre, et y
insèrent les pieds tronqués, qui bientôt végètent vigoureusement
et forment des haies massives et impénétrables.
M. Martins dit qu'il a vu, en 185/i, au Jardin d'Amsterdam, un
Zamia du Cap, très vieux et pourvu d'un tronc cylindrique, et
que M. Miquel lui a assuré que ce pied avait été arraché dans un
terrain très rocailleux; on avait du en. couper presque entière-
ment les racines, ce qui ne l'a pas empêché de reprendre parfai-
tement.
M. Duchartre ajoute que généralement les pieds à'Encephalartos
ne sont arrachés au Cap et transportés en Europe que par un pro-
cédé pareil. '
M. de Scliœnefeld présente à la Société un pied de Sempervivum
arachnoideum à inflorescence vivipare, et ajoute ce qui suit :
La plante que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la Société provient
des cultures du Muséum de l'aris, et c'est M. Bernard Verlot qui a en
l'obligeance de me la donner il y a deux ou trois ans. Elle a passé l'été dernier
dans un endroit très sec, i l'abri des pluies, et n'a été que très rarement
arrosée. C'est peut-être celte circonstance qui lui a fait produire tardivement
(en août) une inflorescence très incomplètement et bizarrement développée.
La tige mesure à peine 5 centimètres, et trois des fleurs se sont transformées
(comme la Société peut s'en convaincre) en trois rosettes de feuilles, exac-
tement semblables à celles que la plante émet de sa base dans les années
où elle ne fleurit pas. Ce phénomc'ne de viviparité est assez fréquent chez
les Alonocotylédoncs, notamment chez les Allium et chez quelques Gra-
minées [Poa bulhosa, P. alpina, Aira cœspîtosa, etc.); mais il est rare,
je crois, chez les Dicotylédones. On le remaïque cependant chez quelques
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Echeveriùy qui irémcltent pas de rejets, mais que l'on peut multiplier au
moyen de petits bourgeons naissant sur la hampe florale, parmi les fleurs,
et, comme celles-ci, à l'aisselle de bractées. — Depuis sept ans que je cultive
un grand nombre d'espèces du genre Sempervivum, je n'avais jamais observé
ce phénomène chez ces plantes, et je crois, en conséquence, devoir le signaler
à l'attention de la Société, Je ferai remarquer, en outre, que la courte
tige de ma plante est complètement desséclîée, et que les trois rosettes
qu'elle a produites, encore attachées à leurs pcdiccllcs marcescents, el ainsi
suspendues a quelques centimètres an-dessus de la terre du pot, sont parfai-
tement vivantes et fraîches; ce fait semble prouver une fois de plus que
c'est surtout dans l'atmosphère que les plantes grasses puisent les éléments
nécessaires à leur nutrition.
*
M. de Scliœnefeld annonce ensuite que, dans une herborisation
de Maisons -sur-Seine à Conflans
qu il a taite, le "llx août dernier, .
Gaudefroy, E. Mouillefarinc, etc.,
Saiiite-IIonorinc (Scinc-et-Oise) , les plantes suivantes ont été
J ^ w
recueillies :
Erucastrwn Pallielai Sch. et Sp. — Bord de la Seine (rive droite), près
de Sarlrouville. Quelques pieds seulement, provenant probablement de graines
apportées par les eaux, des parties du bassin de la Seine où l'espèce est
abondante.
Leersia orfjzoides Sw. — 31éme localité. Très abondant.
Arenaria sctacea Thuill. — Bois sablonneux {sables de Beauchamp des
géologues) entre Herblay et Conflans-Sainte-Honorine, assez élevés au dessus
du cours de la Seine.
Phleuni arenarium L. — :\Ième localité. La plante, qui fleurit en mai,
était tout à fait desséchée, mais encore parfaitement reconnaissable.
Tragus racemosus Hall. — Même localité. Celte espèce, dont les premiers
échantillons ont été trouvés par 31. E. iMouillefarine, n'était connue jusqu'ici
dans la flore parisienne qu'à Étampes, Malesherbes et Fontainebleau, c'est-à-
dire à 60 kilomètres au moins au sud de Paris. La nouvelle localité où nous
l'avons recueillie, située à 28 kilomètres au nord de Paris, est probablement la
plus septentrionale de France.
Melica
nebrode7isis Pari. {M. ciliata auct. gall.), à Givet (Ardennes).
M. T. Puel dit que son frère, M. Louis Fuel, a constaté récem-
ment aux environs de Figeac (Lot) la présence des Cratœgus Pyra-
cantha, Viola pahtstris, et Santolina Chamoicyparissus
.
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MM. les Secrétaires donnent lecture des communîcalions sui-
vantes, adressées à la Société :
NOTE SUR LE CATAPnOSA AQUATICA A EPILLETS UNIFLORES,
l>ar M. J. OUVAT^.JOUVK.
(Strasboiir-, 47 aoiU 18C2.)
Le 17 janvier dernier, j*ai soumis à la Société quelques observations sur
une forme de Catahrosa aquatica à épillels multiflores, et, en rappelant tout
ce qu'il y a de variable dans le nombre des fleurs de celle plante, je niention-
nais la forme « subtilis, pumila, anjjustifolia, spîculis semper unifloris >.
(Anderss. Gram. Scand. p. 58), et les rapports qui, selon MM. Andcrsson
et Fries, unissent cette dernière au Catahrosa alyidaVw (voy. plus haut,
p. 8 et suîv. de ce volume.)
Dans les derniers jours de mai, je me rendis à la station de Geispolsheini
(6 kilomètres de Strasbourg), pour rechercher la forme mulliflore, aux bords
des mares qui, en automne, servent de rouloirs pour le chanvre. Je ne trou-
vai des épillets multiflores que sur trois ou quatre pieds, et encore y étaient-
ils fort peu nombreux ; mais en revanche je rencontrai, dans une même mare,
toutes les formes, grandes ou réduites, que je pouvais désirer et que j'étais
loin de m'attendrc à trouver réunies.
D'abord la grande forme, dont Dumortîer a fait son Catahrosa ochroleuca,
haute de plus d'un mètre, avec de gigantesques panicules verdâtres, soit
terminales, soit axillaires, croissait à rextrémité de la mare dans la bourbe
encore couverte d'un peu d'eau et à Tombra de grands arbres. A mesure
qu'elle s'avançait vers la partie desséchée et bien exposée au soleil, ses panî-
CTïles se coloraient en violet, sa taille se réduisait à 50 centimètres avec
panicules étalées, puis à 30 et à 20 centimètres avec des panicules a rameaux
courts et réfléchis ; simulant alors à s'y méprendre les petites formes du Glyceria
distans, ce qui explique la méprise de Schreber et de Linné (voir plus haut,
p. 9). lînfin, sur le bord, elle fmissait par n'avoir plus que 2 à 3 centimètres
de haut, répondant alors de la manière la plus exacte, par sa taille, par ses
épillels uniflores, parles dimensions de ses feuilles, à la figure que M. Andersson
a donnée du Catahrosa algida Fr. (1). Je n'ai pu constater qu'une seule diffé-
rence; M. Andersson dit en efl'et: « Slamina fere semper duo invenî «> (p. 6),





(1) Catabrosa \LGiDA Fr. ap. N.-J. Andersson. Stockholm, 1849, in-S de 8 pages,
avec une planche.
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couverte d'eau il avait sa grandeur ordinaire, et, en s'avançant vers la partie
desséchée, il décroissait comme le Catahrosa et arrivait à la variété p pu-
milaYv.^ « racenio spiciformi incurvato adscendente, palea exteriore apice
subtricuspidata » (Auderss. Gram. ScanrL p. 51).
Ce qui m'a surpris et ce que je croîs digne de remarque, c'est qu'un an
a suffi pour cette réduction extrême sur ces deux espèces; car l'an dernier la
mare élai( pleine d'eau, et, sur le bord aujourd'jiui à sec, j'ai récolté une
provision de ces deux Graminées.
Je me suis fait un devoir de recueillir, à l'appui de cette note, et pour
mettre sous les yeux de la Société, une série d'échantillons de ces deux
espèces.
SUR LE PRÎMULA VARIADÎLIS, par H. E. liïlBEIi.
}
(Valognes, septembre 1862.)
A roccasion des nouvelles remarques sur le Primula variahilis Coup.,
communiquées à la Société botanique dans sa séance du 25 avril dernier (1)
par M. de Rochebrune, une opinion nouvelle et assez inattendue s'est fait
jour. ^
J'avais précédemment {Builet. Soc. bot. de Fr. t. YIII, p. 7) monlré
cette plante croissant toujours, dans la presqu'île de la Manche, loin du père
qu'on lui attribue, se reproduisant naturellement de semis et ne passant
jamais à l'un ou h l'antre des types prétendus générateurs.
M. de Rochebrune vient de prouver que les choses ne se passaient pas
autrement dans la Charente, et il a même eu cette bonne fortune de trouver
le P. variahilis en fruit, éloigné tantôt de l'un, tantôt de l'autre des parents
qu'on lui suppose.
En présence de ces faits, on poavait croire l'hybridité jugée et l'état civil
du P. variabilis désonnais assuré : il en est advenu tout autrement.
Le célèbre auteur des Études sur la géographie botanique de VEurope a
fait observer que l'on ne trouve jamais ensemble les quatre espèces établies aux
dépens du P. veris L. , et que, partout où se montre le P. variabilis, il
n'existe pas de P. elatior. Il est, en conséquence, disposé à regarder le
type de Goupil comme une variété dé cette dernière espèce.
On pourrait faire remarquer à notre honorable confrère que ses préim'sses
pourraient être vraies sans que la conséquence qu'il est disposé à en tirer
fût exacte : je me bornerai à lui répondre par des faits. Ces faits, je les prends
dans le domaine de notre flore normande.
Il est bien connu, et depuis longtemps déjà, que les quatre espèces de Pri-
mevères, démembrement du type linnéen P. veris, vivent simultanément
(1) Voyez plus haut, p. 235-241
.
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flans le déparlenicnl du Calvados. Le Catalogue des plantes vnscidaires de
ce dpparlemenl^ publie en 18^9 par M AI. Hardouin, Renou el Lederc, les
indique toutes: Pnmifla acaulis Jacq. (6\), P. officinalis iâcq, (6\), P. va-
riahilis Coup. (/l. C), P, elalîor Jacq. {A. II). Il énumère sept localités
pour ravaut-dernici;c espèce, et six pour la dernière.
iAIais c'est surtout dans l'arrondissement de Lisieux que ces quatre Prime-
vères abondent. C'est là, quelques années plus tôt, que le regrettable Durand-
Duquesney en a fait l*e sujet d'études suivies et d'intéressantes recherches.
C'est lui qui, le premier, a cru et cherché à faire croire à l'origine hybride du
P. variabilis. Le premier aussi il a décrit et dénommé un produit croisé du
P. elatior et du /*. fjrandiflora {P. elatîort-grandiflora D.D.), Il signalait
en même temps un autre type à fleuis pourpres, regardé par lui comme le
résultat d'un premier degré d'aclion du P, grandiflora sur le P. elatior.
Enfin il connaissait la variété à petites fleurs du P. elatior [P. elatior var.
parviflora Bor.).
Ses idées sur ces différents points, avec d'abondants exemplaires à l'appui,
ont été communiquées dans le temps à des corespondants nombreux. J'en
pourrais citer plus d*un au sfin de la Société botanique.
Dans le Coup d^œil mr la végétation des arrondissements de Lisieux et
de Pont-tÉvêque, publié en 18Zi6, Durand-Duquesney n'aduiet que trois
espèces, avec la mention respective CC.^ et il ajoute en note : « Chacune
» des espèces ci-dessus oiïre, surtout aux environs de Lisieux, plusieurs
» variétés intéressantes, dont j'ai essayé de donner la description dans un
» mémoire encore inédit. »
J'ignore si le mémoire dont il s'agit a été publié; mais, dès Tannée sui-
vante, l'auteur, mieux fixé sur la valeur de ses types, distribuait les uns
comme espèces croisées, les autres comme simples variétés. Je conserve de
chacun plusieurs exemplaires, les plus anciens en date d'avril 18/*?, les
plus récents en date de mai 1851 ; et je ne doute pas que plusieurs herbiers
parisiens n'en soient richement pourvus.
En voilà assez, ce me semble, pour mettre hors de doute que le P. variabilis
et le P. elatior ne s'excluent pas réciproquement, et que, dans les pays où ils
croissent en même temps, on sait à merveille les distinguer. La confusion
serait-elle facile d'ailleurs, est-elle même bien supposable entre des espèces
que leur calice fait reconnaître et séparer au premier coup d'œil ?
En montrant, comme je croîs l'avoir fait, que les allégations de l'hono-
able M. Lecoq sont contredites par les faits, j'ai ramené la question au point
où M. de Rochebrune et moi l'avions laissée : aux maîtres de la juger.
Avant de finir, je tiens à faire observer que nos Primevères de la Manche
présentent, avec leurs homonymes de la Charente, quelques traits différen-
tiels de peu de valeur. Ainsi, chez nous, la Primevère à grande fleur est tou-
jours odorante. Comme la plante est très répandue et très abondante, il n'est
1
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pas un enfanl qui n'en connaisse l'odeur. Les slyles, sur le P. voriabilis^ sont
plus souvent hérissés que glabres. Le stigmate atteint d'ordinaire ou même
dépasse un peu la gorge de la corolle, plus élevé alors que les anthères: quel-
quefois il est plus court que le tube du calice et n'atteint pas les anthères.
Ces variations proportionnelles des organes sexuels n'ont, du reste, rien que
d'analogue a ce qui s'observe sur quelques autres espèces de Primidastrum.
HIERACII NOVA SPECTES. auclore C-H. i^€lIUIiTZ-BIP0]VTI7¥0.
(Deidcshemii, d. 7» m. Octobrîs a^ 48C2.)
HIERACIUM GRANDïFOLlUM Schultz-Bip. îu lîtt. ad cl. D'''^ Cosson, d. 5'
m. Julii a. 1862, dntis.
Aphyllopodum, glaucescens. Caulls corymbo oligoccphalo tenninalus.
Folia ovata, acuta, magna, papyracea, apiculate denticulata, subtus pallida;
infima longe petiolata; reliqua amplexicaulia, praecipue Costa et marginepilis,
infra basin confertioribus, obsita. Pediinculi et involucra pilis stellatis floccosa
et glanduliferis hispida; foliolis involucri subimbricatis, obtusis, atro-viri-
dibus. Ligulae ciliatae. Achaf^nia castanea.
Caulis (pedalis vel sesquipedalis) 3-6 decim. longus, pseudophyllopodus,
foliis imis cum petiolo fere 2 decim. longis, 6 centim. latis; rameis 12 centim.
longis, 6 l centim. latis. Capitula mediocria, florenlia 2 centim. longa. Achaeuia
castanea, k millim, longa, glabra. Pappus 6 millim. longus, sordide albens,
biserialis, radiis fragilibus, dentatis, îmobarbellulatis; exterioribusbrevioribus.
kïïxm HieracîopapijraceoS(:\\-K\^. in Flora B. Z. 1852, p. 152 {H.
prenant/wides e monte ^lajella [Gussone!], et e Serbiae silvis abielinis, ait.
2500 ped., Aug. 1859 [Pancic!]), cni vero achaenîa pallide toslacea ; folia
minora angustiora, basi auriculîs majoribus rolundatis, amplexicaulia; capî-
andîfi
sposita
l3jebel-Tababor, prov. de Constantine), A. 2V m, Julii a. 1861, a cl
E. Cosson ! délecta et bénévole communicata.
DISTINCTION DE L'AGARIC-PROTÉE ET DE L'AGARIC-DE-COUCHE, DIAPRÉS DES
r
RECHERCHES DE FEU LE DOCTEUR J.-A. CLOS, pnr M. O. CI-O».
(Touloiwe, 15 octobre 18G2.)
H
X
Feu le docteur Jean-Antoine Clos, mon père, communiqua en 1840 à
l'Académie des sciences de Toulouse un mémoire sur le Champignon qui
produit le plus d'empoisonnements dans le pays toulousain (1).
(1) Sur le rapport diî notre savant confrère M. Moquin-Tandon, constatant que M. J.-
A. Clos avait rendu un véritable service au pays, ce travail fut approuvé par TAcadémie.
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Ce Champignon avait, disait-il, la singulière propriété de ressembler duns
sa jeunesse au Mousseron {Agaricus Mouceron Bull.) et dans l'âge adulte
à l'Agaric-comeslible ou Champignon-de-couche [Agarims campestris L.),
différant du premier par son apparition en automne, par la présence d'un
anneau, par le peu d'épaisseur et de consistance de la chair, par la largeur
des lames et leur couleur rose ou brune (jamais blanche), par son pédicule
bulbeux et irrégulièrement tortueux; différant du second par son pédicule
plus allongé, plus tortueux et ordinairement renflé dans une partie de sa lon-
gueur, par sa collerette plus grande et plus rabattue, par son chapeau moins
déprimé dans son milieu et à chair plus épaisse en proportion des lames. Mon
père avait cru devoir désigner provisoirement ce Champignon sous le nom
d'Agaric-Protée {Agaricus Proteiis), et cette même année le Journal de
médecine et de chirurgie pratiques publiait une note de lui sar le même
sujet (voy. t. XI, p. 5/49 et suiv.), noie dans larpielle il cherchait à démontrer
que deux cas d'empoisonnement consignés dans ce recueil et attribués l'un
a VAgaricus bulbosus (t), l'autre h des Coulemelles et h des Mousserons,
étaient très probablement dus à l'Agaric-Protée.
Quelques mycologistes modernes, et en particulier MM. Noulet et Dassier,
dans leur Traité des Champignons comestibles, suspects et vénéneux, s'atta-
chent à démontrer, à l'exemple de De Candolle {Essai sur les propriétés
médicales des plantes, 2' édit.), que l' Agaric-champêtre et tontes ses variétés
sont sans danger pour l'homme. Ces deux auteurs, après avoir rapporté un
cas d'empoisonnement par celte espèce emprunté au docteur Roques, cher-
chent à prouver qu'il doit être attribué au vase de cuivre dans lequel ces
Champignons avaient élé préparés. Voici des documents qui me semblent
démontrer que dans certains cas l'Agaric-champêtre peut être vénéneux.
En 1788, un Italien, Dardana, publiait une brochure sous ce litre: In
/'
poisonnement
dans cet opuscule est très significatif, car, sur une famille de dix personnes,
huit (les seules qui mangèrent ce Champignon) furent malades, et l'une
d'elles mourut même.
Ou lit dans la Flore de la ci-deoant Auvergne, par Delarbre, 2' part,
p. 86*5, au sujet de YAgaricus campestris L. : « On doit faire attention que
s'il paraît sur ce Champignon la moindre putréfaclion, il devient un poison. •
Toutefois le fait signalé par Dardana ne doit pas être rap|K)rté à celte cause,
aussi
occasionnés par l'ingestion d'un Bolet) recens erat, pulchra et opttma aspectu
et odore, ita ut noxœ vel minima subesse suspicio posset.
' (1) L'Agaric-bulbeux de BuUiard diffère de rAgaricchampêtre et du Protée, entre
autres caractères, par la couleur blanche de ses lames.
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Un botaniste dont le nom fait autorité dans la science, Willdenow, dit dans
sa Flore de Berlin, à la suite de la description de VAgaricus campestris L. :
Locis siccis crescens esculentKS, locis vero hiimidis fit nocivus {Florœ beroL
Prodr. p. 379]. Si cotte assertion était fondée, ce Champignon participerait
de la propriété que Ton a depuis longtemps reconnue chez phisieurs Ombei-
Ufères. Quoi qu'il en soit, TAgaric-Protée est vénéneux alors même qu'il a crû
dans un endroit sec. Les faits d'empoisonnement par ce Champignon, constatés
par feu le docteur J.-A, Clos dans sa longue pratique médicale aux environs de
Sorèze (Tarn), méritent d'Être signalés.
Le 30 septembre 1807, un aubergiste de Sorèze et sa famille, ayant préparé
et mangé un plat de Champignons composé, croyaient-ils, d'un Mousseron
et de plusieurs Agarics-champGlres, éprouvèrent tous pendant la nuit les effets
d'un empoisonnement : pesanteurs et douleurs d'entrailles, nausées, vomis-
sements, crampes et contractions douloureuses dans tout le corps, particulière-
ment dans les membres, rétraction des muscles fléchisseurs des doigts, etc.
Mon père, ayant cueilli des Champignons dans l'endroit même où avaient été
pris ceux dont il vient d'être question, reconnut que ce prétendu Mousseron
et les prétendus Agarics-champêtres n'étaient autres que son Agaric-Protée.
Le 8 octobre 1808, mon père alla soigner mademoiselle Charlotte de Lame-
zan et ses deux domestiques qui, après avoir mangé de prétendus MomseronSy
avaient été pris dans la nuit de maux de cœur, d'angoisses, de coliques d'esto-
mac, de vomissements, etc.
Le 5 novembre 1822, une dame et un notaire italiens, ayant mangé chez
M. Descombes à Sorèze des Champignons dont l'aspect et l'odeur étaient ceux
du IMousseron, furent pris de vomissements et de diarrhée qui durèrent toute
la nuit avec des crampes et des tiraillements des membres : l'ingestion de lait
fit disparaître ces accidents.
Au mois de septembre 1829, madame Gauzy xle la Bastide d'Anjou, très
friande de Mousserons, ayant mangé vers la fin de l'été la moitié d'un Cham-
pignon qu'elle croyait appartenir à celte espèce, tomba dans un état convulsif
tellement alarmant que les médecins la croyaient perdue. Cependant une
médication énergique la rendit à la santé.
Le 12 octobre 1842, un médecin de Sorèze, son fils et M. Croux, mar-
chand dans la même ville, ayant mangé chacun la moitié d'un Champignon
crû, pris par eux pour le Mousseron, éprouvèrent tous les symptômes d'un
empoisonnement, surtout M. Croux, qui en avait pris un peu plus que les
autres, et qui resta malade pendant plus de huit joure. Mon père, s'étani
procuré de ces Champignons, reconnut qu'ils appartenaient à l'Agarîc-Protée,
Voilà donc cinq observations détaillées qui ne permettent pas de douter des
propriétés malfaisantes de l'Agaric-Protée, car très certainement dans deux
d'entre elles, et très probablement dans les trois autres, ce Champignon a été
la cause des accidents morbides. On voit que c'est surtout au mois d'octobre,
SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1865. /i43
nvnis quelquefois aussi dans les mois de seplcmbro ou de novembre qu'il se
développe. « Quoique le Protée, dit mon père, n'ail pas une très forte acreté,
et qu'il soit en réalité moins vénéneux que beaucoup d'autres Champignons,
c'est pourtant le plus malfaisant de tous a raison des méprises dont il est
cause; et, si j'en juge par mon expérience, je puis le signaler comme l'auteur
de presque tons les empoisonnements de ce genre qui ont lieu dans cette
contrée et même bien au loin; car ce .Champignon est très répandu. »»
C'est aussi, je crois, à bon droit que le docteur J.-A. Clos a cherché à
démontrer, comme il a été déjà dit, que l'Agaric-Protée devait être la cause
de deux cas d'emi)oisonnement rapportés par M. ÎMoqnin dans le Journal de
médecine et de chirurgie pratiques (cahier de novembre 1839, art. 192^^) et
qui s'étaient produits au mois de septembre de cette même année (voy. Jbid.
t. X, art. 2142). Qu'il me soit permis d'invoquer enfin, à l'appui des consi-
dérations exposées dans cette note, l'imposante autorité de M. Léveillé. « Il
existe, dit ce savant mycologiste, quelques observations qui prouvent que
VAgaricus compestris peut causer les plus graves accidents » (in Diction-
naire universel dldstoirc naturelle, t. I, p. 180).
Il est digne de remarque que l'Agaric-Protée, contrairement à l'Agarîc-
champetrc, ne se montre pas régulièrement tous les ans, du moins dans les
mêmes localités. Mon père constata son absence pendant les automnes de
18.^0 et ISai, et moi-même je l'ai vainement cherché, certaines années, là
où, dans d'autres, il vient assez abondamment. Les nombreux échantillons
que j'ai pu recueillir à partir du 19 septembre dernier, m'ont permis de
dresser un tableau comparatif des différences caractéristiques des deux espèces;
les voici :
Agaric-champêtre ou de-couche.
Individus souvent isolés, rarement soudés
. ensemble,
peu consistants, surtout quand le chapeau
est étalé,
peu pesants.
Pédicule grêle cylindrique, non bulbeux,
terminé à la base en cône régulier ou
peu îrrégulier.
Filaments du mycélium très grêles et ne
restant pas adhérents au pédicule ar-
raché.
Chapeau à surface extérieure et à bords
unis, à contour horizontal, iimbrié ou
cotonneux,
setalantet à pelUcule supérieure soyeuse ou
chatoyante.
Agaric-Protée,
Individus ordinairement par groupes cl fré-




Pédicule long, fort, tordu sur lui-mômo, se
terminant rarement en cône irrégulier à
la base, plus souvent par un épatenienl
rugueux qui parfois est plus épais que
le pédicule.
Filaments assez forts et restant souvent
adhérents.
Chapeau bosselé extérieurement vers son
milieu et aussi à son bord, qui n'est pas
fimbrié, et dont un côté descend souvent
plus bas que l'autre.
ne s'étalant que rarement, ù pellicule d'un
blanc mat,
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Agaric-champétre ou de-couche.
\
Chapeau peu épais, à chair égalant l'épais
seur des lames,
à couleur des lames assez intense.
Anneau toujours adhérent au pédicule.
Végétation rapide, décomposition prompte





Chapeau épais, à chair dépassant l'épais-
seur des lames,
à lames souvent pâles.
Anneau semblant, dans le jeune âge, laisser
un interstice circulaire entre son bord
interne et le pédicule.
Végétation plus lente, partie aérienne plus
persistante.
Croît près des haies, aux lieux ombragés.
Apparition de quelques jours plus tardive. ,
Odeur peu prononcée.
Je dois faire observer que les deux groupes d'Agarîc-Protée que j'ai
cueillis en septembre dernier, aux environs de Sorèze (Tarn), à la suite de
grandes pluies, étaient au voisinage de Frênes ; et une paysanne près de l'habi-
tation de laquelle ils se trouvaient et qui les distinguait très bien de l'Agaric-
champêtre me disait : C'est pi^obablement le Frêne qui les fait, ajoutant
qu'elle n'en mangeait pas, qu'elle ne les croyait pas bons. On les désigne
parfois en patois sous le nom de Caberla, réservant le nom de Pradelet pour
l'Agaric-champêtre.
,
Voici les diagnoses comparatives des deux :
Agaricus campesiris : Pileo depresso, um-
bellato, parce carnoso, margine cequali
intègre , lamellis roseis ; stipite tcnui
recto, basi attenuato, rurius vix incras-
sato.
Agaricus Proteits : Pileo campanulato gib-
boque, carnoso, crasso, margine inaequali
crenato, lamellis pallide roseis; stipite
crasso firmoque , elongato . lortuoso
,
basi irregulariter bulboso vel incras-
sato.
Il appartient aux savants cryptogamistes que compte dans son sein la Société
botanique de France, de décider : 1° si l'Agarîc-Protée se trouve déjà décrit
ailleurs; 2"* s'il doit prendre rang d'espèce ou être compté au nombre des
variétés de l'Agaric-chanipêtre.
MM. Roussel et Cordier, Comité isultatif, sont
envoyés parpriés de vouloir bien examiner les Champignons
M. Clos. M. Cordier veut bien se charger de remettre une note
sujet dans la prochaine séance (voyez plus bas, p. A46).
ù ce
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PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN,
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal
de la séance du 1/i novembre, dont la rédaction est adoptée.
M. le Président annonce une nouvelle présentation, et informe
la Société d'un bien fâcheux accident arrivé, il y a environ quinze
jours, à M. Ad. Brongniart, qui, en faisant une chute, s'est fracturé
le péroné; il ajoute qu'après des souffrances assez vives, notre
honorable ancien Président est heureusement en bonne voie de
guérison.
M. le Président annonce ensuite à la Société la perte bien
regrettable qu'elle vient de faire dans la personne de M. Honoré
Giraudy, décédé à Marseille dans les premiers jours de ce mois, et
donne lecture de la lettre suivante, qui lui a été adressée à ce sujet
par M. Alph. Dcrbès
,
professeur à la Faculté des sciences de
Marseille :
Marseille, 20 novembre ISGâ.
Monsieur le Président,
J'ai l'honneur de vous faire part de la perle douloureuse que nous avons
faite dans la personne de M. Honoré Giraudy, membre de notre Société. Ce
savant, qui poussait la modestie jusqu'à l'abnégation, n'était guère connu que
des correspondants auxquels il se faisait un plaisir de distribner les richesses
botaniques du midi de la France. L'aménité de son caractère lui faisait des
amis de tous ceux qui avaient des rapports avec lui. Son nom lui survivra
au moins dans la Faculté des sciences de Marseille, à laquelle il a légué ses
collections et ses livres.
Agréez, etc. Alph. DERBts
M. Roussel, vice-président, rappelle que M. Giraudy, prosectcur
à la Faculté des sciences de Marseille, était membre de notre Société
depuis sa fondation. Il ajoute que notre regretté confrère a pris
une grande part aux beaux travaux sur les Algues, de MM. Solier
et Derbès (qui ont valu à leurs auteurs un prix de l'Académie des
sciences), et que son herbier, légué par lui à la Faculté de Mar-
seille, est riche en Graminées, en Fougères et surtout en Algues,
car on y trouve la plupart des espèces recueillies par M. Harvey
dans son vftv.irrn anfniir du monde. MM. Solier et Derbès lui ont
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dédié le genre Giraudia, ainsi que les Polysiphonia Giraudii et
Tetrasjjora Giraudii, jolies Algues de la Méditerranée.
Dons faits à la Société :
L
1° Par MM. Rozc et Bescherelle :
Musclnées des environs de PariSy fasc. 3 et 4.
T De la part de M. Daniel Oliver :
On the structure ofthe anther:
On Hammndis and Loropetatum, wilh a descriptlun of a new Ani^
r
sophyllea.
3*^ En échange du Bulletin de la Société :
MéîHoires de la Société de Biologie, y série, loine IIL
Journal de la Société impériale et centrale d*Horticulture^ octobre 1 862.
L'Institut^ novembre 1862, deux numéros.
V
MM. Roze et Bescherelle font honimage à la Société des 3*^ et
A* fascicules de leurs Musclnées des environs de Parisy qui corn-
plèlenlla première centurie de celte collection. Dans cette centurie
se trouvent quatre espèces nouvelles pour la bryologie parisienne
(à ajouter au catalogue de M. Ém. Le Dicn), savoir les Dlcraninn
undulatum Br. et Sch., Campylopus torfaceus Br. et Sch., Tri-
chostomuîu convotutiim Brid., et Orthotrichum Sturmii Hoppe et
llorsnch,^
M. Cordier donne lecture de la note suivante :
NOTE DE M. CORMER SUR DES CHAMPIGNONS ENVOYÉS A LA SOCIÉTÉ
PAR M. CLOS (1).
M. Clos, lorsqu'il avait sous la main 5 l'état frais les deux Champignons
qu'il a adressés à la Société botanique, ne s'étant pas cru suffisamment éclairé
pour prononcer si ces Champignons appartenaient à deux espèces distinctes
ou s'ils n'étalent pas de simples variétés d'une seule et même espèce, il était à
présumer que les membres du Comité consultatif de la Société, auxquels ces
mêmes Champignons ont été communiqués, ne se croiraient pas non plus
suffisamment éclairés pour se prononcer sur la nature spécifique de ces Cham-
pignons : c'est ce qui est arrivé.
L'un de ces végétaux est VAgaricus campestris j Champignon comestible par
(1) Voyez plus haut, p. 440.
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excellence, qui croît à peu près sous toutes les latitudes et que partout ou
mange înipunément, à ce que l'on assure, quel que soit le terrain sur lequel il
pousse.
L'autre, que M. Clos propose d'appeler Agcmcus Proteus, si plus tard il
est reconnu que ce soit une espèce distincte, serait, d'après les observations
qu'il a recueillies, un poison qui aurait plus d'une fois occasionné de graves
accidents, et cependant il pourrait bien n'ctre que la variété de VAyaricas
campestris^ appelée par Krombholz Agariciis spodophyllus {A g. pi^atensis
Scliaeff.), puisque, comme celle-ci, il a le pédicule légèrement bulbeux à sa
base; mais cette variété est comestible. M. Clos est disposé à rapporter l'yl^-fl-
ricus Proteus à VAgaricus silvaticus de Schaelîer, et peut-être a-t-il raison,
car celui-ci est signalé comme suspect.
J'ai examiné avec attention les spécimens envoyés par >!. Clos, et j'avoue
que je n'ose pas me prononcer sur leur identité ou leur non-identité avec
telle ou telle espèce.
Je me demande si, malgré les observations rapportées par M. Clos dans la
notice qu'il a adressée à la Société, il est suffisamment démontré que l'/l^w-
r/cws /*ro^(?M5 ait occasionné les accidents qu'on lui attribue; il sera permis,
ce me semble, de conserver des doutes sur les propriétés malfaisantes de ce
Champignon jusqu'à ce qu'il ait été essayé à l'état frais sur des animaux, ce
que vraisemblablement M. Clos pourra faire lorsqu'il le rencontrera de nou-
veau.
Si ce Champignon, examiné avec plus de soin encore, vient à prendre rang
parmi les espèces, ne serait-il pas convenable de lui imposer un nom autre
que celui de Proteus, lequel, si je ne me trompe, a déjà été donné par Bul-
liard à un Agaric? Ce Champignon d'ailleurs ne paraît pas plus variable dans
sa forme, sa couleur, etc., que beaucoup d'autres. Les noms spécifiques de
fallax, mendax, decipiens ou infidus lui seraient plus applicables, 5 cause
des méprises auxquelles il expose.
J'ai communiqué les Champignons objets de cette note à notre savant
collègue M. Montagne. Il n'a, pas plus que moi, osé décider si VAgaricus
Proteus constitue une espèce distincte ou s'il est seulement une variété de
VAgaricus campeslris.
A roccasion de cette note, M. Duchartre dit que M. Chevrcul
vient de faire connaître à la Société impériale d'Aijriculture que
M. Laboiirdettc a obtenu des pieds d'Agariciis edulis dont le cha-
peau mesurait près d'un mètre de circonférence.
M. Cordicr rappelle que Tannée dernière on a présenté à TAca-
déniie des sciences des Champignons très volumineux.
M. Bureau dit qu'on trouve assez fréquemment, dans le déparle-
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ment de la Loire-Infevieure, des Champignons d'une taille remar-
quable, un peu distincts de YAgaricus edulis par une teinte d'un
blanc mat, jaunâtre par places sur le slipe et sur le chapeau, et
par une odeur anisée très prononcée, qui remplace l'odeur agréable
de rAgaric-comestible- Il ajoute que ce Champignon a été désigné
dans le catalogue de M. Penot sous le nom àWgaricus edulis var.
anisatus,
M. Cordier dit que ce Champignon est probablement YAgaricus
arvensis de Fries, mais que, d'ailleurs, cet auteur a trop multiplie
les espèces. M. Cordier considère toutes les variétés de r.4. edulis
comme comestibles, tandis que toutes celles de 1'^. bidbosus soni
nuisibles.
M. Bescherelle fait à la Société la communication suivante :
s.
NOTE SUR UNE VARIÉTÉ BULBILLIFÈRE DU VIELIUDIUM NITIDUM Bridcl,
par M. f:iuilc BËÏiCUEREILiljE.
Ou sait que les Mousses se reproduisent beaucoup moins par les spores
qui s'échappent des capsules, que par les propagulcs qui se développent sur
différentes parties de la plante et qui continuent pour ainsi dire la vie des
Mousses acrocarpes. Ainsi ccrlaines espèces des genres Phascum^ Mniwn,
Pogonatum émetlent à la base une sorte de feutre d'un vert foncé qui con-
stitue un prothalliurn j^adical, d'où naissent ensuite de nouveaux individus.
D'autres fois, ce sont des gemmules qui sortent de Faisselle des feuilles du
Webera annotina ou du Barbula paludosa^ ou des granulations qui terminent
le pseudopode A^'VAulacomnium androgynum ou qui remplissent les petites
coupes du Tetraphis pellucida. Souvent aussi ce sont des fdaments qui pa-
raissent se rapprocher des radicelles et qui s'éparpillent sur le limbe des
feuilles de M Orthoiriehum Lyellii^ ou. se forment en faisceaux à l'extrémité
de la nervure des feuilles de YUlota phgllanlha.
Ainsi que je viens de le dire , on avait remarqué que les Phascacées , ces
plantes infiniinent pciîies qui forment le premier degré de la belle et intéres-
sante classe des Mousses, se reproduisaient aussi bien par les spores que par des
propagules radicellaires, mais jusqu'ici on n'avait pas encore observé ou du
moins signalé, dans cette famille, des propagules naissant à Taisselle de chaque
feuille. C'est sur ce phénomène que j'ai l'honneur d'appeler aujourd'hui l'at-
tcnlîon de la Société botanique.
J'ai récolté, à la fin de Tété dernier, sur les bords desséchés de l'étang du
Ïrou-Salé près Versailles, le Physcomitriiim ^hœricumBrid.^ qui h'Y ^^^^^
développé en très grande abondance, mêlé à une autre Mousse stérile, doul
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les tiges dépassaient longuement les capsules de celle pclite t'unariacée. En
séparant ces liges (que j'avais d'abord considérées comme des innovations
semblables a celles que l'on pourrait observer sur des échantillons de Funaria
hijgrometrica que l'on aurait placés dans l'appartement sous une cloche), je
fus frappé du grand nombre de petits points globuleux qui garnissaient l'ais-
selle do chaque feuille. Amené ainsi à examiner celle petite production, je
I »
reconnus bientôt que j'avais affaire, lïon à une Funariacéc étiolée, mais au
Plcuridium nitidum Br. et Sch., plante de la famille des Pleuridiées (Br.
ctSch.), qui est loin de présenter un port aussi élancé, et qui n'a jamais été
observé, ou du moins signalé avec des propagules axillaires. Ces corpuscules,
en forme de granulations d'une teinlc roussâtre , d'abord arrondis, puis
ovoïdes
, sont composés d'un petit nombre de cellules et supportés par une
sorte de pédicelle qui paraît être identique avec les radicelles qu*on observe à





trouve qui mesurent l'espace occupé sur la tige par trois feuilles, se détachent,
à une certaine époque, de l'aisselle des feuilles et se transforment en radî-
celles; ces radicelles produisent bientôt un prothallium qui donne ensuite
naissance à de nouveaux individus.
Ce fait m'avait paru assez intéressant, et je crus devoir le soumettre à rémi-
nent bryologue, M. W.-Ph. Schimper, que je supposais avoir dû, dans le cours
de ses travaux sur la morphologie des Mousses, rencontrer le phénomène dont
j'ai rhonneur d'entrclenir la Société. M. Schimper a bien voulu me répondre
qu'il n'avait jamais trouvé le Pleuridium nitidum accompagné de propagules
axillaires, comme c'est le cas dans les échantillons que je lui ai communiqués.
Je pense donc qu'il convient de séparer cette forme du type de l'espèce, et
d'établir une variété bulbilliferum^ qui sera suffisamment caractérisée par ses
tiges élancées, grêles, hautes de 10 h 15 millimètres, et offrant, à l'aisselle
I
des feuilles, un ou plusieurs propagules granuliformes, sessiles ou pédicellés.
M. Eue:. Fournier fait à la Société la communication suivante :
DE LA CLASSIFICATION ADOPTÉE PAR MM. G. BENTHAM ET J.-D. HOOKER, POUR LES
GENRES DE LA FAMILLE DES CRUCIFÈRES, par M. Eugène FOURiWIER.
On sait que jusqu'à présent les bases posées par De Candolle pour la classi-
fication des Crucifères ont été généralement acceptées par les auteurs qui ont
traité de cette famille depuis la publication du Systema. Si Koch, dans son
Synopsis florœ gcrmanicœ^ a cru devoir prendre la forme du fruit pour
caractère de première valeur dans le groupement des genres de cette famille,
il a seulejnent déplacé les tribus instituées par De Candolle, sans les modifier
en aucune façon. Endiicher, dans son Gênera, n'a fait qu'intercaler dans le
cadre trace par Tillustrc Genevois les genres décrits après la publication du
T. IX. 29
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Prodromus^ en indiquant seulement par des astérisques ceux dont la position
lui paraissait incertaine dans la famille. Plusieurs auteurs ont cependant élevC
des objections plus ou moins graves contre la prédominance reconnue par
De Candolle aux caractères de Tembryon dans les Crucifères, notamment
MM. J. Gay, Monnard, Barneoud et d'autres auteurs. On s'est même accordé
généralement à penser que la position latérale ou dorsale occupée par la
radicule à l'égard des cotylédons a moins de valeur taxonomique que Tinclu-
sion de cette même radicule entre des cotylédons condupliqués; témoin les
faits présentés par les genres Ilutchinsia^ Cochlearia^ Draba^ Sisymbrium^
dans lesquels la radicule a été trouvée dorsale, oblique ou môme latérale.
C'est à ces considérations qu'ont évidemment obéi MM. Decaisne et Le
Maout quand ils ont réuni les tribus des Pleurorrhizées et Notoffhizées do
De Candolle en une sous-famille unique, celle des Platylobées; mais ils ont
respecté les divisions des Diplécolobées et des Spirolobées.
MM. G. Bentbam et J.4). Hooker ont atteint plus profondément l'ordre
établi par De Candolle. Ils ont supprimé les divisions fondées sur la spiralité
ou la duplicalure des cotylédons, et n'ont gardé qu'une partie de celles de De
Candolle, tout en les modifiant et en y adjoignant des genres que les définitions
du Systema en auraient écartés. Ils ont partagé entre cinq séries les genres
de la fiuinlle qui nous occupe : la série A comprend les Crucifères à fruit en
général déhiscent, non comprimé perpendiculairement à la cloison, et par
conséquent les tribus des Arabidées, des Alyssinées, des Sisymbriées, des Ca-
mélinées et des Brassicées; la série B renferme les Crucifères à fruit déhiscent
comprimé perpendiculairement à la cloison, et par conséquent les Lépidinées
et les Thlaspidées; la série C contient les Crucifères indéhiscentes, et ordinai-
rement uniloculaires et monospermes; MM. Bentham et Hooker n'y reconnais-
sent qu'une tribu, celle des Isatidées; la série D englobe une grande partie des
Lomentariécs du Prodromus^ sous le nom de Cakilinées {Crambe^ MuHcûria,
Rapistrum^ Cakile, Enarthrocarpus^ Hemicrambe^ Erucaria^ Guiraoa^
Fw'tunyia^ Physorrhynckus et Mùrisia]i enfin la série E, caractérisée par
des siliques allongées, indéhiscentes et polyspermes, ne déroule que la tribu des
Raphanées, où sont inclus les genres Raphanus, Raffenaldiciy Cryptospora,
Anchonium, Goldbachia, Parlatoria, Chorispora^ Sterigma et Carponema*
^ m
Il y a plusieurs remarques à faire sur la constitution de ces tribus, pour faire
V De
même nom. Pour ne citer que quelques exemples, les genres Schizopetalurn^
IJeliopkila et Chamira^ bien que distincts de tous les autres par la directiort
que suivent leurs cotylédons dans l'embryon, ont été laissés dans la tribu des
Sisymbriées ; les gemes qui constituaient la majeure partie de la tribu des
Vellées de De Candolle, réunis aux Brassicées; les genres Stnbendorfiai
Schouwia et Psychine, qui ont la radicule incluse entre les cotylédons condu-
dtr
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nouveau Gênera n'est plus la Iribu des Isalidéos de De Candolle, mais bien
\
la division des Nucamcntacccs de cet auteur, puisqu'elle enclôt des genres à
cotylédons accombants, incombants ou condupliqués, et même le genre Bunias
où ils sont décrits comme spiraux.
Nous ne voulons pas faire, à priori, un reproche aux éminents auteurs du
Nouveau Gênera ptantarum de n'avoir pas accepté le plan de De Candolle
dans la classification des Crucifères. Nous savons que la prééminence des ca-
factères fournis par l'embryon a été mise en doute par plusieurs savants dos
plus autorisés, et, aux noms de ceux que nous citions tout à l*heure, nous
pourrions joindre ceux de MW. Chatin et Cosson qui ont déclaré devant la
So,ciclé, dans sa séance du 27 avril 1860 (1), que les caractères tirés de la
forme de l'embryon ont, dans les Crucifères, moins de stabilité qu'on ne le
Cfoit généralement. M. Cbalin avait même présenté à l'Académie des sciences,
douze ans auparavant, uxiq nouvelle classification des Crucifères, dans laquelle
lés caractères tirés du fruit se trouvent au premier rang, et ceux des cotylé-
dons au second rang seulement. Nous aurons nous-méme a présenter quelques
faits nouveaux sur la variabilité des caractères fournis par l'embryon dans
certains genres de celle famille. Nous n'avons donc pas rinlenlion de criti-
quer le point de départ des auteurs anglais; mais nous sommes en droit,
puisqu'ils ont produit un arrangement nouveau, de rechercber si cet arran-
gement réalise un progrès pour la science.
Or tout changement apporté dans la classification d'un groupe végétal, quel-
que petit qu'il soit (et il s'agit ici d'une des familles les plus naturelles et les
plus difficiles par conséquent dans la séparation ffes genres), tout changement
de cette nature, selon nous, peut servir la sCÎencc par l'invention de quelque
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système perfectionné ou par une plus juste intelligence des rapports naturels-
tè système favorise souvent la reconnaissance des plantes, et, quand il est com-
mode, il n'a pas un mince mérite, (^est là ce qui a fait longtemps la fortune du
plan proposé par De Candolle pour la détermination (ïes Crucifères, plan systé-
malique par quelques points, il faut bien l'avouer, mais fort admiré tant qu'on
n*avait pas reconnu que les caractères de l'embryon variaient dans certains
genres. Les types nouveaux que l'on a découverts pendant ces trente dernières
aunées, examinés simultanément dans la structure de leur fruit et de leur
embryon, avaient une place marquée a l'avance dans le cadre qu'il avait tracé,
dussent-ils même constituer une tribu nouvelle, comme les Fortuyniées de
M. Boissier. Cependant la méthode, bien que plus difficile à employer dans Taj)-
pUcalion que le système, doit toujours être le but de nos recherches, f)uisqu'elle
e^l le plus conforme à la nature, et par conséquent, si Ton pouvait trouver, pour
la classification de la famille qui nous occupe, une méthotle plus naturelle que
celle du Prodrotnus, il e-it évident qu'elle satisferait la yéneralïté des botanistes.
(I) Voyez le Ballctiii, t. VII, p. 252-253.
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Examinons tlonc successivement, au double point de vue du système et de
la méthode, la valeur de l'ordre adopté pour les Crucifères dans le nouveau
Gênera. Au point de vue du systèuie, on verra bientôt que cet ordre ne saurait
faciliter un travail quelconque de détermination. Eu effet, s'il était ordinai-
rement aisé de reconnaître dans une Crucifère les caractères d'une des tribus
de De CandoHc, il n'en est pas de même pour celles des auteurs anglais, tant
sont nombreuses les exceptions présentées aux caractères de ces tribus par
des genres y inclus, qu'ils sont obligés d'indiquer nommément au-dessous de
la diagnose de la tribu; j'en citerai seulement quelques-unes : les genres
Lonchophora et Anastatica
,
qui présentent des cloisons transversales à Tin-
torieur du fruit, sont cependant gardés dans les Arabidées; les llcliophila
de la section Selenocarpœa^ qui ont une silicule suborbiculaire, sont adinîs
dans la tribu des Sisymbriées; le genre Leptaleum, qui présente une silique
allongée et indéhiscente, est intercalé dans les Camélinées. On conçoit combien
cela doit jeter de vague dans la caractéristique de toutes ces tribus, puisque
les auteurs sont forcés de prévoir et d'indiquer ces exceptions. Aussi sont-ils
obligés d'avertir eux-mêmes que dans leur série B, caractérisée par siliqua
brcviSy per totam longitudinem dehiscensy il se rencontre une douzaine de
genres dont le fruit esta peine ou n'est point du tout déhiscent. Quelle incer-
lilude pour les recherches ! Comment deviner que le genre Sobolewsfda, qui
présente un fruit allongé divisé en plusieurs loges transversales, est laissé
dans la tribu des Isalidées? Sans doute les auteurs avertissent, mais si Ton
ignore le nom du genre que l'on cherche, comment savoir que c'est sur lui
que porte Tavertissement ? il y aurait bien d'autres observations analogues à
énumércr ici, mais chacun les fera de soi-même en ouvrant le Gênera^ parce
qu'il trouvera en tête de chaque tribu les noms des genres dont les caractères
ne s'accordent pas avec ceux de la tribu où ils sont placés. Nous pouvons donc
conclure que, envisagé comme système, le plan suivi par les auteurs anglais
ne réalise point un perfectionnement.
Au point de vue de la méthode, nous aurons de plus graves reproches à
leur adresser. Il y avait dans le Prodromus une série extrêmement naturelle,
celle qui passe des Arabidées aux Alyssinées par les genres Dentariay Plero-
neurum, Ricotia, Lunaria, etc.., et cette série était devenue mieux marquée
au coin de la nature depuis que M. Boissier avait fait connaître des espèces de
Ilicoiia qui, tout en conservant le port spécial à ce genre, offrent des siliqucs
allongées et nmnies d'une cloison
, rappelant tout à fait les fruits des Ptero-
ncurum, sauf les ailes du système placentaire (1). Une des graves raisons à
opposer aux auteurs qui, postérieurement aux travaux de De CandoUc,
4
(1) Les IVicoiia Lunaria BC. et R. ienuifoUa Sibth. et Sm. ont le fruit élargi, luna-
rifoiuie, et manquent de cloison. Dans le /?. sinuata Boîss., îe fruit est moins large,
Pliant le milieu entre celui des Lunaria et celui des Denlaria, et il porte des vestigesten
de cloiàon. Dans le H, crcUVa Boiss. et le /i. cariwsulaBoh^,^ espèces très voisines, le
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ont repris la division linnéenne des Crucifères eu ailiqncuses cl silint-
leuses, c'est qu'ils ont brise celte smc si naturelle. MM. Bentham et Ilookcr
n'ont pas «'xhappé à ce reproche, puisque, dans leur plan, le genre Lunaria
w
est séparé du Cardamine, auquel ils réunissent le Pteroneurum^ par les
genres dont le fruit porte des cornes sur les valves {Notoceras, Paro-
linidy etc.). D'autres faits de détail indiquent (pi'ils ont fait peu de cas d'affi-
nités reconnues par rimmcnse majorité des auteurs. Ainsi le genre ÀVsy/n
fjrhtm porte dans leur énuiuérarion le n"" ^9, et le genre Braya, placé dans
la tribu des Camélinées, le n** 70, tout le groupe des Héliophilées étant
intercalé entre les deuv; le genre Vella, placé dans les Brassicées, porte
le \f 85, et le Boleum (qui était un Vella pour Linné, et ne diffère guère du
Vella que par le défaut complet de déhiscence) a reçu le u'' lZj9 dans la tribu
des Isatidées, où il entre à cause de celte indéhiscence même. Les genres
Clypeola et Peltaria ont élé, par \m raisonnement analogue, éloignés des
Alyssinées, dont îfs représentent ?e type obscurci par des avortements et des
soudures, pour elre réunis n la grande tribu des Isatidées, tribu essentielle-
ment artificielle, puisqu'elle n'est fondée que sur un seul caractère, et qu'on
viole, en l'imposant au classificateur, plusieurs affinités naturelles. Ce n'est
certes pas que les auteurs anglais n'aient eu conscience de ces affinités; ils les
indiquent eux-niemcs, et cependant ils n*en ont pas tenu compte dans leur
classement. Or, pour dire ici franchement ce que nous pensons, ce n'est pas
là l'indice d'une saine méthode. Il y aurait, à notre avis, bien d'autres faits de
détail à reprocher à l'ouvrage que nous étudions; nous nous en tiendrons là,
pensant que d'autres feront aussi bien que noiïs des remarques analogues aux
précédentes, et nous constaterons, en terminant, que la véritable méthode de
classification à appliquer au\ Crucifères, si Ion ne se contente pas de celle de
De CandoUe, nous paraît encore à découvrit^
M. A. Gris, vice-secrétaire, donne lecture de la communication
suivante, adresspe à la Société :
NOTE SUR LA SYNONYMIE DU VOA PALUSTHIS L. (P. SEHOTISÀ Ehiii.. l'. FFMTILIS Hosl),
par U. a. DUVAI^-JOU% G.
(Strasbourg. 7 août i8G2.)
En lisant la synonymie et les descriptions de celte espèce, on^ne saurait
\'oir sans quelque étonnement :
1** Que plusieurs auteurs rai)portent le Poa palustris L, en synonyme au
Phalarï<i oryzoide.s du inOnie;
i^ruit est une silique allongée et la cloison complète. Celle-ci disparaît a mesure que
n-uit s*élargit. C'est un fnit qu'Aug^usle de Saint-Hilaire aurait assurément citr en tav*
J^ îa théorie du balancement organique.
le
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2"^ Que les noms de celle espèce en apparence si caracl^Misée, noms tous
significatifs, sont très opposés, accusés constamment d'impropriété, et suivis de
descriptions où les caractères les plus saillants sont aussi ou très différents ou
inên)e tout à fait opposés.
Ainsi Koch dit de répitljète serotina : « Nomen incongruum, nam planta
» non serins floret quam affînis P. nemoralis et hujus varietates » {Syn.
éd. 3% p. 698). Rœmer et Schultes, en assignant pour caractère « panicula
» angn.stalq subsecunda », sont tellement en contradiction avec le nom da
Host, P, fertîlis, et avec les caractères du même « panicula ramosissima
ï)
'patente », qu'ils ont été contraint^ de faire de la plante de Host une variété (3
{Sysl, veg, ÏJ, p. 553). ]Et ainsi de beaucoup d'autres.
Or, corome tPHtes ces assertions, plus ou moins contradictoires, émanent
d'observateurs distingués, il pi'a semblé certain qu'elles ne pouvaient être
dénuées de fondement, et j'ai cru qu'il y aurait quelque intérêt à chercher»
dans l'examen du mode de végétiition et des développements de cette plante,
ce qui peut les justifier et les expliquer. Cela m'a été d'autant plus facile que
ce Poa a})onde aux environs de Strasbourg. J'examinerai en [second lieu
l'opinion qui rapporte le Poa palustris L. au Phaloris oryzoides L.
En faisant donc pour un instant abstraction du nom de Poa palustris, qu'à
mon avis Linné imposa à cette plante dès 1759 dans la lÛ*" édition du Sijst,
nalurœ, et que Rolh lui conserva [lent. fîor. germ, IJ, p. 117, 1789), Ic
nom le plus ancien est celui d'Jîhrbart, P. serotina [Deitr. VI, p. 83, 1791]}
il est justifié par cette circonstance que l'auteur avait trouvé cC Poa en état
do reproduction à une époque de l'année (août et septembre) où l'on ne ygif
plus trace de ses congénères; c'est ce nom que Koch qualifie f incpngruum )>.
En 1799, Wibel donna h la même espèce le nom de P, polymorpha [Prim,
/!. iverthem. p, 113), le plus juste sans contredit de tous ceux qu'elle pouvait
recevoir. Presque en même temps, elle était distinguée et signalée par J. Wolf,
D. M., qui la communiquait sous le nom de P. riparia à G. -F. Hoffmann,
et ce dernier la publiait en la ramenant au P. serotinaEhrh. [Deutsçhl. FloP.
p. h1, 1800), tout en la faisant suivre du P. palustris L., * priori similis »,
mais pourtant très distinct par le nombre des fleurs, par l'époque de la flo*
raison indiquée en août pour le P. serotina Ehrh., en juin pour le P. palus-
tris L., et ce, remarquons le bien, « cjuoad exemplaria in Suecia ab ipso
» Ehrliarto lecta » (o. c. p. Zi3). Ce qui prouve qu'Ehrbart lui-même voyait
dans son P. serotina une plante très voisine du P. palustris L. Toutes les
descriptions des ouvrages cités ci-dessus, courtes et sans figures, étaient peu
faites pour amener à des distinciîons certaines. Aussi, en 1805, Persoon dé-
crit de nouveau notre plante sous le nom de P. hydrophila [Syn. I, p. 89,
nM7), en conservant néanmoins (n" 19) le P. palustris L., qui a pour
caractère « panicula dilîusa », tandis qu'il caractérise son P. hydrophila ^^"i:
« panicula subatfenuata ». La même année, Host la publie de son côté sous le
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nom de P. fertilis, justifié par le nombre des fleurs, par l'ampleur de la
panicule des liges principales, et par le grand nombre des panicules des tiges
secondaires naissant des nœuds inférieurs. Mais cette fois la description était
longue, minutieusement exacte, et surtout appuyée d'une belle et bonne figure
[Gram. aush\ III, p. 10, t. \h, 1805, et FI. austr. I, p. U9, 1827),
Cette double circonstance a fait que la plupart des auteurs modernes ont pré-
féré le nom de Host, sachant plus exactement à quel type il se rapportait.
En 1807, Villars, professeur à Strasbourg, y retrouvait i< cette belle espèce
» parmi les bois, le long des eaux », et, la regardant a connue le vrai P, pa-
» lustris de Linné, de Haller et de Scheuchzer », il en donnait une bonne des-
criplion et uneexcellenlc figure, moins brillante que celle de Host, mais plus
exacte encoi c et surtout plus précieuse, en ce que la même planche offre du
P. palustris L et du P. pratemis L. une analyse comparative très bien faite
{Cat. métlu cL pi. du JarcL de Strasbourg, p. 71, pi. II, fig. 1 et 2). MaU
heureusement Touvrage de Yillars, peu répandu et même non cité dans leg
Flores françaises, ne contribua pas à mieux faire connaître cette espèce. En
ISlZi, P. Kitaibel la recueillait en Hongrie et la communiquait à titre d'espèce
nouvelle, P. effusa^ à J.-A. Schultes, lequel la publiait dans la 2"* édition de
son Œstr. Flor. I, p. 227, et la conservait sous le même nom dans le Sy&t.
veg, II, p, 554, ** ut F. serotince affinis, sed satis distincta ». Enfin, en 1820,
Wahlenberg crut y voir le P. angustîfolia L. [FL ups. n*> 66, s, n° lift).
C'était à tort, comme M. Andersson Ta très bien démontré [Gram, Scand.
p. 41), mais néanmoins le nom de Wahlenberg fut adopté par M. Reichcnbach,
dans son Flo?\ germ. excurs. p, 47, n** 316, et c^^%i sous ce nom quç ce
dernier auteur a donné trois assez bonnes figures {DeutschL FL tab, GLX,
fig. 410-412), de trois formes de cette espèce, à laquelle il ramène le P, pa-
lustris Rotb, le P. effusa Kit. , le P. fertilis Host, sans dire à laquelle de
ces formes il rapporte le P. serotino Ehrh.; et, comme jl ajonte : a Habiïus
» fere P. yteinoralis coarctatœ » {FL excurs. 1. c), il est de toute évidence
que de cette plante qu'il dit peu répandue, « nicht gemein », jl n'a jamjis vu
les grandes formes décrites et figurées par Host.
Ces noms si divers et ces descriptions si nombreuses, sous lesquels les bota-
nistes ne pouvaient d'abord reconnaître une même espèce, montrent à priori
qu'il doit s'agir d'une plante tout a fait polymorphe. C'est là ce qui est en effet
et ce qui fera comprendre comment, à chaque constatation d'une noiiyclle
forme, on croyait avoir affaire 5 une espèce « afiînis quidem, sed satis
>> distincfa ».
La plante croît de préférence, j'oserais presque dire exclusivement, an bord
des eaux ou dans leur voisinage immédiat : c'est ce qu'indiquent suffisamment
les noms de Poa palustris Rotb, VilL ; P. riparia Wolf ; P. hydrophila Pers.
Elle fleurit et fructifie depuis le printempsjusqu'à l'automne, comme le Care.x
OEderi; la première floraison a lieu, àStrasbourg, vers la findu mois de uîai, et,
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comme en général ce Poa croît dans les lieux très herbeux, il faut toute Tatlen-
tion d'un observateur prévenu pour le distinguer des grandes formes du P. tri^
vialis L. Ses panlcules sont alors très grandes, pyramidales ou un peu pen-
chées à la pointe, h rameaux étalés et semi-verticillés par cinq. Il justifie tout
à fait alors le nom et la description de Kitaibel : « P. effiiso, panicula diffusa
» palentissima apicecernua...» (op. c), ainsi que le nom de Host, P. fertilis
et le caractère « panicula ramosissima patente » {Gram. ausir. III, p. 10),
Or, dans le courant de juin, il arrive de deux choses l'une : ou la plante est
coupée avec le foin, ou elle persiste dans les lieux qui n'ont pas été fauchés.
Le résultat est, dans les deux cas, à peu près le même. Si elle a été fauchée,
de ses nœuds inférieurs naissent pendant tout l'été et Tautomne des tiges
secondaires (c'est en cet état que les membres de la Société l'ont recueillie à
Strasbourg le i 3 juillet 1858, Bulletin, V, p. 682) ; si elle est restée intacte,
ses grandes panicules se dessèchent, et, des nœuds inférieurs, naissent égale-
ment des tiges secondaires qui portent aussi des panicules jusqu'aux premières
gelées de novembre. Mais toutes ces nouvelles panicules ne sont plus, comme
les premières, grandes, étalées, richement munies de rameaux et d'épillets;
elles sont allongées, quelquefois contractées, toujours pauvres en rameaux et en
épillets. C'est alors qu'elles justifient cette ressemblance que M. Reichenbach
leur trouvait avec celles du P. nemoralis coarctata; c'est alors qu'elles
répondent exactement au nom d'Ehrhart P, serotina, et au caractère « panl-
» cula angustala subsecunda », que l'auteur oppose à celui de « panicula
*) diffusa )) assigné par Linné à son P. palustris, et qu'elles font comprendre
les différences et les ressemblances qn'Ehrhart voyait entre sa plante et celle
de Linné. Suivant la force des pieds ou des restes épargnés par la faux, ces
panicules varient de taille et de forme, et leur peu de ressemblance entre elles
et avec les formes printanières justifie plus qu'on ne saurait dire le nom de
P. polymorpha "NVib. C'est surtout en été et en automne que ce Poa se fait
remarquer, parce qu'alors ses congénères ont complètement disparu. Si nous
ajoutons cette particularité qoe cette espèce a les feuilles fortement carénées,
toujours un peu pliées vers la pointe qui est très aiguë et un peu courbée, que
ces feuilles fraîches sont très irritables, et que, malgré toutes les précautions,
elles se plient sur toute leur longueur, si la plante, après avoir été arrachée,
reste deux heures seulement sans être mise en presse, et qu'alors elles
paraissent très étroites, on comprendra ce qui a induit en erreur AVahlenberg
et l'a porté à voir dans cette espèce le P. angiistifolia L. Et tout ce qui pré-
cède fera également comprendre à quoi est due la diversité des noms et des
descriptions successivement appliqués à une seule et même espèce.
i:n mot encore sur la synonymie de Schrader. Ce descripteur si conscien-
4 *
cieux donne le nom de P. serotina Ebrh. à une plante qu'il dit « in vjneis,
» mûris aHbique non infrequens » (F/, germ. p. 300); ce qui, en vérité, ne
peut guère s'appliquer à noire espèce, Koch rapporle la plante de Schrader
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à la forme rigidula chi P. ncmoroUs «secundum spécimen ah ipso auctore
» et egregiaiu descriplionom : ligula hrevh, truncafa » {Syn, éd. ;V\ p. 698).
Dans sa Floi^e de France, III, p. 541 et dans sa Flore de Lorraine, T édit.
If, p. h'ik, M. Godron s'est rangé h l'opinion de Koch. M. Andersson,
au contraire, ne tranche point la question, et ce n'est qu'avec le signe du
doute qu'après la description de la forme firma du P. nemoralis, il ajoute :
« Hue referenda est /^ serotina Schrad.? » [Gi^am. Scand. p. 42.) Nous
croyons qu'en effet le doute est bien permis, car, si, d'une part, un échan-
tillon provenant de l'auteur et les mots « ligula brevis, truncata » indiquent
le P. nemoralis, de l'autre, il faut remarquer que Schrader ajoute : « Variât
» pro solî diversitate, 1° colore ; 2° culmis altioribus et crassioribus ;
» 3** culmoruni atque vaginarum superficie plus minus scabra ; 4° ligula
» exserta » ; ce qui se rapporte à notre plante : et enfin que, dans une addi-
tion à la p. 423, il indique comme type de sa plante la figure de Hosi, qu'il
est impossible de rapporter au P. nemoralis. Nous croyons donc qu'on serait
dans le vrai en disant : P. serotina Schrad. pro parte (1).
Arrivons maintenant à l'opinion qui ne veut voir dans le Poa palusiris de
Linné qu'un double emploi, et le rapporte au Phalaris oryzoïdes du même
auteur.
La première mention, à moi connue, s'en trouve dans Schiader, en ces
termes : « Gramen a LmiN.î:o in Spec. plant, sub hoc nomine [P.palustris)
'» descriptum propriam speciem, ut cL Smithius me certioreni fecit, non
» constituit, sed, quoad notam e Seguteri Flora recepta/n et synonyma
» citala (2), procul duhio idem est cum Leersia Oryzoides » {FI. gernu
p. 301). Ainsi ce n'est point sur l'examen de l'herbier de Linné que Smith
s'appuie, mais sur la synonymie et sur la présence, à la suite de la description,
d'une observation empruntée à Séguîer, et qui très évidemment se rapporte
au Leersia oryzoides.
L'énormité de l'erreur qu'aurait commise Linné défend à priori de la lui
attribuer comme simple erreur, et fait tout d'abord soupçonner qu'il y a eu
simplement méprise et déplacement dans l'interpolation de la note empruntée
à Séguier, Une minutieuse comparaison des textes confirme ensuite ce soup-
çon et donne une explication assez facile de cette interpolation, ainsi que je
vais essayer de l'exposer.
La première édition du Species plant. (1753) mentionne le Phalaris ory~
zoides sans synonymie antérieure, et ne contient point le Poa palnstris.
H
r
(1) II peut se faire qu'il en soit de mônie pour le P. polymorpha Wib., que Rœnïor
et Schultes {SyH, veg. II, p. 553) rapporteni à notre espèce, tandis que Koch « sec.
» specim. àulhent. » Te rapporte à la variété -y rigidula du P. nemoralis (Syn. éd. 3^
p. 698). M. DœU est de l'avis de Koch (FL lad. p. 177). Rien n'est plus facile à
concevoir qu'un mélange d'échantillons de ces deux espèces.
(2) Gaudin, citant celte phrase, ajoute ici avec raison : « Exceplo tamen Scheuclize-
» riano, quod certe ad P. serotinam perlinet. » {Agrost. helv. I, p. 210.)
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Dans la dixième édition du Syst, vat. (1759), Linné publie son Poa paliis-
iriSj mais encore sans aucune synonymie antérieure.
Pans la deuxième édilion du Species plant, (1762), Linné accompagne la
plupart de ses espèces de la synonymie antérieure, et il le fait notamment
pour les deux plantes en question.
Or quelle synonymie Linné peut-il citer pour ses deux plantes?
Scheuchzer, ce descripteur si exact, nous donne, p. 18û, n° 2 : Gramen
paniculatum aquaticum^ angustifoliuniy panicula speciosa^ locustis parvU.
L'ensemble de la longue description qui suit celte phrase ne peut laisser aucun
douîe, et les traits suivants ont une valeur si particulière qu'aucun agrosto*
graphe n'a hésité à voir notre espèce dans la plante de Scheuchzer : « Copiose
» prodeunt et sparguntur radiculae capillares albidae vel subfuscae... », aucun
Poa ne présente en effet un chevelu comparable à celui du P. palustris;
« ...vagina ad internam folii basin termînatur in membranulam tenuem duas
» circiter lineas longam », tandis que la ligule est presque nulle sur le
P. ncraoralis et leLeersia oryzoides;... « panicula laie sparsa, pyramidalis..,,
» locustae angustae, acuminatae, pulchellœ,,., folliculi duo saltem, frequen-
» tins très, apîce fusco, subtilissima lanugine donati », etc. De plus,
m
Scheuchzer indique comme époque défloraison « julio et augusto » et comme
localité les fossés de Zurich : « Copiose ad margines fossae aquosae civitatis
j) nostraB »; et c'est à Zurich que Gaudin a retrouvé et mentionné cette
plante, et je l'y ai récoltée moi-même en juillet dernier. On n'a de notre Poa
aucune autre description antérieure à Linné, mais celle-ci est indubitable et
suffisante.
Les mentions antélinnéennes du Leersia sont beaucoup plus nombreuses.
Pontedera lui consacre la phrase : « Gramen paniculatum aquaiicum, aspe-
» rum, locustis planis et orbiculatis >y [Camp. tab. p. 59, 4718), et une
description reconnaissable où il parle des blessures que les feuilles de
cette plante font aux mains des ouvriers travaillant dans les rizières. L'année
suivante, Gius. Monti signale la même plante : « Gramen miliaceum,
») palustre, serotinum, paniculis ex locustis compressis compositis », et de
plus il donne une assez bonne figure des épillets, et rapporte sa plante au
« Gramen palustre, panicula speciosa C. Bauh. Pin. 3 » {Catal Prodr. p. 51
et tab. le. fig. 58, 1719). Remarquons que cette amiée est précisément
celle de la publication de VAgrostographia de Scheuchzer, et que ce dernier
n'avait encore a celte époque vu ni en nature, ni en figure le Leersia ory-
zoides; il ne le reçut que très postérieurement, ainsi que le constate Haller,
dans la mention qu'il fait de son Homalocenghrls non décrit par Scheuchzer,
mais existant « apud Scheuchzerum in horto s'icco » [Append. in Sçheuchz.
Agrost. p. /i5). Or Scheuchzer, en donnant h notre plante (P. palnstrifi) la
phrase précitée, avait ajouté : « An Gramen palustre, panicula speciosa C. B.? «
Hinc prima mali labes... Lorsqu'on 111x5 Séguier publia son Plantœ vero-
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nenses, il cila la phrase de Pontedera, la phrase el la figure de 3IoiUi, avec le
synonyme de G. Bauhin, le pom vulgaire Asperella donné au Leersia^ puis,
séduit par la synonymie que Scheuchzer avait cru entrevoir entre sa plante et
celle de G, Bauhin, il cite la phrase de Scheuchzer, mais en faisant disiMf
raîtie toute expression et tout signe de doute. Et ainsi il confond les deu\
plantes. Or c'est précisément cette confusion elle-même qui nous fournira le
nioyen de distinguer la vérité. En effet, lorsque Linné voulut établir la syno-
nymie de son Phalaris 07^yzoides et de son Poapalustrts, il démôla très bien
la çoiiftjsion opérçç pgj\Séguier. J)'une part, il rapporta à son Ph. oryzotdes la
plante de Pontedera, la phrase et la figure de Monti, la mention de Soguier,
et enOn le synonyme de G. Bauhin; d'autre part, il sut très exactement
distraire du texte de Séguier la phrase de Scheuchzer et la rapporter à son
P.palmtris ; ce qui ne permet pas le doute sur la distinction des deux plantes,
A la suite (Je ce synonyme vjent l'interpolation, qui consiste, remarquons-
If? bien : l"" dans la citation du Gramen palustre, panicula speclosa C. /?.,
déjà rapporté au Pfy, oryzoid^s; 2° dans la reproduction un peu modifiée et
V
80US forme de note, après l'habitat, d'une partie du texte de Séguier, ainsi
qn*il ^nit : « Dignoscitur, dum runcautur agri oryzacei, tenella foliis glaucis,
» aduîtior spînulis foliorum. Segu. veron. '» {Sp. pL éd. 2\ p. 99 (1).) Or
il est de toute évidence, par la citation distincte, d'une part, du texte et de la
figure de Monti pour le P/i, oryzoides, et, d'autre part, du texte de
Scheuchzer pour le P. palustris, que la distinction des deux plantes était très
bien faite par Linné; qu'il ne pouvait plus rapporter à la seconde le Gramen
palustre C. B.j rapporté à la première; que dès lors ce synonyme et la note
qui le suit, distraits du texte de Séguier, étaient destinés à faire suite au
Ph. oryzoides ; que ce n'est que par interpolation qu'ils ont été intercalés
après la description et la synonymie du P. palustris; et que cette méprise
est due à ce que le malheureux synonyme de Bauhin avait figuré dans
Scheuchzer et plus tard dans Séguier. Cette erreur est donc une erreur de
transposition et non une erreur de distinction ; elle ne saurait en aucune
façon permettre de dire avec Smith : « P, palustris propriam speciem non
» constituit » (Schrad. 1. c), ni avec Link (2) : « Linnaeus P. palustrrm
» non vidit » {ffort. beroL I, p. 179). Linné a si bien vu sa plante qu'il y a
'apporté la description de Scheuchzer, en démêlant la confusion de Séguier;1
i
(1) Le texte exact de Séguier est : « In agris Oryza satis fréquenter oritur, et cuni
» runcatur seges ab illa dignoscitur, dum teneHa estpianta, foliis glaucis, tutn cum pro-
» cerior evaserit, spinulis, quîbus foliorupi ora armantur. » {Plant, veron. F, p. 351.)
Pans ceUeplirase, « foliis glaucis » peut se rapporter à Oryza, ce qui est plus conforme
3 la vérité.
(2) Au même lieu, Link a rendu à notre espèce le nom de P. palustris, mais malheu-
reusement, sans discussion et sans dire pourquoi, il change le nom linnéen P. nemoralis
en celui de P. serotina Ehrh., ce qui amène une regrettable confusion.
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en fait suivre la description du signe f qui indique rinsuiïisancc de Téchan-
tillon 6tudiepar lui(l). Le caractère « panicula diffusa « nous indique de plus
que Linné a eu sous les yeux la grande forme printanière ; et, s'il existait un
doute sur \e faciès général de la plante décrite par Linné, il serait levé par ce
passage des Prœlecliones : « Sata Ai7'a aquatica ssepe mutatur et ad faciem
» Poœ palvstris accedit » {Prœl. éd. Giseke, p. ik^ (2)), Le nom ^])kd-
i\([ue palustrîs nous iiidique aussi c[ue, lorsque Linné a décrit son /^ palus-
tris pour la pi'cmière fois, il a cru que la plante se rapportait non-seulement
à la plante de Scheuchzer, mais encore au synonyme cité de G. Bauhin,
Gramen palustre^ panicula speciosa^ car on sait que Linné prenait autant
que possible pour nom spécifique le mot le plus saillant de la phrase de ses
devanciers. Il aura ensuite oublié d'effacer le synonyme de G. Bauhin, lequel
aura ainsi attiré après lui l'interpolation de la note extraite de Séguier. Or,
encore une fois, celte erreur qui s'est glissée dans le texte de Linné ne nous
paraît pas permettre de dire avec H. Richter « planta inexplicabilis » [Cod.
linn. n"* 575), ni par suite d'exclure cette plante des espèces linnéennes. H
nous semble au contraire qu'on peut, sans trop de chances d'erreur, en
revenir à l'opinion de Rolh et de Villars, rendre h cette plante son nom
princeps et en établir la synonymie ainsi qu'il suit :
1719. Gramen paniculatum, aquaticum^ panicula speciosa^ locustis parvis
Scheuchz, Agrost. p. 18/».
1759. POA PALUSTRIS L, Syst. nat. éd. 10% n" 8; Spec. pL éd. 2% p. 98
(excl. syn. G. Bauhini et nota e Seguiero recepla).
1789. P, palustris Roth Tent. fl, rjerm. II, p. 117, cum descr. optimal
1791. P. serotinanwh. Bcitr. VI, p.' 83.
1799. P. 7)ohjmoruha Wibel Prim.poly7no7'p Vfihe fl. iverlhem. p. 113, sccund. Rœm.
Schult.; non secund. Koch et Dœll; pro parte?
1800. P. riparia Wolf in Hoffm. {DeutschL FL p. /i2, et in Schracl i
germ, p. 299).
1805. P. hydrophilaV^vs. Syn, I, p. 89, n^ 17.
1805. P. fertilis Host Gram. austr. III, p. 10, tab. 14.
1807. P. palustris Vill. Cat, Jard. Strasb. p. 71, pi. 2, fig. 2. ad dextr.
18U. P. effusa Kit. in Schult. Œstr. FL éd. 2% I, p. 227.
et
(1) <i Nott visas plantas heic omisi, si vero aliquando contigerit non sufficienter
» inspexissc plantam, vel spécimen imperfectum oblinuisse, signo f hoc notavi, ut alii
» eandem accuratius examinent. » (S/>. pZ. 'prœf, p. 8.)
(2) Rappelons que, d'après le témoignage de Hartman {Ann. herh\ Linn. p. ôG; voy.
le Bulletin, t. IX, p. 9), les Aira ag-uaiim envoyés par Schreber et semés par Linné,
étaient du Poa distans L. Mais, qu'il s'agisse véritablement de VAira aquatica ou «lu
Poa distans L., dotit le port est analogue, il est impossible, avec la meilleure volonté du
monde, de trouver aucune ressemblance entre le Leersia oryzoides et Tune quelconque
de ces deux plantes, si développée qu*ellc soit par la culture, tandis qu'il y a même /ac/e>
pour un grand échanlillon de ces plantes et une grande forme de Poa palustris L.
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1820. /•'. angiislifolia AValihibg FL ups. »i° 66; Rchb. FL exe. p. 67,
n" 316, Cl IkutschL FL t. CLX. fig. k\Q'hV2 (non L).
M. Chalin fait à la Socictc la communication suivante :
nECHERCHES SLR LE UEVELOPPEiMENT, LA STRUCTURE ET LES FONCTIONS DKS TISSUS
DE L'ANTHÈRE, par M. Ad. ClIATIIV.
Ktat de la c|ucM(ioii.
Les cellules des anllièrcs, nommées par le docteur Purkinjc cellules
fibreuses [cellulœ fibrostr), sont Tobjet essentiel de ce travail, dans lequel je
comprends cependant aussi des observations se rapportant à quelques autres
points de l'anatomie des etamines.
L'histoire du sujet sur lequel je rai)pelle Tattenlion des botanistes est
presque toute moderne.
En effet, nos connaissances sur les cellules fibreuses, qu'on dénigne aussi
par les mots cellules a filets (DeCandolle), cellules spiralées, cellules élastiques,
sont généralement reportées à la date de 1830, époque qui vit paraître le grand
travail : De ccllulis anthcrarum fibrosis^ nec non de gi^anoy^um pollinarlum
fonnis, du professeur Purkinje, de Brcslau. Dans ce travail, digne d'être cité
pour le nombre et l'exactitude générale des observations, le savant naturaliste
allemand a exposé, en l'accompagnant de dessins nombreux, le résultat de ses
recherches sur environ 300 espèces végétales réparties dans 120 familles.
La structure propre de l'anthère, dans laquelle il distingue deux mem-
branes, l'une épidermoïdale, qu'il nomme exotlicque (exolhecium), l'autre
intérieure, constituée par les cellules fibreuses, et qu'il désigne sous le nom
d'endothèque (endothecium) ;
Les formes qu'affectent les cellules fibreuses ;
Les fonctions de ces cellules (liées, admet-on, à la déhisccnce des loges
qu'elles détermineraient par leur élasticité et leurliygroscopicité, mises enjeu
par les alternatives d'humidité et de sécheresse);
Enfin, les rapports qui existent entre la forme des cellules fibreuses des
^
anthères et les groupes naturels, sont considérés par le savant Purkinje dans
des chapitres spéciaux.
Déjà cependant le sujet traité par Purkinje dans un travail resté classique,
avait fixé l'attention de deux botanistes célèbres, Mirbel et Meyen.
Purkinje fit lumueur à Meyen des premières observations (1). Jlais les
observations de Meyen ne dataient que de deux ans (1828), et c'est précisé-
tnent à celte époque que remontait l'entreprise du travail de Purkinje, Iravail
F
(1) J.-E. Purkinje, De cellvlh antherarum fibrosis... praîfatio, p. i. — Moyen, AnaL
P^UsiûL Untcrsuchungcn ucber ben Inhalt der Pflanzenzcllcn. Berlin, 1828.
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terminé et publié en 1830. L'honneur concédé par Purkinjc à son devancier
ne diminuait ainsi que bien peu sa propre gloire.
Mirbel se plaignit d'avoir été oublié. Il rétablit ses titres en publiant, a
l'occasion de son premier travail sur le Maixhantia^ une note concise, mais
concluante (1).
Mirbel y rappelle que dés 1806 et en 1815, dans ses Observations sur
un système (Tanatomic comparée des végétaux fondé sur rorganisât ion de
la (leur (travail imprimé dans les Mémoii^es de l'Institut pour 1808) , il signala
dans les anthères l'existence d'une lame de cellules découpées par des feiilos
horizontales ou verticales et se contractant par la sécheresse, se dilatant par
rhumidilé. Il lui paraît en particulier que la phrase suivante, empruntée à la
première de ces publications, est le point de départ du travail de Purkinjc :
« Il n'est pas facile d'apercevoir les ressorts déhcals qui font mouvoir et
» ouvrir les anthères; mais ces organes sont d'une si grande imporlance et
» leurs formes si variées, qu'on ne saurait les examiner avec trop de soin. La
'> nature du tissu ^ui compose les lames contractiles latérales et dorsales,
ï) mérite d'être connue : les premières font ouvrir les valves, les secondes
6 recourbent les anthères en arrière. » {Mém. de l'Inst.^ 1808, p. 3/17.)
Au tome P"^, p. 2^6, de ses Eléments de physiologie végétale^ 31irbel
s'exprime comme il suit : « J'ai remarqué... que les valves des loges sont
M composées de deux lames cellulaires eontinues entre elles, mais distinctes
» pat" \mt nature; que Tun^, située à l'extérieur, a ses parois dilatées, en-
» tières et renflées en petits mamelons à sa superficie; que l'autre, située sous
» la première, a ses parois découpées verticalement, et qu'elle jouit, à un
» degré considérable, de la propriété de se dilater à l'humidité, de se con"
') trader à la sécheresse. C'est encore par le moyen de l'anatomie que j'S?
» reconnu que le nombre ordinaire des loges des anthères est de quatre et
» non de deux, selon l'opinion commune, o
Je ne veux rien dire qui puisse amoindrir l'intéressant travail de Purkinje,
j
mais il serait injuste, d*àprès les citations précédeilfés, de ne pas reconnaître
que non-seulement Mirbel a reconnu l'existence et le siège des cclluleî^
à
fibreuses, et qu'il leur a attribué le rôle physiologique adnïis jusqu^à te jour,
mais aussi qu'il a distingué nettement les deux membranes auxquelles Purkinjc
a imposé les noujs d'exot/iecium et d'endothecium.
Mus tard, les fêcherches de Mirbel sur le dévelôppéniénl dés anthères
du Cucurbita Pepo, etc. (2), le portèrent à admettre que la iransformatîrtï
(1) Brisseau-Mirbel, Recherches anatain. et physiol. sur le Marchantia, in Nouveîles
Annales du Muséum d'histoire naturelle^ t. î, p. 116.
(2) Biis^eoiU'^ynbe], Complément des observations sûr le 3Iarchantia, suivi de recher-
ches sur la métamorphose des uLricules et sur Vorigine, les développements et la slructurç
de Vanthère et du pollen dans les végétaûù> phanérogamesj in Mémoires de VAcadéfi^^. _
royale des sciences^ t. Xllf, 1835,
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des cellules à parois simples en cellules découpées ou cellules fibreuses se pro-
duit brusqucmenl vers le moment de la maturation de l'organe.
Il n*est pas superflu, afin de biéii préciser Tétat de nos connaissances sur les
cellules dites fibreuses, d'em|)runter quelques citations aux auteurs classiques.
Ces citations ne sont d'ailleurs qu'un développement utile du travail de
Pnrkinje.
M. Alph. De Candolle s'exprime ainsi (1) : <( La structure intime des au-
» thères a été étudiée avec beaucoup de soin, 'dans ces dérniei's temps, par
« M. Purkiuje. Quoiqu'il ne le dise pas explicitement, on voit qu'il regarde
» chaque loge comme formée par l'un des côtés du limbe d'une feuille, en
» sorte que la fente ou sillon longitudinal répondrait au bord de la feuille, et
. » tout le contenu de la loge au mésophylle. Il distingue Un épidémie, qu'il
)) nomme exothecium
,
au-dessous un tissu cellulaire
,
d^une nature très
» spéciale, qu'il nomme endothecium^ et au centre le pollen.
M Vendothecium se compose de cellules, que l'auteur nomme fibreitses
» {/îbrosœ), parce qu'elles sont entourées de filets (2) extrêincment pedls,
» cylindriques et disposés en réseau. IVL Purkinje dit que l'on trouve qticl-
') quefois des cellules sans filets et des filets sans cellules, quoique d'ordinaire
» les deux choses soient réunies... Vendothecium contient un ou plusieurs
» rangs de ces cellules singulières, dont la forme, naturellement arrondie,
»> devient ellipsoïde, cylindrique ou polyédrique, suivant la pression qu'elles
» subissent. )>
Achille Richard dit en substance (3) : « Il r<5suUe de rintéressailt travail
de Purkinje que chaque loge de l'anthère se compose d'un épiderme ou
cxothèquey et d*une membrane interne {endoihcque) que composent des cel-
lules à fibres internes élastiques. Ces cellules, de formes très variées, sont
semblables ou du moins fort analogues dans une même famille naturelle. Dans
les Graminées, par exemple, ces cellules ont une forme rectangulaire, et
offrent des fibres courtes, droites, implantées sur leurs côtés â la manière de
clous; tandis que dans les Cypéracées elles sont cylindriques et à fibres annu-
laires transversales... Les cellules de TenrfoMc'jwe sont d'abord simples, ce
r
ri'fest que [Jus tard que les fibres s'y manifesfent, «
Adr. de Jussicu (^0 rappcffc ^f que les anthères se composent d*unc mem-^
(1) Alph. De r.andolle, Introduction à Vétude de la Botanique ^ 1835, t. I, p. 143-144.
(2) Le mot filQt (fitum) doit être substitué, ce me semble, à celol de fibre, car ce
dernier s'appUque depuis longtemps aux faisceaux de vaisseaux e( de ceHules allongées,
te qui est tout à fait différent (Alph. De Candolle, toc, cit., en note). — On peut ajouter
que le mot fibre est souvent, comme le dit plus loin Adr. de Jussicu, employé pour
désigner les ceHules allongées elles-mêmes (surtout les cellules du bois). Nous nous
servirons souvent du mol proposé par M. Alph. De Candolle-
(3) Ach. Richard, Nouveaux éléments de Botanique^ 7^ édition, p. 36G, et Précia de
botanique, 1852.
(4) Adr. de Jussieil, Botanique élémentaire^ P*' édition, p. 348.
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branc épidermîque souvent parsemée de stomates, plus d'une couche profonde
d'un tissu particulier dont on conçoit facilement Ja nature et la forme, eu
considérant qu'il a commencé par une réunion de cellules spiralécs ou annu-
lées, ou plus souvent encore réticulées (ex. Cobœa). Mais ordinairement la
membrane de ces cellules a complètement disparu aux approches de la matu-
rité de Tanthère. On a nommé cellules fibreuses ces cellules à claire-voie,
ainsi réduites aux lames qui les doublaient, à leurs fibres, en attachant à ce
r
jnot, Jion l'idée d'une utricule allongée, mais celle d'un ruban plein. Cette
couche fd)reuse va en diminuant d'épaisseur a mesure qu'elle se rapproche
de la ligne de déhiscenco, point où elle s'interrompt complètement. Ces
petites lames, très élastiques et hygrométriques, doivent se tendre, se détendre,
s'allonger, se recourber, suivant que l'anthère est plus sèche ou plus humide,
^
et ces variations doivent suivre, d'une part, !e développement de Tanthère,
d'aulrc part, l'état de Tatmosphère,.., et c'est ainsi que la loge se rompt sur
les points où la couche fd)rcuse est interrompue. »
Quelques observations, éparses dans des travaux ayant un tout autre objet
que l'étude particulière des anthères, sont venues confirmer les données de
Purkinjc et de Mirbel, plutôt qu'y ajouter. Cependant le fait de la loca-
lisation des cellules k filets le long de la ligne de déhisconce, constaté par
M- Duchartre dans l'anthère du Lathrœa Clandesdna, doit être spécialement
mentionné (1),
Quant à nos connaissances sur l'anatomie du filet et du connectif, c'est
encore à Mirbel qu'elles remontent : *< J'ai remarqué, dit cet illustre bota-
niste (2), que souvent les trachées du filet pénètrent dans le connectif. » t^e
qui est parfaitement vrai, contrairement à celte assertion deux fois inexacte,
comme je l'établirai dans le cours de ce travail, d'Achille Richard : « Le filet
est parcouru par un faisceau central fibro-vasculaire qui s'étend de la base au
sommet, SANS pénëtrer dans le connectif (3). »
Les propositions suivantes peuvent être déduites des recherches de Mirbel,
de Meyen et de Purkinje :
1** La jeune anthère est d'abord à h logettes, puis à 2 loges.
2** Les anthères sont formées de deux membranes (signalées par Mirbel,
dénommées exotbèque et endothèque par Purkinje), jamais plus, jamais
moins.
3° L'exothèque, épidermoïdale par son siège el de texture généralement
délicate, ne manquerait jamais. Il n'est pas dit si elle supplée, aide ou entrave
en aucun cas, l'endothèque pour la déhiscence des loges de l'anthère.
Zi° L'endothèque est formée généralement de cellules dites fibreuses par
(1) I*. Duchartre, Observations anatomiqncs et physiologiques sur la Clandestine
(TEuropc, pi. YI, fig. 8G-89. Paris, 1847.
(2) Bvisseaii-Miiljel, 1808 ci 1815, loc.cit.
(3) Ach. Ricliiud, Précis de Botanique. Paris, 1852.
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l'iirkinjc, cellules découpées par 31irbel, cellules à filets par M. Alphonse De
Caiidolle; les cellules l\ filets sont plus rares vers la ligne de déliiscence.
5*" L'élasticité et l'hygroscopicité des cellules à filets formant la seconde
meuibrane, sont la cause de la déhisceuce des loges. — Cette déliiscence
n'est pas expliquée dans les quelques cas, observes par Purkinje, d'anthères
privées de cette sorte de cellules.
6" La forme des cellules dites fibreuses est généralement la même dans les
Inénies groupes naturels (1). f^
(
mais la strueture, la disposition et les connexions des cellules h filets, soit au
poiîiL d'attache des loges de l'anthère au conncctif, soit dans l'épaisseur du
conneclif lui-même, soit par rapport aux groupes naturels des végétaux.
7" La métamorphose des utricules simples de la seconde membrane en
cellules dites fibreuses est si rapide, qu'elle ne peut être saisie par l'observa-
tion; elle n'a lieu que vers Vépoque de la déhisccnce (Mirbel).
S" Les trachées ou vaisseaux spiraux du filet pénètrent souvent dans le
conneclif (-dirbel). — Il u'est pas signalé que les trachées puissent ne pas
exister sur toute la longueur du filet (Ach. Richard affirme même que les
trachées s'étendent toujours de la base au sommet du filet).
Jette analyse, que je me suis efforcé de rendre complète et fidèle, des tra-
vaux de i^iirbel, de .^leyeu et de Purkinje sur la structure de l'anthère,
nionire déjà, avec les questions qu'on regarde comme fixées par ces savants
botanistes, quelques-unes de celles qu'ils ifont pas éclairées, quelques autres
qu'ils ont méconnues.
Or il me paraît utile, soit pour établir les rapports des présentes recherches
avec celles de mes illustres devanciers, soit afin de donner par avance un
aperçu des points traités, et aussi pour profiter de la clarté que jette sur un
exposé sa préalable délimitalion, d'cnumércr les questions principales sur
lesquelles j'apporte mon tribut d'observations, savoir:
• 1** La jeune anthère est-elle toujours divisée en quatre logetlcs? L'anthère
mûre est-elle toujours h deux loges? (Les faits communs d'antlières mûres à
quatre loges {Tetratlieca) ou à une loge (Malvacées, etc.) sont réservés.)
S*" Les anthères ne sont-clIcs composées que de deux membranes? Le
nombre de celles-ci peut-il être de moins de deux?
3^ Existe~t-il un certain nombre d'anthères sans cellules fibreuses ou à
filets?
U"" Quand les cellules à filets exislcnl, occupent-elles louto l'étendue des
valves?
5*^ Quelles sont la structure et la fonction des cloisons des logcltcs ri
(t) Cetlc remarque de Purkinje, p:f''i\cr;\lement juste, peut être
botanistes qui nient encore ;iujourtl'liui l'existence de corrclati
auulomifiue des vcgctuux et leurs caractères morphologiques.
opposée à ropiaiou des
lations entre la struclnrc
T. IX.
<>
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des appendices cellulaires placcnliformcs qu'elles portent soiivenl sur leurs
côtés ?
6^ Quelle est la structure du conneclif ? Cette structure peut-elle influer
sur la déhiscence ?
Q
Quelles
tai\t organiques que physico-chimiques, favorisent ou entravent celle-ci?
9** Les fondions habituelles de chacune des membranes de Tanthèrc peu-
vent-elles être en quelques cas interverties?
10^ La slructure et la disposition des tissus de l'anthère sont-elles, comme
leur forme, en rapport avec les divisions naturelles des végétaux ?
Tels sont les points sur lesquels portent les présentes études, poursuivies
pendant plusieurs années et rendues souvent difficiles par la délicatesse ou la
petitesse des objets dont il fallait cependant obtenir des coupes très nettes
pour exposer, non simplement des lambeaux du tissu, mais l'ensemble de la
structure de l'appareil. Plus d'une fois les sujets sur lesquels j'avais passé
beaucoup de temps ont dû être abandonnés, par insuffisance de netteté dans
les observations. J'ai toutefois l'espoir que ces études, susceptibles de déve-
loppements, et dans lesquelles je me borne souvent à l'exposition de têtes de
chapitre, seront jugées avec indulgence, surtout par cette considération qu'il




M, A. Gris fait à la Société la communication suivante:
NOTE SUR LE DEVELOPPEMENT DE L'ALEURONE DANS LES GRAINES DE QUELQUE
LÉGUMINEUSES, par M. Arthur CiRIS».
On doit à M, Hartig la découverte cl'une substance extrêmement répandue
dans l'albumen comme dans l'embryon des graines et spécialement des graines
oléagineuses.
Cette substance se présente sous la forme de granules qui ne sont pas sans
quelque ressemblance extérieure avec les granules amylacés, mais qui s'en
distinguent aisément, entre autres caractères, par leur altération sous Tin-
tluence de l'eau et par la coloration brune que leur donnent les réactifs
iodés.
Cette action de l'eau explique comment les granules A'aleurone (car c'est
ainsi que M. Ilartig les a nommés) ont pu si longtemps échapper aux obser-
vateurs. C'est dans le suc cellulaire même, dans l'huile, l'éther ou l'alcool,
que M. Hartig conseille de les étudier.
Leur origine et leur structure ordinairement compliquées ont été l'objet
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d'études niiiiuticuscs de la part de ranatomisle heureux qui les signala le pre-
ujicr à ratteution des savants. M. Trecul, parmi nous, et M, Maschke, eu
Allemagne, ont porté depuis leur attention sur quelques points particuliers
de la question que 31. Hartig a embrassée dans son ensemble.
Dans le cours de l'été dernier, j'ai moi-même essayé de m'éclaircr sur
l'origine de ces formations aleurîqnes, dont l'importance, au double point de
vue de Tanatomie e't de la physiologie, est vraiment capitale.
Je me propose d'entretenir aujourd'hui la Société du mode de développe-
ment des grains d'alcurone dans les Légumineuses.
M. [lartig a étudié (1) ce développement dans les Lupinus Intcus et albus.
Je n'essaierai point d'analyser ici les phénomènes que l'auteur a longuement
décrits sous une forme souvent difficile à saisir à cause d'une nomenclattirc
particulière et très compliquée. Je me contenterai pour le moment de men-
tionner que, selon M. Hartig, les grains d'aleurone résulteraient, dans ces
F*
plantes, de la transformation des grains de fécule.
M. TrécuI (2) a fait quelques observations sur les Lupinus varius et muta*
hilis. « Dans le Lupinus varius, dit-il, je n'ai remarqué de l'amidon à aucune
» époque. Il m'a paru que des grains verts nés au pourtour de la cellule,
« d'abord pleins, puis vésiculaircs, se transformaient en aleurone sans passer
'> par l'état amylacé. Il y avait aussi dans le centre de la cellule des corpus-
» cules plus petits, de formes diverses, dont je n'ai pas constaté le dévelop-
» penicnt ultérieur. »
« Au pourtour interne des cellules de l'embryon jeune du Lupinus muta-
hilis, dit le même savant, il naît des globules d*abord pleins, 1res légc-
» rement jaune verdâtre. Plus tard, ces globules présentent une cavité
» centrale, leur contenu se distribuant à la périphérie de leur membrane
» vésiculaire. Plus tard encore, ils sont répandus dans la cellule et contiennent
» deux ou trois petits granules. J^'iode n'y dénote pas d'amidon. Dans un
» embryon plus âgé, les cellules contiennent des grains pleins, dont les plus
» jeunes sont légèrement vert jaunâtre et les plus gros incolores : ce qui
» semble indiquer que ces derniers provenaient des vésicules verdàlres obser-
» vécs dans les embryons plus jeunes. A cette époque, de petits grains
» d'amidon étaient quelquefois mêlés à ceux de l'aleurone. Quoique ultéricu-
» rement on ne trouve que des grains alcuriques, il me paraît évident que
» dans ce Lupin l'aleurone n'a jamais été de l'amidon. »
Voici maintenant ce que j'ai vu dans le Lupinus polyphyllus :
Les cellules de très jeunes cotylédons contiennent un nucléus volumineux,
qui est comme le centre d'où rayonnent souvent des lilets muqueux plus eu
nioîns bifurques. Autour de ce nucléus et sur ces fdets muqueux, se lrou\ent
(1) Entwickclungsgeachichte des Pflanzenkehns, elc,
(2) Ann, se. nuL U^ série, t. X, 18o8.
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des globules vcrls contenant ordinairement deux ou trois petites ponctuations
brillantes et amylacées,
iMais les choses ne demeurent pas longtemps on cet état.
On trouve bientôt, en eiïet, dans les cellules, à côté des grains chloro-amy-
lacés que je viens de signaler, c'est-à-dire autour du nucléus et dans les filets
muqueux rayonnants, quelques petits globules arrondis et incolores.
Par suite du développement, le nombre de ces petits ^globules augmente
lapidcment ; ils sont épars dans la cellule au milieu des grains chloro-amylacés,
et leur diamètre est très variable.
On trouve, en outre, dans les cellules, aux trois âges que je viens de passer
en revue, un nombre considérable de très petits granules, dont la présence se
manifeste surfout sous Tinnuencc de Teau et i\ui brunissent sous rinducncc
des réactifs iodés. J'aurais déjà dû faire remarquer que les globules blancs
que nous avons vus apparaître et grandir sont très sensibles à l'action de
Teau, à peu près indifTérents à celle de Tcther, et deviennent finement ponc-
tués et rougeâtres si on les traite par le cliloro-iodure de zinc : ce sont des
grains d'aleurone.
^
Ces grains sont bientôt assez nombreux et assez volumineux pour être
coîUigus dans les cellules, tout en conservant leur forme arrondie; niais c'est
là une forme transitoire qui n'a sans doute que bien peu de durée, car
ce passage échappe souvent à l'observateur, qui rencontre plus souvent l'état
dans lequel les formations aleuriquesont déjà pris une forme polygonale par
suite de leur pression réciproque.
A partir de ce moment, les grains chloro-amylacés, qui sont encore très
nombreux, vont commencer à se résorber, et Ton n'en trouve plus de traces
lorsque la graine est mûre.
J'ai observé des faits très analogues à ceux que je viens de décrire, dans le
Ltqnmis succulenius, et, bien que je n'aie pu suivre aussi complètement qne
je l'aurais désiré le développement de Taleurone dans le Cytise, je suis porté à
croire, d'après ce que j'ai vu, que les choses ne s'y passent point trop diffé-
remment.
M. Trécul, dans le mémoire que j'ai déjà cité, s'exprime ainsi à l'occasion
du Culutea arborescens: « Je n'y ai point trouvé d'amidon, mais des grains
» jaunissant par l'iode qui comuienccnt par n'éire que de très petites granu-
» lations incolores ou légèrement jaune verdalre, suivant la partie de l'cm-
» bryon. lis grossissent peu à peu et acquièrent la propriété de se liquéfier
» dans l'eau, en prenant les divers aspects représentés par les figures H à 1^
w de la planche XIL »
J'ai suivi avec le plus grand soin le développement de l'aleurone dans le
Colulca arborescens. Cette plante ne présente pas autant de difficultés à
l'élude que les Lupins et le Cytise. Contrairement h l'epinion de M. Trécul,
il y a, à tous les âges, dans les cellules des cotydélons, des grains clitoro-
\
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amylacés dont le dovoloppomenl ot la résorption se font conunc dans irs
espèces de Lupins que j'ai soumises à Tobservalion. I/cvoIntîon des formations
aleuriquos y est la même, et je ne pourrais que répéter ici, 5 peu de chose
près, C(* que j*ai dit à l'occasion du Lvpinus pohjphyllas.
Nous avons vu, en commençant, que, selon M. Ilarlig, les grains d'alon-
rone, dans les Luphms luteiis et albns^ résultent de la transformation des grains
de fécule; que, selon M. Trécul, les graiiis d'aleurone, dans les Litpinns
varias et mutahllis, résultent de la transformation des vésicules chloro-
phylliennes. Les faits que nous avons observés dans les Lupinvs polyphyllim
et succulentuSy dans le Cytisus Labiirniim et le Colutea arborescenSy nous
paraissent peu favorables \\ la générah\valion des idées de ces deux savants
observateurs.
M. Dalimier demande à M. Gris si les grains aleurîques dont il
vient d'exposer le développement contiennent des granules.
M. Gris répond que ces grains ne contiennent pas do granules;
qu'ils sont tantôt homogènes, tantôt très finement ponctues et bordés
d'un contour clair.
L
M. Alph. De Candolle donne verLalcment des informations sur un
mémoire de lui qui s'imprime actuellement a Genève pour le journal
de la Bibliothèque universelle (partie scientifique) (1) ; il est intitule :
Etude sur l'espèce^ à Voccasioii d'une révision de la famille des
Cupulifères :
L'auteur, ayant eu de très nombreux matériaux et voyant qu'ils ne
contenaient à peu près aucune forme nouvelle, s'est attaché surtout à bien
limiter les espèces et à soigneuseiiient étudier leurs modilicalions. Il a
espéré pouvoir ainsi arriver à des notions plus justes sur l'espèce en général.
Dans les groupes où le nombre des écliantiilous recueillis par divers voya-
geurs s'élevait quelquefois à cent et uiénic deux cents, il a constalé les
variations qui se présentent, pour tel ou tel caractère, sur un même
rameau. Par exemple, il peut certilier que, sur cent échantillons de Quercus
Cerris^ il y en a tel nombre ayant la base des feuilles ou obtuse ou aiguë
dans le même rameau; telle antre proportion ayant les pédoncules dont la
longueur varie au delà de la proportion de 1 à 3, qui n'aurait rien d'exira-
ordînaire, etc. Ces variations, observées sur une même branche, prouvent
que les caractères en question ne peuvent pas servir à constituer des espèces,
mais seulement des variétés. C'est ce que l'auteur a fait, et, pour éviter
tout reproche, il n'a pas voulu conclure de ses observations dans un groupe
(l) Livraison de novembre 1862,
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spécifique à l'existence de semblables variations dans un autre groupe d'es-
ptîces du même genre, comme le font plusieurs botanistes. Il a constitué
d'autres variétés, en observant les transitions de formes d'un rameau à un
autre. De cette manière, il peut justifier dans chaque cas des motifs pour
lesquels il a appelé un groupe variété on espèce. La méthode n'a pu être
appliquée rigoureusement que dans les Chênes les plus connus d'Europe,
d'Orient ou des États-Unis, et il reste un nombre considérable de formes
appelées espèces dans les ouvrages, qu'il faudra probablement réduire lors-
qu'on possédera des échantillons plus nombreux, recueillis dans toutes les
localités de l'habitation. Une des conséquences du travail a été, par exemple,
de maintenir comme espèce le Quercns Robur de Linné, ainsi que l'avaient
déjà fait MM. Webb et J, Gay, après des recherches approfondies, mais le Pro-
dromiis contiendra une classification plus complète de ses variétés, an nombre
de vingt-huit spontanées.
Une fois certaines espèces constituées sur des bases bien solides, M. De
Candolle s'est proposé d'étudier leur histoire, puisque l'origine des espèces
est un point de vue si important et malheureusement si obscur, dont la notion
préoccupe les naturalistes, surtout depuis les théories de Darwin. En partant
de l'état actuel des choses, il faut constater d'abord combien les graines
pesantes des Chênes s'opposent à une naturalisation accidentelle au travers
d'un bras de mer. Elles perdent vite leur faculté de germer, et, par on
ensemble de causes, il est impossible de supposer qu'une forêt de Chêne s'in-
troduise dans une île. Lorsqu'elle s'y trouve, cela ne peut provenir que d'une
jonction antérieure de l'île avec une terre ferme voisine, ainsi que M. De
Candolle pense l'avoir prouvé complètement dans sa Géogi^aphie botanique.
De là des conséquences à la fois géologiques et botaniques assez curieuses.
Ainsi le Quercus Robur L. var. sessiliflora existe aujourd'hui dans les îles
Britanniques; ce qui prouve une ancienne contiguïté de ces îles avec le con-
• f A r.
tinent, et une présence assez ancienne de l'espèce et même de la vanete en
Europe, puisque la séparation de l'Irlande, au dire 'des géologues, est plus
ancienne que la formation du Pas-de-Calais. Ce dernier phénomène, un des
plus récents, géologîquement parlant, est encore bien antérieur à Tépoquc
historique. Le Hêtre {Fagiis silvatica) et le Châtaignier {Costanea vulgaris)
ne sont pas considérés comme vraiment spontanés dans les îles Britanniques,
et M. Vaupell a prouvé que le Hêtre s'est répandu sur la côte occidentale de
notre continent, vers la Hollande par exemple, seulement depuis les Romains-
Ce sont des arbres qui ont marché vers l'ouest, longtemps après le Chêne.
Ces trois espèces existent sur les collines et les montagnes de Sicile, de
Corse et de Sardaigne, d'une manière bien générale et spontanée, mais elles
manquent aux montagnes de l'Algérie. Donc elles se sont répandues vers le
midi de l'Europe à nnç; époque où les îles principales de la mer Méditerranée
tenaient à notre continent, et où cependant le climat était assez peu élevé
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pour qu'elles aient pu prospérer. Ces conditions pouvaient exister à l'époque
dite glaciaire, lorsque d'immenses glaciers, dont on voit les traces, existaient
en Italie. Leur présence dans cette région, après l'époque tertiaire, suppose
une température modérée, et des conditions favorables aux espèces de notre
Europe tempérée actuelle, même de nos Alpes, Le Chcne,le Iletre et le Châ-
taignier ont pu alors se répandre dans des plaines maintenant submergées;
puis, les glaciers ayant disparu, elles ont dû s'élever sur le flanc des collines et
des montagnes en Sicile et en Sardaigne, comme en Italie et en Espagne, et
c'est là que nous les voyons aujourd'hui. Mais pourquoi ces mêmes arbres
manquent-ils à l'Algérie? Assurément ils trouveraient sur l'Atlas, à telle ou
telle élévation, toutes les conditions physiques de certains points de la Sicile,
de la Sardaigne ou des hauteurs de la péninsule espagnole. Il faut ou qu'un
bras de mer ait séparé déjà l'Afrique de l'Europe, lorsque ces espèces se sont
avancées vers le midi, ou que des températures fort élevées les aient fait périr
en Algérie, si elles y ont existé anciennement. Cette dernière hypothèse paraît
la moins probable, parce que des sirocos très intenses, renouvelés pendant
une série d'années, de manière à atteindre même les sommets de l'Atlas,
auraient probablement expulsé les mêmes espèces des îles de Sardaigne et de
Sicile, extrêmement rapprochées de la côte d'Afrique.
L'auteur arrive ainsi à reconnaître, dans la végétation méditerranéenne,
deux catégoiies d'espèces : les unes anciennes, remontant peut-être à l'époque
tertiaire, quoique M. Heer n'ait pu affirmer l'identité spécifique d'aucune
plante tertiaire avec les plantes actuelles; les autres ayant pénétré dans fa
région pendant Tépoque glaciaire, alors que les Alpes avaient déjà leur éléva-
tion, mais que la mer Méditerranée n'avait pas tout à fait sa configuration
actuelle. La plupart des Quercm de la flore méditerranéenne, par exemple
les Q. coccifera, Ilex, hmtantca, Liùani\ etc. , dateraient de la première
époque, et effectivement ils ressemblent bien plus aux espèces fossiles tertiaires
et aux espèces analogues du Mexique et du Japon que le Quercus Bohur.
Celui-ci, avec le Hêtre et le Châtaignier, serait de la seconde époque.
A la demande de M. .1. Gay, M. De Candollo expose ensuite à la
Société les observations qu'il a faites sur la place occupée dans le
fruit des Chênes par les ovules avortés (1).
M. Delavaud fait à la Société la communication suivante :
SUR UNE ANOMALIE OBSERVÉE SUR UN BELUS, par M, C. DEIiAVAUD
J'ai trouvé, le 6 octobre 1862, sur les pelousesdu fort Lamalgue, àToulon,
(1) Ces observations de M. Alph. De Candolle ont déjà été publiées par lui dans uu
travail dont on trouvera plus basTanalyse (voyez la Revue bibliographique de ce numéro).
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une Pàquorelte [Bdlis perennis?), qui offre une monstruosité dont Texplica-
tion morphologique nie semble assez difficile. Vers la partie moyenne de son
pédoncule, long de 20 centimètres environ, est soudé latéralement un axe
transversal, dirigé un peu obliquement et partagé en deux portions Inégales.
L'une des branches de cette sorte de balancier, pins relevée et plus longue,
est terminée par un capitule; l'autre, plus déclive et plus couite, porte à son
extrémité deux feuilles opposées, La page inférieure de celles-ci regarde le
point de soudure, et entre elles on aperçoit un rudiment de bourgeon. Au
sommet du pédoncule principal existent deux capitules normaux, bien déve-
loppés, sessiles et rapprochés l'un de Tautre. Enfin, entre eux prend encore
naissance un axe filiforme que termine un assemblage de bractées séparable
en deux capitules rudimentaires.
J'ai essayé (fappliquer a ce cas tératologîque diverses interprétations, mais
aucune d'elles ne me paraît bien satisfaisante. L'axe transversal peut consti-
tuer une seule production ou deux productions distinctes. La continuité des
deux portions droite et gauche milite en faveur de la première hypothèse,
mais l'opposition dos à dos des deux bourgeons qui les terminent ne permet
guère cette supposition : j'y reviendrai néanmoins après avoir examiné la
seconde.
On peut admettre que les deux branches de l'axe transversal constituent
deux axes secondaires de même génération, l'un terminé par un bourgeon
lloral, l'autre par nu bourgeon feuille. Plus haut, le pédoncule principal donne
également naissance à deux productions secondaires, représentées par des
capitules normaux; enfin l'axe primaire se continue en s'épuisant et ne fournit
plus au sommet que deux capitules mal conformés. Il y aurait donc tendance
à une production d'axes opposés qui rappelle la cime des autres Corym-
biféres. Cependant l'absence de bractées au-dessous des axes secondaires, des
deux inférieurs du moins, la direction relative de ceux-ci, qui devraient être
symétriques, leur soudure sur le pourtour de l'axe vertical au sein duquel ils
devraient prendre leur origine , constituent de graves objections à cette
manière de voir.
II serait possible que les deux portions de Taxe Iransverse appartinssent à
deux générations différentes. L'une d'elles continuerait le pédoncule primaire
et serait déjetée comme dans les inflorescences oppositifoliées ; l'autre, adven-
live, appartiendrait à une seconde génération, et elle serait déviée elle-même
par la partie supérieure de la plante, adventive aussi et de plus usurpatrice.
Mais ici encore une bractée manque sous une des branches du pédoncule
w
transversal.
Revenons à la première supposition, d'après laquelle ces deux branches,
continues en apparence, le sont également en réalité et forment une produc-
tion axile unique. Il n'est pas rare de rencontrer des Pâquerettes dont les
pédoncules sont soudés deux à deux dans toute leur longueur souvent consi-
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dérabie. J'en ai rocuoilli j)Iusienrs de colle sorte a Toidon. Or, ici, liois
pédoncules ont j)u être originairement rapproches : l'un d'eux, incomplète-
ment sondé et moins vigoureux que l'ensemble des deux autres, s'est détarlié
à sa base et a été entraîné avec un mouvement de bascule. Son exlréiniié infé-
rieure, alors, libre dans l'air, a produit un bouigeou advenlif foliacé, qui
rappelle pai' sa direction ceux de l'arbre relournc de Duhamel. Quant aux
bractées du sonmiet, on peut aussi les considérer comnie accessoires, ainsi
que Taxe qui les porte, car rieji n'oblige à rattacher toutes ces produclions,
accidentellement rapprochées, soudées et développées, à une même inllores-
cence. Remarquons toutefois que les traces de la soudure longitudinale des
pédoncules n'existent pas dans l'anomalie en question, tandis qu'elles sont
l)ien apparentes dans les Pâquerettes soudées par deux auxquelles je la
rapporte.
M. Delavaiul dépose sur le bureau réchanlillon anomal qui ;»




N.-B. — On peut se procurer les ouvra2:cs analysés clans celte R^nte cîioz M. J. Rothschild, libraire
rte la Société botanique de France, rue de Buci, 14, à Paris,
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.
Sur les sucs propres des Apocynëes , des Asclépla«lée«
et des Lésniniueiises
;
par M. A. Trécul [Llintilut, 30'' année,
n" U87, p. 215).
Celle note a été communiquée par M. Trécul à la Société philomatiquc
dans sa séance du 21 juin 1862. Il s'est proposé de déterminer le siège du
suc laiteux des Apocynées et des Asclépiadées, placé dans les laticifères par
Bernliardi, dans les fibres libériennes par M- de Mirbel, M. Schultz,
MM, Meyen, Schleiden et Schacht. Pour résoudre le problème, il a comparé le
latex au suc contenu dans les fibres libériennes; voyant que les deux liquides
ne se ressemblent pas, il a clierché quelle est la position qu'occupe réellement
le latex; il a reconnu qu'il réside dans des vaisseaux très ténus situés, d'une*
part, dans l'écorce, et d'autre part, autour de la moelle. Le latex, quand il
est coloré comme dans le Marsdmia evecta, diffère complètement du contenu
des fd)res libériennes, qui sont incolores; d'ailleurs, quand il est blanc, il ne
renferme que des granules blancs, tandis que ceux que contient la matière des
fibres libériennes ont une teinte légèrement fauve. Enfin cette dernière est
susceptible d'être colorée par l'iode seul ou par l'iode uni à l'acide sulfurique,
ce qui empêche qu'on ne l'assimile h un suc laiteux. Les observations de
M. Trécul ont porté sur le Vinca majo7% le Marsdenia erecta, le Plumiera
nlba, VApocynum hijpericifolnim et Vj-insonia latifolia. Certain que le latex
ne se trouve pas dans les fibres du liber, il pense que Terreur des savants qui
ont soutenu une opinion contraire tient à ce que dans certaines plantes il est
très difficile d'apercevoir le latex dans les laticifères, tant sont ténus ces vais-
seaux et tant il s'en échappe avec facilité.
M. Trécul a fait encore des observations analogues sur le suc propre des
Légumineuses, et notamment sur le Vigna glabra, VOnobrychts sotiva, le
Phaseolus nanus^ le Robinia Pseudacacia, le Lotus corniculatus, le Coro-
nilla varia, le Medicago saliva, le Trifolium pratense, le Melilotus aj-vensis.
Il a toujours trouvé les laticifères de ces plantes soit au pourtour de la moelle,
soit dans la partie interne de l'écorce, autour des faisceaux libériens. H
^
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remarqué que le lalex des LégumiiieUses bleuit sous rinfluencc du sulfate de
fer, ce qui prouve qu'il contient une notable quantité de tannin, du moins
dans les parties jeunes de ces végétaux.
D' EucÈN'E FouuNïi:u.
Des causes qui détermlucut les brûlures e( les tn elles
des feuilles^ spécialement dans les serres
;
par M, L, Neumann {Adan-
sonia, t. II, pp. 312-315).
M. Neumann a remarqué dans les serres du Muséum que des plantes
placées près des vitres souffraient dans certains cas quand elles étaient scrin-
guées intempestivement et que les portes étaient fermées ; les feuilles on
étaient alors brûlées sur plusieurs points, et M. Neumann a reconnu que ces
brûlures se produisaient sur les points en contact avec l'eau, par suite de
réchauffement des gouttelettes d'eau formant lentille à la surface des feuilles
immobiles, derrière les vitres fermées. Il a vu que le même phénomène ne
se produit pas quand la serre est ouverte, parce que l'air du dehors agite les
feuilles; en effet, quand elles sont exposées à l'air, mais maintenues immo-
biles par de petits fils de fer, elles brunissent néanmoins quand elles sont
mouillées. L'auteur ne prétend pas attribuer aux mêmes causes toutes les
taches qu'on remarque fréquemment sur les plantes de serre; mais je puis
assurer, dit-il, que toutes celles qui se produisent en peu d'instants sont
dues à l'inmiobilité des feuilles, lorsque les plantes sont tenues dans des serres
mal ventilées, et surtout lorsqu'on les arrose ou trop tardivement, ou par un
temps trop calme.
E. F.
iVouvelles reelierclies auatouiifiues et physiologiques
sur les Oseillaires: par M. Ch. Musset (Thèse pour le doctorat
ès-sciences naturelles). In-^t^ de 28 pages, avec une planche. Tou-
louse, 1862.
Ce travail couimence i)ar un historique d£S travaux publiés par Vaucher,
Bory de Saint-Vincent et 31. Kuetzing sur les Oseillaires; h propos des espèces
différentes reconnues dans ce genre par les deux premiers de ces naluralisles,
l'auteur dit avoir vu dans VOscillarîa Adansonii tous les caractères essentiels
de structure décrits dans plusieurs espèces distinguées par eux; il a même
remarqué que des Oseillaires recueillies en divers endroits et qui, soit à la
vue simple, soit au microscope, présentaient d'abord quelques légères diffé-
rences, mises dans des capsules de verre sur une même table du laboratoire,
ont toujours fini par montrer le même aspect et la môme structure. Il donne
ensuite le résultat de ses observations anatomîques. Il insiste beaucoup sur un
fait indiqué par 31. Kuetzing, à savoir l'existence de filaments très ténus, inco-
lores, qui couronnent chacune des extrémités de l'Oscillaire, et que l'on voit
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so rapprocher, s'opanouir et se contracter sans relâche : il leur donne le nom
de tentacules. Il décrit la progression de rOscillaire dans le tube amorphe qui
la renferme, tube dont elle finit par se dépouiller comme un serpent de son
épiderme : elle attend alors longtemps avant d'en sécréter un nouveau, et ce
sont les débris de ces fourreaux épidermiquos qui constituent en grande partie
la gangue qu'on remarque dans les tapis d'un vert noirâtre, formés sur les
pierres humides parles Oscillaires. Ou sait que l'Osciliaire se divise quelque-
fois en plusieurs fragments qui exécutent dans le tube commun des mouve-
ments indépendants. M. Musset croit avoir trouvé Texplicalion de ce fait eu
étudiant la reproduction de ces singuliers êtres. Cette reproduction offre
d'après lui deux modes, reproduction par scissiparité, déjà entrevue par Vau-
cher, et par diasporogénèse. C'est au printemps et au commencement de Télé
qu'on observe la première. On voit alors se former au milieu du filament une
sorte de bourrelet, constitué par un segment plus gonflé et plus foncé que les
autres; dans les deux moitiés ainsi constituées se montrent bientôt d'autres
bourrelets analogues. L'Osciliaire, dit l'auteur, ressemble alors à un chaume
de Graminée, ou pourrait être prise par un observateur peu exercé pour un
Nodularîa spumigera; puis une strie partage en deux ces bourrelets ou
(' nœuds vitaux », dont chaque moitié se sépare très lentement de sa congé-
nère, et l'Osciliaire se trouve ainsi divisée en un certain nombre de tronçons
qui deviendront bientôt des individus complets, portant à une extrémité la
touffe de tentacules, et a l'autre une cupule résultant du fractionnement du
nœud vital, laquelle se couronne plus tard aussi de tentacules. Le deuxième
mode de reproduction s'observe aux mois de septembre et d'octobre. Alors les
disques ou anneaux de l'Osciliaire se délimitent en s'arrondissant, se segmentent,
et doiuient lieu à de petits corps ovoïdes assez irrégulièrement placés, aux-
quels l'auteur apj)lique le nom d'oospores, tout en faisant observer que ces
organes sont bien plus analogues à des œufs qu'à des spores. Il a trouvé des
Oscillaires dont une moitié était normale et l'autre convertie en oospores. Ces
derniers sont animés d'un mouvement obscur ; leur forme devient bientôt
elliptique ; à l'une des exlrémit§ti|de leur grand axe est une zone traiispareiUe
autour de laquelle paraissent bientôt deux ou trois tentacules. L'auteur coni-
paro ces phénomènes à la dissociation cellulaire que IM. Jœgcr a observée sur
les polypes d'eau douce, et les caractérise, à l'exemple de ce savant, par le
terme de Diasporogénèse. Il figure encore des Oscillaires sur le point de se dis-
soudre en globules reproducteurs, et hérissées d'un nombre considérable de
petits filaments très courts et roides, fixés perpendiculairement à leur axe, ei
dont il dit n'avoir jamais soupçonné l'origine.
Dans la suite de son travail, M. Musset recherche si les êtres qui en font
l'objet doivent être placés dans le règne animal ou dans le règne végéial. On
devine qu'il conclut en faveur du premier. Reconnaissant, dit-il, chez les,
Oscillaires le type annclé liautcmcnt accusé; voyant ces êtres munis de
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scginolUs coiUraciilcs cl tculaculiR'res; ayant déinoiilri! chez aux la reprodiic-
liuii |)ar scissjparilo ualurdle et arlilicicJlc, si bien caraclériséc dans la cias.sc
dos vers, entre autres des Naïdes; remarquant, ce que tout le inonde sait,
qu'ils ont une odeuj' ajunïoiiiacale, considérant leur locomolion veiniiculaire,
et nous rappelant enfin que cliaqne type animal ou végétal se termine par
des représcnlanls tellement dégradés qu'ils conseivent h peine le droit d'y
être inscrits, nous dirons que, scion nous, rOscillairc est à la classe des
annélides ce que VA/nphioxas est à la classe des poissons.
E. F.
Kiccrehc snlla einhrios:ciifa ficlla Caaape {Itecherckes sur
l'embryogénie du Ch(mvre); par M. G. Gasparrini [Comptes rendus de
tAcadémie royale des sciences physiques et mathématiques de Naptes^
l"*'^ fascicule, mai 1862). Tirage à part en brochure \n-W' de 8 pages.
Ce travail a été entrepris à l'occasion des recherches faites sur la parthéno-
genèse par divers savants, recherches dont nous avons plusieurs foi.s entretenu
nos lecteurs. MM. Al. Braun, Radlkofer et d'autres avaient cité le Chanvre
en faveur de leurs opinions sur la génération effectuée sans le secours du
mâle
,
en invoquant les observations et les expériences de Spallanzani.
31. Gasparrini reconnaît que ces expériences et observations ne prouvent
presque rien, à cause du développement possible et quehiuefois observé d'or-
ganes staminaux dans rinflorescence du Chanvre femelle. Malgré cette
croyance, il a éiudié avec grand soin les phénomènes de la fécondation dans
celte plante, afin de prouver qu*ils ne diffèrent pas en général de ceux qu'on
a observes dans les autres Phanérogames. Nous remarquons dans ses observa-
tions deux faits particuliers : le premier est l'apparition dans le sac embryon-
naire, vers son sommet, de corpuscules d'abord oblongs, puis fusiforraes,
limités par une vésicule diaphane, contenant une substance azotée, et doués
dans le principe d'un mouvement moléculaire bien distinct; le second est le
changement chimique qui lui a paru s'accomplir dans le boyau pollinique
pendant qu'il descend le long des poils collecteurs; sa substance devient alors
d'un jaune orangé et acquiert un peu plus de densité.
E. F.
On g:eruiiiiatioii <»f netivuluB^Uë uèÈ%h»*ià»u {Sur la ycrmina-
tion du Reticularia umbrina) ; par M. Frédéric Currcy ( Tlic natural
history rcviciv, n" VIII,. octobre 1862, pp. Zi06-/i08).
On sait que le genre Beticularia est au nombre de ceux dans lesquels
M- De Bary a reconnu l'existence de zoospores, et «ju'il est disjwsé à placer
thuis le règne animal (1). M. Currey a vu le contenu des spores brunes et mu-
(.1) Voyez i\m haut, p. ^02 cl suiv.
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riquécs du Rcticularia wnbriyia prendre la forme de vésicules globuleuses
incolores et immobiles qui, quand elles ont été exposées an soleil, se sont
transformées en zoospores, tels que ceux de W^thalium scplicum eidi^ VAr-
cyria punicea, figurés par Thonorable professeur de Fribonrg. Leurs mouve-
ments étaient limités à un court espace; ils ne tournaient pas sur eux-mêmes,
et ne traversaioiu pas le cbamp du microscope comme le font les zoospores
des Algues. Il paraît , d'après des expériences contradictoires faites par
M. Currey dans l'obscurité et sous l'influence de la lumière solaire, que
celle-ci exerce une influence favorable sur la germination du Reticularia, Il
a vu se former une cavité vers rextrémité élargie de ces zoospores, mais n'a




€ïcxiera pliiutaruin ad exemplaria imprirais in herbariis kewensibus
servata défini la; auctoribus G. Bentham et J.-D. Hooker. Voluminîs prîmi
pars I, sistens Dicotyledonum polypetalarum ordines T.VI (llanunculaceas-
Connaraceas). Un volume grand in-8** de xil et /t5i pages. Londres, 1862.
Nos lecteurs ont déjà trouvé dans cette /?ef//e l'analyse de plusieurs extraits
du Gênera plantariim de MM. Bentbam et Joseph Ilooker, publiées par les
auteurs dans divers recueils anglais, et relatifs aux Ternstrœmiacées (1), Cru-
cifères (2), Tiliacées (3), Bixacées (/i), Caryophyllées (5), Malvacces et Ster-
culiacées (6). Ils apprendront avec un vif intérêt que l'ensemble de l'ouvrage
se trouve maintenant en cours de publication.
Le nouveau Gênera débute par un exposé de la classification des Dicotylé-
dones polypétales. Les auteurs les ont divisées en trois groupes, sous les noms
de Thalamiflores, Disciflores et Calyciflores. Les Disciflores sont caractérisées
par leurs étamincs insérées en dedans, au-dessus ou autour d'un torus sou-
vent élargi en disque. Chacun de ces trois groupes ou séries se subdivise
ensuite en cohortes dans lesquelles sont rangées les familles. Les Thalamiflores
comprennent 6 cohortes : celle des Banales renferme les Renonculacces et
familles voisines; celle des Pariétales, les Polypétales hypogynesà placeuta-
tion pariétale depuis les Sarracéniées jusqu'aux Violariéos et Bixinées; celle
des Pohjgalinœ, les Pittosporées, Trémandrées et Polygalées; celle des
Coryophyllinœy les Frankéniacées , Caryophyllées
,
Portulacécs et Tama-
(1) Voyez le Bulletin, t. YIII, p. 56.
(2) Ihid , t. VIII, p. 324. — Une faute typographique, commise dans le Journal of
Ihe proceedings, a fait imprimer, dans cet article, Patidéea pour Isatidces;
(3) Ibld., t. VIIÏ, p. /i96.
\ti) Ibid., t. VIII, p. 647.
(5) Ibid,, t. IX, p. 53.
(6) Ibid,, t. IX, p. 306.
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risciiiccs ; celle des Guttifendes, les Élatinées, IJypériciïiées, GiUlileros,
Tenislrœmiacées
,
Diptérocarpées et Chlénacées ; celle des Malcalcs , les
Malvacées, Sterculiacées et Tiliacées. Les Discifloros nous présentent (jualrc
cohortes : celle des Geraniales contient les groupes voisins des Géraniacées
el Uutacées, ainsi que les Waipighiacées et les Méliacées ; celle des Olacoles^
les deux familles des Olacinées el des Ilîcinées ; celle des Celastrales, les Cé-
lastrinées, Slackhousiées, Rhamnées et Ampélidées, et celle dos Sapîndales,
les Sapindacees, Sabiacées et Anacardiacées ; enfin sous la rubrique « Ordiiies
scu potius gênera anomala » se rencontrent les groupes des Coriariées et des
Moringées.
Tel est sommairement Tordre suivi dans le livre que nous avons sous les
yeux, et qui prête à quelques remarques générales. Les auteurs ne manquent
jamais d'indiquer, après avoir tracé le caractère d'une division principale,
d'une famille ou d'une tribu, les types qui, placés dans ce groupe, s'en éloi-
gnent par quelqu'un de leurs caractères. On trouve souvent en outre, avant
ces indications, la mention des affinités qui relient le groupe étudié à d'autres
fort éloignés souvent dans l'ordre suivi par eux. Après la description de
chaque genre, ils cilent les principaux auleurs qui l'ont étudié, mais sans faire
connaître toutes les sources à consulter à son sujet ni toutes les planches où les
types en ont été figurés. Le Species et autres ouvrages de Linné, le Prodronw.^
etlessupplémenlsdc AValpers, le 6\/ie/v/ d'Endlicher, le Vcgetabile Kinydorn
de M. Lindley, les Icônes selectœ de Benjamin Delessert et les Icônes florœ
germanicœ et helveticœ de ÎMW. Reichenbach sont à peu près les seuls
ouvrages généraux auxquels ils renvoient le lecteur.
Nous pensons que nos confrères nous sauront gré de leur signaler les prin-
cipales modifications de détail apportées par les botanistes anglais à la constitu-
tion des groupes généralement reconnus par les auteurs. Nous passerons sous
silence, dans cet examen, les familles dont M. Benthara avait publié séparé-
ment l'exposition déjà analysée dans cette Revue, à moins que nous n'ayons
quelque modification nouvelle à y signaler; nous suivrons la division en
cohortes employée par les auteurs.
1° Ilanales. — Le genre Atragene L. est fondu dans le Clemotis, ainsi que
ceux qu'avait établis M. Spach aux dépens de ce dernier genre. Il en est de
même des F? car/a et Ceratocephnlus, réunis avec d'autres au Hannnculvs, et
du Garidella, réuni au Nlgella. Les genres Glaucidium Sîeb. et Zucc. et
Xanthorrhiza Marsh, sont placés parmi les Renonculacées. — Le Telracar-
P^«, placé par Endlicher dans les Dilléniacccs, est reporté aux Saxifragces ;
It Uicaurtea identifié avec le Doliocarpus, et le Trach/tella avec le Delimn;
dans le grand genre Hibbertia sont léunis encore, a titre de sections, plusieurs
genres proposés par divers anteurs. — Dans les Ménispermées, les auteurs
«nt adopté les tribus établies par MAL J. Hooker el Thomson dans leur Flora
^fidica; les Lardizabalées sont considérées comme une tribu des Berbéridées,
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elles Schizandracces comme une tiibu des Magnoliacées. On remarque dans
IcsMénispermées deux genres nouveaux, établis pour des plantes de l'Afrique
tropicale, le SyncUsia Benth. (Gocculées), voisin du genre Tihucora et
remarquable par la soudure de ses sépales intérieurs, et le Triclisia Beiuli.
(Oncliygonées), rapproché des genres Fihraurea Lour. et Sciadotœnia Micrs
par Tabsence de pétales, mais caractérisé par ses sépales intérieurs pélaloïdes
et sa graine réniforme. — Les Nymphéacées sont divisées en trois tribus,
Caboinbees, Nymphées et Nélombonées.
2" Pariétales. — Les Fumariacées sont considérées comme un sous-ordre
des Papavéracées. — La famille des Crucifères, remaniée sur un plan nou-
veau que nous avons déjà fait connaître, présente trois genres nouveaux, le
Porphyrocodon Hook. f. , établi pour le Cardomine pida, dont Tembryon
est notorrliizé, le Notof/daspi Uook. f. , rappelant le fruit des Thlaspi, mais
possédant également un embryon notorrliizé et de plus un très grand nombre
de graines portées par des funicules capillaires, et VAinmosperma Hook. L,
créé |)our le Sisymbrium cincrewn Desf, On remarque en outre dans colle
famille la suppression d'un très grand nombre de genres : du Phœnicaidis,
réuni au Cheirantlnis, du Pioripa, réuni au Nasturtium, des Turritis cl
Stevenia, réunis à VArabh, des Dentaria et Pjeroncurum, réunis au Car-
damine, des Scliivereckia, MeniocuSy Berteroa, etc., réunis à YAlyssum,
des Pelrocallis et Holargidium, réunis au Draba, des Taphrospermum et
Kernera, réunis au Cocldearia, du Perreymondia, réuni au Schizopetalon^
du Slrophades, réuni à VErysimvm^ des Eudema et Aphrugmus^ réunis au
liraya, des Sinapidendron, Sinapis, Ërucastrum et Hirsclifeldia, réunis
au Brassica, de VHussonia, réuni à VEnarthrocarpus, du Reboudia^ réuni
à V Erucoria, etc. — Des réunions analogues se remarquent eucore parmi
les Capparidées dans les genres Cleome et Capparis, et parmi les Violariees
dans le genre A/^orfc^m. Les Sauvagésiées forment un sous-ordre des Viola-
riees. — On rencontre dans les Bixinées un genre nouveau, le Peridiscus
Benth., créé pour une plante du Brésil septentrional et caractérisé, dans la
tribu des Flacourtiées, par l'existence d'un disque autour de l'ovaire et de 3 à
li styles distincts.
3° Polygalinœ. — Le genre Soulamea, jadis placé dans les Folygalécs, a
été reporté aux Simaroubées; le Triyonia aux Vocliysiées, et le Diclidan-
lltera aux Ébénacées.
h^ Caryophyllinœ. — La famille des Frankéniacées est réduite au seul
enre Franhenià, auquel sont réunis les Hypericopsis et Bcatsonia, les genres
Fouquiera et Bronnia élixiïi reportés aux Tamariscinées, et le Luxemburgi^^
étant considéré comme une Oclmacée. — Les Paronychiées et les 31olUïgi-
nées sont éloignées des Caryophyllées, et seront placées parmi les Monoclila-
mydées; mais les Polycarpées sont maintenues dans les Caryophyllées.
5" G titlifendes. — La famille des Élatinées est réduite aux genres Elidu^^
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et liergia.— Les genres Oxystemo)iy Triplarulron, Arrudea^ Androslyliwiu
Polythecandra^ Asthotheca^ Quapoya^ Cochlanthcra, Cahofîoi^i IJpophyllum
sont réunis au grand genre Ctusta, dans lequel les auteurs reconnaissent
seulement trois sections, modifiant beaucoup Tordre admis dernièrement dans
les Gultifères par MM. Planclion et Triana ; le genre Chrysopîa de Dupetit-
Thouars est joint au Symphonia de Linné» etc.
ô'' Malvales. — On remarque dans les Malvacées deux genres nouveaux,
le Dtcellostyles Benth.
,
genre indien de la tribu des Hibiscées, caractérisé
par son fruit qui se partage 5 la maturité en deux coques indéliiscenles, et le
Cœlostegia Benth., de la presqu'île de Malacca, appartenant au sous-ordrc
(les Bombacées, qui se distingue par son ovaire à demi enfoncé dans le tube
du calice. -— Dans les Slerculiacées, le genre nouveau CUcirolœaa, de l'île
Maurice, difTcre des autres'genres de la tribu des Dombeyées par ses pétales
caducs et ses slaminodes pétaloïdes.
7" Geranîales. — La famille des Linées est divisée en quatre tribus, qui
.sont les Eulinées, Hugoniées, Erytbroxylées et Ixonantbées; on remarque
dans les Erythroxylées deux genres nouveaux, Aneulophus Benih.^ du Gabon,
et Hebepetahan Benth. , du Brésil septentrional, distingués de VErythroxylon
par leurs étamînes soudées à la base en anneau et non en tube, et ayant le
premier les sépales libres et les feuilles opposées, le second les sépales soudés
à la hase et les feuilles alternes, — Le genre Nilraria est placé dans les
Zygophyllécs. — La famille des Géraniacées contient sept tribus, les Géra-
niées, Pélargoniées, Limnanlhées, Vivianiées, Wendtiées, Oxalidées el Balsa-
niinées. — Les Rutacées présentent sept tribus, les Cuspariées, Rulées,
Diosmées, Boroniées, Zanthoxylées, Toddaliées et Aurantiées; les genres
nouveaux qu*on y remarque sont \es Leptot/iyrsa Hook. f., créé pour une
plante de M. Spruce, et de la tribu des Cuspariées, qui présente une fleur
conformée sur le type télramére et des graines ovoïdes; llyptiandra Ilook. f,,
genre australien de la tribu des Boroniées, dont les élamines sont libres, et
les anthères cordiformes et glabres; Medicosma Hook. f. , genre australien
établi pour VAcronychia Cnmyigharnn Ilook.; Pentaceras Hook. f.
,
genre
australien, dont le disque est couronné par l'extrémité saillante des cinq loges
de l'ovaire, et dont le stigmate est simple; Decatropis Hook. f., genre
luexicain ainsi que les deux suivants, dont l'ovaire inséré sur l'extrémité
du disque présente des loges saillantes et bicarénées sur leur dos, avec un
stigmate fi-lobé ; Polyaster Hook. f. , dont le disque est obscurément 1 0-Iobé;
Megastigma Hook. f., dont les étamines sont au nombre de Imit, et l'ovaire
seulement biloculaire ; ces cinq derniers de la tribu des Zanthoxylées. On trouve
dans les Toddaliées le genre Ptelea; mais les genres Ailantus, Bracca,
Cncorum et d'antres voisins ont été reportés à la famille des Simaroubées à
cause de leurs feuilles non glanduleuses, de leurs ovaires complètement
séparés et d'autres caractères encore. — La famille des Simaroubées, telle
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qu'elle est reconnue par les auteurs, qui 1 ont considéiahlemenl augmenlée, ne
diffère des Rutacées que par rabseiice de glandes aux feuilles, ramerlunie
ordinaire de Técorce et les dents qui se trouvejit généralement sur les lilets
slaminaux. On rencontre les genres nouveaux suivants dans la tribu des Si-
maroubées : Mannia, genre africain dédié à Texplorateur de l'île de Fer-
nando-Po, caractérisé par ses ileurs hermaphrodites et ses étamines au nombre
de dix-huit; Picroteinma Hook. f. , brésilien, dioïque, dont les fleurs mâles
sont télraraéres et ont un disque rudîmeniaii e, et dont la graine est insérée au
sommet de la cavité ovarienne ; Cneoridium Hook. f. , établi pour le Pitavia
dumosa Nutl. —• La famille des Ochnacées renferme un genre nouveau,
Wallacea Spruce, de la tribu des Luxemburgiées, caractérisé par un ovaire
uniloculaire à trois placentas pariétaux. — Dans les Burséracées est renfermé
le petit groupe des Amyridées ; dans la tribu des Bursérées se rencontre le
genre nouveau Crepidospermwn Ilook. f. , brésilien, caractérisé par la forme
de ses semences. — Les Méliacées coniprennent les tribus des Méliées, Tri-
chiliées, Swiéténiées et Cédrélées ; on remarque dans les Trichiliées le genre-
nouveau Beddomea Ilook. f
.
, des montagnes de llnde, caractérisé par im
tube staminal court, crénelé, portant cinq anthères sessiles.
8° Olacales. — La famille des Olacinées renferme les tribus des Glacées,
Opiliées, Icacinacées et Phylocrénées ; les genres Champereia et Adelanthus,




, Myoschilos et Quinchamaliiim , dans lesquels
M. Miers a décrit comme un calice ce qui leur paraît une réunion de bractées,
sont reportés par eux aux Santalacées. On trouve dans les Icacinacées un genre *
nouveau, Leptaulus^^wvh.
,
présentant une corolle gamopétale et des anthères
ovoïdes, dorsifixes.
Q"" Celastrales. — La famille des Cclastrinées comprend deux tribus,
Célastrées [Evonymus^ Celastrus, Elœodendron, Goupia, etc.) et Hippocra-
léacées. On remarque dans la sous-tribu des Éléodendrées le genre nouveau
Tripterygium Hook, f. , de l'île Formose, caractérisé par un ovaire émergé
hors du disque et des graines trîgones. — La famille des Rhamnées contient
les tribus des Ventilaginées, Zizyphées, Rhamnées, CoUétiées et Gouaniées.
On remarque dans la troisième tribu les genres nouveaux Nesiota Hook. f-,
créé pour le Pkilyca elUptica Roxb. , et Lasiodiscus, arbrisseau grimpant
de l'Afrique occidentale, voisin du précédent.
10'^ Sapindales. — La famille des Sapindacées contient les sous-ordres de»
Sapindées, Acérinées, Dodonées, Mélianthées et Staphylées. On y remarque
dans les Sapindées les genres nouveaux Diploglottis liook. f. , créé pour le
Ciipania Canninghamii Jlook. ; Dittelasma Hook. f. , de la Chine méridionale,
créé pour le Sopindus Rarak DC; Eriocœlum Hook. f,, de l'Afrique occi-
dentale, distinct du Ctipania par son port et la présence d'un disque membra-
neux patériforme chargé de cotes raxonnantes; Chytrunlhus Hook. f.» de
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l'Afrique occidcnlale, voisin de VAiiomosant/ies, dont il diiïère par les pétales
inégaux, les étainines disposées en deux phalanges, etc.; Glenniea Hook. f.,
irulien, créé pour le Sapindus ynijugus T\n\. ; Akania Hook. f. , delà Nou-
velle-Hollande, ayant des fleurs complètes à cinq étainines et deux ovules dans
chaque loge. — La famille des Anacardiacées renferme la plupart des types
des Térébinlhacées de Jussieu {Ilhus^ Pistacia^ Schinus); elle se divise en
deux tribus, Anacardiées et Spondiées; on remarque dans la première les
genres nouveaux Loxopteryghim Hook. f. , de la Guyane française, dont le
fruit est une samare; Euroschinus Hook. f. , de l'Afrique orientale, distinct du
genre Schinus par son disque 10 -lobé; Tricltoscypha Hook. f, , du Gabon,
dont le disque porte un grand nombre de poils allongés, et B/'iuiycarpus
démembrement du genre indien HoUgaima^ dont il diffère par la présence
d'un seul style au lieu de trois.
L'exposition de la famille des Connaracées, qui est la première de la classe
des Calycidores, est la dernière du demi-volume paru. On y trouve les deux
tribus des Connarées et des Cnestidées, et dans cette dernière les genres
nouveaux Tœnlochlœna Hook. f. , et Ellipanthus Hook. f. , dont les étamines
sont réunies à leur base comme dans le genre voisin Tricholobus, et qui s'en
distinguent : le premier pai* la présence de plusieurs carpelles au lieu d'un
seul, et le second par la forme des pétales et la capsule stipilée.
L'ouvrage se termine par des addenda et corvigenda et un index; les
addenda contiennent encore quelques genres nouveaux, savoir : le Micro-
clisia Benth. , des Ménispermées (Pachygonées), différent du Tridisia par la
présence des pétales, rapproché du Pachygonnm par les feuilles et le fruit,
mais bien distinct de ce dernier par les trois rangs de sépales dont les deux
extérieurs sont imbriqués et rinlérieur en préfloraison valvaire; puis YAde-
llopsis Benth., de la même tribu, présentant des pétales et deux ovules
dans chaque carpelle.
E. F.
Nouvelle Flore fraiiçaiive; descriptions succinctes et rangées par
tableaux dichotomiques des plantes qui croissent spontanément en France
cl de celles qu'on y cultive en grand, avec Tludication de leurs propriétés
et de leurs usages en médecine, en hygiène vétérinaire, dans les arts et dans
l'économie domestique; par M. Gillet, vétérinaire principal de l'armée, et
M. J.-H. Magne, professeur de botanique à l'école d'Alfort. Un vol. in-S"*
de xxviii et 620 pages, avec 97 bois intercalés dans le texte. Paris, chez
Garnier frères.
L'ouvrage dont nous annonçons ici la mise en vente est rédigé sur un plan
qui n'a pas été récemment appliqué à l'ensemble de la flore française, et qui
était léservé ordinairement aux ouvrages d'une portée plus restreinte; nous
voulons parler de la méthode dichotomique; de plus, rintclligcncedesdescrip-
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lions y est facililéc par de nombreuses gravures sur bois réunies en 97 plan-
ches. Ces deux conditions et un prix modéré paraissent propres à assurer du
succès à cet ouvrage, destiné d'ailleurs, de Taveii des auteurs, aux élèves
et aux cultivateurs. Leur première intention avait même été de traiter seule-
uïcnt des plantes utiles ou nuisibles que le médecin, le vétérinaire, Tagri-
culteur, le pharmacien ont intérêt à connaître ; mais ils ont été détournés de
cette voie par l'impossibilité de faire un choix rationnel des végétaux à décrire.
]lsont donc taché d'indiquer toutes les espèces généralement admises; mais,
pour abréger leur livre, qu'ils voulaient faire aussi succinct que possible, il
leur est arrivé assez souvent de faire servir la même diagnose à plusieurs
plantes. Le nom de la principale d'entre elles est dans ce cas imprimé en
lettres grasses et ceux des espèces ou variétés qui ne s*en distinguent que pal'
un ou deux caractères indiqués au-dessous, sont placés en italique à la suite
de la mention de ces caractères. Quant au nombre d'espèces signalées, ils
paraissent avoir fait un triage très sévère, n'étant pas d'accord, disent-ils,
* m
avec les auteurs qui s'attachent aux différences les plus légères et trouvent anisi
toujours des espèces nouvelles.
En parcourant leur livre, on remarque qu'ils ont cédé, dans quelques
points, au désir d'innover. La classification qu'ils ont suivie est, en général,
celle de De Candolle, mais les Empêtrées sont placées à côté des Frankénia-
cées, et les Polygalées entre les Gentianées et les Polémoniacées. Plusieurs
familles nouvelles ont été établies par eux, dans l'intention de simplifier les
descriptions et le travail des élèves, surtout aux dépens de genres anomaux;
nous citerons, par exemple, les Acléacées, Cératoniacées, Arbutacées, Aza-
léacées, Daturacées, Véronicacées, Littorellacées, etc.; ils ont suivi un prin-
cipe analogue en élevant au rang de genres des groupes considérés comme
sections de genre par des auteurs précédents; par exemple les i?ras52<?flnfl
Gr. Godr., Iberidclla DG., et Nasturtlastnim Gr. Godr. dans les Crucifères.
On comprend qu'ils aient dû, suivant une telle méthode, séparer les groupes
des grandes classes, telles que les Légumineuses, les Uosacées et les Urticées,
en fiunilles distinctes déjà acceptées par la plupart des Aoristes. C'est à cause
de tous ces dédoublements que le nombre des familles décrites dans la nou-
velle Flore de France s'élève h 175, y compris d'ailleurs les familles cryplo-
gamiques, dont les auteurs ont tracé une étude plus ou moins délaillée.
« On nous reprochera peut-être, disent-ils, d'avoir été partiaux dans le choix
n des ninm des plantes; au lieu de donner la préférence, comme le font ordi-
»i nairement les auteurs, aux noms les plus anciens, nous avons préfère
.> adv)pter ceux qui nous ont paru les plus appropriés à la planie qu'ils devaient
« désigner. » Ils ont aussi modifié les noms de plusieurs familles. C'est ainsi
qu'ils ont imprimé Iléacées pour Ilicinées, Vitacécs pour Ampélidées ou
Vinifères, Punicacées pour Granatées, Celtiacées pour Celtidées, Humulacces
pour Cannabinées, Castanéacées pour Cupulifères, Saliacées pour Salicinecs,
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Orrhiar.i'os pour Orchidées, elc. Ils ont même encore innové dans la manière
de citer les autours originaux; ainsi i^IIM. Grenier et Godron sont indiqués
par eux conuiie ayant décrit des espèces étudiées dans leur Flore de France^
mais créées par K. Brown, Dunal, C.-A. -Meyer, etc.
I/ouvrage de MM. Gillet et Magne comprend une préface a laquelle nous
venons de faire quelques emprunts, Texposé des classifications deTourncfort,
Linné, Jussicu et De Candolle; la liste des auteurs cités et Texplication des
abréviations employées, la clef de la méthode dichotomique, un tableau des
familles, un errata, Fétudc des plantes, un vocabulaire des termes scientifiques,
puis une partie spéciale intitulée Guide du botaniste. C'est une énuméralion
des plantes qui croissent dans les différentes régions françaises, ainsi divisées :
Alpes; Dauphiïié; Provence, Languedoc et Roussillon; Pyrénées; Gascogne
et Guyenne; Angoumois, Saintonge et Poitou; Bretagne; Anjou, Touraine
et Maine; Normandie; Flandre, Artois, Picardie et Ile-de-France; Beauce,
Sologne et Berry ; Nivernais et Bourbonnais; Marche, Limousin et Périgord ;
Auvergne, Rouergue et Quercy ; Cévenncs, Gévaudan et Forez; Lyonnais;
Bourgogne; (Champagne; Franche-Comté, Alsace et Lorraine; côtes mari-
times; Corse. Dans cette lorjgne énumération, les auteurs citent un grand
nombre de localités spéciales que leur plan ne leur permettait pas d'indiquer
dans le corps de Touvrage. Leur Flore se termine par une table des classes,
des familles et des genres, par une table des noms français et des noms
vulgaires et par une table générale.
E. F.
Kjitj^ai iitouogra|»liic|ue ^ui* \vh e.4»|»ècc.^ tin genre ^rcflffin
«lej« eiiTit*ois!^ <1e Toulou.^e; par iMM. C. Baillet et E. Tiinbal-
Lagrave (Extrait des Mémoires de l'Académie impériale des sciences de
Toulouse, 5" série, t. VJ, p. 217). Tirage à part en brochure in-8° de
35 pages.
Dans leurs herborisations multipliées autour de la ville de Toulouse,
MM. Baillet et Timbal-Lagrave ont recueilli vingt-trois formes appartenant
au genre Galium, savoir vingt formes qui constituent pour eux des espèces
tranchées, une qu'ils considèrent comme une simple variété du G, elatum
Thuill,, et deux qui leur paraissent être des hybrides. Ils tracent d'abord
rénumératioii par sections, puis le tableau dichotomique et enfin la descrip-
tion de ces diverses formes, parmi lesquelles nous remarquons trois espèces
proposées comme nouvelles, et que nous nous faisons un devoir d'indiquer.
Ce sont les suivantes :
G. Nouletianum Baillet et Timbal. — G. Docconi y supinum Noul.?;
G. jjupilloswn Loret in Bull, soc, bot. VI, p. 778; non Lap.
D'après ces auteurs, cette plante est diiïérentc du G. papillosum Lap., qui
s'en distingue par son iidlorescence en petits corymbes lâches et peu fournis,
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portés par des entre-nœuds très longs; par ses feuilles linéaires couvertes de
papilles argentées ; par ses fleurs plus petites dont la corolle, entièrement
blanche, ne porte que des lobes peu apiculés; enfin par l'époque de sa
floraison, qui a lieu en juin seulement, tandis que le G. Noulettaniim fleurit
au mois de mai.
G. ddorophyllum Baillet et Timb. — G. papillosum Benlh. Cat.?
Tiges croissant en touffes ascendantes, quadrangnlaires, lisses, glabres;
feuilles verticillées par 7-8, oblongues-spatulées, d'un vert pâle, plus ou moins
papilleuses en dessus, chargées sur leurs bords de petits aiguillons très fins et
très serrés; fleurs très petites, disposées à rcxtrémité de rameaux longuement
nus en petits corymbes denses, distants inférieurement, souvent unilatéraux;
lobes de la corolle ovales-lancéolés, subaigus, non apiculés; styles distincts
dans presque toute leur hauteur, un peu coalescents seulement à la base;
fruit petit, d'un vert nuancé de jaune, très légèrement rugueux et papilleux.
4
Floraison tardive.
G. silvivagum Baill. et Timb. — G. commutatum Arrondeau, Noulet,
non Jord,; G. lœve Serres, non Thuill.
Le G. silvivagum diffère du G. commutatum Jord. par ses tiges ordinai-
rement peu nombreuses; par ses feuilles un peu élargies au sommet, rudes et
scabres sur les bords et même sur les faces, ainsi que par ses rameaux peu
nond)reux, presque dressés et non écartés.
Entre autres espèces de ce genre, MM- Baillet et Timbal-Lagrave ont
constaté aux environs de Toulouse la présence du G. microspermum Desf.
[G. litigiosum DC. , G. parisiense Arrondeau).
Les formes hybrides nxonnues par eux sont le G. vero-dumetosum Baill.
et Timb. {G. ruhioides Lap., G. decolorans Timb, non Gr. et Godr.), et le
G. dwneiosO'Verwn Baill. et Timb.
E. F.
Mote isur un uouveau caractère observé dans le fralt
des Chênes 9 et sur la meilleure division à adopter
pour le senre Qucè^cuh ; par M. Alph. De Candolle (Extrait de la
Bibliothèque universelle de Genève^ livraison d'octobre 1862). Tirage a
pan en brochure in-8° de 13 pages.
r
Occupé d'étudier le genre Quercm pour la rédaction du Pro^iroww^, M. A.
De Candolle a voulu mentionner un caractère qui paraît n'avoir jamais été
remarqué dans ce genre. Ce caractère est la position que gardent les ovules
atrophiés relativement à la graine toujours unique , ou si l'on veut, relative-
ment à Tovaire. Tantôt ces ovules sont placés au-dessous de la graine, par
xcmple dans les Quercns Robur, Q. Cerris, Q. Pseudosuber^ Q. occiden-
tnlis^ Q. coccifera, Q. Vallonea, de notre continent, et Q. ayissifolia, Q*
splmdens^ etc., d'Amérique; tantôt ils se trouvent constamment au-dessus
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par exemple dans une longue série de Chênes américains comme les Q. faU
cala, Q. rnbra, Q. xalopensis, Q. acutifolia, etc. Quand les ovules restent
au sommet de l'ovaire, c'est que primitivement ils étaient pendants ; quand
ils sont h la hase, c'est qu'ils élaient dans leur jeunesse ascendants. L'état im-
parfait des herbiers n'a pas permis à M. De Candolle de vérifier ce fait aussi
souvent qu'il Taurait voulu, mais il l'a trouvé constant dans toutes ses obser-
valions. D'ailleurs il existe des positions un peu Intermédiaires des ovules
avortés, et le caractère nouveau n'est pas au?si tranché qu'on pourrait le
croire; les espèces dans lesquelles il diffère sont fort analogues. Le caractère
(|ue M. J. Gay a reconnu dans la durée des fruits, qui sont annuels ou bisan*
nuols, n'a pas paru non plus à l'auteur offrir une grande importance pour la
subdivision du genre Quercus ; on sait en effet qu'il varie chez les Q. Svber
et Q. occidcmfolis^ si voisins qu'on les a confondus pendant longtemps.
Après ces considérations, 3F. De (landolle donne le tableau abrégé de la
division à laquelle il a soumis définitivement le genre Quercus, dont les
espèces se groupent pour lui en cinq sections ou sous-genres parfaitement
naturels, fondés sur la nature de la cupule et confirmés par des caractères
d'inflorescence ou de port. Ce sont h peu près les sections indiquées par
Endiicher dans son quatrième supplément, et par Blume dans le Mmcum
Lugd. bat,, avec certaines modifications. Elles ont reçu de l'auteur les noms
suivants :
L Lepidobalanus {Quercus sect. Lepidobalanus Endl. , excl. spec).
Ameuta gracilia, pendentia, florihus masculis solitariis, absqne ullo pistilli
vcstigio; bractcis solitariis, caducis, interdum deficientibus. Stamina plerum-
que erga perigonium non manifeste symmetrica. Cupula squamis irnbricatis
tecla, ore aperta ; ovula abortiva nunc propre basin, rarissime in medio,
nonnunquam prope apicem seminis persistentia. — Oiunes ex hemîsphaerico
boreali.
IL Androgyne [Q. densiflora Hook. , species sectionis Lepidobalani Endl. ).
Spicae ima basi flores femîneos, supra masculos gerentes, erecta\ Flores
masculi fasciculati, fasciculis 3-bracteatis, nullo pistilli vesligio instructi ;
stamina lobos perigonii numéro duplo superantia, antlieris minimis. Stigmala
3-6 in div, floribus rami, Cupula sect. Lepidobalani. Ovula abortiva erga
semen supera. -^ Tu California,
IIF. Pasanin (sect. Lepidobalanus Endl. pari.; Quercus § 2 Blume in
Mus. Lugd.; sect. Pasania Miq. adjunctis char.}. — Ameuta erecta, floribus
masculis saepius fasciculatis, fasciculis 3-bracteatis, pîslillo rudimentarîo,
libero. Stamina perigonii lobos numéro saepius duplo superantia. Flores femi-
nei secus spicas proprias vel basi spicarum androgynarum segregatî. Flores
fem. et ideo fructus involucris saepe conniveutibus. Cupulae Lepidobalani.
Ovula abortiva supera. — Tn Asia meridionali.
IV. Cyclobalanus (Endl. gen. 18Z|7 ; sect. Gyrotecana Bl. ^lus. Lugd.
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1850), — Inflorescentia et flores masciili Pasaniœ, Flores feminei distiiicli.
Cupula orc aperta, squainis in lainellas concentricas vel subspiralos, intégras
\el sero crenatas lateraliter coalitis. Ovula supera, — In Asia meridionali.
V. Chlamydobalanus (Endl gen. 1867; sect. Castaiieopsis iMnina Mus.
Lugd. non Casianopsîs Don). — Inflorescentia et flores mascnli Pasaniœ et
Cydohalani. Flores feminei dislincti. Cupula glandem undiqiie icgcns, sî^pius
apice irregnlaritcr lissa (in eodeni ramo clausa vcl fissa), conccntrice squamis
connalis verticillatis cîncla. Ovula supera, — In Asia meridionali.
Le groupe Lcpidobalanm
,
qui renferme à lui seul plus de la moitié des
espèces du genre, a été subdivisé d'après la position des feuilles et la durée
de la maturation des fruits.
E. F.
]Wo(e sur lei^ Figuier.^ de lu Mouvclle-Hollaiide; par M. F.-
A.-W. Miquel {Journal de botanique néerlandaise, 1861, 3*^ cahier,
pp. 230-243).
M. Miquel fait connaître par cet article, dans un Synopsis Ficearum in
Nova Hollandia hacienus deteeiarum^ un certain nombre d'esi^èces nouvelles
qui sont les suivantes :
U.
^"' — ^ ^ —
j
Urostigma letieofrichian, U. Muelleriy U. Leicliardtii, U. ncsophilwih
\ vitcllimim, U. lachnocaulon, U. squameIIosnrn, U, fJackhousei ; Ficus
'eckleri, F. Fifzalani et F, coromdata.
Ces espèces ont pour la plupart été découvertes par IM. Ferdinand Mueller,
directeur du jardin botanique de Melbourne.
E. F.
Remarquer «or quelcfueis espèces de Nepeu9he.% ^ P^'î»
M. F.-A.-W. ÎMiquel {Journal de botanique néerlandaise, 1861 , y cahier,
pp. 272-280, avec deux planches).
On trouvera dans ces noies la description détaillée de deux espèces de A^-
penthes créées antérieuremen\ par M. Miquel dans son Flo7'a Indice batavœ,




Org^aiiogéuie florale «les Ac»*a$èyehiu ; par M. le docteur 11.
Bâillon {Adaasonia, recueil d'observations botaniques, t. II, pp. 253-2r>7,
avril 1862).
D'après l'auteur, les fleurs tétramères de VAcronycIda, disposées en cynie
bipare, se développent de la manière suivante : les sépales postérieur et anté-
rieur apparaissent fort longtemps avant les sépales latéraux ; les quatre pétales
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se montrent simultanéniont aux quatre angles du ivceplaclc dorai, ([ui se
transforme bientôt, en rcslanl quadrilatéral, mais en ayant les pétales sur les
faces du carré qu'il représente ; il se développe alors quatre étamines super-
posées aux sépales, puis quatre autres superposées aux pétales. Le gynécée se
compose de quatre carpelles qui naissent simultanément en face des pétales,
marchent h la rencontre les uns des autres, mais n'arrivent jamais à se lou-
cher. Il aj^paraît dans leur intérieur deux ovules, d'abord ortholropes et col-
latéraux, qui deviennent ensuite anairopes et superposés ; on voit ultérieure-
ment les styles se souder et le disque se produire par un gonflement très
tardif de la base des carpelles ; il a quatre lobes primitifs semblant chacun se
subdiviser en deux par un sillon vertical peu profond.
Le genre Acronychia avait été rapporté aux Aurantiacées par M. Lindley
et M. Bâillon lui-même ; il a été placé par Endlicher dans les Gênera Zan-
thoxyleis af/îma. Ses carpelles isolés le font ranger aujourd'hui par M. Bâillon
parmi les Diosmées.
E. F.
Oliservations !sur les g;enrc.s Oarew^n liabill. et iitiie-
ihystten li.; leur org*»ui»atiou èovnparée à celle «lu
€7eê*aiMcêidB*OÊê li.
;
par M. H. Bocquillon , docteur és-sciences.
{Adansonia, l, II, p. 29^-305, avec une planche gravée.)
L'auteur rappelle d'abord combien a été discutée la place que le genre
Oxera doit occuper dans la classification naturelle. Il étudie les diverses opi-
nions produites à cet égard, et affirme que, par son ovaire, V Oxera n'appar-
tient ni aux Bignoniacées ni aux Scrofularinées. Il reconnaît ensuite que ce
genre présente certains caractères des Labiées et des Verbénacées, et arrive à
conclure qu'il constitue un terme intermédiaire entre ces deux familles, et
qu'elles peuvent être considérées comme formant un groupe à mêmes aflnn'lés;
il donne ensuite une longue diagnose latine du genre Oxera.
Étudiant ensuite le genre Ametinjstea, M. Bocquillon dit que l'ovaire de
cette plante est uniloculaire, présentant latéralement deux placentas pariétaux
qui divergent chacun en deux branches à chaque extrémité desquelles est
attaché un ovule semi-anatrope. Cette structure lui j)araît se rapprocher bien
plus des Verbénacées que des Labiées, et il conclut en conséquence que
VAmethystea doit être placé dans le premier de ces deux groupes, soit qu'on
les considère comme deux familles distinctes ou comme deux sections d'une
w
même famille.
La planche qui accompagne ce travail représente l'organogénie du gcm^e
Clerodendron (Verbénacées), dont l'ovaire se développe, au moins quant aux
parlif's essentielles, de Ui même manière que celui de VOxera et que celui de
yA)n(tliij}iteo.
E. F.
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Remarks on natviral ordcr BignaÊêince^^ {Remarques sur
Vordre noturel des Bignoniacées); par M. Eerthold Seemann (The Annols
and Magazine ofnatural hlstonjy cahier de mars 1862, pp. 192-196).
L'auteur du Synopsis CrescentAearum a pris à lâche dans ce travail de
réfuter quelques-unes des opinions émises l'an dernier par M. Miers dans ses
Observations sur les Bignoniacées, analysées dans cette Bévue (1). M. Miers
avait considéré les Crescentiées comme une trilni des Bignoniacées et soutenu
des assertions contraires sur plusieurs points à celles de 31. Seemann. Ce der-
nier botaniste pense aujourd'hui démontrer que les Crescentiées doivent être
regardées comme formant une famille distincte dos Bignoniacées, à cause de
leur fruit indéhiscent et de leurs graines non ailées. Il attribue à des erreurs
de dessin les exemples que M. Miers a pris dans certaines planches pour
appuyer ses opinions, et affirme que le genre Tanœciwn ne saurait être par-
tagé en deux autres par l'examen de son fruit, qui est indéhiscent comme
celui du Parmentiera, Il regarde encore comme incorrectes certaines figures
qui représentent des graines ailées dans le genre Colea, de la famille des
Crescentiées; il hésite d'ailleurs beaucoup à admettre que le genre Adend-
calymna, qui appartient aux Bignoniacées, puisse avoir des graines non ailées.
Les autres genres à graines aptères placés par M. Rliers dans sa tribu des
Platycarpées lui paraissent devoir être retirés des Bignoniacées; V Henriquezia
notamment et le Platycarpuni seront, selon lui, bien mieux placés entre
les Rubiacées et les Loganîacées, et formant comme un passage entre ces
deux familles. Il ajoute encore quelques observations sur des points de
détail.
Le travail de M. Seemann est suivi d'une longue lettre de M. Miers, qui
en avait reçu communication avant qu'il fût publié. M. 3Iiers soutient, en se
foïidant sur les caractères fournis par l'ovaire, la différence des genres Se/de'
gelia et Tanœciwn emend. ; affirme, d'après les dessins de M. Seemann lui-
même, que le Parmenticra doit avoir un fruit déhiscent et appartenir aux
Bignoniacées, et répond h d'autres critiques émises par cet auteur.
E. F.
PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE.
KfudcA» sur la vég^étattoii du sud -est de la France à
répoque tertiaire; par M. Gaston de Saporta [Comptes rendus,
t. LV, n« 9, 1^^ septembre 1862, pp. 396-^400).
Nos confrères savent que M. Gaston de Saporta s'est occupé avec persévé-
rance, et depuis longues années, de la végétation tertiaire de la Provence.
(1) Voyc^ le Bulletin, k. VIII, p. 108 et p. 0^5.
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Un travail spécial de cet observateur distingué a été inséré sur ce sujef dans
le Flora tertiaria Helvetiœ de M. Oswald Heer. Il a présenté à Tlnslitut le
résumé de ses recherches, qui le conduisent à reconnaître dans les couches
tertiaires de la Provence, ou du moins dans les terrains qu'il désigne sous le
nom de système à gypse^ l'existence de sept flores particulières, celle du (jypf^f'
d'Aix, celle du gypse de Cargos et de la vallée de Snult, celle de Saint--
Zacharie, celle des ealcaires du Ijassin de Marseille^ celle A'Armissnn, celle
des environs de Manosque, et celle des argiles du bassin do Marseille^ la
première étant la plus ancienne.
J.a flore du gypse d'Aix se distingue par Tabondance des formes australes el
tropicales, surtout de celles dont les analo^jues vivent à présent dans les Indes
orientales; on y remarque rinfériorité numérique des Gamopétales; celle de
Gargas et de Sault est j)eu iniportante ; celle de Saint-Zacharie, qui compte
environ quatre-vingts espèces décrites, s'éloigne de la première flore par la
prédominance des Apétales; celle des calcaires du bassin de Marseille, qui
annonce de nouvelles modifications dans le monde végétal, représente, avec





contenant l'histoire complète de tentes les
parties des plantes , et l'exposé des règles à suivre pour décrire el classer
les végétaux, avec application à l'agriculture et à l'horticulture, par M. 11.
Lecoq; un volume în-8° de ^08 pages avec 215 gravures intercalées dans
le texte. Paris, Librairie agricole, 1862. Prix : 3 fr. 50.
Le livre que nous annonçons ici est, sous une forme qui en rend la lecture
facile aux gens du monde, un véritable traité élémentaire de botanique. Le
chapitre premier est une sorte d'introduction oii l'auteur fait connaître d'une
manière générale l'organisation des végétaux, leurs relations entre eux et avec
le sol qui les porte, bans le deuxième chapitre, il étudie les tissus cellulaire
et vasculaire; dans le troisième, 1 epiderme et les pores dont il est percé. Avec
le cha])itrc quatrième commence l'examen des organes ; chacun d'eux est
l'objet de paragraphes relatifs à sa définition, ses caractères distinctifs, son
organisation, sa composition et son accroissement, sa situation et sa direction
absolues ou relatives, son noudne absolu ou relatif, sa figure ou sa forme,
l'aspect de ses surfaces et ses appendices divers, ses dimensions absolues ou
relatives, sa consistance, sa couleur, son odeur et sa saveur, son milieu de
végétation, raction des agents atmosphériques sur lui, ses fonctions, son
existence, les adhérences qui s'établissent entre lui et ses semblables ou des
organes difl'érents, les avortemenis ou dégénérescences qui en obscurcissent
la nature, son développement et son origine, ses fonctions, sa durée et ses
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espèces. C'est à ces différeiUs points de vue que M. Lecoq étudie successive-
ment la lige et ses raniifications, la racine, les tubercules et les bourgeons,
les feuilles et les stipules, les organes accessoires (glandes, poils, épines ol
aiguillons, vrilles), la fleur et quelques sujets qui s'y rapportent (pédoncule,
réceptacle, époque d'épanouissement, uiétbode de ïournefort, bractées), le
fruil et ses diverses espèces, la graine ; enfin le chapitre douzième est un
résumé des principales idées émises dans le cours de l'ouvrage, où l'auteur
examine syntliétiquement l'organisation primitive des organes, leur accrois-
sement, leur situation absolue ou relative, leur nombre, leur figure,
l'aspect de leur surface, leurs dimensions, leur consistance, leur couleur
et enfin les différents points de vue qui ont été développés isolément à




Tlie fleld botanist'js coiupanioii^ comprising a familiar account,
in the four seasons, of the most common of the wild fiowering plants of
the Rritish Isles {Le compagnon du botaniste aux champs^ contenant une
description succincte faite pour les quatre saisons des plantes sauvages, les
plus communes dans les îles Britanniques)-, par M. Thomas Moorc, direc-
teur du jardin botanique de Chelsea. Londres, chez Lowell lleeve et C".
Un vol. in-8° de xxviii et h\k pages, avec 2/i planches liihographiées en
couleur.
Le titre de cet ouvrage en indique la nature et le plan. Il est divisé en
quatre parties, relatives aux plantes de printemps, d'été, d'auioinnc et d'hiver;
dans cliacune de ces parties, l'auteur étudie d'abord les ordres, puis les
genres et enfin les espèces, le tout suivant la méthode de iJe Candolle. Tn
glo.ssaîre est annexé à l'ouvrage; les planches représentent les végétaux les
plus communs ou ceux dont les fleurs sont les plus belles.
E. F.
Hcw anierlcan reme<lieis. — ÂVfiif/tot **/«0^f« npiifoli^f
^l^'illd. IW#otr-t«oo# {Nouveaux remèdes américains; le Xantlior-
rhiza apiifolia Willd. ou Racine jaune)
; par M. le professeur Benlley
{Pharmaceutical journal, vol. IV, n« 1, juillet 1862, pp. 12-1^).
M. Bentley continue Tétudc des remèdes nouveaux que l'Amérique du
Nord fournit à la thérapeutique. Il examine cette fois les propriétés d'une
A "
-
propriétés connues depuis Jongtcnips des habiUinls, dans la partie occideiilale
^ m 'm m m ^ f ^
et inéridionale des États-Unis, mais peu estimées des médecins de ces
contrées. Cependant elle possède une vertu tonique bien prouvée, et en oiUic
elle est employée par les indigènes pour la teinture en jaune.
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M. Beiillcy trace les caraclores génériques cl spociliquos de celle platiie,
et cite les ouvrages où elle est décrite. Il s occupe de sa coni()osili()n clii-
niique, et nous ai)prcnd que 31. Perrins y a constaté la i)résencc de la berhé-
line, découverte déjà dans le Bcrbcris vulgaris, le Cocculus palmaliis, le
McHispermam fcuestrcdum, Y Uuona polijcarjia et Vlhjdrastis cmwdcnsU,
c'est-à-dire dans les familles voisines des Berhéridécs, 31énispcnnées, Anona-
céos cl :Henonculacées. Suit l'exposé des réactions que nianifesle l'infusion
de Xanthorrhiza traitée par les principaux agents chimiques, et des moyens
de l'adaiinistrer comme médicament. Sous ce dernier rapport, on j)ourrait
l'employer comme on emploie le Quassi'a.
K. F.
NOUVELLES.
L'Acadéuiie des sciences a décerné le grand prix des sciences physiques
pour 1862, dans sa séance du 29 décembre dernier. La question mise au
concours était la suivante : Etudier les hybrides végétaux au point de vue
de leur fécondité et de la perpétuité ou non-perpétuité de leurs caractères.
Le prix a été obtenu par M. Naudin ; une mention très honorable a été accordée
à M. Godron.
Le prix quinquennal de botanique, fondé par Augustin-Pyrauius Ue
Candolle, a été décerné Tannée dernière j)ar la Société de physique et d'histoire
naturelle de Genève, à i^l. de Bunge, professeur à l'Université de Dorpat,
pour une monographie de la tribu des Anabasées. Le travail de 5L de Bunge
sera publié dans les Mémoires de tAcadémie impériale de Saint-Péters-
bourg,
M. Ernest Faivre, professeur à la Faculté des sciences de Lyon, est
actuellement chargé, à titre de suppléant, du Cours d'histoire naturelle des
êtres organisés, au Collège de France. î\l. Faivre traite De l'Espèce en his-
toire naturelle. Ses leçons ont lieu les lundis et jeudis, à deux heures, et se
continueront dans le semestre d'été.
w
Le journal anglais 77ie Lancct, du 10 inai dernier, publie une lellre de
M. Ilimmington, de Bradfort, reproduite dans le Pharmaceutical journal y
numéro de juillet 18fi2, p. 38, et par laquelle on apprend le résullal d'expé-
riences analogues à celles de M. Pasteur. M. Rinunington a vu se développer
dans du lait des Mucédinées qui y ont déterminé, par un phénomène d'oxyda-
tion, la formalion d'acide oxalique, cl par suite le dépôt de cristaux d'oxalale
de chaux.
L'un des numéros des Proceedings de la Société linuéenne de Londres
nous apprend que l'on a découvert le Gladiolus illgricus Kocli dans l'île de
Wiglit ; mais on n'on a trouve qu'un échantillon.
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Collections de plantes à vendre,
. Ou annonce la mort de M. N. Blytt, professeur à l'Université de Norvège,
directeur du jardin botanique de Christiania, membre de TAcadéuiie des
sciences de Stockholm, etc. Les collections de botanique laissées par lui sont
mises co vente par sa famille. Klles se composent de diverses parties qui
pourront êtres vendues séparément, savoir :
1" Un herbier contenant toutes les plantes phanérogames trouvées jusqu'ici
en Norvège, très riche surtout en échantillons A'Hicrachim , de Carex et de
Graminées, ainsi qu'en variétés et en types polymorphes. On pourrait en faire
une vingtaine d'herbiers complets de la flore norvégienne.
2*" De grandes collections de plantes cryptogames norvégiennes et étran-
gères : Algues, Lichens, Hépatiques, Mousses, Champignons, Fougères. I^a
flore cryptogamique norvégienne y est représentée par une grande (|uantité
d'échantillons.
3" Un herbier général de plantes phanérogames des cinq parties du monde,
contenant environ 50,000 espèces. Toutes ces plantes sont bien conservées.
C'est à Facheteur à indiquer le prix qu'il en offre. S'adresser pour traiter de
la vente à M. Axel. Blytt, cand. philos., au Jardin botanique, à Christiania,
Norvège.
M, Bourgeau met en vente diverses collections de plantes de ses voyages
en France, en Espagne, en Algérie, aux Canaries et en Lycie, ainsi que
d'autres collections de diverses provenances :
Plantes des environs de Paris, 10 lots, de 94 à 248 espèces, à. . , 8 fr. le cent.
Plantes diverses de France, 7 lots, de 54 à 242 espèces, à 10
Plantes des Alpes maritimes (E. Bourgeau, PL des Alpes maritimes),
5 lots, de 67 à 93 espèces, à. , 15
Plantes des Alpes de Suisse, recueillies par M. Tabbé Daënen,
2 lots de 200 espèces, à 12
Plantes de France et de Corse, 10 lots, de 111 à 215 espèces, à. , 10
Plantes diverses d'Europe, 10 lots, de 28 à 66 espèces, à 12
Plantes d'Espagne et d'Algérie, 4 lots, de 79 à 92 espèces, à. . . . 15
Plantes d'Algérie, un herbier de plantes d'Algérie, spécialement des
environs de Batna et de Biskra, empoisonné et en bon état de
conservation, composé de 716 espèces, à . . 15
Plantes d'Algérie, recueillies par M. Durando, empoisonnées, collec-
tion de 858 espèces, à 15
Plantes d'Algérie (E. Bourgeau, PL d'Algérie, 1856), empoisonnées,
1 lot de 289 espèces, à 20
Plantes de Tunisie (L. Kralik, PL Tunetanae, 1854), empoisonnées,
1 lot de 292 espèces, à 20
Plantes d'Egypte et de Tunisie, 10 lots, de 85 à 163 espèces, à. . . 15
Plantes des Canaries (E. Bourgeau, PL Canarienses, 1855), empoi-
sonnées, 1 lot, de 308 espèces, à 25
Plantes des Canaries (E. Bourgeau, PL Canariensts, 1855), empoi-
sonnées, ^ lots, de 113 à 208 espèces, à 20
Plantes de Lycie (E. Bourgeau, PL Lyciae, 1860), 3 lots, de 59, 67
et 78 espèces, à ; 2
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Quelques observations sur l'histoire naturelle de l'île de Madoura
,
par
M. H. Zollingcr [Journal de botanique néerlandaise^ 1861, 2'' cahier,
pp. 130-13i; extrait d'une lettre à M. Bleeker publiée dans le Natuur-
hindig Tijdschrift voor Nederlandsch Indie, vol. XVII, pp. 242-249,
Batavia, 1858.
Bourgeons développés sur les racines des Fougères {Diplazium malabaricum)
;
par M. F.-A.-W. Miquel {Journal de botanique néerlandaise^ 1861,
2*" cahier, pp. 134-135).
Remarques sur les arbres qui produisent le Getoh-Pertja et sur les espèces
de cette matière du sud-est de Bornéo, d'après les notes manuscrites de feu
James Motley, publiées par M. W.-H. de Vricse [Jourmal de botanique
néerlandaise, 1861, 3® cahier, pp. 254-262; extrait du Natuurkundiy
Tijdschrift voor Nederlandsch Indie, vol. XXI, pp. 299-315),
Kxamen d'une matière blanche, inorganique, déposée dans l'intérieur du tronc
de l'arbre Djati {Tectona grandis), à Java; par W. Pics [Journal de bota-
nique néerlandaise, 1861, 2® cahier, pp. 135-136; extrait du Natuu?'-
kundig Tijdschrift voor Nederlandsch Indie, 'SoX. XV, p. 345-348).
Température élevée du spadice d'un Philodendron selloum C. Koch, dans
Je jardin botanique de l'Université d'Utrccht {Journal de botanique néer-
landaise, 1861, 2^ cahier, pp, 14^-146).
Recherches sur les arbres qui produisent la gomme élastique dans l'île de
Sumatra [Jourjial de botanique néei'landaise, 1861, 3^ cahier, pp. 263-
268; extrait du Natuurkundig Tijdschrift voor Nederlandsch Indie, vol
XXII, pp. 381-385).
Note sur quelques espèces d'huiles extraites de fruits dans l'île de Banca ; par
M. H.-L. van Bloemen Waanders [Journal de botanique néerlandaise^
1861, 3^ cahier, pp. 268-271 ; extrait du Natuurkundig Tijdschrift voor
Nederlandsch Jndie, pp. 268-271).
Remarques sur le genre Nania; par M. F.-A.-W. Miquel {Journal de bota-
nique néerlandaise, V cahier, pp. 292-297, avec une planche représentant
le Nania vera Miq. {Metrosideros vera Rumph.).
Notes recueillies pendant un voyage dans les iMoluciues et l'île de Céièbes; par
M. J, Teysmann [Journal de botanique néerlandaise, 1861, 4*" cahier,
pp. 297-344; extrait du Natuurkundig Tijdschrift voor Nedeiiandsch
Indie, 1861).
Rapport sur la quatorzième assemblée annuelle de la Société pour la flore de
la Néerlande, etc., tenue à Arnbeit», le 22 juillet 1859; rapport sur la
quinzième assemblée, etc., tenue à Leyde, le 20 juillet 1860 {Journal de
botanique néerlandaise, 1861, 4*^ cahier, pp. 370-379; extrait du Neder-
49(5 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FilANCE.
landsch Kruidkunduj Archief) t. V). — Ou trouve daus ces noies la
descriptiou de plusieurs Algues nouvelles.
Nouvelle observation sur le Cœlebogyne ilicifolia J. Sui. ; par M. Al. Braun
{Ann. se. naL, U*" série, t, .XVI, p. 77).
Révision d'une des sections du genre Sideritis; par M. D. Clos (/l?i». se.
naL, h' série, t. XVI, pp. 78-82).
Couspeclus generis Thelotrematis; qucm scripsit AVilliam Nylander {Ann. se.
nat., /i*^ série, t. XVI, |)p. 95-96).
Conspectus specieruni generis Aconiti quae in flora rossica et in regionihus
adjacentibus inveniuniur; auctore Ed. Regel (/Inn. se. nat., IC' série,
t. XVI, pp. 14^-153).
Les migrations des végétaux, conférence faite à la Société d'acclimatation le
9 mars 1861 ; par M. A. Dupuis, in-S'' de 15 pages. Paris, chez Ch. Albes-
sard et Bérard.
De Tapplicatiou des sels de fer à la végétation, conférence faite à la Société
d'acclimalation, le 27 mai 1862; par 31. A. Gris (extrait du Bulletin de
la Société impériale zoologique d'aeclimatation^ juillet 1862).
Des piaules à sucre; par M. le docteur J.-Léon Soubeîran (extrait des Anncdcs
de la Société linnéenne de Maine-et-Loire^ t. V).
De l'unité organique dans les animaux et les végétaux
;
par lM. Ch. MarUns
(extrait de la Revue des Deux-Mondes^ livraison du 15 juin 1862).
Principes généraux de géographie agricole ; par M. le docteur P. Sagot (extrait
de la Revue du monde colonial) \ in-8'' de 17 pages. Paris, 1862.
Nomenclature des Pèches et des Brugnons; par M. E.-x\. Carrière, chef des
pépinières au Muséum d'histoire naturelle (extrait de la^^e^^e Aor^zco/e,
année 1862), in-12 de 68 pages.
De la connaissance des fruits et des graines; par 31. Ch, Des Moulins (extrait
des Actes de VAcadémie impériale des sciences^ belles-lettres et arts de
Bordeaux) ; tirage à part en brochure in-S"* de 32 pages. Bordeaux, 1862.
Éclaircissement d'une question d'orthographe; par M- Ch. Des Moulins
(extrait à^s Actes de l'Académie de Bordeaux, année 1861) ; tirage à part
en brochure in-S** de 8 pages.
Études sur quelques cépages cultivés dans les départements de la Haute-Ga-
ronne et de Parn-et-Garonne
;
par MM. E. Filhol et Timhal-Lagravc
(exivMt du Journal d'agriculture pratique et d^éconouiic rurale pour l(i
midi de la France^ mai 1862).
Mémoire sur la famille des Guttifères; par MM. J.-E. Planchon et José
Triana {exiraii des Annales des sciences naturelles) ; in-S'* de 336 pages,
avec 6 planches gravées. Paris, chez V. Masson et fils.
raris, — Imprimerie de L. MARTINET, rue Mignon, 2
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SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1862.
rnUSIDEACE DE M. AD. CIIATIN.
M. Eug. Foiirnier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 28 novembre, dont la rédaction est adoptée.
Par suite do la présentation faite dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de : -
*
M. Lombard (Armand), propriéliiire, au Vigan (Gard), présente
par MM. Diomcdc Tuezldewicz et Bernardin Martin.
M. MouiLLEFAuiiNE (Edmond), ancien membre de la Société, est
admis, sm^ sa demande, à en faire de nouveau partie.
M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.
Dons faits à la Société :
1" Par M. Duchartre :
JSote sur deux Orchidées.
I\'ote sur le polymorphisme de lu ftur chez quelques Orchidées.
Rapport sur la floraison du Vunda Datemanni.
2" Par M. E. Cosson :
Anuualrc de la Société impériale zoAo^jiquc d'Acclimatât iou, pre-
mière aniico, 1863. *
3" De la part de MM. Cli. Des Moulins et Elias Durand :
Autonomie du (jcnrc Schvfvy.
Notes Sur une publication de M. Clos.
Vrilles de la Vigne-vierge.
V'/T'S borealiamerieavœ.
T. \K. 32
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A° De la part de M. Yénancc Payot :
Observations météorologiques faites à Chamounix en 1858 et 1859.
Végétation de la région des neiges^ ou Flore des Grands-Mulets [Mont-
Blanc).
5° De la part de M. J. De Notaris :
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qu'il offre à la bibliothèque de la Société. Il donne par les extraits
suivants le résumé d'un article qu'il a pubhé dans ce recueil, sous
le titre de :
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR L^ALGÉRIE , ÉTUDIÉE SURTOUT AU POINT DE VtE DE
L*ACCLIMATATION, par M. E. CO!I^S^O.%.
r
Prise dans son ensemble, l'Algéiie peut être considérée comme un massif
Inontagneux à deux versants principaux, Tun septentrional, l'autre méri-
dional. Le versant septentrional (7W/, Région méditerranéenne) reg^^^^àe h
Méditerranée; le versant méridional {Sahara algérien, Hégion saharienne)
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s'incline vers les immenses plaines du grand désert de l'Afrique centrale, avec
lesquelles il se confond au sud. De vastes steppes, d'une altitude moyenne de
700 à 1000 mètres {Hauts-plateaux^ Région des Hauts-plateaux)^ forment le
faîte déprimé du massif qui, sur quelques points seulement, est surmonté de
montagnes plus ou moins élevées. Ces montagnes, ainsi que celles de la région
méditerranéenne, forment de vastes chaînes ou des pics isolés, et souvent
atteignent une assez grande altitude (1) pour différer notablement, par leur
climat et leurs productions naturelles, des autres parties du pays, et pour
pouvoir être considérées comme une région naturelle [Région monlagneuse).
Ldi Région méditerj^anéenne à.o\\, à l'influence maritime, qui peut s'exercer
au loin en raison du peu d'élévation et de la pente générale du sol, et à la
direction des montagnes qui la garantissent des vents du sud, une uniforiuité
et une douceur de température qui lui sont communes avec les points corres-
pondants do l'Europe et dont ne jouissent pas les autres régions. L'étude de
la végétation de cette région et la comparaison sérieuse de ses éléments avec
ceux des contrées européennes du bassin méditerranéen permettent de con-
stater, par les chiffres les plus probants, son analogie avec les parties corres-
pondantes du littoral européen. Ainsi la région méditerranéenne de la pro-
vince de Constantine rappelle surtout la Sardaigne, la Sicile, l'Italie et îHalte;
celle de la province d'Alger, le nord-est de l'Espagne, les Baléares et le midi
de la France ; celle d'Oran a les plus nombreux points de contact avec le midi
et le sud-est de l'Espagne. En un mot, les affinités des divers points de la
région méditerranéenne de l'Algérie se produisent surtout selon la longitude
avec les parties les plus rapprochées du continent ou des îles de l'Europe,
tandis que dans les régions des Hauts-plateaux et du Sahara nous verrons les
affinités selon la latitude devenir prédominantes.
Par ses étroites affinités avec les contrées correspondantes de l'Europe, la
région méditerranéenne de l'Algérie sera toujours pour les Européens le centre
principal de colonisation, la région de culture par excellence. Ses riches pro-
ductions eu céréales ra|)pellent à être le grenier d'abondance de la France,
comme elle a été jadis avec la Sicile celui de Rome. A son climat tempéré con-
viennent surtout les animaux et les cultures du midi de l'Europe, avec lequel
lui sont communes la plupart de ses richesses agricoles et horticoles actuelles.
Les seules acclimatations tropicales qui, réalisées en grand, aient donné
jusqu'ici des résultats plus ou moins satisfaisants, telles que le Cotonnier (2),
(1) Les plus hautes sommités dans les régions méditerranéenne et des Hauis-pîateaux
atteignent environ 2300 mètres.
(2) La région littorale de la province d'Oran convient mieux au f-otonnier que celle des
deux autres provinces; en effet, cette culture y trouve, comme conditions plus favorables,
des pluies automnales plus tardives et des terrains salés ou humides- Dans les provinces
d'Alger et de Constantine, au contraire, le Cotonnier est d'une culture plus difficile cl moins
productive, les pluies d'automne venant le plus souvent en compromettre la récolte. La
réussite du Cotonnier sur des points limités du littoral algérien est encore une nouvelle
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la Canne-à-sucre, l'Arachide, la Fatale, l'Igname, etc., ne réussissent pas
•noins bien ou existent depuis longlem])s dans les parties les plus méridionales
w
de l'Europe. Il en est de même de VAf/ave awericana et de V Opuntia Ficus
indica (Figuier-de-Barharie) actuellement si répandus en Algérie, au moins
dans la région méditerranéenne-
Avant d'essayer en grand les cultures de la région équatoriale qui deman-
dent, pour la plupart, des conditions d'égalité de température, d'humidité et
d'abri qu'elles ne peuvent trouver en Algérie que dans des localités exception-
nelles ou par des soins complètement horticoles (1), il y aurait lieu d'épuiser
toutes les larges ressources qu'offrent a raccliuiatalion le centre et le midi
de l'Europe, auxquels l'Algérie a déjà fait les plus nombreux et les plus utiles
emprunts. On évitera ainsi de faire passer le superflu avant le nécessaire, et
de donner aux colons des espérances que l'expérience viendrait bientôt
démentir. Dans la plupart des jardins d'essai ou d'acclimatation fondés eu
Algérie par l'administration, de nombreux végétaux utiles de la région équa-
toriale croissent en plein air et acquièrent un beau développemeut; mais
l'introduction de ces plantes est trop récente ou laite dans des conditions trop
spéciales pour qu'on puisse la dire acquise à l'ensemble du pays. Nous devons
ajouter qu'en Espagne, à Montpellier, Hyèrcs, tapies, etc. , une grande partie
d'entre elles existent dans les jardins botaniques où leur développement est
presque aussi complet, et cependant elles n'ont pas pris place dans les cultures
du pays. Selon nous, on a beaucoup trop insisté sur les avantages que pré-
senterait en Algérie la culture des plantes tropicales ou équatoriales; et, en
général, elles nous paraissent devoir, a l'avenir connue actuellement, élre
plutôt unobjet de luxe et de curiosité qu'une véritable source de production. H
ne faut pas oublier du reste la lenteur avec laquelle s'accomplissent les progrès
dans la culture; cl, pour le développement rapide de la colonisation, il vaut
beaucoup mieux que le cultivateur du nord ou du midi de la France puisse
retrouver les productions de son pays natal, que d'avoir à changer toutes ses
habiludeset a se livrer a l'apprentissage d'une agriculture toute nouvelle pour
lui, et dont, daus nos colonies d'outre-mcr, l'expérience a démontré tout le
danger pour les Européens.
preuve de rafllnitc de la région méditerranéenne algérienne avec les parties corrcsp^'in-
d.mlcs de rKurope (l'Espagne, le sud ùc ritaiic Ja Sicile, etc.), où le Cotonnier esl culUvo
de vieille dale, ?ans loutclois y donner de liclics prodniîs Mcine en France, dans
le
département du Gard, par une année sèche et chaude \\ est vraî, le Coto::nier a pu cire
cultivé et donner encore un rendement salisfaisant (De Fournès, in Bull. Soc. AccL ia,
487-403).
'
(1) néciproqucmcnt, les céréales et les légumes des pays tempérés réclament, din;>
la région équatoriale, des soins iiorticoles non moins aUcnlifs que ceux qu'c.\igcnt le^
plantes équatoriales sous notre climat. Quelques légumes môme, qui, comme ia l'i^^'c»
l'Anicliaut, rOignoiï, etc., liciment une large pUicc dans les cultures idgéricuncs,
ne
int
uvcnt y réussir. M. P. Sagul(in DulL Soc, lot. 1^, 147-155) a appelé, dans un intcrcs?nnl
L'uiuirc, 1 attention sur ces iails imporlatjt:-, et en a donné rexplicalion physi.)lo^iqiA<î*
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La Ilrgion monlngname ne peut pas êlre limitée gcographiqiuMneiU : elle
osl caraciérisi^'e surtout par l'altitude des reliefs du sol qui, soit vers la côte,
soit daus rinlérieur du pays, sont isolés ou forment des chaînes coiUinucs.
La végétation de la partie inférieure des montagnes, environ de 600 à
1000 mètres d'altitude, diffère en général assez peu de celle des plaines ou
des vallées voisines. tV partir de cette hauteur, Tinflueuce de la décroissance
progressive de la température, la condensation de l'humidité atmosphérique,
et, pour les montagnes élevées, la présence de la neige an moins pendant
une partie de Thiver, modifient profondément le chmat et par conséquent la
végétation qui se rapproche beaucoup de celle de TEurope centrale.
La région montagneuse inférieure et les parties monlueuses des régions
méditerranéenne et des Hauls-plnteairx participent auv caractères des régions
voisines, mais présentent pour les cultures du centre de l'Europe les conditions
les plus avantageuses. C'est là que la Vigne en particulier est destinée à don-
ner les plus abondants produits ; et l'importance toujours croissante des plan-
tations aux environs de Tlemcen, de Milianah, de Mascara, de Médéah, etc.,
démontre que les colons et même les indigènes comprennent tout l'avenir
v(i^QV\i', à cette culture, qui non-seulement affranchira l'Algérie du tribut qu'elle
paie à la France et à l'Espagne pour les vins destinés à la consommation locale,
mais qui lui pron^et en outre des produits pouvant rivaliser avec les vins liquo-
reux les plus estimés. La culture de l'Olivier, qui est généralement répandue
et qui constitue l'une des principales richesses des tribus kabyles, est appelée
également h prendre un magnifique développement. Le Chene-Liége, qui
forme l'essence principale des giandes forets de la partie inférieure de la
région montagneuse littorale, est dès maintenant, surtout dans la province de
Constantine, l'objet d'importantes exploitations. Les autres essences fores-
tières offriront de précieuses ressources à la colonisation, lorsque, par leur
aménagement régulier et une active surveillance, elles seront partout sous-
traites ânx déprédations des indigènes qui trop souvent, par l'incendie et le
pacage des troupeaux, menacent d'une complète destruction le boisement des
«omuiités. la rapidité de développement des arbres viendra du reste récom-
penser bientôt les soins de l'administration, ainsi que le prouvent celles des
forets algériennes qui, soumises au régime forestier, sont en voie de réparer
toutes leurs pertes-
Un grand nombre des arbres ou arbustes de la région montagneuse appar-
tiennent à la flore euroj)éenne et même souvent a la flore des pays de plaines
tïu centre de l'Europe, l'altitude compensant la difi^ércnce de latitude. De
même que dans les montagnes de l'Europe, les plantes vivaces sont en nombre
presque double de celui des plantes annuelles. Les espèces européennes for-
ment presque les cinq sixièmes du total de la végétation, et la plupart appar-
Uennent à l'Europe centrale. Les affinités selon la latitude sont démontrées
par la présence fréquente, dans une meîue montagne, de plantes espagnoles,
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de piaules orjonlales et de piaules se trouvant à la fois en Espagne et en
Orient.
Les steppes de la Région des Hauts-plateaux dans les provinces d'Oran et
d'Alger sont, au nord, séparées géographiquemeut de la manière la plus neUe
des terres productives du Tell, par la grande chaîne qui s'élève presque par-
tout comme une véritable muraille. Celte chaîne s'étend obliquement du sud-
ouest au nord-est, depuis la frontière du Maroc, a peu de distance de Sebdou,
jusqu'au nord de Msila, où elle se divise en deux branches; les postes de
Saïda, Frendah, Boghar et la ville d'Aumale sont établis à la limite sud du Tell,
sur cette chaîne même, sur son revers ou à sa base nord. Des deux branches
principales résultant de la bifurcation de la chaîne au nord de Msila, Tune, se
dirigeant au nord de Sétif, vient se confondre avec le massif des montagnes de
Constantine; l'autre, en s'infléchissant vers le sudest, se réunit près de Baina
avec le système montagneux dos Ouled-Sultan. Il résulte de cette bifurcation
de la chaîne que, dans la plus grande partie de la province de Constantine, les
régions montagneuses et des Ilauts-plateaux, au lieu de se développer paral-
lèlement et de présenter une limite tranchée comme dans les provinces
d'Alger et d'Oran, tendent à se confondre, et que leur limite n'est guère
déterminée que par l'altitude (700-1000 mètres) et l'aspect particulier des
vastes plaines dépourvues de bois qui les caractérisent. Ces plaines ne sont
ici, à vrai dire, qu'un premier étage de la région montagneuse et participent,
au moins au voisinage des montagnes et sur les points irrigables, l\ la richesse
du Tell; elles contrastent heureusement, au point de vue de racclimatation et
à celui de la colonisation, avec les Hauts-plateaux des provinces d'Alger et
d'Oran, qu'elles rappellent seulement parleur altitude, le nivellement général
de leur surface et les caractères les plus saillants de leur végétation. — Au sud,
les Hauts-plateaux sont séparés de la manière la plus tranchée de la Région
saharienne par une chaîne de montagnes qui s'étend presque parallèlement à la
chaîne que nous avons vue former la limite septentrionale de la région ; elle
se dirige du sud-ouest au nord-est en passant au nord de Tyout, d'El Abiod-
Sidi-Cheikh, de Brézina, de Laghouat et de Biskra (1). Au nord de cette
chaîne, le Dattier n'est cultivé çà et là que comme arbre d'ornement et ne
porte pas de fruits, tandis que, au sud et dès le pied même de ce relief mon-
tagneux, il est planté en vastes oasis et ses fruits deviennent l'une des bases
principales de l'alimentation. — Le climat est caractérisé par ses extrêmes de
température; il neige souvent jusqu'en mai*s et même jusqu'en avril et mai,
et il n'est pas rare qu'à cette époque, sous rinflnence du rayonnement du
calorique, le thermomètre descende pendant la nuit au-dessous de zéro,
(4) L'oasis de Bou-Sada, les plaines de Hamama, etc., qui, situées au nord des limites
indiquées, reçoivent Tinfluence des vents du sud par des coupures de la chaîne, sont de
véritables îlots sahariens dans la région des Hauts-plateaux.
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tandis qu'à midi la lemp<5ralnre sera de -|- 25-28 degrés centigrades. Môme
au mois de juin, le froid délermiué par le rayonnement nocturne se fait
quelquefois sentir avec assez d énergie pour congeler Teau à sa surface et tuer
les jeunes pousses des végétaux qui, comme le Noyer et la Pomme-dc-lerre,
ne peuvent siq)portcr des variations aussi brusques de température. Les rapides
alternatives des vents du nord et du sud ne contribuent pas moins à la varia-
bilité du climat qui ne comporte qu'une végétation rustique pouvant s'accom-
moder à ces écarts de température. Aussi, dans la dore des Hauts-plateaux, le
nombre des plantes vivaces égale ou dépasse même souvent celui des plantes
annuelles, et les plantes européennes le plus généralement répandues consti-
tuent environ les quatre cinquièmes du total des espèces. Les influences selon
la latitude sont démontrées par la proportion assez notable d'espèces orientales
et surtout par le nombre des plantes de cette région qui existent à la fois en
r
Espagne et en Orient. Il va sans dire que, dans celte description sommaire,
nous avons eu surtout en vue les steppes de la partie centrale des provinces
d'Alger et d'Oran ; les plateaux au voisinage du ïell, et ceux qui sont entourés
ou bordés par des montagnes (comme les plateaux du Sersous et de Sétif et
l'ensemble de la région des Hauts-plateaux dans la province deConstantine),
se rapprochent davantage, par leur climat plus uniforme et plus européen, des
conditions générales du Tell au point de vue de la végétation spontanée et de
l'acclimatation.
Il résulte des données qur nous venons d'exposer que, dans les Hauts-pla-
teaux proprement dits, les cultures, si ce n'est loulefois vers la limite de la
région méditerranéenne, au voisinage des montagnes et dans les endroits frais
ou irrigables, ne peuvent occuper que des espaces relativement restreints. Le
boisement, en entretenant la fraîcheur du sol, en brisant la violence des vents
et en s'opposant à l'intejjsité du rayonnement du calorique, pourrait modifier
de la manière la plus utile le climat des Hauts-plateaux.
Les cultures, dans la région des Hauts-plateaux, sont nécessairement très
analogues à celles de la région montagneuse, et ne diffèrent pas sensiblement
de celles de l'Europe centrale. Les pâturages des immenses territoires incultes
de cette région sont particulièrement propres à l'élevage. La Luzerne [Medi-
cago saliva), qui croît abondamment à l'état sauvage sur plusieurs points de
la région, est un indice certain du succès réservé à l'établissement de prairies
artificielles dans les endroits irrigables ou dans les dépressions où l'humidité
r
se conserve plus longtemps. La vigueur et l'abondance de la végétation dans
ces stations, avant qu'elles aient été ravagées par les troupeaux, démontrent
quelles précieuses ressources l'agriculture trouveiait dans l'aménagement de
ces prairies naturelles, qui pourraient être soumises à des fauchages réguliers
dont les produits permettraient en hiver la stabulation des bestiaux.
La Région saharienne est, comme nous l'avons dit plus haut, séparée au
nord des Hauts-plateaux par les montagnes les plus méridionales de l'Algérie,
»^M-'
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qui, formant une chaîne presque conlînuc, comme une vérilable muraille de
rochers, ne permettent l'accès du Sahara que par des cols ou d'étroites cou-
pures au travers desquelles des cours d'eau torrentueux ont creusé leur lit.
En raison de l'obliquité de cette chaîne du sud-ouest au nord-est, la région
saharienne ne conmience à l'ouest que vers le 33^ degré de latitude, tandis
qu'à l'est elle remonte vers le nord jusqu'à El Kantara vers le 35*^ degré. Au
sud, la région saharienne s'étend bien au delà de nos possessions et se confond
avec le désert central de l'Afrique, qui, comme on le sait, s'avance jusqu'à la
région des pluies estivales. C'est là seulement que commence la région équa^
toriale proprement dite, dont la limite nord oscille i^ar ses sinuosités entre le
17^ et le 12® degré de latitude nord. On voit que les limites du Sahara sont
bien plutôt politiques que naturelles. Le point extrême sounn's à l'autorité
française est l'oasis d'Ouargla, située sous le 32*^ degré de latitude, dans la
vaste dépression connue sous le nom de Chéchia d'Ouargla ; à cette dépression
aboutissent au nord-ouest les grands ravins du relèvement du Mzab, l'Oued
r m
Mzab et l'Oued en Nsa, et au sud le ravin de l'Oued Mia qui vient du pays des
Touaregs et traverse les vastes dunes situées au sud d'Ouargla. Nos posses-
sions sahariennes appartiennent à l'immense zone désertique qui en Afrique,
au sud de la chaîne la plus méridionale de l'Algérie, sur une largeur de près
de cinq cents lieues, s'utend des bords de Tocéan Atlantique à travers tout le
continent africain, et reproduit à l'est le type uniforme de sa végétation jusque
vers rindus dans les déserts asiatiques. L'ensemble de cette immense région
naturelle est caractérisé surtout par l'extrême rareté des pluies, la sécheresse
de l'atmosphère, des températures extrêmes (1), l'absence de grands relève-
ments montagneux et de cours d'eau permanents, l'aspect tout spécial de la
égétation désertique, et par le type caucasique qui domine encore dans les
populations malgré leurs nombreux croisements avec la race nègre. La culture
en grand du Dallier groupé dans les oasis, dont il forme la base, est l'expres-
sion essentielle d'un concours de conditions physiques et climatériques si
spécial.
Le caractère le plus saillant de la végétation saharienne est son uniformité,
mise en évidence par la présence des mêmes espèces caractéristiques dans des
stations qui diffèrent par laltitudc (2), la nature ou les accidents du sol.
\
(1) Dans le Sahara algérien, en élé, k leniffératurc s'élùve souvent à 45 degrés a
Tonibre, et quelquefois méoie à 49 et 51 degrés, sous rinlluence du vent du sud; en
hiver, eUe peut s'abaisser jusqu'à — 3, et quelquefois même, sous Tinfluence du ravon-
nenient du sol, jusqu'à — 8 degrés.
(2) L'oasis de Tyout est h environ 1000 mètres d'altitude, ceUe de Laghouat à près
de 800 mètres, celle de Biskra à 137 mètres ; les grandes dunes qui existent à Textrèmc
sud de la province d'Oran (Daya de Habessa) sont environ à 400 mètres; la plupart des
villes de la confédération des Beni-Mzab sont à une altitude de 300 à 500 mètres; la
ville de Tougourt e>t à 90 mètres ; celle d'Ouargla à 150 mètres. Quelques points, couwe
le Chott Melrir, sont même au-dessous du niveau de la mer, ^^^
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L'oiisGïnblo (Ips végétaux croissant sponlanément dans le Sahara algérien, en
dehors des cultures, ne dépasse pas je chiffre de 500 espèces. Le plus grand
nombre d'entre elles sont vivaces, croissent en touffes et ont un aspect sec et
maigre, un port roide et dur tout à fait caractéristique. De nombreuses espèces
sontpUis ou moins ligneuses, mais les véritables arbres, sauf le Dattier (qui a
été évidemment introduit et dont la pairie originelle est inconnue) et les autres
plantations des oasis, ne sont que des evccptions.
Si Ton compare la flore désertique des environs de Biskra, où se trouvent
réunies la phipartdcs espèces sahariennes, à celle des contrées analogues, on
voit que le nombre des espèces caractéristiques des déserts y dépasse celui
des espèces européennes et méditerranéennes, que, sur ce nombre, celles qui
ne sont pas spéciales existent dans les régions désertiques de TOrient, et
qu'une quantité assez notable de ces dernières se retrouvent dans le sud-est
de l'Espagne qui, par son climat et la cultui'e en grand du Dattier à Elche. se
rapproche beaucoup des conditions générales du Sahara algérien.
De Tensemblc de ces données, il résulte que le Sahara algérien se relie par
d'étroites affinités avec l'Orient désertique représenté surtout par l'Egypte,
une partie de la Syrie, de l'Arabie et de la Perse méridionale. C'est donc prin-
cipalement dans la région saharienne que nous trouvons la confirmation de
cette loi, énoncée ailleurs par nous, d'après laquelle les influences selon la
latitude sont dominantes dans l'intérieur, tandis que dans la légion méditer-
ranéenne les affinités se produisent surtout selon la longiluile. On peut dire,
au point de vue de la géographie botanique cl zoologique, que s'avancer en
Algérie vers le sud dans le sens du méridien, c'est moins se rapprocher du
tropique que de l'Orient (1).
Le Sahara algérien, en raison "de ses conditions physiques et climatérîques
si spéciales, est la partie de l'Algérie la moins favorable pour la colonisation.
Cependant déjà les oasis septentrionales de Biskra et de Lagouat se sont enri-
chies par l'introduction de nombreuses cultures due à l'intelligente activité de
l'administration, et ces nouvelles sources de production sont appelées à se
généraliser bientôt. Ainsi, la plupart des espèces et variétés de nos arbres
fruitiers et presque toutes nos plantes potagères ont été acclimatées dans ces
ileux oasis, où, grâce a l'ombrage fourni par le Dattier et a rinduence de
(1) Nous devons faire observer toutefois qu'en raison de la sécheresse almosphérîqnc
que les déserts de TAfriquc doivent à leur situation continentale et à Tabsence de grands
cours d'eau permanents, les plantes désertiques s'avancent plus vers le nord eu Algérie
qu'en Egypte par exemple. Les plantes tropicales, en raison des mêmes influences de
sécheresse, ont, au contraire, dans le désert du ceuire de rAfri(|ue, leur limite septen-
trionale plus reculée vers le sud qu'elle ne Test en Orient. Ainsi le Palmier-Doum
(Cucifera Ihebaica) qui, en Egypte, ^'avance vers le nord jusqu'au 29^ degré (!îo\é),
aurait, dans le désert africain, sa véritable limite nord vers le 21*, d'après M. îe docteur
Barth. Plusieurs espèces du genre acacia et le Séné {Cassia ohovata) qui, en Égy()te,
se rencontrent jusque sous la latitude du Caire (30*^ degré), n'ont encore été observés
dans le désert africain que vers Rhat, sous le 25^ degré (Bouderba, H. Duveyrier).
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l'irrigation, elles retrouvent pour ainsi dire un milieu européen. On pourra
également faire quelques utiles emprunts à l'Orient. — La culture en grand
du Cotonnier, qui, comme on le sait, tient une large place dans l'agriculture
égyptienne, paraît devoir obtenir un succès assuré dans les terrains irri-
gables, ainsi que le démontrent les imporlanls essais faits à Biskra et à El
Outaïa, ainsi que son existence dans les jardins des oasis de FOued-Rir et de
Rhat.
Il résulte d'une manière évidente, de la division que nous venons d'indiquer
de l'Algérie en quatre régions très distinctes entre elles par leur climat et leurs
productions, que l'on ne peut dans la plupart des cas, sans grave erreur,
attribuer a l'ensemble de notre riche colonie ce qui n'est vrai que pour l'une
de ses régions seulement. Trop souvent, avant les explorations récentes qui
se sont étendues à une grande partie du pays, on a considéré la région médi-
terranéenne comme présentant la moyenne des conditions générales de l'Al-
gérie. Nous espérons avoir démontré qu'il n'en est pas ainsi, et que, au point
de vue scientifique comme au point de vue pratique, il y a le plus grand
intérêt à tenir compte des caractères et des affinités naturelles de chacune des
régions.
M. Duchartre dit qu'il est heureux d'entendre M, Cosson exprimer




Il a entendu le célèbre agriculteur insister, dans une discussion relative aux
produits de l'Algérie, sur la nécessité d'éloigner les colons algériens de la cul-
ture des végétaux appartenant à la région interlropicâle. On doit leur conseiller^
disait Vilmorin, de planter la Vigne, l'Olivier, et en général les arbres et les
plantes cultivés dans la région méditerranéenne, et surtout de ne pas sophis-
tiquer leurs produits, potammcnt le vin, auquel ils ajoutent une foule de
t
drogues, suivant d'anciens usages du pays, et qui ainsi n'est plus de vente en
Europe, tandis qu'ils pourraient aisément fournir au commerce des vins sucrés
et liquoreux comparables à ceux de l'Espagne. — A l'égard de la culture du
Cotonnier, M. Duchartre tient d'un délégué de Texposilion française à
Londres, qu'il serait possible d'en tirer de beaux bénéfices en Algérie, durant
quelques années; mais qu'il faudrait pour cela choisir les variétés de coton
les plus recherchées dans le commerce, et notamment les Géorgie-longue-
soie^ avoir de bonnes machines à égrener, et tous les détails d'un matériel
convenable.
M. Cosson répond :
Q
/
de la production du coton. Il ajoute que la province de Constantine, où le
sol commence à s'élever à une faible dislance du littoral, est peu propre à la
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culture du Cotonnier; que la province d*Alger ne lui offre guère que la
Mitidja; mais que la province d'Oran, où les pluies sont tardives et réglées,
s'y prête davantage. En eft'et, la pluie, en pénétrant dans la capsule mûre et
en mouillant les graines, cause le plus grand dommage à la récolle. En Algérie
ce sont surtout les variétés hâtives de Cotonnier qui ont le plus de chances de
réussir. M. Cosson cite encore les points irrigables de la lisière du Sahara
comme favorables à la croissance du Cotonnier; mais il ajoute que la culture
de cette plante y serait une mauvaise spéculation, en raison de Téloignement
du littoral et de la cherté des transports, à moins que Ton n'établît des filatures
dans le pays, et que Ton ne produisît du coton pour la consommation des
indigènes et non pour l'exportation.
M. Gubler, vice-président, fait à la Société la communication
suivante :
ENCOHE QUELQUES MOTS SUR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DR
VHELICHRYSUM ARENARWM, par M. Ad. CSUBIiER.
Je crois devoir revenir sur la distribution géographique de YHelichrysum
arenariumy à l'occasion d'une lettre qui m'a été adressée par un membre dis-
tingué de la Société, habitant les Ardennes. iM. A. Callay, pharmacien au
Chesne, m'écrit que l'espèce, loin de manquer à la Belgique, est signalée
dans ce pays par Dumortier [Proch\ p. 69), par Lejeune {Compend. fl.
belgicœ^ t. III, p. 138), et par Crepin [Manuel de la\ flore de Belgique^
p. 128).
M. Callay ajoute qu'il tient de M. Crepin cette plante récollée à Mai^ny
(Ardennes), le 26 juillet 1856, mais qu'il ne l'a pas encore rencontrée lui-
même dans les Ardennes françaises, qu'il explore cependant depuis quinze
ans.
L
Ainsi, d'une part, VHeliclirgsum arcnarîum existe dans quelques localités
de la Belgique, bien qu'il paraisse manquer tout à fait aux pays-bas de la
Hollande et de la Flandre, offrant en général des conditions de sol et d'alti-
tude plus semblables à celles de son habitat favori ; d'autre part, un auteur
recommandable l'a récolté dans une contrée française des Ardennes, mais il
^t assez rare pour qu'un botaniste, parcourant le département depuis un
grand nombre d'années, ne l'aitjamais rencontré.
Ces circonstances me portent à penser que la Belgique n'est pas plus que la
Hollande dans l'aire de la végétation normale de Tlmmortelle-des-sables, et que
les représentants de l'espèce qu'on voit ça et là en i)etit nombre dans la région
montagneuse du royaume, proviennent d'une dissémination, à partir du Bas-
Rhin comme centre, et d'une colonisation accidentelle comparable à celle des
localités de la Lorraine.
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Les remarques Je M. Callay portent encore sur un autre point. J^avais pré-
suraé que la variété auraniiacwn de VU. arenarium, a(ln)ise par Persoon, ne
représentait qu'un état moins avancé de la plante ; notre collègue combat celte
opinion en m'envoyant deux échantillons provenant de Margny (Ardennes),
dont Tnn appartenant au type, et l'autre à sa modification j)Ius colorée.
Celui-ci, je dois l'avouer, offre une couleur orangée prononcée même dans les
fleurs éi>anouies. Toutefois, conformément à mon observation (1), les capiinles
très jeunes et fermés, sont incomparablement plus vivement teintés que les
autres et d'un orangé rouge au lieu d'être simplement d'un jaune orangé. La
règle est donc bien telle que je l'avais établie précédemment pour la variété
aussi bien que pour le type; seulement cette coloration rougeatre du début se
maintient dans certains individus miMiie lorsque Tantliésc est avancée, tandis
que chez d'aulres elle fait place a une nuance d'un jaune de plus en plus clair
au fur et à mesure de l'épanouissement des calathides.
Reste à savoir maintenant si les tL arenarium d'un rouge orangé forment
une race distincte, dans laquelle ce caractère de coloration se transmet héré-
ditairement, ou si, au contraire, ce n'est qu'un accident, une modification
contingente du type spécifique. J'ai cité autrefois devant la Société, à locca-
sion d'un hybride de Primula offîcinalis et de /^. grandiflora que je faisais
connaître (2), plusieurs cas de corolles plus fortement colorées ai)partenant à
des fleurs stériles ; celle observation me conduit à me demander si la couleur
orangée qui persiste chez certaines Immortellcs-des-sables, ne dépendrait pas
d'un certain degré d'avortemcnt de leurs fleurs. Ce qui justifierait cette hypo-
thèse, c'est que rinflorescence, beaucoup moins développée, conserve dans la
variation quelque chose de la forme compacte qui caractérise le jeune âge, et
couséquemmcnt l'imperfection sexuelle.
En tout cas, si les individus à couleur orangée constituent une race, ils ne
méritent guère d'être élevés au rang d'une véritable variété.
M. de Schœncfeld dit qu'il a récolté en 1838, aux environs de
Berlin, les deux formes de YH. arenarium (l'une à capitules jaune
soufre et l'autre à capitules couleur de feu), bien distinctes l'une
de l'autre et toutes deux bien développées.
M. Chatin ajoute que l'on a trouvé aussi la plante sous ces deut
formes aux environs de Haguenau (Bas-Rhin) pendant la session
extraordinaire tenue en Alsace en juillet 1858. '
M. A. Gris, vice-secrétaire, donne lecture de la communication
suivante, adressée à la Société :
(1) Voyez le rompte-rendu de la séance du 11 juillet 1862, p. 346
(2) Voyez le Bulleliii, t. VH, séance du 23 novembre 1860.
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0BSEUVATI0N3 SUR LES CISTINÉES, par M. JT.-E. PLiA^*eilO^\
(Montpellier, 13 octobre 1802.)
Aprts les remarquables Iravaux de Dunal, de M. Spach el de M, Moritz
Willkonini, tout semble dit sur cctic intéressante famille. Mais la nature ne
livre jamais son dernier mot : elle laisse toujours libre le chaum des reciierches.
Où d'autres et de 1res habiles ont moissonne, il reste encore au moins à
glaner. Et puisqu'il s'agit d'un groupa de plantes indigènes, constamment
placé en quelque sorte sous les yeux des observateurs, il n'est pas sans intérêt
r
de démontrer, une fois de plus, combien d'observations neuves ou d'inter-
prétations inattendues peut révéler l'étude attentive des types en ai>parencc
les plus connus-
La nature même des présentes notes exclut tout ordre rigoureux d'expo-
sition. Chaque sujet aura donc son titre spécial, sauf à rapprocher tacitement,
sous des groupes respectifs, ce qui touche à la morphologie, à la physiologie
et à la classification.
^
.
I. — It'aturc dos pièces cnllcinalcs.
1
On sait que, sauf exception, le calice chez les fleurs penlamères des Cisli-
nées se con)pose habiluellcment de cinq pièces. Peu inégales chez les Cisltis,
ces pièces le deviennent beaucoup chez la phipart des IJeltantliemum. Dans
h
ce cas, les trois intérieures, plus ou moins larges, plus ou moins persistantes
ou même accrescentes, semblent seules constituer le calice : les deux exté-
"leures, bien plus petites, presque toujours unincrviées, prennent loule Tap-
pareuce de braciéolcs accessoires, d'autant plus accessoires qu'elles manquent
absolument chez des espèces iïflelianthemum dont les fleurs conservent cinq
pétales dans un calice k trois pièces.
Quelle est la nature moiphologique de ces pièces externes du calice ? Sont- ce
de vrais sépales dans le sens ordinaire du mot, c'est-à-dire des organes répon-
dant à des feuilles modifiées? Seraient-ce par hasard des stipules calicinales,
aualogues à celles des Potcntillées ? Ces deux hypothèses ont eu leurs partisans
respectifs : cxposons-Ics toutes deux, en commençant i^ar la première.
l'' Les pièces calicinales des Ilcliantliemunt sont toutes des sépales ordi-
naircs. ïcUe est l'idée implicitement admise par tous ceux qui n'afïinnenl j>as
1 opinion contraire. A.-L. de Jus>ieu, Uunal, Aug. de Saint-Ililairc dans sa
Flore du Brésil^ M. Spach, Adr. de Jussiou, Ach. Richard, Payer et la
gnuïde majorité des bjtanisîes considèrent ainsi le calice des Ci:>linécs,
»'y voyant rien d'exceptionnel par rapport aux autres calices des fleuri
l>cn ta mères.
T Les IJdlianl/icmwn, pour d'autrei aulcjrs, n*ont jamais que trois
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sépales véritables : les deux pièces sépaloïdes externes, lorsqu'elles existenl,
seraient des bracléoles accessoires, répondant à des stipules.
Cette idée a été mise d'abord en avant par Aug. de Saint- Hilaire qui, sup-
posant une analogie évidente entre les bractées de la grappe des Hélianthèmes
et l'une des stipules de leurs feuilles, crut reirouver sous le calice ces mêmes
bractées de nature stipulaire [Morpholog. p. 371).
Séduits par les mêmes apparences et peut-être entraînés par rautorilé -
d'Aug. de Saint-Hilaire, Endlicher, dans son Gênera (p. 90/i-906), et M. Le
iMaout, dans son Atlas élémentaire de botanique (p. 112), donnent indiffé-
remment à toutes les Cistinées, les Cistes compris, un calice trimére à deux
bractéoles, sans se prononcer du reste sur la nature stipulaire de ces organes.
Plus récemment, en 1856 (1), M. Malbranche, sans connaître Thypothèse
de Saint-Hilaire, et sur l'observation isolée de V Helionthemum guttatum^
n'hésite pas à nommer bractées slipulaires les deux pièces externes du calice
de celte espèce. Il les considère en même temps comme analogues à ce que
M. Clos a nommé stipules bractéoles dans Finvolucelle des Malvacées (2).
Déjà du reste, dès décembre 1854, M. Clos, étendant aux Géraniacées, aux
Cistées, aux Légumineuses et aux Rosacées l'hypothèse qu'il avait appliquée en
premier lieu aux pièces involu*cra!cs des Malvacées, proposait d'appeler stipii-
lium l'ensemble des pièces, suivant lui stipulaires (3), qui constituent chez
ces diverses familles, tantôt des ihvolucres, tantôt des involucelles, tantôt des
pièces accessoires bractéiformes du calice (/i). Pour ce qui regarde les Cis-
tinées en particulier, l'auteur n'invoque pas d'autre argument que celui de
Saint-Hilaire, savoir une analogie supposée entre la stipule d'un côté d'une
feuille, la bradée latérale par rapport à chaque pédicelle et les pièces brac-
lioliformes du calice des Hélianthèmes.
Reprenant la question en détail et l'étendant par l'étude de l'ensemble des
Cistinées, M. Clos, dans une communication plus récente {\h août 1859),
résume comme il suit ses idées sur le calice de ces plantes : « La famille des
» Cisiées nous présente : l« des caUces uniquement formés de sépales vagi-
» nanx, tous ceux des vrais Cistus et ceux à trois folioles des Helianthernum
;
» 2° des calices à sépales, les uns vaginaux, les autres limbaires, savoir ceux
» k cinq parties des Helianthemtm dépourvus de stipules; 3" des calices à
sépales, les uns vaginaux et les autres stipulaires, ceux à cinq pièces des
» Helianthernum stipulés (5). S Mais, après ces conclusions, l'auteur hésite
(1) Bull. Soc. boL de Fr. t. III, p. 32, ann. 1856. — L'observation de M. Malbranche
date, du reste, de 1854.
(2) BuU. Soc. lot. de Fr. t. I, p. 298, ann. 1854.
(3) Le môme auteur {op. ciL t. IH, p. 683), blâmant Te^cpression de br^œlées s/»P«-
laires, propose d'appeler ces pièces stipules bractéales.
(4) Clos, op. cit. U II, p. 4, ann. 1855.
(5) Op. cit. t. VI3 p. 585^586.
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et se demande s'il ne faudrait pas plutôt eidnieitve chez \q$ Ilelianthemnm
un calice toujours à trois sépales (vaginaux, c'est-à-dire formés par la gaine
de la feuille), tantôt nu, tantôt accompagné d'un stipulium ou bien de deux
bractéoles.
A ces vues de notre savant confrère, M. Cosson, d'une part, et M. Durieu
de Maisonneuve, de l'autre, opposent, séance tenante, des doutes impliquant
beaucoup de réserves et contestant la légitimité de ces înlerprélations.
Knfm, et pour en finir avec ce long historique, le monographe le plus récent
et le plus accrédité des Cistinées, M. Willkomm, désigne sous le nom cVepi-
calyx les deux pièces externes du calice à cinq parties qui, pour lui, devient
un calice toujours trimère, même chez les Cistes. Il compare ces folioles de
Vepicalyx à la fois à des stipules florales et à des bractéoles, sans ajouter
peut-être à ces expressions un sens morphologique bien rigoureux : Epicalyx
sœpisstme e foliolis duobns per œstivationetn valvatis vel palulis^ basi vel
dorso sepalorum adnatis, cum stipulis floralibus bracteolisve et collocatione
et forma fere semper omnino congruentibus composîtus.
En résumé, la théorie de la nature stipulaire des folioles externes du calice
des Hélianthèmes, affirmée par Aug. de Sainl-Hilaire, appuyée et développée
(du moins pour la plupart des espèces) par M. Clos, admise dans la magnifique
Monographie des Cistinées de M. AVillkomm, aurait grande chance de trouver
faveur dans la science. Raison de plus pour la combattre loyalement, si nous
la jugeons contraire à la juste interprétation des faits.
Et d'abord l'étude comparative des Cistus et des Helianthemum montre de
la façon la plus évidente l'analogie exacte des pièces calicinales chez les deux
genres. Il est un Ciste à calice simplement trimère, le Cistus laurifolius :
son calice répond à celui des Helianthemum trisépalés de la section des
Halimium. Intermédiaire à divers égards entre les Cistus monspeliensis et
laurifolius dont il dérive par hybridation, le Cistus Ledon montre tantôt
une, tantôt deux pièces bractéoliformes, souvent adnées au bord d'un sépale
adjacent, mais d'ailleurs évidemment analogues aux sépales externes des
Hélianthèmes.
Donc, si ces derniers sépales sont des stipules chez les Helianthemum^ ils
doivent en être aussi chez les Cistus,
Mais puisque les Cistes sont tous totalement privés de stipules, est-il logique
de penser que ces organes, absents à la base des feuilles, iraient se ti'ouver
jtiste à la base du calice ?
M. Clos a prévu l'objection. Aussi, revenant sur une première hypothèse
ti'op absolue, propose^t-il de considérer comme vrais sépales ou modifications
des feuilles, toutes les folioles calicinales des Cistus, et celles même des
Helianthemum sans stipules. Mais est-il rationnel de regarder comme mor-
phologiquement différents les calices d'ailleurs en tout semblables des divers
Hélianthèmes de la section Tuberaria, parce que les uns ont des stipules
512 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
{H, gutlatum] ILmacrosepalum^ etc.), et que d'autres en sont dépouiYus
[H, Txtberaria et affines)? Encore VHelkmthemum gutlaium n'a-l-il souvent
de stipules que sur les feuilles (alternes) de la pariie moyenne des tiges, et ces
organes disparaissent-ils graduellement de la base des feuilles supérieures.
Tar quelle étrange anomalie reparaîtraient-ils sous le calice?
L'argument vraiment spécieux en faveur de la nature slipulaire du soi-,
disant stipuliiim ou eptcolyx, c'est la position habituellement latérale qu'oc-
cupe la bractée primaire à la base de chaque pédicellc uniflore, chez la plu-
part des HdimUhemum. On a cru voir dans celte bractée latérale l'analogue,
d'une des stipules des feuilles caulinaires ou rauiéales, illusion d'autant plus
4.
excusable que le pédicelle lui-même présente souvent vers son point d'insertion
sur le rachis, une petite nodosité articulaire qu'on pourrait prendre pour un
vestige d'insertion d'une bractée avortée.
Ce ne sont là pouriant que des apparences. Vn peu d'attention va nous
montrer les faits sous leur vrai jour.
Quelle est, en eiïct, rinfloresccnce des Heliardhemwn eu question? Tout
le monde Ta vu et le verra, Aug. de Saint-Ilibire et i\J. Clos, connne tout le
irionde : c'est en api)arence une grappe, mais dans le fait unecyme unilatérale
plus ou moins manifestement scorpioïde. Chaque pédicelle uniflore y repré-
sente un petit rameau tenninal. Or, en pareil cas, quelle est la position delà
bradée sous-pédicellaire ? iN'est-ce pas presque toujours à côté du pédicelle,
quand ce n'est pas diamétralement vis-à-vis? Prenez la cymc scorpioïde de la
.lusquîame, de la Bourrache, de mille autres plantes sans stipules, vous y
verrez la bradée placée, non au-dessous, mais à côté du pédicelle. Dira-t-on
là que celle bractée soit une stipule ?
D'ailleurs, la bractée latérale des Hélianthémes en question serait-elle une.
stipule, il faudrait prouver que les sépales externes répondent morphologi-
quement à cette bractée. La preuve en re'ssortirait aisément d'une étude com-
parative dont nous croyons devoir supprimer les détails. Mais nous persistons
à considérer comme feuille modifiée la prétendue stipule bractéale, et nous,
puisons dans Tanalogic même de cette feuille avec les folioles externes du
calice une preuve en faveur de l'opinion ici défendue.
Ce ne serait pas ici le lieu de discuter à fond et dans son ensemble la lliéonc
du dipidium, telle que l'a exposée 31. Clos. Sans adopter un mot qui peut être
remplacé par des épithètes appropriées, toujours plus élastiques et par cela
même plus vraies qu'un substantif, nous craignons que jiotre savant ctuigc-
nieux confrère n'ait vu plus d'une fois des stipules là où la nature n'a misq"^'
des feuilles modifiées. En lout cas, lorsque des stipules latérales ou adnécs aux
ÙKiU\ côtés du pétiole des feuilles se reirouvent soudées deux à deux poui
cousliluer des bracîées ou des sépales, il faut reconnaître dans bien des cas
u
nsle du péliole persislant entre elles au uioins sous forme de nervure, et
ne saurait ainsi couvrir du seul n)ol stlpullum les diverses c'.)mbii'aisons q"^
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doit nécessairement offrir la fusion à divers degrés des stipules et des éléments
vaginal, pétiolaire ou limbairc de la feuille.
L'avorlement constant ou variable d'une parlîe des sépales et par suite la
diversité numérique entre les pièces du calice et celles d'une corolle a pétales
en nombre défini, tel est le fait exceptionnel que présentent les Cistinées.
Nous retrouvons ce fait chez de nombreuses Portulacées, et c'est un argument
de plus pour rapprocher l'une de l'autre ces deux familles.
Il» — tMyniéti'io du cnllco et de la corolle.
Ni Dunal, ni Aug. de Saint-Hilaire, ni la plupart des botanistes qu'ont .
préoccupés les questions de symétrie, ne semblent s'être doutés que la loi dite
d'alternance des pièces florales fût sujette à de flagrantes exceptions : tous
^
ont cru, du moins avec De Candolle, que dans une fleur normale, et sauf les
cas de dédoublement, les pièces d'un verticille alternent avec celles du verti-
cille qui précède et celles du verticille qui suit. De Candolle seul avait signalé
dans le genre Ternstrœmia le fait insolite de pétales opposés aux sépales (1).
Mais celte observation isolée, perdue dans un ouvrage descriptif, n'euipêche
pas le principe de l'alternance de figurer, sans restriction, dans les ouvrages
élémentaires les plus classiques.
Cependant, dès 1836, dans ses belles études sur les Cistacées (2), vrai chef-
d'œuvre d'observation analytique, W. Spach avait reconnu chez les plantes de
ce groupe une déviation à la loi de ralternance entre les verticilles callcinal
et corollin. Petala aut 5 {calyùe 3- v. 5'Sepalo) sepalorum respectu haud
symmetrice disposita^ aut 3 {calyce S-sepalo) cum sepalis interioribus aller-
nantia. Ce dernier caractère s'applique particulièrement à la tribu des
Lechidicœ. Quant aux Cistées proprement dites, l'auteur se contente de
mentionner la position non symétrique de leurs pétales par rapport aux pièces
du calice, sans signaler en particulier les divers modes qu'affecte cette asy-
métrie. Peut-être cette réserve venait-elle de la difficulté de ramener à des
lois précises ces variations diverses, difficulté qui, pour nous-même, reste
encore à peu près entière et demande encore une solution.
Plus absolu dans ses assertions parce qu'il a vu moins de faits, Payer, dans
sou Organogénie comparée (p. 16), écrit sans hésiter les lignes suivantes :.
La corolle (des Cislinées) est com|>osée de cinq pétales libres gui naissent
» simultanément; mais, chose singulière, tandis que dans les Cistus ils sont,
» comme dans la plupart des fleurs, alternes avec les sépales^ dans les
» Helianthemum ils sont placés ainsi : un devant le sépale Ix et deux devant
w
(1) Celte opposition, imparfaite et souvent partielle, est soumise aux mêmes irrégu-
larités que chez les Guttifères et les Cislinées, où elle se présente éjfalemenl.
(2) Con$peciu$ monographiœ CistacearurUy in Ann, se. naL BoT. sér. U, t. VI,
p. 357 et suiv.; Suites à Bxiffon^ Bot. t. VI, p. 1 et suiv. ann. 1838.
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» chacun des sépales 3 et 5. Il y a donc, en considérant le côté de la fleur
» superposé à la dernière bractée comme le côté antérieur, quatre pétales
# antérieurs superposés par paire aux deux sépales antérieurs 3 et 5, et un
« pétale postérieur superposé au sépale postérieur U. Cette disposition de§
» pétales est bien remarquable : elle a beaucoup embarrassé les botanistes, qui
» voyaient bien que ces pétales n'étaient point alternes, mais qui ne pouvaient
4
» préciser exactement leur situation, qu'on ne peut bien déterminer, du reste,
» qu'en remontant à leur origine. »
A ces assertions catégoriques, voici ce que répondent nos observations,
^
portant sur l'étude d'un nombre considérable de fleurs de toutes les Cistinées
de la flore de Montpellier. -
4** Chez les Cistus, l'alternance parfaite des pétales avec les sépales est un
fait rare, excepiionnel, qui se rencontre parfois chez toutes les fleurs de tel
exemplaire donné. Nous l'avons vue sur un pied cultivé de Cistus salvifotius^
et çà et là sur des exemplaires spontanés de Cistus albidus (environs de
l'abbaye de Valmagne près Montpellier). L'opposition plus ou moins complète
des pétales aux sépales peut être considérée comme la règle, comme le fait
habituel et normal.
2** Chez les Helianthemiim^ l'opposition des pétales aux pièces du calice
pentaraère est parfois plus ou moins complète; mais plus souvent aussi elle
n*est que partielle et incomplète, un ou deux ou même trois pétales alternant
avec des sépales internes, et cela sans qu'il soit possible d'assigner une loi
rigoureuse à des variations qui se présentent sur les fleurs d'une même grappe.
Entre Talternance et l'opposition il y a d'ailleurs des positions intermédiaires
dont les angles de divergence varient, soit par rapport aux sépales adjacents,
soit par rapport aux pétales entre eux.
3° Au milieu de ces variations néanmoins, il est assez facile de saisir comme
disposition dominante l'opposition des cinq pétales aux cinq sépales, argument^
de plus en faveur de l'idée que les sépales extérieurs sont des feuilles et non
des stipules.
lï° La réunion, dans la même fleur, de pétales alternes avec les sépales, et
d'autres qui leur sont opposés, ne se rencontre pas seulement chez les Helian-
themum. Les Cistus présentent aussi le fait avec des nuances très variées.
•
5*^ Une des difficultés les plus grandes qu'offre la recherche des rapports
de position entre les pétales et les sépales des Cistinées, vient de ce que, Testi-
vation de la corolle étant presque toujours convolutée, il est à peu près
impossible d'assigner un rang d'évolution à ces diverses pièces corollines. Il
arrive parfois que tel ou tel des pétales est recouvert ou recouvrant de deuï
colé.^ ce qui ron)pt la régularité habituelle de l'estivation; mais, dans ce cas,,
le pétale ou les pétales déviés n'occupent pas un rang invariable, par rapport
aux pièces dtl calice avec lequel ils sont en relation.
6" Le seïis dans lequel tourne l'estivation convolutée de la corolle varie
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dans les fleurs d'une même inflorescence, tantôt de gauche à droite, tantôt de
droite à gauche. La première direction semble pourtant être la plus fréquente.
7"* Dans l'article Cistineœ du Prodromus de De Gandolle, Dunal a signalé
comme un caractère constant et général la direction inverse de convolution des
sépales et des pétales. Ce fait est fréquent chez les Cistes, mais il soufi're aussi
de nombreuses exceptions, La même espèce, par exemple {Cistus ladaniferus^
C. laurifolius), nous présente des fleurs à calice convoluté de droite a gauche
dans le même sens que les pétales, ou de gauche à droite, en sens inverse de
la corolle. Nous cilons ces anomalies pour montrer combien est compliqué le
problème de la symétrie florale dans le groupe des Cistinées, puisque ni la
loi dite d'alternance, ni l'estivation, ni Tordre spiral des pièces florales ne
s'y présentent avec la fixité relative qu'ils affectent chez la plupart des
familles.
En présence de faits embarrassants et peut-être encore trop isolés, le
moment est-il venu de proposer avec assurance quelque théorie capable de
les expliquer? Nous n'osons encore l'espérer. Mais rien n'empêche d'exposer
avec bonne foi toutes les difficultés du problème, et de démontrer sur ce point
rinsuffisance des hypothèses admises comme lois générales.
Rattacher aux lois de la disposition des feuilles sur la tige ou les rameaux
la disposition des pièces florales sur le réceptacle, tel est le but qu'ont
souvent poursuivi les botanistes, et presque toujours, il faut l'avouer, sans
atteindre une solution satisfaisante.
Dans les cas, par exemple, où les pièces du calice et de la corolle forment
des verticilles alternes, isomères, parfaitement réguliers, on constate simple-
ment le fait nommé prosenthèse chez les verticilles foliaires, mais ce mot
n'explique rien par lui-même, se bornant à expilmer une disposition constante,
qui ne se rattache pas toujours aisément à la disposition spirale des feuilles
alternes.
r
Dès qu'il s'agit de la disposition dite en quinconce si fréquente chez les
calices pentamères, et qui se reproduit de loin en loin chez des corolles à
estîvatîon imbriquée, on peut aisément retrouver dans le calice l'arrangement
phyllotaxique exprimé par la fraction 2/5 : on peut même retrouver cette
même fractioji dans la corolle : mais, comme Fa démontré Adr. de Jussieu à
l'occasion des Malpighîacées, la spire des pièces florales, pour être identique
avec celle des feuilles en quinconce, devrait présenter sa pièce n° 6 au-
dessus du n° 1, le n*' 7 au-dessus du n® 2 et ainsi de suite, c'est-à-dire
que tous les pétales devraient tomber juste sur les sépales (leur être opposés
comme on dit ordinairement, superposes comme dit Payer}. Or, le plus sou-
vent, au contraire, les pétales alternent avec les sépales, c'est-à-dire que
les deux cycles pentamères du calice et de la corolle se comportent comme
deux verticilles de feuilles, et non comme le feraient les feuilles d'une spire
continue.
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CbeE les Cistes, il est vrai, comme chez les Ternstrœmta^ comme chez
diverses Guttifères-Clusiées (1), avec des fleurs pentamères, ropposition des
pétales aux sépales est un fait des plus fréquenis, et, dans ce cas, on croit
retrouver, au premier abord, chez la fleur, la même spire quinconciale 2/5 que
présentent tant de feuilles alternes. Mais, d'une part, la succession des pétales
dans Tordre d'estivation ne répond pas toujours exactement h la place que leur
assignerait la loi phyllolaxique ; d'autre part, la disposition 2/5 des pièces
florales ne répond nullement à celle des feuilles des Cistes et des Gutlifères
qui sont régulièrement décussées : enfui l'opposition parfaite des pétales aux
sépales n'est pas tellement constante qu'on ne puisse y signaler, chez les fleurs
d'une seule et même inflorescence, toute sorte d'infractions et d'jrrégularilés.
C'est ici le cas de faire apparaître une théorie que Payer a proposée dans ses
Éléments de botanique {V partie, p. ^9) et datis son Organogênie comparée
(p. 707-709 et p. 15).
D'après l'hypothèse en question, la spire dite quinconciale, comprenant
cinq rangées droites ou courbes de feuilles alternes, ne serait qu'une transfor-
mation de la disposition décusséc, c'est-à-dire de quatre rangées de feuilles,
dont une rangée se dédoublerait, se bifurquerait en deux, et dont les éléments
dissociés se disposeraient en cin(( rangs.
De même, le calice à cinq pièces quinconciales comprendrait normalement
deux paires de pièces décussées, plus une pièce supplémentaire (sépale n" 1
ou n° 3), qui serait le résultat du dédoublement d'un sépale de l'une ou l'autre
paire (sépale n^ 2 ou sépale n^ 5). Chez les Cistes en particulier, le sépale
supplémentaire serait le n'' 3, dérivant par dédoublement du n° 5 et placé
plus bas que le n"* Zj.
AppHquéc aux fleurs des Guttifères et des Cistes, cette théorie a quelque
chose de séduisant, et nous l'avons implicitement admise, sans la connaître,
M. Triana et moi, dans Texplication de la symétrie florale des Guttifères oppo-
sitipétalées (/. c. p. 282). Elle explique assez bien, ce nous semble, le passage
de la décussation au quinconce, passage si fréquent chez le calice ou la corolle
de certaines Guttifères-Clusiées. Mais, en admettant cette hypothèse comme
assez plausible au total, il faut, ce nous semble, l'entourer de nombreuses
réserves, et se garder d'y voir autre chose qu'une idée ingénieuse destinée a
prendre sa place dans une théorie plus générale et plus en rapport avec tous
les faits connus. Il faudrait surtout éviter de prendre à la lettre les assertions
(i) Voir à cet égard les considérations exposées par M. Tiiana et moi dans uosElud
sur les Guttifères, m Ann. se. naL iv« série, t. XVr, p. 276 et seq. — Quand cette
partj^
de noire travail a été imprimée, nous n'avions pas eu connaissance de la théorie
Payer sur les calices à eslivatiou quinconciale, dont il va être question plus iom,
s
^^
cela, nous aurions cité et discuté ces idées, qui se rapproclient, à quelques egaicis,
rexplication donnée par nous sur le calice du Clu$\a (kenggeria) ccuminala et esp
analogues.
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(le Payer sur la position des pétales chez les Helianthemum : car, en les sup-
posant opproxiniativemeut exactes pour quelques cas, 1 étude attentive d'un
très grand nombre de fleurs de nos Héliantlièmes indigènes ne nous a jamais
montré clairement des pétales opposés deux par deux aux pièces n°' 3 et 5
du calice.
Quant à la bifurcation d'une des quatre rangées des feuilles opposées en
croix, d'où résulteraient les cinq rangées longitudinales des éléments du quin-
conce, on trouverait plus d'une objection à cette manière d'envisager la
r
transfoimation d'une double spire 1/2 en une simple spire 2/5. Et néanmoins,
il y a peut-être dans celte idée le germe d'une théorie plus satisfaisante que les
combinaisons purement mathématiques sur lesquelles s*est souvent appuyée
la phyllolaxie. Étudier, en eiïet, la distribution interne des faisceaux ligneux
dans leur rapport avec les feuilles; tenir compte des dispositions verticales de
ces faisceaux plutôt que de la spirale toute supcificiellc des feuilles; admettre
le dédoublement dans le sens de fasciation pour les organes de la végétation
comme pour ceux de la fleur, c'est une voie dans laquelle l'organographie
végétale a plus de découvertes à faire qu'en suivant la méthode, souvent idéale
et parfois fictive, de l'abstraction mathématique.
Ces réflexions, que nous laissons à dessein à l'état de vagues conseils, ne
sauraient remplacer sans doute une théorie positive et netteinent formulée.
Mais notre but est justement de montrer combien les théories actuelles sont
insuffisantes pour expliquer certains faits de symétrie, et, si nous évitons de
formuler sur ces faits des opinions bien arrêtées, c'est qu'un problème aussi
complexe nous semble appeler et de nombreuses recherches et de sérieuses
réflexions et surtout les inductions les plus prudentes. Poser les questions,
apporter des données, c'est la tâche modeste qui prépare, en les précédant,
les plus fécondes généralisations.
111. — Hybridation chez \eH ritttlnécs.
4
j
Nous serons bref sur ce sujet, parce que nous l'avons traité, très souimai-
rement aussi, dans une note du Bulletin de la Société d'Horticulture et de
À
Botanique de l Htrcmlt. Ce croisement des espèces est, comme on sait,
extrêmement fréquent chez les Cistes. Soupçonné par De Candolle et M. Ben-
thara, admis par Dunal, Delilc, MM. Grenier et Godron, MM. Wiiikomm,
Clos, etc., il est établi, sans contestation, dans les intéressants travaux de
M. Timbal-Lagrave. Je ne pourrais apporter à l'appui que des observations de
détail, notamment la stérilité habituelle des anthères du Cistus Ledon, fait
observé pour la première fois cette année, dans les bois même de Murviels.
J'ajouterai la découverte dans les environs de Montpellier du Cistus floren-
tinus de Lamarck, hybride déjà reconnu par M. Timbal, comme dérivé des
Cistus monspeiiemis et salvifoUvx. Enfin j'insisterai sur ce caractère impor-
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tant qui vient à l'appui de tant de faits du même genre, savoir la fertilité
partielle des hybrides entre espèces, fertilité qui leur permet des croisements
avec leurs parents et les ramène souvent au type maternel ou paternel par
des nuances variées. Quelques-uns, néanmoins, le Cistus Ledon par exemple,
dans sa localité classique de Murviels, conservent une remarquable fixité de
caractères, et semblent constituer presque l'équivalent d'une race, sinon
d'une espèce. Quant à reconnaître, d'après les traits de l'hybride, la part que
chacun des parents a prise à sa formation, le rôle de père ou de mère que
chacun d'eux a joué, je n'oserais suivre jusque-là M. Timbal-Lagrave, ni
reconnaître avec lui comme parfaitement légitime le critérium tiré de la forme
diverse des feuilles sur les pousses de printemps et sur les pousses d'été
(diversité de feuillage signalée eu premier lieu par M, Spach). Le plus sûr,
en pareil sujet, me paraît être l'expérimentation directe; et c'est après de
longues épreuves de ce genre, faites sur des plantes spontanées ou cultivées,
qu'on pourra peut-être tirer quelques conclusions positives sur la filiation des
hybrides les mieux fixés.
La méthode contraire, celle qui veut deviner les parents d'après les traits
de l'hybride, peut conduire des botanistes même très habiles à des notions
absolument fausses. Témoin l'idée de l'hybridité du Cistus Pouzolzii Delile,
plante que j'ai étudiée souvent sur le vif et dont les deux parents supposés
{Cistus crispus et C. monspeliensis) manquent tous deux dans les localités
classiques de la plante. Ce Ciste, parfaitement fertile, est une espèce des
mieux caractérisées.
Un mot, pour terminer, sur la nomenclature des hybrides. Sans mécon-
naître les avantages de la méthode de Schiede, surtout appliquée aux hybrides
d'espèces au premier degré, je ne crois pas devoir l'adopter d'une manière
absolue, lorsque la preuve du rôle des deux parents n'a pas été établie par
l'observation ou l'expérience. En l'absence de preuves du rôle paternel ou
maternel des ascendants, je réserve à l'hybride un nom simple, surtout lorsque
ce nom existe déjà (par exemple Cistus Ledon Lamk, et Cistits florentims
Lamk), mais en joignant à ce nom le mot hybride en parenthèse. De cette
façon, on peut éviter provisoirement toute confusion avec les espèces véritables,
et se réserver d'employer le double nom naternel et maternel (laurifolto-
filiation est nettement établie.
salvifoli
Il me resterait, pour achever cette communication, à présenter quelques
remarques sur la distribution géographique des Cistes. Mais, resserré par
l'espace, je renvoie à l'article déjà cité du Bulletin de la Société d'Horticid-
ture et de Botanique de l'Hérault.
M. Éd. Prillieux, vice-secrétaire, donne lecture de la communi-
cation suivante, adressée à la Société :
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NOTE DE M. eifOJS EN RÉPONSE AUX OBJECTIONS DE M. PLANCHON SUR LA NATURE
DES PIÈGES DU CALICE CHEZ LES CISTINEES.
4
(Toulouse, 5 novembre 1862.)
J'ai le regret de ne pouvoir assister à la séance ou sera faite h tom-
rtiunication de M. Planchon sur cet objet. Mais mon collègue a bien voulu
me confier son manuscrit, et je croîs devoir répondre comme suit à ses
objections.
J'ai écrit, et c'est encore ma conviction, que dans beaucoup d'espèces
d'Hélianthèmes stipulés, les deux pièces en dehors du calice trimère sont
formées par deux stipules constituant un stipulium.
Î^REMiÈRE OBJECTION. — Le Cistus LedouLd^m. montre tantôt tiftc, tantôt
deux jïièces bractéoliformes souvent adossées au bord d'un sépale adjacent,
mais A'ailleurs évidemment analogues aux sépales externeà des Hélian-
thèmes. Mais puisque les Cistes sont tous et totalement privés de stipules,
est-il logique de penser que ces organes, absents à la base des feuilles, fraient
se retrouver juste à la base du calice?
Réponse. — Non, ce n'est pas logique, et le raisonnement de M. Planchon




que les deux pièces extérieures au calice chez les Hélianthèmes stipulée.
Le C, Ledon est, d'après M. Timbal-Lagrave, un hybride des 6\ monspe--
liensis L. et laurifolius L. N*est-il pas naturel qu'il tienne exactement le
milieu entre ces deux espèces, dont la première a cinq et la seconde trois
sépales?
Deuxième objectioï*. — Dans la section Tuberarîa, certaines espèces
à'ffelianthemum ont des stipules, les autres non, et cependant leui's calices
sont semblables.
r
Réponse. — Je n'ai jamais dit que, dans les espèces munies de stipules,
ces organes dussent nécessairement accompagner le calice; et puisque, dans
une même espèce d' fJelianthemum {VII. guttatum L), oh les volt exister ou
manquer aux feuilles, pourquoi s'étonner qu'il en soit ainsi des stipules eu
^gard au calice ?
Troisième objection. — Quand VB. guttatum est pourvu de stipules, oti
les voît.disparaître graduellement vers le haut de la tige ; « par quelle étrange
anomalie reparaîtraient-elles sous le calice? »
Réponse. — La grappe de cette espèce appartenant au groupe des inflo-
rescences de partition (1), feuilles et stipules y disparaissent brusquement et à
(1) Voyez, dans ce recueil (t. Vill, p. 11-19 et 36-41) mon Nouvel aperçu sur la
théorie de VinflorescencCy séances des 11 et 25 Janvier 1861.
520 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
la fois. Les feuilles reparaissant dans la formation du cilice, quoi de plus
normal que d'y voir reparaître les stipules ?
Quatrième objection. — On a cru voir une stipule dans la bractée laté-
rale de la grappe scorpioïdc des Hélianthèmes ; celte illusion serait excusable
SI la Jusquiame, la Bourrache, plantes dépourvues de stipules, n'avaient aussi
des cymes scorpioïdes munies de bractées latérales.
RÉPONSE. — Oui, dans les deux dernières plantes citées, les bractées déri-
vant de la feuille sont latérales, et j'ai cherché ailleurs à donner rexplication
de cette apparente anomalie (1). En ce qui concerne les ffelianthemum, on
peut remarquer :
1** Que, dans les H. canum Dun. et italicum Pers., espèces sans stipules,
les feuilles décroissent vers le haut et passent insensiblement à l'état de bractées
offrant le pédoncule à leur aisselle,
*




et une de ses stipules avortent, Pautre stipule sera latérale.
3° Que ces stipules latérales aux pédoncules et faisant fonction de
bractées ne se rencontrent que dans les espèces pourvues de stipules, savoir :
H. pulverulentum DC, B. apmninum DC, H. vulgare Gaertn., H^
hirtum Pers., H. pilosum Pers., ff. glaucum Pers., II. papillare Boiss.




cwn ont les stipules et les pièces du stipulium spatulées.
bons
N. lavandulifi
ïi'* 109 bis)^ que les deux pièces extérieures au calice et si distinctes des
sépales, sont identiques, au double point de vue morphologique et analomique,
avec les stipules comme elles lancéolées-subulées, longuement ciliées et de ,
couleur souvent roussâtre à l'état sec.
Je crois avoir répondu à toutes les objections précises et en apparence
motivées de >I. Planchon. Libre à lui de rejeter l'expression stipulium. Mais
mon savant collègue ne veut voir que des feuilles modifiées là où j'ai vu
des stipules ; j'ai toujours donné mes raisons à l'appui de mes détermi-
nations morphologiques d'organes, mais on me trouvera constamment prêta
renoncer à mon opinion devant des arguments péreraptoîres. Je prie donc
M. Planchon, s'il en a par devers lui, de vouloir bien les produire. La science,
dont le mot doit être svnonvme de cpriitiulp pr de vérité, ne peut q"^
(l) Voyez le t. VIII de ce recueil, p. 16.
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gagner à ces discussions, inspirées par ta bonne foi et par mie estime réci-
proque.
La séance est subitement interrompue parla nouvelle d'un grave
accident arrivé à M. A. Jamain, archiviste de la Société, au moment
où il venait de quitter la réunion.
%
SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1862
PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance du 12 décembre, dont la rédaction est adoptée.
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
Savo
présenté par MM. Chatin et G. Maugin;









M. de Schœnefeld, secrétaire général, demande la parole et
s'exprime de la manière suivante :
I
Messieurs,
Les obsèques de M. le docteur Jamain ont eu lieu le 14 de ce mois, au
milieu d'un nombreux concours de parents, d'amis et de coUtgues. La Société
botanique de France y était représenice par son Président, par son Bureau
presque au complet, et par un grand nombre d'aulres membres.
Plusieurs discours ont été prononcés sur la tombe de notre excellent
confrère, au nom de MM. les Chirurgiens des hôpitaux de Paris, au nom
de l'Administration de l'assistance publique, au nom de l'Association générale
des médecins de France, au nom de la Rédaction de la Gazette des hôpi--
taux. Un de nos honorables vjce-présidenls, M. le docteur Gubler, a bien
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voulu être aussi l'interprète de nos regrets unanimes, et lui a rendu, en
notre nom, le tribut d'éloges qui lui était dû. Je vais avoir Thonneur de vous
donner lecture du discours de M. Gubler.
Diseows de M. Ad. Gubler.
ft La perte des gens de bien est toujours un deuil public; mais l'émotion
» générale est plus poignante, les regrets sont plus amers, quand la mort
» frappe tout à coup un homme dans la force de l'âge et de la santé.
» Ces deux causes réunies aggravent en ce moment notre affliction.
» Le docteur Jean-Alexandre Jamain s'était voué particulièrement à la
» carrière chirurgicale ; plusieurs travaux classiques d'anatomie et de chirurgie
» l'ont fait connaître avantageusement. Il a même eu l'honneur de collaborer
') à l'œuvre magistrale d'un professeur déjà illustre, maintenant devenu popu-
» laire. Ces travaux professionnels ne l'occupaient pourtant pas d'une manière
» exclusive. Jamain avait hérité d'un goût prononcé pour rhistoirc naturelle
» et surtout pour la botanique. Des herborisations fréquentes aux environs de
3 Paris, des voyages plus lointains dans diverses régions de la France, et le
») soin de ses collections, absorbaient à peu près des loisirs trop rares dans
r
F
ï) la profession médicale. Toutefois, il trouvait bncore le temps de s'occuper
» activement des intérêts de la Société botanique de France, dont il était l'un
)) des fondateurs, et dans laquelle il remplissait les fonctions d'archiviste avec
» un zèle des plus méritoires.
» Après une journée de fatigues consacrée à ses malades, Jamain, mû par
^ le sentiment du devoir, assistait encore avant-hier à notre dernière réunion.
» Cependant il se plaignit à moi d'une souffrance insolite qu'il attribuait au
ù froid, et me pria de Tausculter. Je trouvai les signes d'une angine de poi-
» trîne en rapport avec une lésion du cœur, et lui prescrivis de se retirer
» aussitôt chez lui pour se soigner. Il sortit, en effet, quelques instants après,
» suivant mes conseils; mais à peine était-il arrivé dans la rue, qu'il s'affaissa
D sur lui-même pour ne plus se relever.
« Cette mort foudroyante a frappé de stupéfaction à la fois et de douleur
» tous ceux qui, cinq minutes auparavant, l'avaient vu en apparence plein de
«vie et dé santé.
» Notre infortuné collègue succombe au moment où, après avoir emporte
» au concours la place enviée de chirurgien des hôpitaux de Paris, il allait
» jouir enfin de la position méritée qu'il avait si laborieusement conquise.
» Je suis l'interprète de la Société botanique de France; taais j'obéis aussi
» à un sentiment personnel, en venant déposer un juste tribut de regrets sur
» la tombe d'un de ses membres les plus notables et les plus aimés. »
r
M. le Secrétaire général continue en ces teriîies :
SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1862. 523
Messieurs, je n'ai rien à ajouter, au nom de la Société, aux éloquentes
paroles de noire honorable vice-président. Je n'ai pas non plus la mission de
rappeler le mérite éminent de Jaœaîn comme membre du corps médical, ses
importantes publications, ses longs et pénibles travaux, enfin couronnés de
4
succès au moment même où une mort subite et prématurée allait lui en ravir
le prix. D'autres voix, beaucoup plus autorisées que la mienne, se sont digne-
ment acquittées de ce soin.
Cependant, Messieurs, je me sens pressé de joindre l'expression de mes
propres regrets à ceux que vous avez entendus. Jamain était notre ami à tous;
mais, depuis quelques années surtout, j'avais eu de nombreuses occasions
d'apprécier ses excellentes qualités, j'avais reçu de lui des preuves de cordiale
amitié et je lui avais voué une affection sincère. Le deuil de la Société est
donc pour moi un deuil personnel, et il doit m'être permis de rendre tin
dernier hommage au zélé collègue, au bon camarade, à l'ami dévoué que
j'ai perdu.
Jamain avait, on peut le dire, la passion de l'histoire naturelle et surtout de
la botanique, et je ne doute pas que si les obligations impérieuses de la car-
rière qu'il avait embrassée lui eussent laissé plus de loisirs, il ne fût devenu
un naturaliste distingué. Rien ne le rendait plus heureux que les rares instants
qu'il pouvait consacrer à la récolte, a l'étude et au classement des plantes.
Depuis une année environ, il avait voué tous ses moments disponibles à
l'accomplissement de ses fonctions d'archiviste de notre Société, et c'est avec
un véritable bonheur qu'il se plaisait à mettre en ordre les richesses de notre
bibliothèque et de notre herbier. Le soir même de sa mort il me proposait un
rendez-vous pour le lendemain, afin de faire ensemble un petit travail dans
l'intérêt de la Société.
Lorsqu'il lui était possible de prendre part à nos sessions départementales,
on le voyait toujours en tête de notre troupe, et, bien que parvenu à la matu-
rité de l'âge, il savait donner l'exemple aux plus jeunes et aux plus ardents.
Il était chaque malin le premier au départ; et, chaque soir, le dernier d'entre
nous, il éteignait sa lumière après avoir soigneusement rangé ses récolles de
la journée.
Mais ce qui le distinguait surtout, c'était raffabilité, la douccuf de son
caractère, une modestie pleine de charme, une constante égalité d'humeur,
nn enjouement communicatif, un joyeux dédain des tracas de la vie, qui en
faisaient le plus aimable des camarades; un désintéressement, une obligeance,
on dévouement à toute épreuve, qui en faisaient un ami sûr et précieux.
Ajoutez à cela le sentiment du devoir, toujours présent et toujours écouté,
même au milieu des élans de la plus vive gaieté. Quand nous étions enseuible,
Tété dernier, à jouir de quelques rapides journées de vacances aux bains de
Lamalou, je l'ai vu tout quitter pour courir à la recherche de trois de nos
camarades égarés dans la montagne, et faire plusieurs lieues pour aller visiter
ê
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un malade en faveur duquel un médecin du pays avait réclamé le secours de
son expérience. Jamain comprenait bien que la noble profession du médecin
-M ^
est, avant tout, une sorte de sacerdoce, une carrière d'abnégation, une mis-
sion d'humanité. Grands ou petits, riches ou pauvres, connus ou inconnus,
tous les êtres soulTranis dont son habileté pouvait soulager les maux étaient sûrs
de trouver auprès de lui le même accueil toujours empressé et bienveillant.
Enfin, Messieurs, n'oublions pas les circonstances, doublement doulou-
reuses pour nous, dans lesquelles nous avons perdu notre ami. C'est ici même,
assis parmi nous, en remplissant ses devoirs de membre de notre Bureau,
qu'il a éprouvé les premières atteintes du mal presque foudroyant qui nous l'a
ravi. C'est sur le seuil de cette maison qu'il a rendu le dernier soupir. Nous
pouvons vrainjent dire que c'est en servant notre Société qu'il a succombé.
Que sa mémoire reste donc chère et honorée parmi nous, et que le souvenir
de son dévouement, de ce dévouement qui a duré jusqu'à l'heure suprême,
nous serve de modèle à tous !
Lecture est donnée d'une lettre de M. Armand Lombard, qui
remercie la Société de Tavoir admis au nombre de ses membres.
Dons faits à la Société :
^
^
i"" De la part de M. Alph. De Candolle :
Rapport sur les travaux de la Société de Physique et d'Histoire
naturelle de Genève, 1861-62.
2^ De la part de M. Ch. Martins :
- Index seminum Horti monspeliensis ^ anno 1862.
3° De la part de M. Malbranche :
Revue des plantes rares ou critiques de la Seine^Inférieure^ 1" w^'
moire.
k' De la part de M. Maxwell T. Masters :
Ve^etable morphology^ its history and présent condition.
Note on a unusual mode ofgermination in the Mango.
5" De la part de la Société d'Horticulture et de Botanique de
l'Hérault:
Annales de cette Société, t. II, n" û.
6" De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de
la Côte-d'Or :
Bulletin de cette Société, juillet-août 1862.
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T En échange du Bulletin de la Société :
I
Bulletin de la Société des sciences de l' Yonne ^ 1862, (rim. 1 et 2,
F
Atti délia Societa ilaliana di Scienze naturoli^ t. IV, fasc. 3.
Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, novem-
bre 1862.
Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation^ novcm-
bre1862.
L'Institut, décembre 1862, deux numéros.
M. le Secrétaire général donne lecture dos extraits suivants de
deux lettres qui lui ont été adressées :
LETTRE DE II. «I. DU %'AT-JOUTE.
Strasbourg, 28 novcnibro iSGi
Dans son cbarmant article sur la synonymie du liaimnculus Philo-
notis Ehrh., 31, Ang. Gras a mis la plus gracieuse urbanité à faire enlcndre
que j'ai à tort reproché à Ehrhart d'avoir mal dérive le mot Telmateia de
l'adjectif rcXf^aTtaro; {BulL t. Vlir, p. 639]. Notre savant confrère » croît
» plus probable qu'Ehrhart a formé son substantif de TcX^a, T/)-/jaro;, houe
» et de «"a, herbe, de la même manière qu'avec {(a et ttvatyoç, marais, il aura
» forgé Tenageia » [Bull. t. IX, p. 333). Certainement cela est p!us pro-
bable, et M. Aug. Gras doit tout à fait avoir raison contre moi. Je le crois
d'autant plus que j'avais songé moi-même a celle formation dû mot Telma-
teia, et, en remerciant 31. Gras de sa rectification, je demande la permis-
sion d'exposer les raisons qui m'avaient empêché de suivre ma première
opinion.
En cherchant Tta dans les dictionnaires grecs les plus récents (dans celui
d'Alexandre et dans le Thésaurus de H. Eslienne, édition de Didot), j'avais
trouvé :
1** Que ^ca ou iioL ne signifie pas herbe^ mais provisions, nourriture :
<^JÏay-tv^; ixir^ré^nvi ECtxiaav, xht xaô* CiXr.v
0tiwv, itc5<îaX(wv Te, XOx.wv t' r.ïa ::f>.cv7ai
(Hom. Iliade, XHI, 103);
puis, par extension, nourriture des herbivores, fourrage.
2° Que riia n'est pas un singulier, mais un nom pluriel inusité au singu-
lier. (Le Thésaurus cite aussi cîat, tVÀ, t\à., mais sans singulier.)
Il m'avait donc semblé que si Ehrhart avait voulu employer ce radical, il
! lelmateion, comme il avait fait Bœothruon, de Sato;, petit, cl
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9puov, jonc, car ce naturaliste avait un faible pour les épithètes à majuscule;
et, plutôt que d'attribuer à Ehrhart l'énormite d'un nom terminé par un
radical au pluriel, je pensai alors qu'il avait pris le féminin d'un adjectif,
féminin gouverné par un sous-entendu quelconque du même genre, iroa, ou
herba. Mais évidemment M. Aug. Gras a raison ; Ebrhart n'y aura pas regardé
de si près, et, d'ailleurs, il est juste de dire à sa décharge que j'ai moi-même,
mais plus tard, trouvé dans le Lexîcon manuale grœcum de B. Hederich,
édition de 1755, clà, comme nom singulier, traduit par hcrba, gramen, sur
l'autorité de Suidas et de Hesychius. Je me range donc tout à fait à ropinion
de M. Aug. Gras.
LETTRE DE M. C. BIEiIiOT.
Mutzig (Bas-Rhin), 15 décembre 1862.
Mon cher confrère,
La note élégante et très érudile, dans laquelle la justice de M. Aug. Gras
enlève à Ehrhart, pour les rendre à Crantz, les honneurs du nom princeps
que doit porter le Ranuncidus sardous (1), a été lue par moi avec un intérêt
que vous comprendrez facilement lorsque j'aurai ajouté que, déjà en avril
1850, j'ai moi-même formé la même réclamation en faveur du botaniste
autrichien. Hélas ! elle n'était pas, comme celle de notre savant confrère de
Turin, embellie de tous les charmes de l'érudition; elle consistait en uue
,
-
simple étiquette de mes centuries, mentionnée dans les Archives de la Flore
de Fronce et d'Allemagne^ p. 156 et 158, et ainsi conçue :
« 306. RANUiNCULUS SAUDOUS Crantz, Austr.,a\uh 1763,. — B. Philo-
» notis Retz. Obs. 6, p. 31, ann. mU; K. Syn. 19; D. 12; G. G. I, p. 36.
» — fllai 18/i8. Lieux humides près d'Ajaccio; rec. par Requieu. »
lUs prier de vouloir bien en faire mention à la Société,
non que j'aie l'intention de revendiquer un vaîii droit de priorité sur cette
rectification de synonymie (dont M. Grenier m'avait parlé sans en user dans
sa Floj^e de France) y mais seulement à l'effet de montrer que je partage
r
entièrement l'avis de RL Aug. Gras (2).
Recevez, etc.
J'ose néanmoins v
M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture d
ivante, adressée à la Société :
(1) Voyez plus haut, p. 324 et suiv.
(2) Note ajoutée par M. Billot pendant ^impression (janvier 1863). — Dans VŒs^
îerrekhische bolanische Zeiischrifl de janvier 1858 se trouve une notice sur des syflo^
nynies inexacts de quelques espèces de la Basse-Autriche, par M. Aug. Neilreich. On J
lit : « Uanuncuîus sardous Crantz Stirp. austr. II (1763)^ p. 111, et non R.Philonolls
» Ehrh. Beilr. II (1788), p. 145. Ehrhart connaissait le nom plus ancien de Crantx;
» on ne conçoit pas pourquoi il Ta ainsi changé, t
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SUR UNE FORME NAINE DE VAIRA MEDIA Gouan, par M. JF. IIUVAIi-JOU¥E.
(Strasbourg, 16 novembre 1862.)
Le 12 septembre 1860, en compagnie do notre confrère 31. Billot, je trouvai
au bord du petit étang de Saint-Marlin-de-Crau (Bonchos-du-Rhône) des
échantillons d'un Aira que sa petite taille (O^'.OS à O^jlS) m'empôcha d*abord
de déterminer; bientôt j'en vis de plus grands et j'y reconnus YA ira média
Gouan. J'attribuai, alors comme aujourd'hui, la réduction de la pinpart d'entre
eux à l'influence du sol maigre et desséché de la plaine stérile et caillouteuse
de la Crau; et, sans y attacher aucune importance, j'en recueillis quelques-
uns comme simple souvenir de localité.
En octobre dernier, M, le docteur Diomède Tuezkiewîcz m'adressait un
échantillon d'une plante récoltée par M. le docteur IMartin d'Âumessas, en
juin, à Alzon (Gard), sur un terrain sablonneux calcaire. A première vue, je
reconnaissais ma plante de la Crau, mais plus réduite encore, car le spécimen
d^Alzon n'a pas tout à fait 6 centimètres de hauteur. Il était étiqueté : « Aira
^ subtriflora Lag.; voir J. Gay, BulL Soc. bot. V, p. 334 et suiv. »> Cette
précieuse indication me fit recourir à la note si intéressante que M. J. Gay a
publiée en 1858 sur des échantillons qu'il possède de VAira 'subtriflora Lag.
,
et qui lui viennent « de Madrid ou de ses environs ». J'y vis que notre savant
confrère « établit en fait que VAira subtriflora n'est pas une espèce, mais
» un état maladif de VAira média »; que l'altéralion des organes sexuels, duc
à la présence du Tilletia Caries Tulasne sur VAira media^ «comme sur
• VAgrostis vulgariSy entraîne trois autres modifications principales dans
» les autres parties de la plante » : 1** la réduction au quart environ de la taille
habituelle ; 2*" la contraction de la panîcule ; 3** l'augmentation du volume
des épillets.
Vérification faite de l'échantillon de M. le docteur Tuezkiewîcz, il se trouva
que, bien qu'il n'ait pas 6 centimètres de haut : T ses panicules ne sont point
contractées ; 2"> ses épillets ont la grosseur ordinaire ; 3» les organes sexuels
sont dans l'état normal, avec un pollen bien conformé et des ovaires bien déve-
loppés. Même état normal sur ceux que M. le docteur ïuezkiewicz conserve
dans son herbier, d'après s^ lettre du 29 octobre dernier; même état sur les
échantillons tin peu plus grands récoltés par moi en Crau.
De là il résulte que, s'il est d'une inconlestable certitude que, sur les échan-
tillons espagnols et sur celui de VAira subaristatu possédés par M. Gay, la
réduction de la taille se montre en même temps que la Carie, fl est d'une
certitude non moins incontestable que cette réduction ne dépend pas de cette
cause unique, qu'elle peut exister sans celte altération, avec des organes
reproducteurs parfaitement sains et des caryopses bien développés. Dés lors,
n'est-ce pas aller trop loin que de ramener les Aira pumila Vill. (.4 ira
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média ^. iMu(el), Aira triflora Rœm. et Schnlt. , Deschampsia subiriflora
Parlât., en un mot les formes naines do VAif^a média, à n'être qu'une défor-
mation résultant de cet état maladif? Lagasca se borne à dire des glumelles :
« Coroilisbasi pilosis infra médium arislalis ». On conçoit qu'une description
aussi courte n'a pas exigé une analyse bien minutieuse et a pu laisser ignorer
l'altération des organes sexuels. i^Jais la description des mêmes parties par
Rœmer et Schultes est si complète et si détaillée qu'elle a dû être précédée
d'une analyse très attentive, et qu'elle porte à croire que l'échantillon était
dans un état normal. 11 est à remarquer encore que les mêmes auteurs disent :
« Panjcula patentiuscula..., ramis in nosiris erecliusculis «, tandis que La-
gasca, dans sa description qu'ils rapportent, dit très expressément : « Panicula
» erecta confertiuscula ». Viliars dit, il est vrai, de sa plante: «Panicula
» fasligiata » (Mutel, FL fr. IV, p. 50); mais je possède des individus très
grands, de O^'jGO de haut, très bien développés, et dont la panicule est con-
tractée; et Mutel lui-même (/. c.) mentionne « une variété c une fois plus
» grande et plus robuste que la var, «, à panicule allongée, resserrée-»; ce
qui me paraît ôter presque tonte importance au caractère lire du degré de
contraction de la panicule. Je vois dans le Pr^odromus jlov. hisp, de M. Will-
komm le Deschampsia fîexuosa caractérisé par « jvinîcula effusa », et immédia-
tement après une variété de cette même espèce, ainsi mentionnée et caracté-
risée : « y hrachyphylla Gay in DUR. pi exs. Astur. Nana, foliis abbre-
» viatis, recurvis, panicula contracta angusla brevi » (p. 66j. Voilà, d'après
M. J. Gay lui-même, une forme naine de 1*^4 m/ fîexuosa sans aucune appa-
rence de Carie, répondant exactement à la forme naine de XAira média
d'Aizon et de la Grau. Il me semble donc, je le répète, que c'est aller trop
loin que de rapporter à une altération des organes sexuels de VAira média
toute la synonymie qui a trait à la forme réduite de celte espèce [Bull. V,
p. 336).
Rœmer et Schultes coiiservent VAira juncea Vill. et VAira média Gouan
comme espèces distinctes, la première « foliis subulatis, arîsta e basi calycis ",
la seconde <' foliis setaceîs, bipoUicaribus, arisla subteraiinali » {Syst. veg.
II, p. /i87 et 688). J'ai dû examiner s'il n'y avait pas lieu d'établir pour VAira
média, comme M. Willkomm la fait pour VAira flexitosa, deux variétés bieii
caractérisées par la longueur des feuilles et le point d'insertion de l'arête.
Mais cela est tout à fait impossible. On trouve des feuilles de toutes les lon-
gueurs comprises entre 2 et 25 centimètres; les plus courtes sont courbées
en dehors, les plus longues dressées et jonciformes, absolument comme on le
remarque sur les diverses formes du Festuca duriuscula L. D'autre part,
comme le fait avec raison remarquer M. J. Gay, l'arête est très variable
quant à son insertion et à sa longueur, médiane, subapiculaire, comme Ta dit
Gouan, ou tout à fait apiculaire et très courte; bien plus, elle manque abso-
lument sor un grand nombre de sujets, tandis que sur d'autres elle est basi-
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laîre, tordue et gcnouilléel, dépassant de beaucoup la longueur des épillels
;
et cela avec des chaumes et des feuilles de toute longueur, de telle sorte que
la révision des TU échantillons de mon herbier, provenant de /i6 localités,
ne m'a pas permis de trouver deux caractères s'accompagnant constamment.
l/élab!issemcnt de deu\ variétés ne pourrait se faire que sur deux échantil-
lons choisis parmi les formes extrêmes, cl encore ne serait-il pas bien sûr que
les caractères assignés existassent sur tous les pieds d'une même touffe, sur
tous les épillels d'une même panlcule.
A la suite de cette communication, M. J. Gay présciile les obser-
vations suivantes :
Il résulte de la communication qui vient de nous etr.e faite au nom de
51. Duval-Jouve, que le Deschampsia média peut se trouver à l'état nain
sans que cette différence de taille soit accoinpagnée d'aucune altération dans
les organes sexuels de la fleur; d'où l'auteur conclut que j'aurais été trop
loin en rapportant h l'A/ra sublriflora de Lagasca, considéré comme un état
maladif du D. média, toute la synonymie du nain de celle dernière espèce.
Si j'ai eu quelque tort à ce sujet, ce n'est que relalivoment aune plante de
TArdèche, que 3Iu[el a distinguée sous le nom à'Aira média (3, et qui, sui-
vant le même auteur, serait VAirapumilaYWl ined. N'ayant vu aucun échan-
tillon de cette plante, d'ailleurs très imparfaitement décrite, il eût sans doute
été plus prudent de ma part de n'en tenir aucun compte; maison comprendra
que, la voyant décrite comme naine et n'ayant alors aucune connaissance d'un
D' média nain sans altération des organes floraux, j'aie été presque irrésis-
tiblement porté à l'enregistrer parmi les synonymes du D. média maladif,
c'est-à-dire de VAira sublriflora Lag.
Quant aux autres' synonyn)es dont j'ai accompagné l'histoire de YAira sub-
lriflora, ils ne sauraient guère être contestés, puisque ceux de Lagasca et de
Faye proviennent d'échantillons authentiques, et que les autres se rapportent
à des plantes espagnoles données par les auteurs eux-mêmes pour ÏAira
sublriflora.
Je maînliens, au surplus, tout ce que j'ai dit de la nature de VAira subtri--
f^ora, et je répète que c'est une monstruosité du Deschampsia média princi-
palement caractérisée par son naiiisme et ses organes génitaux atteints de carie;
ce qui n'en:ipêche pas que la même espèce ne puisse se trouver à l'état nain,
sans carie, comme M. Duval-Jouve vient de nous le iftontrer.
Il est bon d'ajouter que MM. Willkomm et Lange, qui ont fouillé avec tan
de soin les herbiers de Madrid pour y chercher principalement les échantil-
lons autographes de Lagasca, adoptent pleinement ma manière de voir à ce
sujet : flucpertinctctiam Aira sublriflora Lag., disent-ils clans une obseïva-
lion qui fait suite à leur Deschampsia média, quœ nihil csl iiisi status
t
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D. mediœ morbosus Uredine Caries genilalia corrumpente productus
[Prodr. fl. hisp. I, 1861, p. 66, où ils veulent bien citer mon petit
mémoire).
Il est vrai que M. Gulanda ne connaît aucun Deschampsia média mon-
strueux par carie, et qu'il persiste à ne voir clans VAira suotriflora de Lagasca
que le Desc/i. cœspitosa ( Flora compendiàna de Madrid y su provincia,
1861, p. 696). L^Iais, indépendamment du témoignage contraire de MM. Reu-
ter, L. Dufour, Willkomm, Graëlls et Lange (je les cite dans l'ordre des
dates, de 18i2 a 1856)
,
qui tous m'ont envoyé, sous le nom d'AzVa sidHri-
flora, la plante dont il est ici question, de M. "Wilkomm surtout, dont l'échan-
tillon provenait de l'herbier de Boutelou, à qui il avait été envoyé par Lagasca
lui-même; indépendamment, dis-je, de ces témoignagnes, je puis invoquer
contre !M. Cutanda ia diagnose de VAira subtriflora publiée par Lagasca,
p. 39 du volume intitulé : Varicd. de cicnc.^ litt. y art, y t. IV (Madrid,
1805). Cette diagnose, à laquelle se réduit toute la description, est ainsi
j
conçue :
a AiRA SUBTRIFLORA, pauicula crccta, confertiuscula ; calycibus plerumque
)ï trilloris : coroUis basi pilosis , infra médium aristatis; arista recta, floribus
» subaequali : foliis subulatis, strictis. Cum icône edenda. )> Figure qui sûre-
ment n'a jamais été publiée.
Cette diagnose est assurément bien incomplète, mais ce qu'elle dit de la
panicule un peu serrée et des feuilles strictement subulées ne saurait absolu-
ment pas s'appliquer au Besch. cœspitosa
, tandis que ces mêmes expressions
répondent parfaitement à ce que MM. Rcuter, L. Dufour, Willkomm, Graélls,
Lange et moi, prenons pour VAira subiriflaira. D'où je suis autorisé à coii-
dure que M. Cutanda aura été mal informé.
Je finis ce trop long commentaire en notant que le nom de média donne a
l'espèce dont VAira subtriflora n'est qu'une monstruosité, n'est peut-être
pas définitif. C'est effectivement VAira média Gouan (///. 1773, p. 3) qui a
transmis son nom à l'espèce dont il s'agit. Or, j'ai reçu de Dunal , en 1817,
sous le nom HCAira média Gouan, une planle qui n'était même pas congénère
de notre espèce, puisque c'était le Corynephorus arliculatus F. B. Je n y
pris pas garde d'abord, supposant que c'était un échantillon mal détermine,
mais le même avis me revenait vingt-deux ans plus tard (en 1839) par '^
bouche de feu Boivin, disant avoir vu et même posséder des échantillons en-
voyés par Gouan et par Pourretà madame du Gage de Fomméreuîl sons lo nom
àWira média, lesquels échantillons appartenaient encore au Coryjnephom^
articulatus! Y a-t-il entre ces deux avis un accord fortuit et fautif? Ou
bien est-ce un fait synonymique qui se révèle tardivement? C'est ce qu>
sera probablement facile de vérifier, soit dans l'herbier de Gouan conserve
a
Kew, soit dans celui de Pourrct conservé au Muséum d'histoire naturelle de
Paris. Au cas où VAira média Gouan (que l'auteur a décrit trop in^pa^f^*'^'
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luent) sérail réellement synonyme du Coryncpliorus co^tîculatus, VAira média
auct. , ou Descharnpsia rnedia 11. S., devrait prendre le nom de Deseh.
junceay parce que VAira juncea Vill. est, après le temps de Gouan, le plus
ancien synonyme certain de notre plante.
M. Duchartre met sous les yeux de la Société des feuilles ovulifércs
de Cycas revolula^ qui lui ont été envoyées de Montpellier par
M. Ch. Martins, et donne les détails suivants sur les ovules portés
par ces feuilles :
SUR UN CAS DE GROSSISSEMENT, SANS FECONUATION, DES OVULES DU
CYQAS REVOLUTA, iw M. P. IIUCUARTRE.
J'ai eu riionneur de signaler à la Société, dans une de ses dernières
séances (1), les deux particularités remarquables que vient d'offrir, au Jardin-
des plantes de Paris, un beau pied de Cycas circinalis L.
,
qui a développé,
pour la première fois, un volumineux faisceau de feuilles ovuliféres, et qui en
même temps a produit une grande quantité de bourgeons advcntifs sur toute
la longueur de son tronc; aujourd'imi je crois devoir appeler un instant son
attention sur un fait intéressant que vient de présenter, dans le même établis-
sement, une autre espèce du même genre, le Cycas revohita Thunb.
Un bel individu de cette esj)èce y avait déjà fleuri antérieurement; il vient
de développer encore, cette année, son curieux faisceau de feuilles ovuli-
fères; on voit donc que c'est un pied femelle, comme la généralité des Cycas
revoluta qui existent en Europe. Il aurait été intéressant de féconder les ovules
qui s'étaient monU'és en grand nombre; mais l'impossibilité de se procurer
du pollen de la même espèce fit perdre tout espoir à cet égard; seulement
"n pied de Ceratozamia mexicam Brong. portant un chaton maie au même
moment, dans les serres du Jardîn-des-plantes, M. Honllet eut l'idée d'en
mettre le pollen sur les ovules du Cycas revoluta. Comme le savait très bien
l'babile jardinier eu chef des serres de ce grand établissement, en supposant
q^ie riiybridation soit possible chez les Cycadées, ce que je ne sache pas que
l'expérience ait encore démontré, il n'y avait guère lieu de s'attendre a lavoir
léussir entre deux genres aussi dissemblables d'organisation que les Cycas et
Ceratozronia: aussi cet essai de fécondation croisée n'a-l-il pas donné lieu a
1^ formation d'un cmbi yon. Toutefois ce résultat négatif a été accompagné
^*uu résultat positif qui ne manque pas d'intérêt. En effet, parmi les ovules
de Cycas revoluta qui ont reçu le pollen du Ceratozamia, quelques-uns ont
pns un accroissement considérable qui approche de celui qu'on observe à la
(1) Voyez plus haut, p. 434.
532 SOCIÉTÉ BOTANIQUE I)E FRAINCE.
suite d'une fécondation légitime, dans les contrées d'où nous viennent ces
beaux végétaux. Ainsi celui que je mets en ce moment sous les yeux de la
Société mesure O'^.Qk de longueur sur O'^jOS de largeur et 0"^,02 d'épaisseur.
A part l'embryon, dont on n'observe pas de vestige, toutes les autres parties de
cet ovule devenu fruit, s'il est permis de s'exprimer ainsi, sont parfaitement
développées. Un volumineux albumen y forme une masse centrale ovoïde, un
r
peu comprimée, longue d'environ 0'",025 sur 0''\02, qui en remplit toute la
cavité; la couche résistante qui constitue l'espèce de noyau du fruit des Cf/cas
s'y montre assez diue pour résister fortemeijt au couteau; enfui la couche
charnus externe, colorée en rouge-orangé dans toute sa masse, a ù ou 5 mil-
limètres d'épaisseur. Il y a donc eu, ce me semble, dans ce développement
des parties constitutives de cet ovule, un fait analogue, dans certaines limites,
à celui grâce auquel plusieurs plantes cultivées, le Raisin-de-Corinthe, les
Bananiers, l'Arbre-a-paiu, etc., donnent des fruits qui sont comestibles, tout
en restant inembryonés; seulement, dans notre Cycas, ce sont les parties de
l'ovule qui se sont accrues, comme le font, dans les plantes que je viens de
citer, le péricarpe et quelquefois des organes extérieurs à la fleur elle-même.
Si, comme je suis porté à le croire, il faut attribuer cet accroissement a une
excitation produite par le pollen qui n'a pu déterminer la formation d'un
embryon, ce serait là une circonstance analogue à celle que ^I. Naudin a
constatée dans quelques-unes de ses expériences, dans lesquelles yyne fécon-
dation croisée, tout en restant impuissanie à faire naître un embryon d'hy-
bride, a cepeiidant amené le développement de l'ovaire en un fi'iiit normal de
volume et d'apparence, mais dépourvu de graines, ou ne contenant que des
graines sans embryon. C'est là ce qui m'a seniblé avoir assez d'intérêt pour
mériter d'être signale à la Société.
Le motif qui me fait attribuer au pollen du Ceratozamia agissant sur les
ovules du Cycas revoluta l'accroissement considérable qu'ont pris ces der-
niers, c'est la comparaison qu'un heureux hasard m'a permis d'eu faire avec
des ovules de la même espèce qui avaient été abandonnés a eux-iï^êmes. Je
viens, en effet, de recevoir de M. Martîns quelques feuilles ovuliferes d'un
Cycas remluta très fort, qui existe au jardin botanique de Montpellier, et q«»
y fleurit à peu près régulièrement tous les deux ans, au moment où o» '*^
retire de la serre pour le placer en plein air. J'ai lieu de croire que 5L W''»^''
tins, en me faisant cet envoi, avait choisi celles de ces feuilles qui portaient
les ovules les plus avancés ; or ceux-ci s'étaient déjà tous détachés et le
plus
gt'os d'entre eux n'a que 0°',02 de longueur. L'albumen qu'il rcnfcnno
n'occupe qu^uue portion de la cavité interne, et sa substance Translucide
es
presque gélatineuse. D'un autre côté, lorsque le Cycas rcvohtla dont
ilyien
d'être question a eu sa première floraison au Jardin-des-plantcs de Pans,
n'a pas développé ses ovules a beaucoup près autant qu'il vient de le
lai» »
cette année, sous rinfluence du pollen de Ceratozamia.
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Si copendanl l'idée que je viens d'exprimer n'était pas fondée et que l'in-
fluence du pollen de Ceratozamia n'eût été pour rien dans l'accroissement
qu'ont piis les oMdes du Cycas revoluta, il resterait encore là un exemple
remarquable et bien digne d'être signalé d'ovules dont les parties constitutives
de second ordre, s'il est permis de désigner ainsi celles qui entourent l'em-
biyon, seraient susceptibles de passer par toutes les pliases de leur évolution
normale, et cela spontanément, sans qu'on pût en voir la cause ni dans une
fécondation, ni même dans une excitation d'aucune sorte.
M. A. Gris, vicc-sccrctaire, donne lecture de la communication
suivante, adressée à la Société :
LETTRE DE H. BELiOOMllE.
A M, le Président de la Société botanique de France.
+
Jardin botanique tle Metz, 13 décembre 18C2.
J'ai reçu, en avril 1862, de la Société im.périale zoologique d'Acclimatation,
des graines d'une espèce de Maïs, dite du Sénégal,
Ces graines ont été semées en pleine terre et ont parfaitement réussi. Les
plantes ont végété vigoureusement, bien que placées dans un sol très maigre ;
elles ont atteint la hauteur de 2'", 10. Une variété a tige, feuilles et enveloppe
floiale violacées, est sortie du môme semis, mais identique en tout comme
végétation. Ce qui me paraît remarquable, au point de vue botanique, et
sur quoi j'insiste, c'est que les épis femelles sont androf/j/neSy ce qu'il est
facile de vérifier sur Féchantillon que j'ai l'honneur de transmettre à la
Société.
L'axe de l'épi femelle est terminé en une courbure assez forte, longue d'en-
viron 0'",15, dont la moitié est couverte d'étamines, et dont l'autre partie,
lerminanl Taxe, porte des stigmates; sur d'autres épis, cette courbure n'est
couverte que d'étamines ; leur disposition est la même que celle des ovules sur
l'épi. Les filets des élamines sont très courts.
Est-ce un caractère particulier à cette espèce? Ce n'est point une anomalie,
puisque tous les pieds ont présenté ces mêmes caractères.
Les épis mfdes, terminant l'axe, comme dans toutes les espèces, se sont
développés les premiers, avant les épis femelles, de sorte qu'au moment de la
floraison de ces derniers les anthères étaient vides.
Est-ce une prévoyance du Créateur vis-à-vis de cette espèce, que de voir les
deux sexes, sur l'épi femelle, qui se développent juste au moment où les
stigmates ont besoin du pollen pour être fécondés?
Je laisse aux savants le soin de résoudre ces questions qui, je crois, offri-
l'ont quelque intérêt à la Société botanique de Franco; en tout cas, si ce
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caractère physiologique suffit pour établir iiuc espèce, ce Maïs méritera hien
le nom de Zca androgyno.
' Recevez, etc.
M. A. Gris donne ensuite lecture d'une letti^e qui lui a été adressée
par M. Planchon au sujet de la communication que M. Gris a faite
à la Société, dans la séance du l/i novembre dernier (1) :
LETTRE DE II. J.-E. PI^AiVCllO^^ A M. A GRIS.
Montpellier, décembre i8G2.
Monsieur et cher confrère,
Je vous remercie de la courtoisie que vous avez mise à éclairer et à rectifier
mes idées sur la nature du test du Ricin, Les pièces anatomiques, les dessins
que vous avez bien voulu me soumettre, sans suppléer entièrement à Tétudc
directe du développement graduel des tissus en litige, me semblent néanmoins
tout à fait favorables a votre manière de voir, et, si j'ai usé librement du droit
de contester une opinion que je croyais fausse, la loyauté me fait un devoir de
reconnaître que c'est très probablement moi qui me trompais.
Permettez-moi seulement d'expliquer à quel genre d'illusion j'ai cédé, et
cela moins pour sauvegarder mon amour-propre que pour prévenir, s'il est
possible, d'autres déceptions du même genre.
Dans le dessin de l'ovule de Ricin que je vous ai communiqué, vous avez
remarqué vous-même deux couches contiguës de cellules fibreuses, perpendi-
culaires à la surface de la graine. La couche externe, phis mince, vous la
regardez comme appartenant à la primine, dont elle représenterait Tépiderme
intérieur; la couche interne, i^lus épaisse, et peut-être la seule qui devienne
franchement cruslacée (2), vous la considérez comme partie intégrante de la
second!ne.
Pour moi, ne jugeant que d'après un dessin sans texte datant d'une ving-
taine d'années, j'ai cru que les deux couches appartenaient au même système
et représentaient par rapport à la primine l'endocarpe osseux des drupes. En
cela, je me suis probablement trompé, et j'ai trop consulté les apparences de
la graine mûre. Mais avouez que la fig. 3 de votre première note sur la graine,
de Ricin {Ann. dessc.nat. 4' série, t. XV, tab. 2) semblait confirmer mon
propre dessin en montrant la couche crustacée comme liée plutôt à la primine
qu'à la secondine. Mon erreur aura donc eu cet effet utile de vous engager à
publier d'excellents dessins qui méritaient de voir le jour et dont je suis le
premier à reconnaître la valeur.
(1) Voyez plus haut, p. 433.
(2) Cette couche seule devient crustacée (A. G.)
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ne me les pardonnerais pas si j'avais à me les reprocher dons un (ravaii ex
professa sur la question. La seule circonstance atténuante, c'est que j'ai cité
de mémoire avec trop de confiance et dans la persuasion que mon excellent
niaîlrc Ang. de Saint- Ililaire, sous les yeux duquel mon mémoire sur Tarillc
avait été fait et imprimé, n'avait pu avoir là-dessus d'autres idées que les
miennes.
J'aurais encore bien des clioses à ajouter sur ce sujet, mais je craindrais
de faire une apologie, tandis qu'il s'agit d'un aveu sincère et d'un hommage
loyal aux droits de la vérité.
M. Eus\ Fournier fait à la Société la conimunicalion suivante
SUR L'EMBRYON DU GENRE STROGANOWIA, par M. Eug. FOURlflER.
1
Le genre Siroganowia^ qui appartient à la famille des Crucifères, a été
décrit par MM. Karelin et Kiiilow dans le Bulletin de la Société des
naturalistes de Moscou, 18^1, p. 386. Ils en ont aloï^s regardé les cotylédons
comme condupliqués : « embryonîs exalbmninosi cotylcdones conduplicatoe. »
L'année suivante, les mêmes auteurs, revenant, à propos de îiouvelles
espèces, sur les caractères du genre, s'expriment ainsi {Bail. Soc. naL^
1842, p. 535] :
• Genus Stroganowia^ nostrum in nullo e suhordinihus a cel. Candolle
» constitutis rite est collocandum, et probabiliter subordinem proprium,
» Orthorizeœ nominandum, sislere débet, de qna re seminis ejus examen
« accuratius nos insïruxit. Cotyledoncs cnim iihus non ut in Orlhoploceîs lon-
» gitndinaliter conduplicata?, neqne ut in Diplccolobeis bis plicatae, sed semel
» transversaliter paulo infra médium sunt plicatae. Radicula recla, basi coty-
» ledonum contraria, dorsi earum partem superiorem specians. »
Peu de temps après, MM. Fischer et Meycr, dans rénuniéralion des plantes
recueillies par Sclnenk, donnent au genre Stroganowia « cotyledoncs bicrures,
» dissepimenlo parallelae; radicula dorsalis, ascendens, valvularum nervo paral-
» lela »; et ils ajoutent ; « Genus insigne, seminum structura Sencbicram
» exacte refert, a qna habitu et fruclus fabrica differt. >»
Quant aux ouvrages d^EndlicIter et de AValpers, ils n*ont fait que rcpro-
duire ces diverses opinions. .M. J. Hookcr, dans le nouveau Gênera planta-
ram^ dit seulement, en décrivant le genre : ^- cotylodoncsplaniusculae v. intc-
» riore concava » (p. 88):
J'ai examiné avec soin un grand noml)rc vie graines parfaitement mûres des
Stroganowia brachyota et Sir. lyUermrdia
,
prises sur les échanlillons
envoyés au Muséum par le 3IuséedcSaint-Pétcrsbonrg; et j'ai eu rc\pIic:;iion
des contradictions que je viens de citer. En effot, dans le Str. brachmta, j'ai
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trouvé plusieurs fois la radicule porfaiicmenl commissnralc, dans une aiUre
graiue elle était ol)!ique, les colviédons n'offrant rien de particulier. Dans le
Str. intermcdia, la radicule s'est toujours montrée dorsale, et dans quelques
graines les cotylédons se recourbaient de chaque côté autour de la radicule,
mais sans l'enfermer complètement; cela nous explique pourquoi on avait
placé le genre parmi les Orthoplocées. Enfin quelques graines de celte der-
nière espèce m'ont offert des cotylédons qui, vers le tiers supérieur de leur
hauteur, se repliaient sur eux-mêmes, et dont le pli mesure 1 millimètre de
hauteur environ, après quoi ils descendent de nouveau verticalement.
Le genre Stroganoicia^ dont toutes les espèces se ressemblent, et qui paraît
fort naturel, offre donc un nouvel exemple de la variabiUté des caractères
embryonnaires dans la famille des Crucifères. Le seul caractère constant qu'en
présente Tembryon est dans la brièveté de la radicule. En effet, celle-ci n'atteint
pas toujours le niveau de l'extrémité des cotylédons, contre lesc]uels elle est
recourbée, et quand elle l'atteint, c'est à cause de la plicature de ces organes;
en outre, la naissance des cotylédons n'a pas lieu, comme dans la plupart
des Crucifères, au point où existe la courbure de l'embryon, mais à peu près
à la moitié de la hauteur du côté que la radicule occupe ordinairement tout
entière.
b
Il est évident, d'après ce peu de mots, que Ton perdra son temps si Ton
cherche à classer le genre Slroganowia en prenant pour guide la forme de
son embryon. Or son fruit est celui d'une Caméline, dans lequel deux graines
seulement se seraient développées. Il offre rm peu le port des Caméhnes, et leur
ressemble par ses feuilles auriculces, et surtout par les valves du fruit, mucro-
nées et sondées avec le style, circonstance qui entraîne la chute du style avec
celle des valves. Il est vrai que le fruit est légèrement comprimé contrairement
aux valves, et non sphérique comme dans les Camelina, ce qni a engagé
M, J. Hooker à le placer dans les Lépidinées. Nous noterons, en passant, que
l'éminent botaniste anglais ne reconnaît qu'une espèce de Slroganoioia^ ce qm
prouve en tout cas combien ce wnre est naturel.
M. J. Gay dit :
F
Que l'importance reconnue aux caractères de l'embryon des Crucifères par
Gasrtner, R. Brown et De Candolle est bien affaiblie aujourd'hui. Il rappelle
qu'il a contribué lui-.méme à modifier sur ce point les opinions reçues.
Il ajoute que d'ailleurs Gœrtner ne considérait ces caractères que comme des
caractères spécifiques; que R. Brown lie les a pas pris d'une manière absolue
comme caractères génériques, et s'en est seulement servi quelquefois pour
appuyer la for:nation d'un genre; et que De Candolle, qui les a étudiés avec
plus de soin, ne* leur a pas cependant attaché une importance exagérée, témoui
le tableau à double entré-, placé dans le Systema, et dans lequel il semble
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donner une importance égale aux caractères ^lu fruit et à ceux de rembrvou.
dans la constitiUion des tribus des Crucifères. M. Gay conclut des faits observés
jusqu'ici qu'il n'y a dans cette famille aucun caractère dominant qui doive
servir à la diviser en sections.
M. Cosson partage ropînîon que vient d'exprimer M. Gay, et
ajoute qu'il en est ainsi clans toutes les familles vraiment naturelles.
Il dit avoir observé que la tribu des Érucariées présente des cotylé-
dons plans, concaves on condupliqucs, transition qui, d'ailleurs,
est très rare dans la famille 'des Crucifères, tandis que les types à
radicule dorsale ou latérale sont reliés par de nombreux intermé-
diaires.
Rectification du compte rendu de la séance du 28 novembre 1862.
L'observation de M. Bureau (mentionnée plus haut, p. khl-hh^)
doit être rectifiée et complétée de la manière suivante :
Dans le département de la Loire-Inférieuro, dit M. Éd. Bureau, il n'est
pas rare de rencontrer des Agaricus campeslris L. , d'une taille qui dépasse
plus ou moins les dimensions babituelles de Tespèce, surtout dans les prairies
situées sur des terres grasses et fortes. Ce qu'il y a de remarquable, c'est (jue
ces individus, plus vigoureusement constitués, perdent très souvent Todeur
caractéristique de leur espèce, pour prendre vne odeur d'unis des plus pro-
noncées; leur chapeau est lisse et d'un blanc pur, au lieu de présenter des
écailles grisâtres, et il est fréquemment marqué par places d'une teinte jaune;
cette dernière particularité se voit aussi sur le pédicule. Ce sont là les seules
différences que Ton puisse indiquer entre le type de Tespèce et celle curieuse
ariété; souvent même on ne peut guère la reconnaître qu'à l'odeur. Klle est
mentionnée dans le Catalogue des plantes cryptogames recueillies dans le dé-
partoncnt de la Loire-Inférieure, par iM. Pradal (1), p. 150; Nantes, 1858.
•ïe ne l'ai trouvée signalée dans aucun autre ouvrage. M- Pradal la dit comes-
tible et même très bonne, et l'indique seulement à la Quarlerie près Nantes;
mais elle est très répandue surtout dans le nord du département. Je l'ai
recueillie maintes fois aux environs de la Meilleraie, de Uiaillé et de Mouzeil.
^
(I) M. Pesneau (et non Penot, comme on ra imprimé par erreur, p. ^^8) connaissait
très bien cette variété, et la désignait hnbitiiellement sous le nom de va7\ anisalns;
niais il n'eu a'pas fait mention dans son Calaîogue des plantes recueillies dans le dépar-




N,-B. — On peut se procurer les ouvrages analysés dans celte Bevxie chez M. i. Kolhscliild, libraire
de la Socii'lé botanique de France, nie de Biici, 14, à Paris.
^
PHyBIOLOGIE VÉGÉTALE.
IVotc on tlic s<riie<ure off tlic antlier [Note sur la structure, de
Vanthère); par M. le professeur Daniel Oliver (Extrait des Transactions
ofthe Linnean Society, vol. XXIII, pp. ^123-428), Tirage à part en bro-
chure in-i°, avec une planche gravée.
Ce mémoire a été lu par son auteur a la Société Linnéenne de Londres le
7 novembre 1861. Il contient l'exposition d'une nouvelle manière de com-
prendre la constitution morphologique de l'anthère, fondée principalement sur
Fexàmen d'étamines monstrueuses offertes par le Géranium protense, Lau-
teur commence par rappeler les opinions diverses soutenues sur le sujet qu il
étudie par MW. H. de Mohl, Neumann, A. Gris, Grisebach, Asa Gray, Lindley,
Bîschoff, Treviranus, et par d'autres observateurs. Il montre que ces opinions
peuvent être ramenées a deux : celle de Cassini, qui rapporte les quatre loges
polliniques que l'on observe dans l'anthère encore jeune au développement
du parenchyme de la feuille staminale, et qui assimile les lignes de déhis-
cence de l'anthère aux bords de cette feuille ; et celle de Bischoff, lequel
admet que ces loges naissent sur la page supérieure du limbe de la feuille,
de chaque côté de la nervure médiane et bien en dedans des bords, lesquels
ne coïncident pas avec la ligne de déhiscence. Il ne cite guère que pour mé-
moire l'interprétation donnée dans le Keio Garden Miscellany, par un au-
teur qui rapproche les loges anthérales des glandes pétiolaîrcs de certaines
feuilles; pour M. Oliver, l'anthère est bien un limbe métamorphosé. Les
étamines anomales de Géranium qu'il a observées, et dont il figure un grand
nombre, se présentaient comme de petites feuilles déroulées, ce qui est assez
fréquent; de plus, on y remarquait quatre épaississements développés
sur la
page supérieure de cette feuille : deux près de la nervure moyenne faisant
des
saillies ovoïdes, et deux sur les bords de la feuille. iM. Oliver voit là les
quatre
lobes de l'anthère, ceux des bords venant se placer au-devant des lobes
nUe-
rîeurs quand le développement est complet, et il trouve dans les deux lames
épidermiques qui les entourent et qui s'accolent alors, l'origine de la cloison
intérieure qui règne transversalement dans le jeune âge de ranihère;e
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outre, la ligne de déhiscence est placée peur lui au point de jonction des
lobes antérieurs et des postérieurs, à l'extrémité de la cloison; c'est Ih que
la couche fibreuse interne ferait défaut. Ce seraient du moins là les phéno-
mènes présentés par la plupart des anthères întrorses, dans lesquelles Tenrou-
lement de la feuille slamînale se ferait vers Tintérieur; dans les anthères
cxtrorses de certaines Asparaginées, l'auteur pense au contraire que les lobes
postérieurs naissent sur la page inférieure de la feuille stamînale. II fortifie son
opinion en rappelant la présence de quatre loges anthéralcs superposées chez
certaines Laurinées, et on insistant sur la constitution de Tétamine du Ao-
ranthns europœus, qui présente aussi quatre loges, les deux antérieures étant
placées un peu pins bas que les postérieures, et la déhiscence ayant lieu dans
Je sillon qui sépare celles-ci de celles-là.
0' Eugène FounMER.
Xylologisiclic iStuclicu {Études xylologiques); par M. G. de Gcrnet
{Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou^ ann. 1861,
n** 2, pp. 423-^62, avec une planche lithographiée).
Ce mémoire se divise en deux parties. La première nous offre les résultats
des observations de l'auteur sur la structure anatomîque de la tige du Tha-
lictrum flavum, comparée à celle d'autres plantes. Dans la seconde, Fauteur
se livre à l'examen minutieux d'un bois d'origine inconnue, qu'il avait reçu
delà maison Meycr (de Hambourg), muni de l'étiquette Balta-Palagonien.
La planche qui accompagne ce mémoire intéressant nous donne sept figures
çeprésenlant la structure de la tige du Thalictntm flavum sur des coupes
prises dans divers entre-nœuds de cette plante; la figure 8 offre un dessin de
grandeur naturelle d'un morceau du bois Balta, et la figure 9 représente la
structure intime de ce singulier bois sous un grossissement de deux cent
soixante fois.
JOHANNES GnŒNLAND.
Produelion de la g^ominc clioz le Cerisier^ le Prnnicr,
rAnianilicr, TAbricoticr et le Péelier; par y\. A. Trécul
{L'Institut, 30** année, n** 1490, pp. IhX-'lkh).
Cet article est le compte rendu d'une communication faite à la Société phi-
lomatique par M. Trécul ; il y complète les documents qu'il avait déjà
donnés sur la maladie de la gomme. Nous ne reviendrons pas sur les points
que nous avons déjà fait connaître , et sur lesquels insiste de nouveau
M. Trécul. Il étudie avec grand soin le tissu pris par d'autres auteurs pour
tin réseau de canaux contenant de la gomme ; les cellules qui constituent ce
tissu lui ont offert des particularités intéressantes dans Técorce de TAbricotier.
Elles y présentent des dilatations quelquefois à Tune des extrémités, ou aux
deux bouts, ou encore dans leur partie moyenne ; ces dilatations sont souvent
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séparées par des cloisons plus ou moins coniplètcs. Il existe quelquefois des
chapelets de cellules ainsi constiLuées, et !\I. Tiécul a assisté au mode de for-
maùoii de ces singuliers organes. La membrane cellulaire lui paraît seule
prendre une part directe à leur formation ; elle se renfle, dit-il, sur un point,
et produit une petite protubérance de substance homogène, blanche comme la
matière de la menii)rane même; cette protubérance grossit, en produit une
semblable, celle-ci une troisième, et ainsi de suite. Pendant que ces dernières
se développent, la première formée se creuse, puis la seconde, puis la troi-
sième; alors la cloison qui sépare les deux premières se résorbe, puis la
deuxième cloison disparaît, etc. La réunion de ces cavités produit une seule
cellules ù loges séparées par des diaphragmes en voie de résorption.
M. Trécul passe ensuite aux substances gommeuses elles-mêmes. Il a
observé dans les vaisseaux du bois mort une matière sécrétée, seloa toute pro-
babilité, par les fibres ligneuses elles-mêmes, qui ne subit absolument aucun
changement de forme ni dans Teau froide, ni par une ébullition assez prolongée
dans ce liquide, Riais elle se dissout après un très long séjour dans Teau,
en lui communiquant une teinte d'un rouge brunâtre, sans posséder aucune
réaction alcaline ou acide. D'autre part, ni l'iode, ni l'acide sulfurique
n'agissent sur elle, même après cocliou dans la potasse caustique. HL ïrécul
propose de nommer cérasomc cette substance, qui n'est ni de la gomme, ni
de la cellulose, et qu'il a observée principalement dans le bois de TAinandier.
11 décrit encore une substance qu'il a trouvée dans des cavernes à gomme
situées très profondément dans l'aubier, entourant la vraie gomme déposée au
centre de ces cavernes. Ceinte substance ne se gonfle pas dans l'eau, et prend
une très belle teinte d'un rose vif sous l'influence de l'iode et de l'acide sul-
furique.
E. F.
^ebtcdlielier Einfliiss des Siclinecis aiif Bœumc nnd
liœlierc l^trccui^lic^ fcrncr avieli einig^c pliyio-clîiMa-
falogisiche Benici*kung;eu [Sur rinfluence nuisible de la netge
sur les arbres et arbustes, suivi de quelques observations phyto-climato-
logiques)', par M. le D' Th. Basiner [Bulletin de la Société impériale des
naturalistes de Moscou, année 1861, n^ 2, p. 481-490).
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Les intéressantes observations dont cette note rend compte ont été entre-
prises pendant les froids excessivement rigoureux qui ont sévi à Kiev pendant
l'hiver de 1S60.-G1, C'est surtout entre le 27 janvier elle 2 février que la
température a baissé à un degré extrême, car le thermomètre marquait, le
28 janvier, — 28^7R.; le 29,— 26^^; le 30,— 26^5; le 31, — 28%5;
et le 2 février, — 27%2 ; avec ce froid l'air était d'un calme absolu, et le ciel
sans nuages, et en même temps le sol était couvert d'une couche de neige de
1 1/2 à 2, jusqu'à 3 pieds d'épaisseur.
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Tout le nioiulc sait que la neige, en couvrant le sol, préserve les parties
des plantes qu'elle enveloppe; mais par contre rinfluence de la rédoxion des
rayons lunn'neux et calorifi((ues du soleil projetés sur les parties dégagées
des végétaux, j)araît exercer parfois une jJiflnence funeste sur les organes des
plantes qu'elle frappe. M. Résiner croit devoir attribuer les dégâts causés
de cette manière h l'échauffemcnt hrusipie de ces piirties qui, d'un état de
forte congélation, passent immédiatement au dégel. Tour prévenir ces effets
nuisibles de la réflexion des rayons solaires par la neige, Fauteur conseille
d'asperger la neige de terre, de cendres ou de toute autre matière propre à
empêcher le rayonnement, ou d'envelopper les végétaux de paille, ou bien de
les couvrir d'une couche de cliaux ou de craie pour que les rayons ne soient
pas absorbés.
En examinant les arbres et arbustes qui ont été ainsi endommagés ou détruits
par suite des rigueurs de l'hiver, tM. Basiner a fait cette curieuse observation
que plusieurs végétaux appartenant a des climats plus méridionaux, tels que le.
Priants Mahaleb, les diverses variétésde Prunier, le Noyer, Io3Jûricr, le liJius
Colhvjs, les différentes espèces du genre Robinia, etc., avaient, en général,
mieux supporté les froids que d'autres plantes d'une origine évîdeminenl plus
boréale, telles que VAcer Pscudoplatanus et le Frêne. Outre le Prunus
Mahaleb cl les Pruniers, il y avait encore un grand nombre d'arbres ni d'ar-
bustes incapables d'hiverner à Saint-Pétersbourg, où pourtant, en général,
Phiver est moins rigoureux, qui n'avaient point, ou du moins avaient très peu
souffert pendant cet hiver exceptionnel de Kiev. Il faut donc, selon Pauleur,
attribuer ce fait plulôt 5 la durée trop courte de l'été à Saint-Pétersbourg,
qui ne permet pas aux végétaux d'atteindre leur maturité complète, qu'à
la rigueur du climat. Voici la liste des végétaux qui ont fait preuve de cette
rusticité remarquable : Populus dilalata Ait., Juglans regîa L , Morus alba L.
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Fagus silvatica L, Rhus Cotinus L, Rhus typhina L., EJaeagnus angusti-
folia L., Syringa chinensis Willd., Ampélopsis hcderacea DC, Staphylea tri-
foliala L. , Acer Negnndo L, Robinia Pseudacacia L. , R. viscosa L., R. hîs-
pida L. Même le Catalpa syringifolia Sims. et le Sophora japonica L.,
couverts d'une cnveIop])e très mince de paille qui n'a pu avoir d'autre effet que
de les préserver de l'action directe des rayons du soleil, sont restés parfai-
tement iniacls.
L'auteur tire de toutes ces observations la conclusion que ce n'est pas
toujours la distribution géographique des végétaux qui peut décider de leur
plus ou moins grand degré de rusticité, et que souvent ils s'accommodent aux
conditions climatériques des pays où on les introduit ; en d'autres termes que,
dans certaines limites, il existe chez les végétaux une faculté d'acclimatation,
ainsi qu'il l'admet aussi pour les animaux et pour diverses races du genre
humam.
J. G.
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De la formation du uitrife d^amniouiaque et du râle
que joue ee sel dani§» la uutritiou des végéfauiL. Traduit
de la Nouvelle Gazette de Hanovre^ du 1" août 1862.
M. le professeur Schœnbein (de Baie), le célèbre Inventeur de l'ozone, a
dernièrement, à Goetlingue, devant un nombreux auditoire compose de pro-
fesseurs et d'étudiants, rendu compte de ses observations très iiUéressanles
sur la formation du nitrite d'ammoniaque. Il a démontré, par une série d'ex-
périences entièrement nouvelles, que ce sel se forme avec une grande facilité
dans les circonstances où il peut naître directemejit des éléments de Teau et
de l'azote de l'air. Ainsi, le nitrite d'ammoniaque se produit lorsqu'on met eu
contact avec l'air du phosphore plongé à moitié dans de l'eau. Le vase de verre
dans lequel le savant professeur exécuta cette expérience, se remplit bientôt
des vapeurs blanches du sel en question. Le cuivre et le nickel, mis en con-
tact avec de l'ammoniaque et avec Tair, déterminent la formation de l'acide
nitreux aux dépens de l'ammoniaque. Lorsqu'on verse de l'eau dans une
cornue métallique préalablement chauffée, de sorte que celle eau se distille
rapidement, on peut aussitôt constater dans le produit de la distillation la
présence du nitrite d'ammoniaque. Ce sel se forme dans toute eau qui s'éva-
pore. Pour le prouver, M. Schœnbein fit évaporer de l'eau dans une capsule
de porcelaine, après avoir suspendu au-dessus d'elle quelques petites bandes
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de papier imprégnées d'une solulioiv affaiblie de potasse caustique. Le papier
présenta bientôt les réactions de l'acide nitreux. Même lorsqu'on laisse l'eau
s'évaporer spontanément jusqu'à un dixième environ de sa quantité primitive,
on trouve du nitrite d'anuuoniaque dans le résidu. Ces expériences, d'une
grande importance, ont des rapports étroits avec la nutrition des végétaux.
Pour obtenir la réaction de l'acide nitreux, M. Schœnbein se sert d'empois
d'amidon additionné d'iodure de potassium, qu'il ajoute au liquide qui doit
être expérimenté; ensuite il fait dégager l'acide' nitreux au moyen d'acide
sulfurique pur étendu d'eau. L'amidon se colore alors, par l'effet de Tiodc
rendu libre, plus ou moins en bleu, suivant la quantité de l'acide nitreux.
Il résulte de ces dernières expériences qu'il doit se former aussi des sels
nitreux dans le linge qui sèche à l'air. Au moyen des sels calcaires qui se
trouvent dans l'eau, on voit le plus souvent se produire du nitrite de chaux.
M. Schœnbein a démontré la présence de ce sel dans une serviette allcrnati'
vement plongée dans l'eau et séchée à plusieurs reprises. Il en à tiré la con*
clusion que l'acide nitreux joue un rôle important dans le blanchiment du
linge sur le gazon.
Les expériences destinées à prouver la présence des nitrites chez les végé-
taux ont été surprenantes. M. Schœnbein a surtout indiqué, comme contenant
ces sels en abondance, les Lactuca saliva. Leontodon Taraxacwn et DactyU^
glomerata. Il suffit d'écraser quelques parties de ces plantes dans de leau,
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de décanter ensuite Teau et de la traiter de la manière ci-dessus indiquée,
pour observer ininiédiatement une très forle coloration en bleu de Tainidon.
On peut obtenir la même réaction en employant des fleurs de Leonlodon.
Il y a d'autres plantes qui, au lieu de nilrites, contiennent des nitrates;
mais si Ton expose ces plantes a l'air après les avoir écrasées, on voit bientôt
s'y produire la réaction de l'acide nitreux. Cet acide se forme donc aussi par la
désoxydation de l'acide niîiique dans Tacte de la décomj)osilion et de la
putréfaction des végétaux. Pour ces expériences, M. Schœnbein s'est servi de
feuilles de Carotte et de Pavot.
Toutes ces observations paraissent avoir une portée considérable pour l'étude
de la nature organisée. Jusqu'ici on avait considéré surtout le carbonate
d'ammoniaque comme fournissant aux végétaux leur nourriture azotée. Il est
vrai que récemment on a bien reconnu aux nitrates une participation à la nu-
trition azotique des plantes, mais on ne connaissait pas la présence si générale
des nitriles et des nitrates dans les végétaux. On avait encore moins une idée
de la formation si facile, et si universelle dans la nature, du nitrite d'ammo-
niaque. II est évident que, en raison du rôle important que jouent, comme
on le sait, les matières azotées dans la nutrition des végétaux, les découvertes
de M. Scbœnbein ne présentent pas seulement un intérêt tliéorique, mais
qu'elles ont aussi une grande utilité pratique.
3L Schœnbein a de plus fait connaître, comme un fait intéressant de phy-
siologie, qu'il avait constaté dans la salive une quantité notable de nitrite
d'ammoniaque.
J. G.
FVouvcIlcs rcchcrcbeiiî expérimentales jsur riiéférogréiiie
ou géuératiou spontauée; par M. Ch. Alusset. (Thèse pour le
doctorat ès-scieiices naturelles, présentée à la Faculté des sciences de Bor-
deaux, le 5 juin 1862.) In-ù" de Uk pages avec une planche litliographiéc.
Toulouse, 1862.
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Ceux de nos lecteurs qui lisent les Comptes rendus de rAcadémie des
sciences connaissent les efforts qu'ont tentés dans ces dernières années
MM, Joly et iMusset, pour soutenir, avec M. Pouchcl, la théorie de la géné-
ration spontanée. Le mémoire dont nous rendons compte ici est un résumé
des études de M. Musset sur cette question controversée ; il est divisé en
quatre parties. Dans la première, l'auteur esquisse à grands traits la partie
historique du sujet ; la deuxième est destinée à la description des expériences
qu'il a répétées ou inventées; dans la troisième, il traite la question au point
de vue théorique; et, dans la dernière, il donne ses conclusions. Nous ferons
principalement connaître la partie expérimentale et critique de ce travail. Elle
débute par une analyse microscopique de l'air, dans lequel l'auteur n'a ren-
contré que « les différentes substances organiques ou Inorganiques qui nous
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emironneiit ». Quant aux œufs crinfusoiros et aux spores de Champignons,
la présence en a été très rare dans toutes ses observations. Une étude atten-
tive des nocons de neige, faite au moment de leur chute, quand ils viennent
de balayer l'atmosphère, ne lui a procuré que des parcelles de fumée, des dé-
bris d'insectes, quelques brins de laine et de soie, des écailles de papillons,
des fragmenls d'épiderme animal ou végétai, quelques rares grains de pollen,
de fines particules siliceuses, plus ou moins transparentes et arrondies, de
la fécule brute ou panifiée, et quelques spores. Dans la suite de son travail,
M. IMussct nous apprend qu'il a répété les expériences de Schulze et de
Schwann, souvent citées contre la théorie de Thétérogénie, et qu'il a vu,
contrairement aux assertions produites par ces savants, des Aspergillus ou des
Infusoires se développer dans de l'eau bouillie, au contact de matières orga-
niques et d'un air qui avait dû traverser pour entrer dans le ballon d'expé-
rience un appareil à boules de Liebig, chargé d'acide sulfurique. L'auteur
a fait encore les contre-épreuves de rexpériencc indiquée par iM. Hlilne
Edwards, d'une autre que IM. II. HolTmann a fait connaître dans ses études
mycologiqucs sur la fermentation, et des principales expériences de M. Pas-
leur, et dit avoir obtenu dans tous ces cas des lésultats opposés à ceux qui
avaient été donnés par ces divers savants. Il a ensuite répété une observation
de Wantegazza, faite dans des éprouvettes, sur du mercure bouilli et dans de
l'air purifié par la potasse et l'acide sulfurique ; il a encore vu s'y développer
des animalcules.
M. Musset passe ensuite aux expériences qui lui sont propres et qui sont an
nombre de quatre. La première est faite avec l'air contenu dans la cavité na-
turelle d'un potiron, et qui contient environ quatre centièmes d'acide carbo-
nique. « Dans ce cas, dit-il, nous faisons bouillir pendant deux heures, cl
» dans de l'eau distillée, quelques morceaux de foie de mouton; puis nous
» prenons un tube soufflé en poire à l'une de ses extrémités, ouvert et effilé à
» l'autre. Nous le chauffons pendant une demi-heure, jusqu'à ramollissement
» du verre. A ce moment, nous le fermons à la lampe d'émailleur ; quand il
» est refroidi, nous plongeons sa pointe effilée dans l'infusion bouillante, et
» nous cassons cette pointe sous le niveau de cette même infusion. L^ne por-
» tion de celle-ci se précipite immédiatement dans le tube, que nous mettons
» aussitôt sur des charbons incandescents; Tébullition commence et nous
» fermons de nouveau le tube, au moment même où la vapeur s'échappe
» encore. L'ébullition, qui continue quelquefois pendant plus d'un qtiart
^ d'heure lorsque le tube est éloigné du feu, nous avertit que le vide est aussi
» parfait que possible. L'appareil une fois refroidi, nous en plongeons la
» pointe dans la chair de la courge, et nous la cassons en l'enfonçani; dès
» qu'elle a pénétré dans la cavité du fruit, une petite quantité d'air s'intro-
» duit dans le tube qui contient l'infusion. Par excès de précaution, nous
» mettons autour de la plaie faite par ce même tube une couche épaisse de
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:^ vermillon imbibé de vernis au copal. » L'auteur a trouvé, au bout de six
jours d'attente, de nombreuses Bactéries dans l'infusion. — La deuxième
expérience de M. Musset est fondée sur la loi du mélange des gaz à travers
les membranes bumides; il s'est servi de cette propriété pour faire pénétrer
de l'air dans des caecums de mouton, remplis d'abord d'eau, dans laquelle ils
avaient bouilli, puis aux trois quarts de gaz d'hydrogène, et il pense que l'air
en filtrant à travers les pores microscopiques de la membrane animale, a dû
se débarrasser de tous les germes qu'il pouvait contenir, ce qui ne Tempéche
pas de favoriser le développement des Infusoîres. — La troisième expérience a
été pratiquée avec un appareil de Woolf, dont l'air était lavé par insufflation, et
dans les flacons duquel avaient été placées des quantités variables de substances
animales en putréfaction; le développement des êtres organisés a progressé
dans la même raison que ces diverses quantités. — La quatrième expérience
de M. Musset est relative à la genèse spontanée de la levure de bière ; il en a
déjà été rendu compte dans le Bulletin (t).
Nous extrayons des conclusions de l'auteur les remarques suivantes :
Puisque les prétendus germes atmosphériques ne se trouvent ni dans l'air,
ni dans l'eau, ni dans le corps putrescible, ils ne sauraient donc donner nais-
sance aux Microphytes et aux Microzoaîres observés daris les macérations. Ces
êtres nouveaux doivent leur origine à la matière organique en décomposition
ou en dissolution dans l'eau.
Le phénomène initial de rhélérogénie consiste dans la formation d'une
pellicule proligère, pellicule née à la surface du liquide en fermentation, et
composée elle-même de molécules ou cellules organiques excessivement té-
nues, que l'on voit, pour ainsi dire, s'essayer à la vie, puis en jouir dans
toute sa plénitude, en passant a l'étal de Bactéries ou de Vibrions.
Cellepremière génération détruite, on voit se former de ses débris mêmes une
nouvelle pellicule, au sein de laquelle apparaissent de véritables œufs spontanés
4
qui, à leur tour, produisent une seconde génération d'une organisation plus
complexe que la première (Monades, Volvox, Kolpodes, Paramécies, Vortîcelles).
Une planche annexée à ce travail représente les appareils employés par
M. Musset dans ses recherches.
E. F.
BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
IVotc ftur le JP»*i»Èêuiu eiBê^inbitiif Coup.; par M. le docteur
Alfred Perrîer (Extrait du VP volume du Bulletin de la Société Linnéenne
de Normandie). Tirage a part en brochure in-8** de 6 pages. Caen, chez
A. Hardel, 1861.
M. Perrier rapporte dans ce travail les opinions soutenues 5 diverses re-
(1) Voyez le Bulletin, t. MU, p. Vri
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prises sur Thybridité du Primula vaiHabilis dans le sein de la Société (1). Il
a rencontré dans le bois de Lisores (Calvados), où le Primula vgriabilh est
'flora et P. offi^
ndifl
plante décrite par Goupil est une hybride, bien qu'elle porte quelquefois des
graines fertiles à l'exemple du Cirsium hybridum, et pense d'ailleurs que sous
le nom de P, variabilis se caclient plusieurs formes ombeliifères de Primiila,
et que celte plante peut se modifier à rinfini suivant ses degrés de parenté
avec le P. grandiflora et le P, officinalis, peut-être même aussi d'après les
terrains où elle se développe. Il pense aussi que celte étude a été compliquée
par Texistence d'une forme intermédiaire entre le P. grandiflora et le A
elatior, forme hybride dont il donne la description suivante :
Feuilles légèrement velues en dessus et fortement en dessous, rétrécies
plus ou moins biiisquement en pétiole. Hampes multiflores, pubescentes,
accompagnées assez souvent de pédicelles uniflores, non colorées au point où
naissent les pédicelles; ombelles moins longues que dans le P. variabilis,
droites et se déjetant après la floraison. Galice étroit, prismatique, pubescent,
à divisions aiguës atteignant rarement le haut du tube de la corolle, dont elles
se rapprochent après l'anthèse ; corolle inodore, d'un jaune soufré, à limbe
plan, parcourant tous les degrés intermédiaires de largeur entre les fleurs
du P. grandiflora et du P. elatior. Les taches de la base des pétales varient
de nuance, du jaune orangé au jaune citron, et se confondent entre elles ;
il n'y a pas de bourrelet apparent à l'entrée du tube de la corolle. Le style
est généralement inclus ; alors les anthères sont saillantes.
E. F.
Mo «pliologiisclie Uii(crisueltnug:eu ucbcr die Eiche [U^"
cherches morphologiques sur le Chêne) ; par M. le docteur Heinrich Mœbl.






• L'auteur nous donne dans ce mémoire les fruits de ses observations entre-
prises avec un soin extrêmement minutieux, pour étabHr la loi qui régît la
.
disposition des bractées du bourgeon et des feuilles de nos deux espèces indi-
gènes Quercus Robur et Quercus pedunculata. Il soumet, dans le même but,
à un examen approfondi la forme pt la nervation des feuilles, espérant parvenir
ainsi à établir entre ces espèces des distinctions tranchées qui permettraient de
les déterminer même dans le cas où l'on n'aurait pas à sa disposition les carac-
tères ofl'erls par l'inflorescence ou par l'ensemble de la végétation. De nom-
breux tableaux intercalés au lexle^ donnent en chifl'res les résultats des mesures
U) Voyez le liullctin, t. VH, pp. 253^ 307.^ et t. VIIF, p. 7
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prises soit sur la position des bractées et des feuilles dans le bourgeon, soit
sur le mode de ramification des nervures des feuilles.
Le mémoire de M. Mœhl est accompagné de trois planches lilhographiées
dont les dessins ont été exécutés par l'auteur lui-même.
J. G.
€alaIos;ne isysténiatlque «le qadqueis plautciii nouvelles
pour la flore orléaiiaij^e
; par M. A. Jullien-Crosnier (Extrait des
Mémoires de la Société académique de Maine-et'Loii'e^ XIP volume).
Tirage à part en brochure in-8** de 20 pages. Angers, 1862.
Il n'est question dans ce travail que des plantes trouvées dans le départe-
ment dii Loiret depuis 1857, date de la publication de la troisième édition de
la Flore de M. Boreau; néanmoins Tauteur a cru devoir y mentionner les
plantes rares découvertes de 1805 à 1813 par Aug. de Saint-Ililaire. On re-
njarque dans cette liste les Papaver collinum Bongenh., P. strigosum Bœn-
ningb.
, CapseliarubellaRenLf Viola derelicta 3ord., V. sublilis Jord.^ V,
contempla Jord. , Potentilla decumbens Jord., Mosa arenivaga Deségl.,
R. cuspidata M. Bieb. , R. subglobosa Sm. , un certain nombre des espèces
nouvelles reconnues dans le genre Hieracium par M. Jordan, les Menllia
origanifolia Host, M. intermedia Beck. , M. acutifolia Sm., M, Pauliana
Schultz, M. ovalifolia Opiz, M. Hostii Bor., M, pulchella Ilost et Gagea
stenopetala Rchb. Plusieurs des localités nouvelles reconnues dans le Loiret
par M. Jullien-Crosnier, constatent Textension vers le nord de plantes com-
munes en Sologne, par exemple des Nasturtiwn pyrenaicum R. Br. , Are-
naria montana L- et Sedum albescens Haw. Nous devons signaler les descrip-
tions spéciales dont plusieurs espèces critiques du genre liosa ont été l'objet
dans son travail.
E. F.
Bévue des plantes critiques o%m nouvelles de la Seiue-
Inférieure; 1" mémoire; par M. Malbranche (Extrait du Précis de
l'Académie impériale des sciences^ belles-lettres et arts de Rouen;
année 1861-62); brochure in-8° de 30 pages.
^
Les plantes étudiées par M. Malbranche dans ce mémoire sont les sui-
antes : Ranunculas trichophyllus Cbaix, var. foliis superioribus 3-5 par-v
titis, flabcllatis; Fumaria capreolata L. [F.paltidiflora Jord.], F. Bastardi
Bor., Capsella rubellaHeaL, TrifoliumpratenscL., var. capitulis peduu-
culatis (7'. salivum Rchb.), Prunus spimsa L. {P. virgafa et P. dema
Martr.), P. finticans Weihe {P. spinosa var. macrocarpa aucL)^ P. silca-
tica Desv.
, Sambucus nigra L. , var. rolundifolia Malbr. ; Picris hieracioides
L.» var. diffusa Bréb. et var. glabriuscula Bréb.; Mentha candicans Crantz,
M. hirsuta L., var. latifolia et var. acutifolia, M. aquatica L., HL Lloydii
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Bor. {M. pyramidalis Lloyd], /)/. plicata Opîz, M, data Host, var. subspi-
cata el var. latifolia, M. arvensis L., var. villosa, var. rotimdifolia "Wirtg.
et var. glabrescens^ ^/. gentilis L. var, elliptica^ var. ijrocwnhensT\\w\\\, el
var. latifolia^ M. Hostii Bor.; Digitalis purpurascens Roth ; Orohanche
Gain Sdx. Ligustri G\\ et Godr. ; Verbascum thnjmforme Schrad. ; Muscari
neglectum Guss. ; Amamnlus deflexusL., A, ascendertsLohQl [Euxolus vi-
ridis IMoq.}, A. silvestris Desf., A. patuhis BcrtoL, A. spînosus L. , .1. re-
troflexus L. ; Clienopodium album L. [Ch. paganum Rchb. , Ch. viride L.) ;
Blitum rubrum Rchb.; Atriplex mîcvotheca Moq. , A. laciniata h. , A.
patulaL.f var. genuina Gr. ot Godr., var. angmtlssima Gr. ctGoflr, , et
var. muricala Ledeb., A. littoraHs Lr, A. angustifolia Sni. ; Polygonum
aviculare L., P. mompeliense Pers. , P. arcnast7'um Hov. , P. polycnemi-
forme Lee. et Lam. , P. denudatum Desv. ; Populus canescens Siu., et
Andropogon hchœmum L.
On remarquera avec intérêt la constatation faite dans la Seine-Inférieure de
plusieurs espèces méridionales, telles que hs Amaraiiius palidus, Muscon
neglectum et Andropogon hchœmum. VAmarantus sjnnosus, originaire de
rinde et importé sans doute avec des marchandises de ce pays, a été trouvé
au Havre par M. le docteur Beaurcgard; on l'avait déjk signalé a Nantes. On
distinguera particulièrement dans le travail de M. Malbranche l'élude des
espèces difficiles du genre Mentha, pour la détermination desquelles il a été
aidé par M. Timbal-Lagrave. Il en publie un tableau dichotomique spécial.
E. F.
IVotes snr quelques plantes rares ou eriliques <lc 1a
Ilel^ique; par M. François Crepîn (deRocheforl), 2' fascicule. Brochure
în-8° de 75 pages. Bruxelles, chez G. iMayolez.
Il y a trois ans que le premier fascicule de ces notes a paru. Depuis
M. Crepin a rassemblé un certain nombre de détails nouveaux qui fout Tobjel
ée ses notes actuelles. Il insiste notamment sur les variétés du Ficarîa ranm-
culoides Mœnch, parmi lesquelles se trouvent, d'après M. F. Schuliz, le
Ficaria calthifolia Rchb., et d'après M. Crepin très probablement le F, am-
biguaBov.; sur la différence spécifique des Sagina depressa G. -F. SchuHz
[S. patula Jord.) et S. opetala L., des Oxalis stricta L. et 0. Navieri
Jord., des Sedwn du groupe du S. elegans, de diverses espèces critiques «c
Jîosa (/?. coronata Crepin, H. sabauda, Rosa Sabini Woods, /?. Donlana
Woods, R. moUissîma "Willd. , Rosa arduennensis Crepin, R. tomenlosaSv^'^
R, rublginosaL. elR. micrantha Snx); M. Crepîn étudie encore les carac-
tères de plusieurs espèces d'Epilobhim {E. LamyiV. Schultz, E, palus/rel-lf
et ceux de quelques variétés de Myosotis; il trace ensuite un article étendu
sur les espèces du genre Loppa, qu'il termine par une courte description u"
Z. Kotschyi Boiss. , et un autre sur le groupe du Scnecto nomorensis Lej.»
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nous meniionnerons on outre une longue diagnose de Y Hleraciuni mosanum
Crep.
,
qui est comparé par Tautcur aux espèces voisines pour en être distingué.
Il signale encore comme espèce nouvelle un Tlilaspi dont nous reproduisons
la diagnose en abrégé.
Tlilaspi neglectum Crep.— Tige de 15 à 35 centimètres, rameuse, glabre,
glaucesccnle. Feuilles un peu épaisses, légèrement dentées, les caulinaires
oblongues, embrassantes, à oreillettes obtuses. Style égalant le tiers de l'ovaire
et dépassant longtemps l'écliancrure. Ovaire presque tétragone, s'échancrant
tardivement; silicule très renflée, gibbeusc, non déprimée au sommet, très
étroitement ailée; cloison large, loges 4-6-spermes; style court, égalant
récliancrure sur le fruit mûr. Bisannuel.
Ce Tlilaspi e^i yomw du T. perfoliatnyn L. et du T. erraticum Jord.,
mais s'en distingue à preniièrc vue, dit M, Crepin, par la forme particulière
de sa silicule.
Entre autres espèces trouvées récemment dans la flore de Belgique,
M. Crepin signale VArahis muralis Bertol. et le SubuUiria aquatica L.
E. F.
IJebersichi fier Aricu der Gattnng; Thnliciê^unÈ^ welchc
lui Russiselicn Reicbe uad den angreuxcudeu liceu-
dern it aeBiscu {Revue des espèces du genre Tbalictrum qui croissent
dans l'empire russe et dans les pays voisins); par M. E. Regel [Bulletin
de la Société impériale des naturalistes de Moscou^ année 1 861 1 n°l,
p. U-63, avec 3 planches).
Dans un court préambule, l'auteur développe ses idées sur la marche à
suivre lorsqu'on veut entreprendre un travail monographique d'un genre
âossi difficile que les Thaliclrifm, dans lequel on rencontre fréquemment des
difficultés extrêmes pour caractériser nettement les différentes espèces. Dans
ce cas, dit-il, il y a deux voies à suivre. L'une, malheureusement trop souvent
parcourue aujourd'hui, donne, pour chaque forme qu'on rencontre, une des-
fnption plus ou moins longue en l'élevant hardiment et sans scrupule au rang
d'une nouvelle espèce. 31. Regel n'a pas voulu suivre cette voie, plus commode
n est vrai, mais funeste pour la science; selon lui, le devoir du botaniste
descripteur consciencieux doit cire de rechercher des caractères distinctifs
constants et de ne pas reconnaître comme véritables espèces celles qui sont
dépourvues de ces caractères. De celte manière on parviendrait 5 diminuer
considérablement le nombre des espèces, et à simplifier ainsi la notion de
1 ensemble du genre. Pour plusieurs des espèces qui sont traitées séparément
dans ce mémoire, l'auteur admet même la probabilité de leur réunion pro-
chaine, à la suite d'observations ultérieures plus nombreuses et plus précises,
Voici la liste des dix-neuf espèces, avec leurs variétés et sous-variétés, qui sont
4 .4
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décrites dans ce mémoire avec les plus grands détails et accompagnées de
notes critiques :
• 1. Thalictrum aquilegifolium L. — 2. Th. contortum L. — 3. Th. sparsi-
florum Tiucz. — i. Th. baicalense Turcz.— 5. Th. filamentosum Maxim.
6. Th. alpinum L.— 7. Th. petaloideum L.— 8. Th. fœniculaceum Bnge.
a. Th. isopyroides C.-A. M. — 10. Th. trigynum Flsch. — 11, Th. minus L:
4
rar. a. Jacquini; (3. procerum; y. milans; S. lirens; t. appendiculatum;
Z. puberulum ; vj. glandulosum. 12. Th. elatum Jacq.: var. «, glaucum:
m
lusus a. macrophyllum, b. microphyllum, c. macrostignium, d. pubescensj
r g
(3. virens: lusus a. mucronatum, 6. acuminatuni, c. gracile, d. densiflorura,
e. agreste; y, slipellatum : lusus a. Ledebourî, è. chineuse. — 13. Th.
fœtidum L. : var. a. genuinum : lusus a. cinereum, b. virens, c, glaucum,
d. virescens; p. pilosulum : lusus a. glaucum, b. glaucescens, c. virens; y. gla-
brum: lusus a. obtusilobum, b. acutilobum, c. concinnum; S. slipellatum.
enuinumip. umbellalum; y. globiflorum.
exslipellatum ; j3. slipellatum, — 16. Th.
simplex L. : var. a. verum; (3. strictum; y. intermedium; 5. Jordani;
€. galîoides; C affine. — 17. Th. angustifolium Jacq.: var. a. stenophyllum;
p
p
18. Th. flavum L. : var. «. genui-
19. Th. glaucum Desf.
L'importîint travail de M, Regel est accompagné de trois planches lithogra-
phiées, exécutées au trait, qui représentent les Thalictrum sparsiflorum Turcz.
,
Th. filamentosum Maxim. , Th. baicalense Turcz. , Th. fœniculaceum Bnge,
Th. kemeuse Fr. et Th. trigynum Fisch. ... ,
J. G.
Flornla inallica; par M. M. -P. Edgeworth [Journal of the proceedings
of the Linnean Society ^ vol. VI, n^ 24, novembre 1862, pp. 179-210).
Le pays dont 31. Edgeworth vient de décrire la flore est situé entre TArabie
d*une part et le nord-ouest de Tlnde d'autre part; on y distingue deux
parties géographîquement et bolaniquement distinctes, la portion cultivée et
voisine des rivières, nommée Kaclihi par les indigènes, et les plateaux inté-
rieurs, nommés Bar. La première porte des céréales, et de belles forêts dont
les principales essences sont les Acacia Lebbek et arabica, et un Dalbergia;
la production y est, bien entendu, en rapport avec leur degré d'humidité. Les
plantes aquatiques y sont fort rares, et Fauteur n'y a trouvé aucune Lentibu-
lariéc, Alismacée, Naïadée ou Characée. Le haut pays présente, à la fin de la
saison des pluies, des gazons ombragés par des Salvadora ou des TamariXy et
par endroits des dunes et des terrains renferment de la soude où naissent seu-
lement des Salsolacées. Les Phanérogames sont, dans la florule de M. Edge-
worth, au nombre de 33/t, si Ton excepte 113 espèces qui sont seulement
cultivées; quant aux Cryptogames, les' Champignons mis 5 part, on ny
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tvome qu'un Marsilea, un Equisetum, VAdiantum Capillus Veneris et un
Phascum. La florule est suivie de tableaux indiquant en quelle proportion
les plantes qui en font partie se trouvent dans les régions voisines, puis de
notçs sur quelques-unes de ces espèces, et notamment sur les espèces nou-
velles, qui sont les suivantes :
Hibiscus laguncoidesj Monsonia mallica, Trianthema crystallina^ Tk
hydaspicGy Ceropegia esculenta, Boucerosia ediilis, Limeum indicum Stocks
mss.






!§»iir qiicl€|ucs plaute^v nouvelles de la Flore Intlleniie; par
MM. Teysinann et Biiinendijk [Journal de botanique néerlandaise^ 1861,
4r cahier, pp. 364-369).
- ^
On trouve dans ces notes une description du Wormia subsessilis Miq.
{W. revoluta Teysmann et Birin.), et d'une espèce nouvelle dis la famille des
Combrétacées, Embryogonia arborea Teysm. et Binn. ; enfin l'étude de deux
genres nouveaux, l'un de la famille des Bignoniacées, l'autre de celle des
Tércbintbacées, dont voici les caractères :
1"* Nyctocalos Teysm. et Binn. — Calyx brevis, campanulatus, truncalus,
extus adnato-5-dentalus ; coVoIIa bypocralerimorpha, ad faucem glabre,
interne pubescens, 5-lobata, lobis obtusissimis, rotundatis, basi auriculatis,
subaequalibus. Stamina 5, corollae tubo inserta, onniia ferlilia, duo antîca
paulo longiora, înclusa. Antherœ biloculares, tortiles, lamellatae, connectivo
excedente. Annulus hypogynus, carnosus. Ovarium oblonguni, compressius-




Ce genre, d'après les auteurs, est voisin du Rhiyozum^ et doit prendre
rang dans la sous-tribu des Catalpèes ; l'espèce unique, Nyctocalos brun-
felsiœfloruniy est originaire de Tîle de Java.
2** Anauxanopetalum Teysm. et Binn. — Flores hermaphrodili. Calyx
cyaihiformis, 5-partitns, persistens. Petala 5, calycis fundo inserta, patentia,
sepalis, triplo longiora, aestivatione imbricata. Stamina 5, basi disci circum
ovarium inserta, corolla breviora, alterna, duobus erectis, tribus curvatis.
Filamenla subulata, glabra; antherae biloculares, oblongae, longitudinaliter
déhiscentes. Ovarium epigynum, sessile, pilosum, uniovulatum. Stylus brevii,
crassus, cylindricus, unisulcatus, sublateralîs, apice curvatus, staminibus
aequilongus. Stigma truncatum, depressum, unisulcàtum. Folliculus inasqualî-
oblongus, basi peialis adnaiis, accretis, reflexis cînclus. Semen e basi SUbla-
teraliier ascendens, exarillatum, exalbuminosum. Cotyledone scrassae, plano-
convexae, oblonga?, radicula longissima erecla.
D'après les auteurs, ce genre se dislingue dans les Terébînthacées par la
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persisiance des pétales après la fécondation, et diffère des Anacardiacées par
son fruit déhiscent; sa place est incertaine dans la famille. L'espèce unique du
genre, Anauxanopetaîum Schwenkii , a été recueillie par !M. le major
Schwenk dans la petite île de 3Ioursala, h Touest de Sumatra.
E. F.
Sur l'orsani^ation florale «In C^amlntin VÈiicÈ^ophyUa
Cav.; par M. le docteur H. Bâillon {Adansonia, Recueil d'observations
botaniques^ t. II, pp, 257-261, mai 1862).
Le Condalia microphjlla Cav. est l'ancien Zizyphus myrtoides d'Ortega,
D'après 31. Bâillon, le genre Condalia s'éloigne considérablement du genre
Zizyphus^ parce que dans ce dernier les loges de Tovaire sont Tune antérieure
et Tautre postérieure, et qu'elles sont latérales dans une fleur de Condalia;
l'auteur ajoute que ces deux loges ne sont qu'apparentes dans le Condalia^ et
résultent d'une cavité carpellaire unique séparée en deux parties par l'accrois-
sement assez rapide d'une cloison placentaire. Cette circonstance explique,
dit-il, rintégrité du stvlede la plante,
E. F.
iVotc sur le But*nsnin Du P.-TIi.; par 3L H. Bâillon [Adansonîa^
Recueil d'obs. bot, r. II, pp. 316-322).
r
V
M. Bâillon publie dans cette note une description modifiée de la fleur
femelle du Burasaia madagascariensis Du P. -Th. Il lui paraît que le genre
Bnrasaia offre l'organisation générale des vraies Ménispermécs, dont le Coc-
culus est le type, et doit être placé parmi elles et non dans la section des
Lardizabalées, laquelle devrait être bornée, selon 3L Bâillon, aux plantes à
anthères extrorses, formant les deux premières tribus établies par 31. Decaisne
dans les Lardizabalées.
B. F.
Révision off tlie uatural order Miignowêi€êce€e [Révision de
Vordre naturel des Bignoniacées)
; par 31. Berthold Seemann [The Annals




Nous avons déjà fait connaître à nos lecteurs les idées nouvelles présentées
dans ces derniers temps sur la famille des Bignoniacées par 31. 3Jiers (1),
31. Bureau (2) et 31 Seemann lui-même. Ce dernier auteur nous fait aujour-
d'hui connaître les résultats de ses études sur une partie de ce groupe végétal.
Il n'est question dans son dernier article que des tribus des Eubignoniées et
posée
(1) Voyez le Bulletin, t. Vtll, p. 108 et 645
(2) Voyez plus haut, p. 317.
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jacaranduy Dolichandronc^ Astianthm et Heteropliragma; nous avons déjà
vu Jh Bureau concevoir la nécessilé de créer la tribu des ,lacarandées;
comme lui M, Seemann réunit le Pteropodinm au Jaracaada. L'ordre qu'il
propose diffère encore par plusieurs autres points de celui qui a été suivi dans
le Prodromus pour la famille des Bignonîacées. Ainsi les genres Distictis et
Ancmopœgma sont transférés des Eubignoniées nionostictides aux Eubîgno-
niécs pléosticlides ; les genres Zeyhera et Pojanelia des Catalpées monostic-
tides aux Catalpées pléostictides; en outre, ce qui est plus remarquable, les
genres Delostoma et Cybistax sont portes des Eubignoniées aux Catalpées, la
w
cloison dans ces plantes élani contraire aux valves d'après M. Seemann, On
voit que cet auteur a conservé les divisions établies sur le nombre des ran-
gées où les graines sont placées dans chaque loge du fruit.
Après avoir fait connaître la division qu'il adopte dans le classement des
genres des Biguoniacées, M. Seemann étudie le genre Aslianthus de D. Don,
dont il modifie les caractères, et fait connaître le genre nouveau Campsidium
créé pour le Tecoma? Guarume Hook. in Bot, mag. tab. fi896 non DC.
[Bignonia data Pavon). En voici les caractères :
. Campsidium Kû^s. et Seem. mss. in hort. Vindob. — Calyxcampanulalus,
ecoslatus, limbo 5-dentato, aequali ; corolla tubulosa, leviler curvata, limbo
5-lobo, lobîs subaequalibus ; stamina h, didynama, cum vestigio quinti ;
antherœ parallelae, iiudae ; stigma bilobum ; capsula teretiuscula, laevîs, locu-
licida; sepluni valvis contrarium.
Ce genre est voisin par son port du Campais de Loureîro, mais en diffère
par la forme de la corolle et la situation des loges anthérales, qui sont paral-
lèles et non divariquées.
E. F.
1||uclqnes observations sur le g:ciire Ccenagani%9È»M ;
1-1
par M. "W. Nylander {Ann. se. nat., 4' série, t. XVI, pp. 83-9/i).
-.
Notre Revue a rendu compte Tannée dernière d'un important travail de
M. Karsten sur la parthénogenèse (1), dans lequel sont consignées des obser-
vations relatives a l'embryogénie d'un Lichen du genre Cœnogomum. Ces
observations n'ont |)as paru exactes à M. Nylander, qui les réfute, en soute-
tiant que M. Karsten a pris pour des archégones de jeunes ramifications du
ihalle; et que ce qui constituerait, d'après ce savant, im appareil de génération
hermaphrodite, n'est en réalité pas autre chose qu'un premier état des jeunes
rameaux. A l'appui de son opinion, il expose le développement des apothécies
du Cœnogonium. Il profite ensuite de l'occasion qui lui est offerte pour
donner une monographie de ce genre, qui comprend dix espèces. Ce travail
est accompagné d'une planche qui représente divers détails anatomiques des
j
(1) Voyez le Bulletin, t. VIII, p. 248 «t suiv
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Cœnogonium Linkii Ehrenb., C. Leprieurii 3Int. et C, interplexum Nyl
Qn trouvera encore» dans le Botanische Zeitung^ n** 23, uu travail de
M. Nylander sur le genre Cœnogonium.
E. F. V
Icoiicfii analytiete Fiing^oruin. Abbilduuseu undi Beisebrei-
bungen von Pilzeu mit bcsoudcrer Ruccksicbt auf
Aiiatomic unci Kntvrieklniig:sg:cscbicbfe [Figui^es et desr
crîptions des Champignons considérés particulièrement au point de vue
de leur anatomie et de leur développement); par M. Hermann Hoffmann,
professeur de botanique à l'Université de Giessen; 2^ cahier. Giessen, chez
J. Ricker; in-folio de 24 pages, avec planches gravées et en partie
coloriées.
Dans le cahier de juin 1861, t. VIII, p. 401, de ce recueil, on trouve une
analyse du premier cahier de cet ouvrage important. Cette seconde livraison,
pp. 33-56, débute par une noie critique sur les rapports qui existent entre les
genres Endogone et Hymenogaster; l'auteur donne à ce propos les figures
de XHymenogaster KlotzschiiJul, pi VII, fig. 1 (1-9), et Endogone ma-
^incnoJoma; nuclus BulJ.; Agaricus (Entaloma) sericeus Bull.;
(Derminus Hebeloma) lacerus Fr. ; Agaricus (Collybia) rancidus Fr.
J. G. ifV






€a(a1os;ue raisonné des plantes vasculaires de l'arron-
dissement de Cherbourg; parI\I3J. Besnou et Bertrand Lachênée.
Un volume in-8" de 257 pages (Extrait du tome II du Congrès scientifique
de France, 27* session tenue à Cherbourg). Cherbourg, chez Moucbel,
1862. Prix: 3 francs.
r
Ce livre débute par un avant-propos où les auteurs donnent des détails sur
la spontanéité ou l'introduction de certaines espèces dans le rayon de la flore,
ainsi que sur la constitution géologique du pays qu'ils ont étudié. Ils ont suivi
la classification adoptée par MM. Le Maout et Decaisne dans leur Flore des
jardins et des champs. Les déterminations de leurs plantes ont été faites par
eux avec le plus grand soin, sur des sujets vivants. S'ils n'en ont pas adresse
d'échantillons aux principaux auteurs de monographies, « c'est que, disent-
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» ils, tout en rendant justice à leur savoir, nous aurions à craindre les mé-
» prises qui résultent forcément des analyses ou des vérifications opérées sur
» des exsiccata. » Leur Catalogue ne comprend que les plantes dont ils ont
constaté eux-mêmes l'existence dans l'arrondissement de Cherbourg; il ren-
ferme l'indication de plusieurs plantes qu'ils y ont découvertes : Petasites
vulgans^ Phelipœa cœrulea^ Scirpus liothii, Bromus a$pe)\ Milium multi-
florum et M. cœrulescens (ces deux derniers probablement introduits, etc.) ;
nous noterons encore une observation faite par eux, d'après laquelle le Petro-
selinum segetum ne croîtrait pas sur le calcaire, dans les environs de Cher-
bourg, bien que cette plante y ait été indiquée comme trouvée entre des
pierres constituées par des talcites calcarifères; leur opinion est fondée sur
l'analyse chimique de ces pierres, ainsi que des roches granitiques et de
toutes les terres où ils ont rencontré le Petroselinum, Ils paraissent avoir été,
en général, réservés dans l'admission des espèces proposées comme nouvelles
par divers botan Une liste placée îi la fin de leur catalogue présente
rénumération des espèces qu'ils n'ont pas encore remarquées dans l'arron-
dissement de Cherbourg, mais qui y ont été indiquées par d'autres explorateurs,
B. F.
Catalogne des plantes vascnlaires qnt croissent sponta-
nément au:i: environs de Menton et de Monaco^ avec l'in-
dication des principales espèces de Nice, Sospel, Vintimille, San-Remo, etc. ;
par M. Honoré Ardoino. Brochure în-8° de 46 pages. Turin, 1862.
^ ^
* M
On connaît la situation singulière, probablement unique en Europe, que
présente le coin de terre qui renferme iMenton et Monaco, compris entre la
Méditerranée et un hémicycle de montagnes dont la hauteur moyenne
dépasse 1200 mètres et dont les défilés ne s'abaissent guère au-dessous
de 900. C'est à cette configuration lopographique qu'il faut attribuer l'in-
croyable richesse de la végétation observée depuis vingt-cîuq ans avec un soin
persévérant par M. Ardoino. Il a constaté l'existence de mille espèces de
plantes vasculaires sur une superficie moindre de cinq lieues carrées. Il a eu
la curiosité de s'enquérir de l'étendue qu'il faut en divers pays pour réunFr
le même nombre d'espèces, et a dressé des tableaux intéressants pour ceux qui
s'occupent de géographie botanique, où il compare la végétation des environs
de iMenton avec celle des environs de Gênes, de Toulon, de 31arseille, de
Turin, de Paris et de Londres, et avec celle des îles Canaries; toujours
l'avantage du nombre est du côté de iMenton. M. Ardoino rappelle les rares
observations faites dans la circonscription de sa flore par Allioni et par 31. De
Notarîs, ainsi que les herborisations de M, Louis Pretti, dont l'herbier, fruit
de ses excursions en Piémont, en Provence et dans les Pyrénées, est déposé
à l'hôtel de ville de Menlon. Pour la série et la nomenclature, l'auteur a suivi
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la Flore de France de MM. Grenier et Gotlron dans les Dicotylées, et le
Flora italiana de M. Parlatore dans les Monocotylées, sauf quelques légères
modifications; il a adopte les espèces créées par 31. Jordan, toutes les fois
qu'il a pu saisir et apprécier par lui-même les différences signalées par cet
auteur.
E. F
Siilla flora délia provliiela j^cncsc c Xlarcinina toscaiia
{Si(r la flore de la province de Sienne et de la Maremme toscane); par
M. le docteur Attilio Tassi (Extrait du (luide â Sienne, publié à l'occasion
du dixième congrès des savants italiens). Tirage à part en brochure in-8®
de 63 pages. Sienne, 1862.
Cette brochure débute par la diagnosc du Hosellinia Tassiana Cesati et De
Notaris.
Elle comprend une longue énuinération des auteurs qui ont herborisé
dans la province de Sienne et dans la Maremme toscane, des ouvrages dans
lesquels sont décrites des plantes de ce pays et des auteurs qui les ont étu-
diées. Vient ensuite une description topographique et géologique des environs
de Sienne, et Tindication des plantes que Ton trouve dans les localités les
plus importantes de cette circonscription botanique. Enfin Touvrage se ter-
mine par le catalogue des plantes spontanées qu'on y a observées. Ce cata-
logue est dressé suivant un ordre méthodique, des Renonculacées aux Algues.
• ^ ^ È
Un tableau synoptique indique le nombre de genres, d'espèces et de variétés
compris dans chaque famille.
E. F.
%'erzeiehiiijBs dcr Phanerosamen niid Crefiesskrypfo«
Saincn des Bcriicr-Oberlandcji uud der Cuig:^buu£
von Tiiuu [Enuméi'ation des Phanérogames et des Cryptogames vas-
culaires de VObei^land bernois et des environs de Thun); par M. I^-
Fischer, professeur de botanique à Berne, Berne, 1862, chez Dalp; petit
in-8% pp. 128.
Ce petit livre, destiné à servir de guide aux botanistes qui voudraient
exploier les environs de Thun, et la partie de l'Oberland bernois souvent
visitée par les voyageurs, donne une simple liste de plantes, disposée suivant
l'ordre du Synopsis de Koch, sans aucune descripiion, mais en ajoutant
pour chaque espèce l'indicaiion très précise des localités où eHe se trouve.
L'auteur divise en trois catégories les altitudes de ces localités : l'inférieure
s'élève jusqu'à la limite du Hêtre (environ /lOOO pieds), la moyenne jusqu'à
celle des Pins (environ 5800 pieds), et enfin, la supérieure jusqu'à la limite




Ilciv aiiicricaii rcincdies; CnutophyHuwn thalietà^oideë^
llliic coliosb {Nouveaux remèdes américains^ /e (^anlophylluin tlia-
liclroides ou Coliosh bleu)
; par )I. Bcnlley {Pharmaceutical journal ^ vol
IV, n'^ 11, août 1862. pp. 52-56).
Ce nouvel article de !\J. Bentley est rédige sur le même plan que ceu\ que
nous avons déjà fait connaître à nos lecteurs. Il nous apprend que les rhizomes
du Caulophyllani thalictroides Rlicli. [Leontice thaliclroides L,), sont eni-
ployés depuis longtemps par les peuplades indigènes de l'Amérique du Nord
pour faciliter raccouchement. Ces rhizomes ont ordinairement plusieurs
pouces de longueur, sont très ramifiés; leur diamètre est en moyenne d'un
tiers de pouce; une seclion transversale de ces rhizomes montre deux cou-
ches, i*U!)e inlérieurc, l'autre extérieure, cliacune d'un blanc jaunâtre, sépa-
rées par un tissu d'un brun fonce. Son aspect général ressemble à celui de la
racine de Serpentaire. Il renferme, d'après certains auteurs, un alcaloïde
nommé caulophylla^ matière encore peu connue, et laisse déposer, quand on
traite par l'eau sa teinture alcoolique concentrée, une matière résineuse
connue sous le nom de caulophylUn, qui en est la substance active. Les pro-
priétés médicales de cet agent sont encore à Tétude; on lui en a attribué de
fort nombreuses, comme a presque tous les remèdes nouveaux; ce qui paraît
le plus positif, c'est qu'il exerce sur l'utérus une action analogue à celle de
l'ergot de seigle. La dose en est d'un quart de grain à un grain, on la répète
trois ou quatre fois par jour.
E. F.
Oh thc Casctêw^iliay and ofhcr spceics of Cê^oton^ of tlic
' Bahama aiicl west India island {Sur la Cascarille et les autres
espèces de Croton de Bahama et des îles des Indes occideiilales); par
M. William F. Daniell {PharmaceuticalJournal , vol IV, n** h, octobre
1862, pp. 144-150, avec deux planches gravées).
On trouvera dans cet article de nombreux et intéressants détails sur l'ori-
gine des écorces qui nous viennent des Antilles sous le nom de Cascarille, et
qui appartiennent, d'après l'auteur, à trois espèces : les Croton Eiuteria
Benn., Cr. Sloanet Benn. , et Cr. îucidum L. C'est la première qui fournit la
plus grande partie de la Cascarille que l'on trouve dans le commerce ; la
deuxième donne la Cascarille de la Jamaïque, et la troisième la fausse Casca-
rille de Bahama, L'auteur étudie longuement la synonymie fort controversée
de ces trois espèces et les décrit ensuite au point de vue botanique et médical.
les planches annexées au travail représentent les Croton Eiuteria et
tV. Sloanei,
E. F.
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Medicinisch-pliarmaceatiselie Botanik^ nclist Atlas eu
thalteud «lie Analyiscii dcr wiclitig:isten Pflauzenfa
inllien
p règne vé-
gétal); par M. le D' J,-B. Henkel, professeur de pharmacie à la Faculté df
médecine de Tubingue. Tubingue, 1862, chez H. Laupp et Siebeck; in-8;
préambule et partie générale, pp. 33 ; partie spéciale, pp. 303 ; atlas in-8%
1" livraison, planches 1-20, avec 8 pages d'explication des figures.
La plupart des ouvrages qui traitent des plantes médicinales et économi-
ques étant ou trop volumineux, ou bien, lorsqu'ils sont accompagnés de
figures, d'un prix trop élevé pour être à la portée de tous ceux qui se livrent
aux études de ce genre, l'auteur a voulu nous offrir ici un petit livre qui, sous
une forme très succincte, embrassât tout le règne végétal.
L'atlas donne, en belles figures lithographiées, les analyses ça et là accom-
pagnées des dessins du port des plantes que l'auteur a choisies comme représen-
tant les familles décrites dans l'ouvrage. Ces figures ont été en partie dessinées
d'après nature, en partie empruntées aux ouvrages de iMlVL Lindley, Moquin-
Tandon, Le Maout et autres.
L'ouvrage se divise en deux parties, ayant chacune une pagination à part,
dont la première traite des généralités de la science.
Une courte introduction est suivie d'une esquisse rapide de l'histoire de la
botanique. Le chapitre suivant parle des rapports de la botanique avec les
sciences médicales et pharmaceutiques; et l'auteur s'efforce d'y faire ressortir
toute l'importance, trop souvent méconnue, qu'elle a pour ces sciences. Le
troisième chapitre offre une revue des systèmes de classification les plus en
usage, et expose les principes sur lesquels est basée la botanique systématique.
La seconde et plus grande partie du livre nous offre la description spéciale
des végétaux traités dans l'ouvrage. L'auteur ne comprend pas seulement dans
son cadre les plantes médicinales, mais il mentionne aussi les végétaux de la
grande culture et ceux employés dans l'industrie; il a également soin de nous
instruire sur la composition chimique des végétaux, ainsi que sur leur emploi
et leur mode d'action. L'atlas paraîtra en trois livraisons, dont la première






M. Scheidweiler. Gand, 1862*
Il y a plusieurs mois déjà que iioire Revue a annoncé la perle que la science
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Venait de faire dans la personne de M. Scheidweiler, professeur de botanique
à rÉcoIe de Gendbrugge-lez-Gand. Son successeur à l'École de Gendbruggc,
M. Rodigas, a voulu honorer la mémoire de M. Scheidweiler en retraçant les
principales circonstances de sa vie. Nous extrairons de sa notice les détails
suivants :
Michel-Joseph-François Scheidweiler était né à Cologne le 1^^ aofit 1799
;
orphelin dès les premières années, il alla faire ses études humanitaires dans
la petite ville do Siegburg, et bientôt, après quelques voyages, se fixa à
Cologne, puis à Aix-la-Chapelle, pour y exercer la pharmacie et y fonder
ensuite une fabrique de produits chimiques qu'il dut bientôt fermer, car il
préférait ses études de botanique aux soins de son établissement, qui péricli-
tait d'une manière sensible. Après avoir séjourné quelque temps à Liège, il
vint se fixer à Bruxelles, où il fut favorablement accueilli par tous ceux qui
s'occupaient de sciences; et, lors de la création de l'École de médecine vétéri-
naire et d'agriculture de la Belgique, il fut chargé d'y enseigner à la fois la
botanique, l'agronomie, réconomie rurale et les applications de la chimie à
l'agriculture; sa carrière professorale ne dura pas moins de vingt-cinq ans.
Les principaux travaux de Scheidweiler sont des descriptions de plantes
nouvelles, notamment de Cactées rapportées du Mexique par Galeotti ; un
Cours raisonné et pratique d'agriculture el de chimie agricole, et un ouvrage
intitulé : Traité théorique et pratique de l'élevé et de l'amélioration des
bêtes à cornes. Plusieurs publications de Scheidweiler se trouvent éparscs
dans le Linnœa, le Wochenscfunft, le Botanische Zeitung, la Flore des
serres^ le Jouymal d'agriculture pratique el beaucoup d'autres recueils.
L'un des principaux mérites de Scheidweiler est d'avoir travaillé à répandre
le goût de la botanique en dirigeant de nombreuses excursions, et d'avoir
formé plusieurs élèves. C'est dans une de ces promenades qu'il eut l'idée,
rapporte M. Rodigas, de naturaliser, dans les étangs de Ledeberg, VAnacharis
Alsinastrum du Canada; cette plante s'est de là répandue dans les canaux
environnants.
On lira avec un vif intérêt, dans la notice que nous avons sous les yeux,
reloge de ce savant modeste, que les critiques malveillantes, et, ce qui est pis,
TindifTérence, n'ont pas empêché de suivre d'un pas résolu la route qu'il
s'était choisie el de remplir noblement une carrière utile.
E. p.
BIBLIOGRAPHIE.
The Flora of Essex, or a list of ihe flowerîng plants and Ferns found in ihc
county of Essex, with the localities of ihe less common species ascertaîncd
by récent observation and référence to former authors, and illustrated with
four coloured plates of the plants peculiar to the countr5% and a map {Flore
d'Essex ^ ou liste des plantes phanérogames et des Fougères trouvées dans
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le comté d'Essex^ avec le tableau des localités des espèces rares dressé
par des observations 7^écentes ou d'après les anciens auteurs y quatre
planches coloriées représentant les plantes propres au pays ^ et une carie
géographique); par George Slaccy Gibson, membre de la Sociélé Linnéeime
de Londres. Tn volume iu-8° de 470 pages. Londres, chez AV. Pamplin.
On the ihree remarkable sex;ial forms of Catasetum tridentatum, an Orchid
in the possession of tlie Linncan Society {Sur les trois formes sexuelles
remarquables du Calaseluiu Iridcnlatum, Orchidée des collections de la
Société Linnéenné) ; par M. Ch. Darwui [Journal of the proceedings ofthe
Linnean Society, vol. VI, \f 2k, novembre 1862, pp. 151-157, avec deux
gravures sur bois intercalées dans le texte);
Remarques sur l'organisatioa des Berbéridées; par M. H. Bâillon {Adanso-
nia, t. II, pp. 268-291).
Sur une Proléacéc et une Laurînée polycarpellées ; par M. H. Bâillon {Adan-
Sonia, t. II. pp. 292-293, juin 1862).
Étude d'une Crucifère [Bunias) a fleurs monstrueuses; par M. H. Bâillon
[Adansonia, t. II, 306-311).
Des phénomènes généraux de la variation dans le règne végétal; par M. Joseph
D. Hooker (Extrait de la préface de la Flore de Tasmanie; Ann. se. nat,
1862, t. XVI, pp. 97-U3).
Conspectus specîerum generis Aconiti quae in flora rossîca et in regionibus
adjacentibus inveniuntur; auctore E. Regel [Ann. se. naL 1862, t. XVI,
pp. U/i-153).
Espèces et variétés nouvelles de Cucurbitacées cultivées au Muséum d'histoire
naturelle, en 1860 et 1861; par M. Ch. Naudin (Am?. se. nat. 1862,
t. XVI, pp. 15/1-199, avec k planches gravées).
Recherches sur les Algues marines Acetabularia Lamx et Espéra Dcne; par
M. Michel Woronine [Ann. se. nat. 1862, t. XVI, pp. 200-214, avec
6 planches gravées).
Note sur une monstruosité des cônes de YAbies Brunoniana WaUich; paf
M. Ph. Parlatore [Ann. se. nat. 1862, L XVI, pp. 215-217, avec une
planche gravée).
Recherches expérimentales sur la formation des couches ligneuses dans le
Pircunia; par M. Hétet {Ann, se. nat. 1862, t. XVI, pp. 218-222).
Sur la morphologie des genres Trichia et Arcyrîa et la place qu'ils doivent
occuper dans le système naturel; par M. A. Wigand {Ann. se. nat. 1862,
t. XVI, pp. 223-262, avec 2 planches gravées).
Études sur la végétation du sud-est de la France à l'époque tertiaire ; par
M. le comte Gaston de Saporta [Ann. se. nat. 1862, t. XVI, pp. 309-345,
avec une carte géographique).
Palis. — Imprimerie de L. Mautinet, rue Mi^niun, a.
SOCIÉTÉ BOTANIOUE
DE FRANCE
SESSION EXTRAORDINAIRE A BÉZIERS ET A NARBONNE
EN JUIN 1862.
La Société, conformément à la décision prise par elle dans sa
séance du 28 février dernier, s'est réunie en session extraordinaire
à Béziers, le 2 juin. — Les séances de la session ont eu lieu le 2 et
le h (à Béziers), le 8 (à Narbonne), et le 11 (à Béziers).
Pendant cette session, qui a duré dix jours, la Société a exploré
successivement les environs de Béziers (Roquehaute, le Pas-du-
Loup, etc.), d'Agde et de Narbonne (Fontfroide, le Pech-dc-rAgnel,
rîle Sainte-Lucie et la Clape).
Le Comité chargé d'organiser la session et nommé par le Con-
seil (conformément à Tart. 5 du règlement spécial des sessions
extraordinaires), se composait de MxM. E. Cosson, AL Jamain, Mar-
mottan, Maugeret et Théveneau, auxquels furent adjoints dans la
réunion préparatoire (2 juin) MM. G. Lespinasse et de Pommaret.















WM. Laranibergne (H. de).
























Un grand nombre de personnes étrangères à la Société ont pris
T. IX. 36
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part aux diverses réunions et excursions, tant à Béziers qu'à Nar-
bonnc. Parmi elles, nous citerons :
A lléziers :
M. Auguste FABREGAT, maire do Béziers.
MM. Azms.




BorDAKT), bibliothécaire-archiviste de la ville.
Bbaun, capitaine en retraite.
Brouarpel (de Paris).
Cabanes, docteur en médecine.
Carou, président de la Société arcliéologique.
Cavailler, jiig:e au Tribunal civil.
Chavernac, membre du Conseil d^arrondissement.
Daurel, juge d'instruction.
DELi.oîf, ingénieur des ponts et chaussées.
DouMET (Njj fils, de Cette.
Durand (l'abbé), archiprôtre.
EustachP (Oscar),
Fabre, président du Tribunal civil.
Farret (Jules).
FiMiOL (Heftn), <|e Toulouse, .étUjLliant.
FouRNipR, horticulteur.




Lange (Frère), professeur de physique au pensionnat des Frères de la doctrine
chrétienne.
Laurencie (de Paris), chef de bureau au Ministère de Finstruction publique.
Laurencie (ils (de Paris), étudiant.




Mathon, adjoint au maire.
Noguier, ancien magistrat.
Perréal, docteur en médecine.
Portalon (de).
PouJOL, jardinier de l'École de pharmacie de Montpellier.
Ramadié (l'abbé), curé de Saint-Jacques.
Saratier, docteur en médecine,
Théveneàu (Urbain).
Thomas, docteur en médecine.
YiNAS, agenl-voyer de l'arrondissement.
Vivier, architecte de la ville; etc., etc.
A lîarbonne :
M. PÉCHIN, sous-préfet de Farrondissement de Narbonne.
M. PEYRUSSE, maire de Narbonne.
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Daragon, professeur de mathématiques.
Bureau, hibliolhécaire de la ville.
ESPALLAC (Auguste), propriétaire.
Faure (Hippolyte), propriétaire.




Martin (de), docteur en médecine, médecin des hospices civih et militaires de
la ville, etc.
Pailhkz, président du Tribunal civil de Limoux.
Parazols (IIip])0lyte), négociant.
Pecu (Augustin), docteur en médecine.
Pech (Louis), docteur eu médeciae.
Prax (l'abbé), professeur de sciences physiques et naturelles.




Sellier, inspecteur du télégraphe, à Carcassonno.
YiENNET, receveur des finances; etc., etc.
Réunion préparatoire du 2 juin tSG9.
La Société se réunit à Béziers, à huit heures et demie du matin,
dans la grande salle de l'hôtel de ville, que Tadmiaistration muni-
la session extraordinaire.
position
La réunion est présidée par M. Chatin, président de la Société.
Conformément à l'art, l/i du règlement spécial des sessions ex-
traordinaires, M. de Schœnefeld, secrétaire général, donne lecture
dudit règlement.
En vertu de Fart. 11 des statuts^ im Bureau spécial doit être
organisé par les membres présents pour la durée de la session
extraordinaire. En conséquence, M. le Président propose à la So-
ciété de nommer pour faire partie dudit Bureau :
Pi'ésident [pow^ le département de Vlléi^ault) :
M. E. DOUMET, maire de Cette, député au Corps législatif.
Président (pou?' le département de FAude) :
M. J.«E. Planchon, professeur à la Faculté des sciences et directeur de
l*École de pharmacie de .Montpellier,
56/i SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
Vtee-prr'sidenfs :
MM. Derbos, professeur à la Faciille des sciences de Marseille ;
le docleur Lebel (de Valogties) ;
le docleur Thévencau (de Béziers) ;
Timbal - Lagrave
,
professeur suppléant à TÉcole de médecine de
Toulouse.
Secî'étaires :
iMM. L.-N. Dulianiel (de Paris);
Alexandre Mangeret, directeur des lignes télégraphiques, à Cahors;
le vicomte Sébastien de Salve (d'Aix-en -Provence) ;
le docleur Jules de Seynes(de ÎMontpellier).
Ces choix sont unanimement approuvés par la Sociéte.
I/installation de ce Bureau spécial aura lieu aujourd'hui même,
à la séance publique d'ouverture, qui commencera à une heure.
M. le Président donne lecture du projet suivant de programme
de la sjssion extraordinaire :
Lundi 2 juin. — A 8 beures 1/2, réunion préparatoire à Tliôtel de ville
de Béziers, — A t beure, séance publique a Ibôtel de viîle. — Après la
séance, excursion au coteau de la Tioulc.
Maudi 3. — Herborisation à Roqueliaute (aller et retour en voiture).
MiaîCULOi Li, — A 10 heures 1/2, séance publique. — Excursion à Agde.
I)éj)art à 2 heures (aller et retour en voilure).
Jiiuoi f). — Herborisation au Pas-du-Loup (aller et retour en voiture).
Vem)ue!)I 6. — Préparation des plantes. — Départ pour Narboiine.
Saml:!)i 7. —Excursion de Marbonne à FontfroiJe (aller et retour en
voiture).
Dimanche 8.
—Herborisation au Pech-de-rAgnel. — Retour à Narbonne
pour déjeuner, — Préparation des plantes. — Séance publique à 5 heures d"
soir.
Lundi 9. — I<:xcu!sion à Sainte-Lucie et à la Nouvelle (aller et retour en
theinin de fer).
!>fAKi)i 10. — Herborisation à la Clape. — Retour à Béziers pour coucher.
lAlLHcni^Di M. — Séance de clôture à Béziers, à 8 heures 1/2 du mniui.
Ce programme, rédigé d'avance par MM. les membres du Coiuite
chargé d'qrganiser la session, est unanimeiTienl adopté, et la Société
se sépare vers neuf heures et demie.
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La Société se réunit à Béziers,à une Iieure, dans la grande salle
do riiôtel de ville.
M. Cliatin, président de la Société, occupe le lauleuil. Il
assisté de MM. E. Cosson, vice-président, de Scliœnefeld, secrétaire
général, et A. Jamain, archiviste.
Un grand nombre de personnes notables de Béziers et des envi-
rons honorent la réunion de leur présence. Sur l'invilation de 31. le
Président, M. Fabregat, maire de la ville, et M. Carou, président de
la Société archéologique, prennent place au bureau.
M. le Maire procède à Tinslallation de la Société en prononçant
le discours suivant :
DISCOURS DE M. A. FABREGAT*
Messleuis,
Ea trouvant réunis dans cette cnceinie les inenibres les plus éniinenls de la
Société boianique de France, je suis tente de ni'éciier coaiine autrefois ce
doge de Venise dans le palais deTersailles ; (^t qui vi étonne le plus, test de
les y voir.
A quelle cause eu effet m'est-il permis d'attribuer une faveur conférée
jusqu'à ce jour aux seules villes où le culie des letïrcs, des sciences et des
arts fut toujours en Iiomîcur, ou qui sont dotées d'écoles célèbres?
J'ai cru d'abord que, pcïisantavec Platon que la scîmce est l'amie de tous,
r
vous aviez voulu traiter sur le pied d'égalité les petils comme les grands cen-
tres, et faire, sans acception de titres et de droits, une lumineuse et utile
propagande. "
Plus tard, creusant plus profondément votre pensée, j'ai dû rattacher au
souvenir de Tanière le choix de notre ville pour !a tenue de voire septième
^ession.
Vous voilà daus la ciLé de Vanièrc, eu présence du biisle de ce poëtequi
dans des vers d'une latinité aussi élégante quliarujonieuse, a célébré ie
oliviers, les vignes et toute la riche végétation de nos contrées que fécoudcni
les rayons d'un beau ciel.
ioca quae forlunatissima vestit
Purpurea sol luce
(Lib, 1, v. 11.)
Notre Vanière observait la nature en ))0tanisle et la chantait en poStc
lia consacré le neuvième chant de son Prœdium riisticum aux jnrdins
potagers; il a passé en revi:e les légumes et les plantes qui nous servent de
/
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nourriliire ou de remède; il n'a cru aucun de ces végétaux indigne d'avoir
place dans son poëme. Sa poésie, comme \A luitiiérË, àe rCpand sur tous les
brins d'herbe et sur les plus frêles tiges.
Purpureis alii redolentes floribus hortos
Principibus cecinere viris; eg^o rustica tractans
Proîclia, divino quondani meditata Maroni,
Tenuia difficili comi»lectar oluscula versu.
(Lib. IX. Olus.)
Comme Virgile son modèle, il sympathise avec les plantes et voit dans leur
vie une image de la vie humaine.
Arboreas terrae succus pro sanguine venas • -
îrrî{;;at; et frondes, vitœ fons, mahat in omnes.
Spemque metumqiie facit plantarnm infantia, primo
Luxurians et flore nilens juveniJiter npvo,
Sed YÎx stare potcns crcbrlsquc ngitata procellis.
(Lib. VI. Arbornm morbi,)
Le poëte décrit ensuite leur adolescence féconde en végétalion luxuriante
que doit réprimer la faucille; puis leur âge mûr propice aux fruits; eiifiu
leur vieillesse qui dépouille leur front et laboure de rides leur écorce.
h
Vous le voyez, Vaniére est un des vôtres, et c'est à bon droit que je reven-
dique pour ses travaux et sa mémoire l'honneur qui est fait aujourd'hui a sa
ville natale.
Vous alh^z explorer le sol fertile qu'a chanté ce poëte botaniste.
Je regrette vivement que mon ignorance absolue de la science des Tourne-
fort, des Linné, des Jussieu, me prive de vous accompagner dans vos excur-
sions et de goûter avec vous les jouissances poétiques que doit procurer aux
initiés l'étude des plantes. Quel consolant contraste pour vous! Tandis qnc
1 I i i '
vous voyez les animaux se faire la guerre et s'enîre-dévorer, tandis que,
autour de vous, les hommes livrés à l'envie, à l'ambition et à tous les débor-
déments des passions, font de la vie un combat perpétuel qui amène décep-
tions et dégoûts pbut- finir par la misanthropie, vous opposez à ces riiœurs
cruelles, h ce désenchantement, à ce désespoir peut-être, la nature paisible des
plantes, et vous concluez qu'on n'est heureux qu'en aimant les fleurs èï la
verdure.
Quelques adeptes, S tiotre défaut, éclaireront vos pas, dirigeront vos recher-
elles et vous feront les honneurs ^es quelques plantes rares particulières à
notre soi.
Ils vous montreront sur les coteaux de Uoquehaute le Ranunculus laten-
florm^ qui ne se trouve que là en France ; le Marsilea piihescensy plante décou-
verte par >L Esprit Fabre, d'Agde, et qui a valu à ce modeste et intelligent
botaniste une mention dans les publications de l'Institut; enfin Vlris
Xiphium^ plante d'Espagne, découverte par un de nos Frères de la doctrnie
chrétienne.
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Vous trouverez encore, à quelques kilomètres de notre ville, VAstragaliis
Glaux, plante de l'Afrique septenlrionale, VAstragcdiis narhonensis et le
Cistxts ladaniférus.
Nos vœux vous suivront dans vos courses. Nous viendrons dans vos réunions
publiques apprendre k aimer la science charmante qui délasse le promeneur,
lui fait braver les fatigues et le rend si heureux de la possession d'une plante
nouvelle ou peu connue.
Puisse votre court passage au milieu de nous, inspirer à notre jeunesse
rsfnour de votre science et lui recruter de nombreux partisans! Puisse-t-il
influer efficacement sur la réalisation d'une de nos pensées les plus chères :
la création
,
dans notre future promenade des Poètes, d'un jardin botanique
doté parle Gouvernement d'un professeur et d'un cours public !
Notre ville, et j'en suis fier, compte parmi ses enfants des célébrités de plus
d'ua genre. Illustrations daiis l'armée : deux maréchaux de France et bon
nombre de généraux; illustrations dans les sciences et les lettres : Riquet,
Vanière, Esprit, Pellisson, Mairau; illustrations dans l'art de guérir : Douillet
et Miqucl ; dans l'art lyrique : Gaveaux ; illustrations dans la classe ouvrière :
Perret et Cordier. Il manquait à celle galerie une illustration dans la bota-
nique. C'est en s'associant a vos travaux qu'un enfant de Béziers, Duchartre,
a conquis à vos côtés les palmes de l'Institut.
Ce premier fait, j'aime à le prophétiser, contient en germe tout un avenir.
Si Montpellier, notre chef-lieu, est fier des éminenis botanistes qu'il a pro-
duits: Richer de Belleval, iMagnol, Gouan, Broussonnet, Delile, De Candolle,
Auguste de Saint-Flilaire, Dunal et Moquin-Tandon; si, par les soins de l'un
d'eux, la flore de Montpellier a été mise en lumière, le mérite scientifiqnc de
notre Duchartre suffit à réhabiliter Béziers. Puisse, un jour, ce savant con-
sacrer un de ses rares loisirs k publier la flore de sa vflle natale!
En attendant ce travail digne de lui, laissez-moi vous dire que l'admiiiis-
traiion municipale, interprète des sentiments de tous les habitants de Béziers,
eus remercie d'avoir songé à planter dans ses murs le drapeau de la science
botanique.
C'est avec bonheur qu'elle Voils octroie droit de cité. Sa bibliothèque, son
niusée naissant, les locaux de son hôtel de ville, ses employés municipaux,
sont dès ce moment à votre disposition.
Si vous ne trouvez point ici toutes les ressources des villes importantes
adoptées déjà pour vos réunions périodiques, croyez du moins qu'on ne vous
>it jaiTîais avec plus de syihpathie, qu'on ne vdUs fit jamais des offres avec plus
de cœur, et qu'on ne sera Jamais ni moins oublieux ni plus reconnaissant de la
visite des illustres pèlerins de la science botanique.
M. le Président remercie M. le Maire et prononce le discours
suivant :
V
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DISCOURS DE M. CHATIIV.
Messieurs, mes chers collègues
,
Notre reconnaissance est grande envers les autorités municipales de ces
vieilles et célèbres cités, Béziers et Narbonne, qui nous donnent une hospitalité
aussi gracieuse qu'empressée. Notre bonheur est grand aussi, car nous allons
explorer ensemble, en ces charmantes réunions qui, tout en étendant nos con-
naissances sur les œuvres toujours admirables de la création, et en nous pré-
parant de doux souvenirs, cimentent ou préparent ces bonnes camaraderies,
parfois ces sincères amitiés dont la vie du naturaliste, par un de ses meilleurs
privilèges, est heureusement fleurie.
La végétation de Béziers et de Narbonne représente, vous le savez bien, ei
votre présence ici suffirait à l'attester, Tun des meilleurs coins de notre riche flore
méditerranéenne, de cette flore dont notre savant collègue M. Cosson, com-
plétant, par de pénibles et fructueux voyages, les observations de Desfontaines,
établit les rapports avec celle d'Algérie et des autres états du nord de l'Afrique,
depuis rÉgypte jusqu'au ïMaroc. Au nom de M. Cosson, et à la citation de
ses voyages en Afrique, voire pensée associe, i^Icssieurs, le nom de notre cher
collègue M. Durîeu de Maisonneuve, son savant collaborateur, votre souvenir
s'attriste de la mort cruellement prématurée de Henri de la Perraudière.
Mais restons a Béziers et à Narbonne.
Sous. la direction bienveillante et empressée de M. le docteur Théveneau et
de plusieurs autres de nos collègues, MM. Derbès, Martins, Planchon, de
LaraMd)ergue, de Ponimaret, Maugeret, etc. , les localités classiques de Roque-
haute, du Pas-du-Loup, de la Clape, d'Agde, de l'île Sainte-Lucie, vont
remplir nos boîtes d'une foule d'espèces rares ( Aslrogalus narbonensis,
Opnpanax Chironium^ Liaiim narbonense^ Micropus bombf/cimis, Scandix
hispanica^ etc).
1^1. Timbal-Lagrave nous vient de Toulouse, pour présider à Fontfroide
et dans le bois de Cascalel, ces lieux favorisés du rendez- vous général des
Cistes de France, à la récolte des espèces du beau genre de plantes que ses
travaux ont si bien fait connaître.
Vous regretterez tous que l'absence de M. Tournai, Téminent géologue de
Narbonne, nous prive des lumières qu'il eût jetées au a}ilieu de notre réunion,
sur l'association intime par laquelle la nature des roches se rattache à celle des
végétaux, mais nous nous dédommagerons dans la mesure du possible, en
visitant le musée intéressant qu'il a contribué plus que personne à créer dans
sa ville natale. Le riche musée de Narbonne reporte nos souvenirs vers celui,
si beau, que notre collègue M. Doumet, ce digne petit-fils d'Adanson, a formé
à Cette, et dont il nous fit avec empressement les honneurs en 1857, à la
session départementale de Montpellier.
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Béziers, cité patriotique, savante et lettrée, a fourni, depuis Tépoque de la
Renaissance, des hommes qui ont pris une place élevée au milieu de leurs
contemporains.
Riquct (qui vécut de 160Zi à 1680), et dont la trace est aujourd'hui
suivie et élargie par Ferd. de Lesseps, engagea 3/4 millions à faire creuser,
sous la direction de i'ingérieur Andréossy, le grand canal qui réunit les deux
mers sur lesquelles, par un privilège unique entre les grandes nations de
rEm'ope, la France est assise.
Pellisson (de 162^ à 1693), qui, premier commis de l'ambitieux Fouquet,
uîérita d'être de l'Acadéuiie française, écrivit l'histoire du grand roi, delà
mort de Mazarin (1659) à la paix de Nimègue (1678), et fut enfermé cinq ans
à la Bastille, où il rédigea, pour la défense de Fouquet, trois méujoires




parmi ses plus hautes illustrations, le père Vanière,
dont le marbre, placé sous vos yeux, reproduit la figure intelligente, grave et
inspirée- Par son Prœdium rusticwrij Vanière s'est rapproché de l'auteur des
Géorgiques autant que pouvait le faire le représentant français d'une vieille
colonie latine.
*
Il naquit aussi dans les régions botaniques que nous allons explorer,
Pourret, l'auteur du Chloris narbonensis.
Arrivons sans transition jusqu'à nous, Messieurs, pour rappeler que l'un
de nos plus érainents collègues, dont l'absence en ce moment n'est que
trop sentie, qui a fait en botanique des travaux estimés sur l'organogénre,
où, avec notre savant collègue Guillard, il a tracé les prenners sillons, sur
Fanaiomie, sur la botanique descriptive, où il a montré l'heureuse alliance
des idées de généralisation et de l'exactitude dans les détails d observation,
w
sur la pliysioîogie» où ses recherches sur la non-absorption des liquides par
les parties vertes des végétaux ont rectilié des erreurs accréditées sur la foi
et l'expérience des miiîtres les plus vénérés de la science, que M. Uuchartre,
dont les travaux viennent d'être récompensés par un fauteuil à rinstiiut et
par les hautes fonctions universitaires qui le retiennent aujourd'hui loin de
nous, est un enfant de Béziers. ^
L'un des principaux avantages que nous offrent les réunions départementales
consiste en la comparaison que chacun de nous fait, échange sur la végétation
actuellement observée et celle de la région qui lui est la plus familière.
M. le docteur Lebel nous dira celles des espèces méditerranéennes {Lagurus
ovQtuSy Inula crithmoides^ Cynosurus echinatm, Zannichellia macros-
temon, etc.), qui favorisées par les climats tempérés de la zone marine, s'avan-
cent sur les plages océaniques. M. de la Savinierre nous apprendra, en
l'absence regrettée de MM. Bourgault-Dncoudray, Lloyd et Boreau, quelles
plantes [Silène portensis) s'avancent des chaudes régions de l'Hérault et de
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l'Aude sous le doux ciel des rives de la Loire. Les botanistes parisiens, venus
surtout pour écouter, diront peut-être aussi quelles espèces du midi (Astra-
galas monspessulaniis, Melica nebrodemis, Arian italicum^ etc.), de l'ouest
{Lobelia urens, Deschampsia uliginosa ^ Myrica Gale, Carum verlicil-
latum, etc.), du nord ou des Alpes [Hepatica triloba, Daphne Mezereum^
Thlaspi montanum^ Acordtum Napellns, Nay^dus stincta^ Swertia pe-
réunis, etc), croissent dans leurs contrées presque sans relief et à demi-
boréales.
Mais je m'arrête dans cette pensée, que chacun de vous complétera sur le
terrain.
Le repos (relatif) dont nous pourrons avoir besoin, les loisirs forcés que
pourrait nous faire un ciel cependant presque toujours hospitalier, seront
agréablement et utilement employés à visiter les établissements, les monu-
ments du pays.
Sur les restes des murailles de Béziers, qui abritèrent plusieurs conciles,
vous trouverez écrite l'histoire de celte cité antique où les Romains ont laissé
un amphithéâtre; plusieurs fois prise et détruite par les Goths au v^ siècle,
reprise par Charles-Mariel aux Arabes d'Espagne, saccagée enfin par le cruel
Simon de Monlfort (dont les terres circum-parisiennes fournissent aux bota-
nistes de la capitale tant de rares espèces), Béziers vit massacrer dans ses
murs 60,000 hommes durant la funeste guerre des Albigeois-
Fertile en vins, en fruits, etc., le territoire de Béziers est aujourd'hui
fécondé encore par une Société savante, autour de laquelle se sont groupés
ceux de ses enfants, et ils sont nombreux, qui s'adonnent aux sciences, aux
lettres et aux arts.
Comme à Narbonne, les archéologues nés en quelque sorte des traditions
et des témoins matériels de sa vieille histoire, se sont réunis en une Société,
qui de i)ierres souvent plus qu'à demi-effacées, fait jaillir, éclairés d'une vive
lumière, des événements sur lesquels se sont eu vain accumulées les dépréda-
tions et la poussière de vingt siècles.
A Narbonne, plus erxore peut-être qu'à Béziers, vous trouverez l'histoire
romaine du chef-lieu de la Gaule narbonnaise, tracée sur des ruines dont un
grand nombre ont été recueillies et sauvées par la Commission archéologique.
Mais j'oublie, Messieurs et chers collègues, et que je suis incompétent a
signaler, mémo par occasion, des choses qui ne peuvent manquer de vous
intéresser beaucoup, en prenant un autre interprète (M. le président de la
Société archéologique de Béziers, que vous allez entendre), et que les instants
d'un pouvoir que je vais remettre aux dignes mains que vous avez choisies,
sont comptés.
Je me retire, en priant de nouveau, M. Fabregat, maire de la ville, d'agréer
nos plus sincères reniercîmenls pour son cordial accueil, pour les soins qu n
a donnés à notre installation, et de vouloir bien transmettre au Conseil muni-
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cipal de Béziers rexpreFSÎôn de notre vive gratitude pour la généreuse
libéralité avec laquelle il nous â accordé une faveur tout exceplioilnelle en
votant une allocation spéciale destinée à couvrir les dépenses occasionnées
par notre session actuelle.
r
M. Carou, président de la Société archéologique de Béziers,
adresse à la Société ralloculîon suivante :
DISCOURS DE M. CAROU.
Messieurs de la Société botanique,
Pennettez-moi, au nom de la Société archéologique, scientifique et lilté-
raire de Béziers, de m'applaudir et de Vous fetiicixïet de tott"e préschce dans
ces murs. Institués pour seconder et développer parmi nous tout ce qui tient
a la culture de Tesprit, nous devons considérer comme un événement beureux
votre session à Béziers,
Nous n'aurons point à vous faire les honneurs de la cité ; vous êtes partout
chez vous , car vous n'avez qu'à demander à la nature de vous laisser voir ses
richesses infinies, c'est le privilège de votre science.
Vous trouverez ici des hommes qui raimentet qui la cultivent avec distinc-
tion ; à eux l'honneur de vous servir de guides dans les explorations que vous
allez entreprendre, et que la variété des conditions géologiques de notre sol
doit rendre aussi fructueuses qu'intéressantes.
Puisse le spectacle de votre réunion, l'attention qu^le ne peut manquer
tt'excjter et Tintérêt qu'elle insph'êra, eh répandre le goût plus qu'il ne l'est,
en révélant à ced^ qui l'ignorent le charme d'une étude qui convient à toxls
les âges, h tous les sexes, à toutes les situations de la vie, dont ta matière est
partout, qui offre à la curiosité de l'esprit un aliment aussi pur qu'lnépuisabfc,
et qu'une éducation plus avancée fera un jour, nous l'espérons du moins,
entrer plus profondément dans nos habitudes, à l'etèmple de plusieurs parties
de l'Europe.
Ghati
M. de Schœnefcld, secrétaire général, donne lecture d'une lettre
que M. le baron Servalius, sous-préfet de rarrondisscment de Bé-
j
i^iers, a bien voulu adresser à M. le Président pour lui exprimer ses
regrets de ne pouvoir assister à la séance.
d
la session; nommé dans la réunion préparatoire de ce jour.
M. E. Doûmct, président de la session (pour l'Hérault), prend
place au fauteuil. MxM. Planchon, président (pour l'Aude); Dcrbès,
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Lebel,Théveneau, Timbal-Lagrave, vice-présidents ;Duluimel, S. de
Salve, J. de Seynes, secréfaîres, s'asseîent au bureau.
En prenant place au fauteuil, M. Doûmet remercie la Société de
ravoir appelé à présider les travaux de sa session dans le départe-
ment de l'Hérault.
M. Durieu de Maisonneuve présente des échantillons de TJta-
lictnim tuberosum qu'il vient de recueillir dans la Malepeyre, chaî-
non de l'Alaric, et veut bien en faire la distribution aux Membres
présents.
M. Planchon fait remarquer que cette espèce, d'une culture facile,
devrait être introduite dans les jardins, où ses lleurs seraient d'un
effet agréable au premier printemps. — Il met sous les yeux de la
Société et veut bien distribuer aux Membres présents de nombreux
échantillons de Cistiis Ledon et C. «/Z*/*^0'av5/;?/5, plantes dont il
compte entretenir la Société dans une prochaine séance.
Et la séance est levée à deux heures et demie.
L'excursion au coteau de la Pioule, qui devait terminer celte
journée, n'a pu avoir lieu à cause d'une pluie torrentielle et inces-
sante. Les autres herborisations de la session ont d'ailleurs été favo-
risées par un temps magnifique.
Le lendemain »^ juin, conformément à son programme, la Société
a consacré toute la journée à l'exploration des garrigues de Prègnes,
des rochers et des mares du plateau de Roquehaute et des sables
marilimes voisins. (Voyez plus bas le rapport de M, Thévcneau sur
cette excursion.)
Le â, de grand matin, pour se dédommager de la course man-
quée au coteau de la Pioule, quelques membres sont allés faire une
petite herborisation aux Neuf-Écluses et aux côtes de Bayssan.
(Voyez plus bas le rapnort de M, Clos sur cette excursion.)
SÉANCG SIJ 4 JVIM 1869
PRESIDEXCE DE M. K. DOUMET.
La séance est ouverte à onze heures et demie du matin, dans la
grande salle de l'hôtel de ville de Béziers.
M. Jules de Seynes, secrétaire, donne lecture des procès-verbaux
SESSION EXTRAORDINAIRE A BÉZIERS ET NARBONNE, JUIN 1862. 573
de la réunion préparatoire et de la séance du 2 juin, dont la rédac-
tion est adoptée.
M, A. Jamain rend verbalement compte de riierborisalion faite
le 3 juin aux garrigues de Prègnes, sur le plateau et les dunes de
Roquehaute (1).
RAPPOriT DE 11. A. THÈVEÎVEAU SUU L'HERBORISATION DIRIGÉE PAR LUI, LE
3 JUIN, AUX GARRIGUES DE PRÈGNES ET A ROQUEHAUTE.
(Béziers, novembre 18G3.)
r
La mort si cruellement prémaUirée de notre regretté collègue le docteur
A. Jamain, est venue priver noire Bulletin de la relation qu'il devait faire de
l'excursion du 3 juin à Roquehaute. Jamain, pendant cette course qu'il
avait souvent animée par sa verve et son entrain, avait pris des notes si
toutes les récoltes, et sur les savantes observations des maîtres de la science
qui nous accompagnaîenL
En l'absence de ces documents, nous avons cru devoir céder à la prière
de MM. Cosson et de Schœnefeid
,
qui s'occupent avec tant de soin de
la publication de notre Bulletin et de Torganisalion de nos sessions extraordi-
naires. Ne voulant pas laisser incomplète la relation de la session de Bézicrs
et Narboiine, ils nous ont chargé de parler de rherborisation de Roquehaute.
Nous ne pourrons pas dire ce qui a été récolté dans la course du 3 juin,
iuais nous tâcherons d'indiquer ce que l'on a pu y récolter; familier avec cette
riche localité, que nous avons si souvent parcourue et qui est à nos portes.
r
peut-être indiquerons-nous ([uelques plantes qui n'ont pas été renconirées
dans cette herborisation. Heureux si cela pouvait décider quelques-mis de
collègues à venir nous demander de les accompagner dans une nouvelle her-
borisation a Roquehaute.
Roqueliaute est le nom d'une ferme située a 12 kilomètres à Test de Béziers,
sur les bords de la lAléditerranée. Elle doit ce nom a l'énorme attias de rochers
volcaniques sur lequel elle repose, et d'où ellcdoniine les terrains maréca:^eux
qui renlourent et la plage de la Méditerranée. Aussi l'herborisation de
Iloquehaute est-elle triplement fertile. On y rencontre trois flores bien dis-
tinctes. Ce sont d'abord les plantes des terrains secs du midi de la France,
(des garrigues, vastes landes ordinairement remplies de Qiiereus coccifera,
vulgairement 6\/rm*}; puis viennent les plantes des terrains marécageux, et
enfin les plantes maritimes. Ce triple bouquet qui entoure Roquehaute. et
(1) Nous avons eu le malheiir de perdre, le 12 décembre 1862, noire excellent
confrère M. le D»* A. Jamain, avant qu'il ait eu le loisir de rédiger ce rapport. —M. le D^
A. Théveneau a bien voulu y suppléer, et nous le remercions vivement de ceUe
nouvelle preuvç de dévouement. {Note de la Commission du Btdlethî.)
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qui est toujours gracieusement offert aux botanistes par le propriélaire actuel
M. Mandeville, tend à rendre cette localité classique pour la flore dp Frafjpp,
En partant de Béziers, on traverse d'abord la belle plaine de TOrb, si
richement fertile, et où la Vigne tend tous les jours à se substituer aux autres
1
cultures. Les Romains, qui l'avaient appelée Vitis collis amans, n'avaient
sans doute pas essayé de planter la Vigne dans les terrains d'alluvîon ; leur
ancienne colonie de Bcziers {Biterrœ), a été l'une des premières à tenter
cet essai, et elle a trouvé dans Tabondanco des produits le principal élément
de Taccroîssement de sa richesse.
A 7 kilomètres de Béziers, la route longe les prairies de Gers. Les fossés
qui entourent ces prairies, arrosées par les eaux du canal du Midi, sont
bordés de Cladium Mariscus R. Br. , Iris Pseudocoinis L., Narcùsus
Tazetta L. et Bellevalia romana Rchb. A un kilomètre plus loin, Ton sort
de la vallée de TOrb parla montée de Caylus. Ici, la route est bordée à droite
et à gauche par de magnifiques touffes de Cinara Carduncuhis L., de
Galactites tomentosa Mœnch, de Scohjmus maculatus L. et hispanicus L.
Le Microlonchus salmanticus DC. s'y rencontre, au milieu des Carlina
lanataL. et Carlina corymbosa L., des Picnomon Acarna Cass., Centaurea
melitemis L., Centrophyllum lanatum DC. , Cnicus benedidus L. , Ono-
pordum Acanthium L. et 0. illyricum L.
Au bout de la côte, on arrive sur un vaste plateau, formé de terrain argilo-
siliceux, et occupé en grande partie par les garrigues. Ici Ton entre en

















































— Herba venti Z.
Plumbago europsea Z,




















Apres avoir parcouru ces garrigues siliceuses, où il serait facile de récolter
un plus grand nombre déplantes plus vulgaires etcjue Ton trouve partout, on
arrive au pied du plateau volcanique de Roqueliaule. Parmi les éboulis de















































Euphorbia sulcata De Lens (très rare)
Juncus comnnunis L,
Elymus crinitus Schreb.
Asplenium Adiantum nigrum L,
Le plateau volcanique de Roquehaute a été exploité depuis longtemps, et
principalement depuis la construction du canal du Midi, pour ses carrières,
remarquables par la qualité des pierres qu'elles donnent La plupart des
travaux d'art du canal, dans le département de l'Hérault, ont été construits
h
avec la lave; et l'on trouve à chaque pas, sur le plateau, des carrières dont le
plus grand nombre sont abandonnées aujourd'hui. C'est surtout dans ces car-
rières, toutes inondées eu hiver, que le botaniste vient faire ses récoltes les
plus précieuses. Ainsi, à côté du Myosurus mintmus L,, on y rencontre,
(1) On sait que cette Gramînée, cultivée par M. Esprit Fabre, a été, dans ces derniers
temps, Eobjet d'une vive polémique.
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souvent en très-grande quantité, d'autrefois en petit nombre, le Ranunculm
lateriflorus DC. (seule station française connue de nous), les Lythrnm Thy-
ndfolîa L. et bibracteatum Salzm, , Feplis erecta Req. , Tillœa muscosaL.^
Bulliarda Vaillantii DC. , Seduin cœspitomm DG. , Erythrœa spicata Pers.
,
Cicendia filiformh Delarb. , Myosotis linyulata Lehiu. , Pre.sîia cermna
Fresen. , A/25/?;a raminculoides L. , Trichoncma Bulbocodhim Rchb. , Mar-
silea pubescens Tenore et Isoëtes setacea Delile.
L'herborisation du 3 juin est venue ajouter une plante des plus intéres-
santes à la longue liste des richesses de Roquehaute. Notre habile collègue
M. Duricii de Maisonueuve, qui a si complètement étudié et si bien décrit
les /sortes, ne laissa pas échapper une plante qui, s'éloignant un peu du bord
des mares et venant pousser jusque sous les Cistus monspdiemiSy ne nous
avait pas frappé jusqu'à ce jour, et que personne n'avait encore su trouver à
Roquehaute, malgré son extrême abondance. Aussi un des épisodes les plus
intéressants de l'herborisation du 3 juin, fut le moment où le savant profes-
seur de Bordeaux annonça la découverte de V Isoëtes Duriœi Jiory, en invitant
tous ses compagnons à venir partager sa récolte.
En descendant du plateau par le côté sud, on se dirige, à travers des
terrains marécageux, vers la Méditerranée cpii n'est plus qu'à un kilomètre,
et, après avoir traversé le canal du Midi, on arrive aux sables maritime?.
Cette partie de l'herborisaticm n'est pas la moins intéressante, et elle four-




Maicolmia liUorea IL /îr.
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Statice serotina Rchb.











































Erianthus Ravennae P. B*
Imperata cylindrica P. B»















VIris Xip/num, qui tapisse aujourd'hui de ses belles fleurs toutes les
prairies maritimes de Roquchaute, pourrait .bien n*elre que récemment
introduit dans cette localité. Longtemps nous Tavons parcourue sans le
encontrer, et il n'y a guère qu'qpe dizaine d'annéjBs que M. le capitaine
Braun, accompagné des Frères Indes et Lloberus, le trouva pour la pre-
mière fois et en très-petit nombre dans une prairie à l'ouest de l'ancien
sémaphore. Aujourd'hui il s'est étendu dans toutes les prairies maritimes
comprises entre le canal du Midi et la mer, sur plusieurs kilomètres de
longueur.
Il nous reste a dire un mot d'une plante tres-inléressante pour la flore




Nous récoltions en mai 1860 une plante dont nous envoyâmes une centurie
à M. Billot, qui la publiait, quelque temps après, au n" 3008 de sa collection,
et sous le nom de Malcolmia parviflora DG , nom sous lequel nous la lui
r
avions nous-même envoyée. Celte plante fut ainsi reçue par les nombreux
souscripteurs de M. Billot, et la confiance que l'on avait en lui fit facilement
passer sur Terreur que nous avions commise. Cependant elle n'échappa point
k robservaiion de i\J. Cosson, et le 7 avril 1863, ;)ops recevions de lui une
lettre dont il nous permettra de transcrire ici un paragraphe.
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tf Le Malcolmia que vous avez recueilli dans les sables maritimes à Agdr%
en mai 1860, pour les centuries de M. Billot, où il a été publié, sous le
n** 3008, et sous le nom de Malcolmia parviflora DC. , ne doit pas être rap-
porté à cette dernière espèce. C'est un Sîsymbrium! par son stigmate capité
et non pas aigu, et une espèce des plus rares, le Sisymhrium nanum DC.
{S. binerve C.-A. Mey.), qui n'a encore cté observé qu'en Algérie, en
Tunisie, en Grèce et dans la Géorgie caucasienne. Voire plante diffère du
Malcolmia parviflora (dont elle a tout à fait le port), non-seulement par le
Stigmate, mais encore par la cloison largement transparente sur les bords et
non pas opafjue. >>
Ainsi, grâce à l'observation d'un des savants auteurs de la Flore deTAl-
géric^ voilà nos côtes enrichies d*une plante de plus, et le Sisymhritim nanum
que nous avons récolté abondamment et' chaque année, depuis le cap d'Agde
jusqu'à l'embouchure de l'Aude, est venu prendre rang parmi les espèces
françaises (1).
M. J.-E. Planchon rend compte de l'excursion qu'il a faite Tavant-
veille et la veille au mont Caroux :
BOTANIQUE
par M. J.-E. Pl^AMCHOlV.
Le mont Caroux, ou, comme on dit dans le pays, le Roc de Carous, est un
des points culminants de ce massif montagneux qui, limité vers le sud et
l'est parle cours de la Jaur et de l'Orb, longe vers le nord et le nord-est
les départements de TAveyron et du Tarn. Inférieures par l'altitude aux
vraies Cévennes du Gard, ces montagnes leur ressemblent d'ailleurs par la
nature granitique de leurs sommets, par la ceinture de schistes siluriens ou
de marnes et grès triasiques qui contourne leurs flancs et leurs bases, par les
dépôts de terrain houiller qu'on exploite dans leurs vallons, enfin par cette
échelle de cultures ou de végétation spontanée qui, partant des Oliviers et des
Vignes de la plaine ou des coteaux, s'élève par les Châtaigniers et les Hêtres
jusqu'aux pâturages subalpestres des sommités dénudées.
On pourrait donc, sans forcer les analogies, appeler cet ensemble de mon-
tagnes les Cévennes de l'Hérault, et voir en elles un îlot détaché du plateau
central, sépajé des hautes Cévennes par la région des causses de l'Aveyron et
par le massif volcanique de l'Escandorgue. Les groupes du Sommail, de
l'Espinouse, du Caroux, des montagnes de Saint-Gervais et de Graissessac,
(1) Voyez dans le Bulletin (t. X, p. 397) la note délaiUée de M. Cosson sur
cette
plante.
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forment, en allant du sud-ouest vers le nord-est, les divisions principales de
cette chaîne irrégulièrc, dont les eaux se déversent d'un côté par l'Orb et ses
affluents dans la Méditerranée, et de l'autre par les affluents du Tarn dans le
vaste bassin de la Gironde.
Entraînés par l'exemple de Rondelet (1), de Magnol et de Sauvages,
séduits peut-être par le tableau trop flatté des richesses végétales de YHort de
DiQou {IJortus Dei)y la plupart des botanistes de Montpellier semblent avoir
regardé comme principal annexe de leur flore les vraies Cévennes du Gard,
et négligé relativement les plus hautes montagnes de l'Hérault. Gouan seul,
après Richer de Belleval (2), a dû connaître quelques points de cette région
subalpestre : car les noms de Lamalou, de Villemagne et de l'Espiaouse
reviennent souvent dans son Flora monspeliaca ou son Hortus monspe-
liensts : mais par suite d'erreurs probables soit dans la détermination des
espèces, soit dans la mention des localités, la plupart des plantes qu'il y
indique ont un caractère trop alpin pour qu'on puisse espérer de les y trouver;
et, par contre, les espèces les plus curieuses semblent avoir échappé à ses
recherches. Comme exemples d'indications au moins douteuses et presque
sûrement inexactes, citons : Gentiana piirpurea^ punctata et acaulîs^




, Pedicularis rostrata , Lycopodhim
alpinum^ Linnœa borealis, (^omme preuves d'omissions singulières, nous
verrons: Saxifraga Clusii et Prostii, Chrysardhemummonspcliense, Alsine
verna, Helianthemum umbellatnm ^ Campanula hederacea^ toutes plantes
faciles à reconnaître et qu'on suppose à peine avoir pu être mal déter-
minées.
Quoi qu'il en soit de ces îndicationè et de ces lacunes, un désir très-naturel
nie poussait à l'exploration directe de ces montagnes très-négligées ou très-
oubliées et qui promettaient aux recherches un champ d'observation presque
neuf; car les excursions de M. Touchy à l'Espinouse et celles du docteur
Théveneau au mont Caroux n'ont été l'objet d'aucune pubhcatîon écrite, et
(1) Comme preuve que Rondelet herborisait avec ses élèves dans les Cévennes,
notamment à FEspérou [Mons calcarts) et à THort de Dioou {Hortus Dei, Viridarium
-Det), nous avons le témoignage positif de Lobel (in Advers, sub Celtica altéra)* Le
couvent où Rondelet administra à un des moines la racine d'Arnica {Cellica altéra
Lob.) est évidemment celui de Banahu, dont les ruines conservent encore, dans leur
voisinage, VArabis cebennensis^ que tous les botanistes de Montpellier y ont cueilli tour
a tour depuis trois siècles.
(2) Une induction assez plausible me fait supposer que Richer de Belleval, dans son
ardeur pour enrichir le Jardin-des-plantes de Montpellier, n'avait pas négligé les mon-
tagnes dont il est ici question. Je crois, en effet, reconnaître VAlsi7ie verna dans
l'une des cinq planches gravées de ses cuivres, aujourd'hui perdus. Elle y porte le nom
à'Alsine alpina, fXeto;. (Voy. A. Richer de Belleval, Dessein touchant la recerche (sic)
des plantes du pays de Languedoc^ Montpellier, 1605, réimprimé, avec d'autres opus-
cules du même auteur, par A. Broussonnet, Paris, 1785.) Ni Magnol, ni Gouan, ne
signalent la même plante.
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ne pouvaient être connues que par une étude d'herbiers (1). Un fait d'ailleurs
venait encore stimuler mon désir; c'était la découverte de VAlsineverna
dans les environs de Graissessac, lors d'une trop rapide excursion, en
mai 1861. Observant à cette altitude tros-faible une plante supposée alpestre,
je pensais, non sans raison, qu'elle était descendue des hauteurs voisines et
qu'on pourrait la retrouver sur le Caroux.
C'est par le Caroux, en effet, que je viens d'ouvrir Texploralion des mon-
tagnes dont il constitue le point culminant, son altitude étant de 1093 mètres,
tandis que celle du pic de Montahut près Graissessac n'est que de 1063 (2).
Dans Pexposé qui va suivre, l'itinéraire et le récit tiendront peu de place.
J'insisterai davantage sur les rapports de la végétation avec le sol. En tout
cas d'ailleurs, celte notice n'a pas d'autre prétention que de faciliter aux bota-
nistes les moyens de compléter les résultats d'un premier et très-rapide coup
d'œil.
ïcî je cesse de parler au singulier, pour laisser leur part de mente à mes
deux compagnons de course, mon excellent ami M. Jules de Seynes et mon
aide, aussi intelligent qu'infatigable, M. Poujol, jardinier de l'École de
pharmacie.
Partis de Béziers avant-hier 2 juin par le chemin de fer de Graissessac, nous
arrivions vers ÏO heures du soir aux bains de Lamalou-le-Jlaut. Une pluie
battante promettait peu de succès pour une excursion clans les montagnes.
Mais, en fait de projets, qui n'ose rien n'accomplit rien, et le botaniste doit
souvent croire à la devise : Audaces fortunajuvat. Cette confiance nous porta
bonheur. Car, dès le malin, par un de ces aimables retours dont notre climat
a le privilège, un soleil radieux saluait notre réveil et récompensait nos
r
espérances.
En route dès 6 heures et demie, ^0 mînutes'd'ascensîon très-modérée nous
conduisaient au hameau de Villecelle, but favori de promenade pour les bai-
gneurs de Lamalou. Toule cette zone du pied du Caroux consiste en schistes
talqueux délités, semblables à ceux des Cévennes, et nourrissant, comme ces
derniers, un groupe de plantes silicicoles, parmi lesquelles le Châtaignier est
l'essence dominante et presque le seul arbre cultivé.
En fait d'arbustes : Sarothamnus vulgaris, Erka cinerea et arborea,
Calluna vulgarîsy Lavandula Stœchas, Cistus salvifolius; en fait deçulturès,
quelques champs de Seigle, à'Ervum monarUhos et iVErvum Ervilia ; comoje
végétation herbacée : Helianthemmn guttatum, Jasiûne monlanûj Toipt9
larbata, Andriala sinuata^ Teucnwn Scorodonia^ Teesdalîa fludicaulis,
(1) Ceci soit dit sans intention de déprécier les recherches ie ces modestes, mais
très
habiles explorateurs, dont les efforts ont augmenté la connaissance pratique de la flore
de nos contrées, alors même que leurs découvertes n'ont pas été publiées.
(2) Ces deux chiffres sont bien inférieurs à ceux des principales altitudes des vrajç
Cévennes, dont le plus haut sommet, celui de TAigoual, atteint 1568 mètres.
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Silcnc gallica^ Aira caryophyllea, Psilurus nardoidcs^ Briza maxima^
Vcronica offîcinalis; tels sont les principaux types à signaler dans cette asso-
ciation de plantes que repousse le calcaire pur, et dont la présence est un
indice certain de l'existence delà silice (ou parfois de la doloniic).
Moins dépendants de la nature du sol, le Pois-Chiche {Cicer anetinwn)^ la
Gesse [Lathyrus sativiis)^ la Pomme- de-terre sont cultivés çà et là dans les
éclaircies de châtaigneraies : le Blé lui-même, sous sa forme dite Touzelle
{Tîiticiim sativum var. hibernum) se rencontre de loin en loin en plein sol de
schistes, c'est-à-dire dans le terrain où le Seigle et l'Avoine lui sont habituel-
lement substitués.
Au-dessus de la Caral, les Châtaigniers deviennent rares : ils disparaissent
même, une centaine de mètres plus haut, sans que cet effet puisse être dû à
l'ahilude. On traverse alors un terrain détritique et tout rocailleux, formé de
galets de quartz et de débris de schistes lalqueux, où surgissent, en buissons
clair-semés, le Calluna vidgaris, le Genévrier-commun et le Genèt-h-balais.
Çà et là des champs de Seigle ou d'Avoine avec leur parure de Bluets. Partout
les touffes compactes du Plantago sçrpentina^ les jets étalés et fleuris du
Potentilla verna (?), et dans les interstices des pierres le Scleranthus
perennis, espèce silicicole, à côté de l'ubiquiste Scleranthus annuus.
Nous retrouvons les Châtaigniers au-dessus du hameau de Combes que nous
voyons sur notre gauche. La Digitale-pourprée apparaît de loin en loin, moins
abondante que dans les Cévennes; puis, tout h coup, près du Logis-neuf
(9 h, 50 m. du matin), se montrent les premiers pieds de Sarothamnus
purgans, encore mêlés au Saroihamnus vulgaris qu'i}? yp^it supplaptçf dans
une zone supérieure.
Des Chênes à cime allongée et étagée, tels qu'on en voit autour d'Avesnes-
les-Bains, sont clair-semés dans cette région, ^ous n'avons pu les voir de près
et juger si, comme ceux d'Avesnes, ils rentrent dans le type Quercus pu-
bcscens. Un paysan nous les signale sous le nom languedocien de Garnis [1),
root qui nous rappelle à la fois et le Quercus des latins et la Garrouille ou
Quercui coccifera de nos garrigues [querceta?).
Encore des champs de Froment dans un sol schisteux. Quelques lambeaux
de prairies, dans lesquelles domine par la laiUe VHeracleum Lecokii,
Ombellifère à fleurs jaunâtres, signalée dans les Cévennes, mais non dans le
département de ruérault.
Plus loin, rocailles et pelouses émaillées de Potentilla vcrna {?), VAlchi-
millaalpina accuse déjà l'influence de l'altitude, influence peu sensible, du
reste, à ce m'veau de 700 à 800 mètres au plus. Le Carlina acanthifolia. si
(i) L'abbé Boissier de Sauvages, dans son Dictionnaire languedocien-français, t. !«',
p. VÎ69, cite garic. garig, comme nom du Cliène, garigas comme forme augmentative
de ce ûona. D'après le même auteur, garigo (garrigue), en basse Utioité garigia^ vien-
drait d'un mot ceUe, gari.
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commun sur les causses des Cévennes, se montre ici dans les schistes, sans
exiger évidemment une prédominance d'élément calcaire dans le sol
Franchi à pied sec le petit ruisseau de Madèle. Ici, les prairies, mieux
arrosées, deviennent plus abondantes et plus riches. Le Pcdicularîs silvatica
mêle ses fleurs roses aux grappes bleues de la Bugle {Ajuga reptans) et du
Polygala vulgaris. De nombreuses Fougères bordent les canaux d'irrigalion.
Le Brassica Cheiranthus fleurit sur les berges, le Serpolet [Thymus Ser-
pyllnm) ^ le Brunella grandiflora (forme à très-grandes fleurs) sur les
pelouses, les Orchîs maculnta et coriophot^addim la prairie inondée, le liubus
corylifolius dans les haies. Des Aubépines en arbre, des Hêtres en buisson se
dressent çà et là sur les pentes gazonnées : un sentier, où se déverse le trop
plein des eaux courantes, nous conduit en quelques minutes h la ferme du
Cabaretou^ une des masures dites Cabarets de Douch et qui forment comme
les avant- postes du village de ce nom.
-ici !e sol est formé d'un mélange de schistes talqueux et de débris de
micaschistes, ces derniers descendus des pentes supérieures de la montagne^
dont le sommet en plateau ne nous présente que la ligne onduleuse de son
bord septentrional.
Restaurés par un déjeûner rustique, dont le jambon frit, les œufs et le pain
de seigle forment la base, nous commençons dès midi 20 minutes la véritable
ascension. Jusque-là , eu effet, sauf au début, la marche s'est faite sur des
pentes très-adoucies, alternant même avec des espaces de terrain presque
horizontal. Voici maintenant les flancs de la croupe terminale qui se redres-
sent en talus rapides, dont l'absence d'ombrage rend l'ascension assez pénible,
sous un soleil du mois de juin. Une heure nous suffit à peine pour franchir
l'espace qui, d'en bas, par une illusion fréquente, semblait devoir être dévoré
en quelques minutes. Nous avons traversé d'abord un torrent, puis des
pentes rocailleuses semées de gros blocs de granité, où se mêlent les plaques
de gazon, de bruyères et les bouquets de Hêtre en buisson. Le Sarothamnus
scoparius qui reparaît de nouveau, le Centnurea pecdnata, le Carlina
acanthifolia (encore sans fleur), les Genista anglica et pilosa, le Conopo-
diim demidatum, le Potentilla verna [?) abondent sur ces pelouses. Les
Vaccinium Myrtillus, Blechnum Spicant , Mdampijrum silvaticim s'y
mêlent aux touffes de Bruyère : la seule plante rare et nouvelle pour la
contrée n'y montre plus que des feuilles aux trois quarts flétries : c'est
VErythroniim Dens canîs, dont les jolies fleurs roses ont dû saluer le pre-
mier printemps.
Une fois ces pentes franchies, l'œil embrasse un vaste plateau dont la sur-
face ondulée offre de grands tapis de bruyères , entrecoupés de buissons de
Hêtre et de quelques champs dénudés. Le travail patient du paysan a gagné
ces maigres lambeaux de culture, en entassant par monceaux les cailloux de
micaschiste, comme on le fait sur les causses des cailloux de calcaire et de
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dolomie. Coupant a!ors les bruyères et les plaques de gazon el les brûlant par
le procédé de Técobuage, on scnie du Seigle pour une saison , après quoi le
cbamp laissé en friche donne aux troupeaux une herbe plus fine et plus
abondante.
A quelque distance vers l'ouest, la tour ou signal de Cassini marque sur
une légère ondulation le point culminant de la montagne. Ce signal est une
pyramide creuse el tronquée, solidement construite en blocs de micaschistes,
mais largement ouverte sur ses quatre faces et ne pouvant offrir contre un
orage qu'un abri des plus précaires.
Des bruyères arides, des pelouses nues, entourent cette vigie de pierre.
Mais quelques pas faits en arrière, vers le nord et le nord-ouest, nous ména-
geaient une trouvaille inattendue. Là, parmi des blocs de rocailles bizarre-
ment entassés, s'étalaient en énormes coussins les touffes fleuries du Saxi-
fraga Prostii. Elle s'offrait donc sous nos pas, de plain-pied et à portée de
la main des promeneurs, cette rare espèce que nous avions récoltée dans les
Cévennes, sous les escarpements de la Luzette et dans les précipices mou-
vants qui plongent de la Seraïrède au saut de l'Hérault.
Enchantés d'une découverte d'aussi bon augure, nous partons aussitôt du
signal, pour atteindre les crûtes rocheuses de la montagne, dont les escarpe-
ments tournés au niidi dominent la vallée de l'Orb et la route de Bédarieux
à Saint-Pons. Deux ravins, ou, si l'on veut, deux vallées profondes, partent
de la crête et descendent vers cette ronte ; l'un, plus h l'ouest, passe par le
hameau d'Héric et vient aboutir à ceux de la Coste et du Verdier ; l'autre,
plus oriental et plus rapproché de Lamalou, descend vers le village deColom-
bières. C'est ce dernier que nous choisîmes (4).
En tout cas, pour aller du signal aux crêtes rocheuses, il faut tra-
verser sur un assez long espace la portion ondulée et gazonnée du pla-
teau. C'est ce que nous fîmes en nous dirigeant vers le sud. Quelques
minutes et quelques mètres de descente nous amenèrent dans une dépression
de terrain, où des eaux, en partie stagnantes, en partie courantes (sources du
torrent de Caroux?), donnent lieu à la formation de tourbières pei^ étendues,
phénonK»ne toujours rare dans nos montagnes méiidionales, et dont les
Cévennes du Gard n'offrent que des exemples peu fréquents.
Ici, comme dans les cas les plus habituels, les Sphagmm sojule signe
essentiel de la tourbière. Des plaques de Polytrichum commune couvrent les
intervalles les moins humides. Le Drosera rotundifolia, la Tormentille [Tor-
mentilla erecta), le Carex stellulata, le Pedicularis siIvatica, soûl les plantes
r
(1) Sans cette bonne inspiration, nous aurions eu probablement le sort de trois
intrépides botanistes, qui, plus hardis ou moins heureux, couchèrent quelques jours
après, à la belle étoile, dans les précipices du vallon d'Héric. — Voyez, à cet égprJ, le
piquant récitd^m des héros de l'aventure, M. N. Doùmet, în Ann. de la Soc. de boL el
d'hort. de VHérmU, t. II, r. 204 ^' sqiv. {I^ote ajoutée au moment de Vimpression).
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les plus caraclénstiques. Une forme glabrescente de VHelodes palustris ùoilt
en abondance dans les eaux un peu profondes ; çà et là, dans la pelouse, per-
cent les fleurs jaunes du Scorzoncra hurnilù. De gros blocs de gneiss abritent,
dans leurs fissures, VAntirrhinum Asnrina, et, sous leurs flancs, VOrni-
thogalum a^ne BovGàu (fïde Dmieu). Ces blocs, d'abord disséminés, fonaent
comme les avant-postes de la grande crête rocheuse, d*où nous descendons
dans la vallée de Golombières par la gorge dite du rec (ou ruisseau) d'Arbine,
une des br anches supérieures du torrent qui porte le nom de Caroux.
Il est 3 heures 20 minutes lorsque nous nous engageons dans la vallée.
D'aboi-d élargie en bassin, elle offre, sous les murs de rochers qui lui forment
une ceinture, des pentes revêtues de pelouses ou de Hêtres rabougris. Partout
sur ces rochers, VAlsine y^rr^a var. T/ieve'nwi {Alsin^ Tàevenœi RenL)^ le
Saxifraga Prostii^ VHieradum PlanchonianHm Timh.-hdi^vdiSQyVAnthémis
montana, implantent leurs touffes compactes ; VAnemoyie nemoyvsa cherche
les abris humides; à droite, sur les pentes herbeuses, entre des galeis de
gneiss, Vl/eluinthemum umbeliatum se montre en pieds clair-somés; un brin
d'If {Taxus bacca(a), h moitié caché par les herbes, fait supposer par sa pré-
sence que celte espèce a pu former des arbres dans la région; enfin, le Leu-
canthtmum palmatum Gv^n. et Godron {Chrysanthemum monsjyelîense L.)
elh Saxifraga Clnsii, tous deux nouveaux pour notre flore, s'abritent sur
la gauche, dans les fissures humides des rochers à pic.
Ici la gorge se rétrécit et se creuse, le torrent se précipite en cascades
parmi des blocs de gneiss entassés, le sentier serpente et se perd à tout
moment entre les broussailles. Notre pensée, détournée des plantes, se portt
vers les diiïicullés de la route, et trois quarts d'heure au moins d'efforts nous
sofiiscnt h peine pour nous amener, hors de tout setttier, à une j'asse ou ber-
gerie, qui nous sert de |X)int de mire pour atteindre le fond de ce mauvais pas.
f)e la berçerie eu question, l'œil suit presque avec effroi la c<mti«uation de
la gorge, où se dresse comme une sentinelle hardie la vieille tour carrée de
Colombières. Mais le sentier laisse prudemment à droite le torrent, et, d'al)ord
}>arde longues files d'escaliers, dont chaque marche est un bloc de gneiss,
puis courant obliquemeot sur le flanc méridional du Caroux, il atteint,
en déclinant vers l'ouest, le village de Colombières
,
d'oii quelques centaines
de pas nous font rejoindre la grande roufce de Bédarieux à Saint-Pons.
Celte descente rapide, et relativement facile, «'est pas sans intérêt bota-
nique. Dès la sortie de la gorge supérieure, le H^re disparaît complètement
pour faire place aux châtaigneraies. Bientôt quelques plantes à type méri-
dional attestent l'influence d'une exposition plus chaude. De ce nombre sont
le Daphne Gnidium elle CiUus albidiis. Mais la plante Ja plus intéressante et
la plus nouvelle observée entre la bergerie susdite et Colombières est le Wak-
lenbergia hederacea, dont les tiges débiles et délicates ran^>ent entre les
touffes de Scirpus setaceus^ autre espèce rare dons nos contrées du midi.
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Arrivés sur la route carrossable, dans la riche vallée de l'Orb, nous y
retrouvons à la fois, et rolivîcf avec son cortège de plantes à typiî méditerrra-
nèeUj et le Châtaignier, luxuriant et plein de vigueur dans le sol profond
et humide des alluvîons riches en silice, et le Lavandula Stœchas qui,
manquant aux sols purement calcaires, affectionne presque également la silice
et la dolomie.
II est six heures du soir quand nous partons de Colombières; à sept heures,
nous sommes au Poujol ; a huit heures , nous retrouvons Lamalou-le-Haut,
terme quelque peu désiré de notice excursion.
Ici se terminent notre itinéraire et notre compte rendu. Sans doute des
platites hitéressantes appelleraient des observations spéciales, mais nous en
ajournons volontairement l'exposé jusqu*à l'époque prochaine dans nos désirs,
où de nouvelles explorations nous auront mieux fait connaître la région
montagneuse dont le Caroux fait partie (1).
A la suite de cette communication, M. Planchon a l'obligeance
de mettre à la disposition des Membres présents de nombreux
échantillons de la plupart des plantes intéressantes qu'il a recueil-
lies dans son excursion.
M. Timbal-Lagrave est d'avis que les Silène gcdlica et qumqve-
vnhiera ont des caractères différentiels assez saillants pour être con-
sidérés comme espèces distinctes : ainsi Tovaire du S. quinquevul-
nera est deux fois plus long que celui du S. galHca, et chez ce
dernier il est plus globuleux. —- Relativement au Brunella grandi-
flora^ M. Timbal dit qu'il a observé que du côté de Toulouse, dans
la région alpine des Pyrénées, cette plante présente des fleurs de
plus en plus grandes et des tiges de plus en plus courtes à mesure
qu'elle s'élève au-dessus du niveau de la mer; ses tiges sont tou-
jours simples, toutes florifères et terminées par un seul épi de
fleurs, tandis que dans le Br. vulgaris les tiges sont rameuses
quelquefois dès la base, les rameaux ne sont pas tous florifères,
mais le principal se termine par un épi de fleurs, souvent accom-
pagné par deux autres épis placés à l'aisselle des deux feuilles supé-
rieures.— Enfin il ajoute que l'on rencontre fréquemment dans le
- M
f f ' • i
(1) Depuis que ces lig^nes sont écrites, nous avons traversé (en juin 1863) le principal
issif de TEspinouse, "et nous pourrions, en combinant le fruit de cette explorationmas i
avec les découvertes ùt M. Barthez, pharmacien à Saint-Pons, ajouter à II noXt actuelle
des détails et des considérations d'ensemble qui ne seraient pas sans intérêt. Mais nous
réservons ces remarques pour un travail ultérieur, nous contentant de signaler, comme
fait saillant de géographie botanique, le caractère occidental de cette partie de notre
flore.. - (Noie ajoutée pcndaru ^impression
.)
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département du Tarn XHelichrysum migiistifolium^ et que le Saxi-
fraga ladanifera, qui lui paraît très-difîérent du 5. Prostii, ne
croît que sur le versant espagnol des Pyrénées.
M. Planchon répond à M. Timbal-Lagrave que le Silène quin-
quevuhiera type, qu'il a observé jadis à Hyères, paraissait avoir
des caractères très-tranchés, mais qu'on rencontre une série d'in-
termédiaires qui conduisent au S. gallica; c'est, dit-il, ce dont on
peut se convaincre surtout aux environs de Montpellier.
M. Timbal-Lagrave reconnaît qu'en effet, dans les localités où
abonde le Silène gallica^ on trouve des variations dans la coloration
des fleurs, qui sont tantôt blanches, tantôt roses, souvent blanches
avec des taches roses plus ou moins foncées au centre du limbe.
Mais, ajouta-t-il, ces formes ont toujours l'ovaire globuleux et les
tiges un peu rameuses, à rameaux divariqués, ce qui n'a jamais
lieu dans le véritable S. quinquevulnera de Toulon et de Perpi-
gnan.
M, Théveneau rappelle qu'il a récolté sur le mont Caroux VAl-
sine cité par M. Planchon, et que cette plante, communiquée par
M. l'abbé Chavin à M. Reuter (qui la place entre VA.vemael
VA. recurva)^ a été désignée par ce savant botaniste sous le nom
à'Alsine Thevenœi.
M. Durieu de Maisonneuve met sous les yeux de la Société une
nouvelle série de dessins {Atlas des de
déj
Grenoble et de Nantes (1), ainsi que plusieurs planches destinées à
accompagner son travail monographique sur les Isoëtes, et repré-
sentant avec la plus scrupuleuse exactitude le port et les organes
reproducteurs de presque toutes les espèces de ce curieux genre
de plantes. Les habiles artistes auxquels est due cette double série
de splendides illustrations continuent d'apporter à l'œuvre qu'ils
exécutent, sous la direction de M. Durieu de Maisonneuve, autant
de talent que de précision scientifique.
Tous les Membres présents expriment à M. Durieu de Maison-
neuve leur unanime admiration pour ces travaux d'un mérite hors
ligne.
M. Durieu de Maisonneuve saisit cette occasion pour annoncer
(1) Voyez le BuUeUn, t. Vil, p. 626, et t. VIII, p. 690.
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que M. Emile Martin désire qu'une rectification soit faite au sujet
du Chara coronata Ziz, dont la découverte, dans les étangs de
la Sologne, est due M. Tabbé Ringault et non à M. Martin (1),
M. Timbal-Lagrave, vice-président, met sous les yeux de la So-
ciété un Orchis hybride, trouvé dans les dunes de Roquebautc, et
fait à ce sujet la communication suivante :
NOTE SUR UN ORCHÎS HYBRIDE, par M. Kd. TIllBAIi-IiAC}RAV£.
OncHis coRlOPHORO-PALUSTRis Nob. — Fleurs de 8 à 10, en épi allongé,
étroit, de couleur violet pourpre foncé. Bradées blanches, scarieuses, lan-
céolées, cuspidées, avec une nervure saillante et plus colorée sur le milieu,
égalant l'ovaire. Divisions supérieures du périanthe égales, ovales-elliptiques,
obtuses, non connîventes an sommet ; les deux intérieures réunies avec la
médiane extérieure pour former un casque, tandis que les deux latérales
sont redres.sées et étalées en arrière; labelle à trois divisions peu profondes,
la médiane plus petite, émargînée ainsi que les latérales, veloutées en
dessus et d'une couleur pourpre foncé. Éperon blanchâtre , incliné ou
horizontal, conique-obtus, plus court que l'ovaire. Feuilles très-étroites,
linéaires -lancéolées, très-aigiies; les supérieures à limbe engainant, canali-
culées en dessus. Tiges de 2 à 3 décimètres. Tubercules petits, égaux,
très -arrondis.
Cette hybride a été trouvée (deux exemplaires séparés] sur la plage de
Roquehaute près Bézîers (Hérault), parmi les Orchis palustris Jacq. et
0. coriophora var. fragrans G. G.
Klle présente le port, les feuilles, les bractées et le mode d'inflorescence de
VO. palustns Jacq., mais la forme du périanthe et de ses divisions la rap-
proche beaucoup de VO. coriophora L, dont certainement elle est issue.
Cet Orchis a quelques rapports avec une autre forme croisée, trouvée à
Castres (Tarn) par M. de Larambergue, et que nous avons décrite (2) sous le
nom à'Orchis coriophoro-laxiflora Nob. L'affinité de ces deux hybrides ne
doit pas paraître surprenante, si l'on se rappelle que les 0. palustris Jacq.
et 0. loxiflora Lamk ont entre eux des caractères si peu tranchés que j)cn-
dant longtemps plusieurs botanistes ne les ont pas distingués, et qu'aujour-
d'hui encore il est probable que bien des personnes ne veulent pas les
admettre comme espèces distinctes, ce qui n'est pas fondé, selon nous.
Cependant nos deux hybrides peuvent bien se distinguer quand on connaît
bien les 0. palustris Jacq. et 0. laxiflora Lamk. Celle qui a pour mère
(1) Voyez le Bulletin, t. VU, p. 632.
(2) Mémoires de l'Académie de Toula
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yO. palusirts a la taille plus élevée, les feuilles plus étroites, plus canali-
culées, les supérieures cngaînanles, et se disiingue par ses bractées plus cus-
pidées, blanches, scarieuses, par ses fleurs en épî plus étroit allongé, plus
aigu; l'éperon est aussi plus gros et plus court, un peu recourbé; les tuber-
cules sont plus petits (1).
M. Planchon dit qu'aux environs de Montpellier on trouve des
Orchis coriophora mêlés en grand nombre aux O. palustris. Les
hybrides sont si fréquents entre ces deux plantes qu'on les voit en
à
quelque sorte converger l'une vers l'autre et qu'on serait tenté de
ph
qu'une seule et même esp
les types primitifs.
belles
quelque inconvénient à donner d
aux hybrides. Il y a des cas ou il se produit, par des hybrida-
tions successives, un si grand nombre d'intermédiaires entre Jeux
espèces, que l'on aurait à nommer et à décrire une multitude de
formes hybrides. '
M. Timbal répond que c'est précisément pour parer à cet incon-
vénient qu'il a proposé de ne nommer que deux hybrides entre
deux espèces (d'après la nomenclature de Schiede), suivant que
l'un ou l'autre des deux parents a rempli le rôle de père ou de
mère de l'hybride.
M. Planchon, tout en rendant hommage aux travaux de M. Tim-
bal qu disser dans la
nomenclature. Il préférerait voir les hybrides pourvus d'un nom
exp
rimentalion directe eût précisé cette origine au moyen de nom-
breuses hybridations artificielles-
M. de Schœnefeld rappelle à cette occasion l'exemple de M. Fr.
Schuitz, qui au lieu d'adopter la nomenclature de Schiede, a sou-
vent désigné des hybrides (notamment du genre Menîha) par des
noms de personnes (Mentha Maximiliana, par exemple).
(1) Les deux échantillons d'Orc/i/s coriophoro-païuslris Irouvés à Roquehaute ont ete
plantés au janlîn de rÉcole vétérinaire de Toulouse, où iï% ont fleuri depuis. Ils n(Mit
offert encore aucune variation dans leurs caractères essentiels. Cependant, en 1863, les
fleurs, an lieu d'être violet-pourpre foncé, ont présenté le casque violet-clair et le
tablier blanchâtre au centre, bleuté aux bords.— (Note ajoutée pendant Vimptess^^f
décembre 1863.)
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M. Timbal-Lagrave répond à MM. Cosson et Planchon qu'au
début de ses travaux sur l'hybridation, il ne se préoccupait nullement
de la nomenclature : il voulait seulement prouver que beaucoup de
formes végétales, envisagées comme variétés, n'étaient que des
hybrides. C'est surtout de l'observation pure et simple des faits
h
qu'il est parti.
M. Clos rend compte de la petite herborisation faite le matin
même aux côtes de Bayssan :
H
AUX COTES DE BAYSSAN.
Quelques Membres ont voulu utiliser les premières heures de la matinée
d'aujourd'hui, et les côtes de Bayssan ont été désignées pour une exploration
botanique, sous la direction de M. le docteur Théveneau et de M. le capitaine
Braun. Il s'agissait plutôt d'une promenade que d'une course, mais d'une
promenade qui promettait à l'avance une jolie moisson.
Le coteau de Bayssan, appelé dans le pays côtes de Boyssan, forme un
repli de terrain presque à pic, à 1 kilomètre au sud de Béziers. C'est du haut
de ce coteau, formé de rochers calcaires, que le canal du Midi se précipite
graduellement, par une série de neuf écluses successives, dans la rivière d'Orb.
Un magnifique pont-canal, construit dans ces derniers temps par M. l'ingé-
nieur Simoneau, est venu facHIler la navigation, qui n'est plus interrompue
par les crues très-fréquentes de cette rivière.
Nous avous traversé i'Orb sur le pont-canal, et nous avons récolté d'abord
les Lonicera etriisca et Caprifolium, Catanance ccerulea^ Centranthus
Calcitrapa^ Rhaimms infectoria, Urospermum Dalechampiij liumex buce-
pkalopkorus\ Celtis australis. Arum italicum, Coriaria myrtifoUa, Linum
narùonense, et quelques autres espèces intéressantes, notamment un Thalic-
trum, voisin du Tli. minus, s'il en diffère ; puis on se dirigea vers les trois
plantes qui étaient comme les points de mire de l'herborisation, savoir:
Opopanax Chironium, Ononis brevifîora^ Alkanna tinctoria. La première
commençait à peine à ouvrir ses fleurs ; la seconde, quoique plus avancée,
était encore sans fruits ; et la troisième avait déjà mûri ses graines.
Enfin, nous rentrions à neuf heures, charmés de notre récolte et (îp Ja ^uté
des sites parcourus.
M. E. de la Savinîcrre, en présentant à la Société des échantillons
de diverses plantes dont \\ a Tobligeance d'offrir des doubles a
MM. les Membres présents, fait la communication suivante :
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NOTE SUR UNE FORME DE UEUPHORBÎA GERARDIANA Jacq.,
par M. Edouard de la SAVI^IfiRRE.
VEuphorbia Gerardiana Jacq. présente, dans les calcaires siliceux de la
commune de Truyes (Indrc-ot-Loire), une forme anonn;i!e qui, depuis dix ans
qu'elle a été observée pour la première fois par M. Delaunay, continue tou-
jours à se reproduire. La taille et le port de la plante lui donnent un faciès si
différent de celui du type, qu'il faut l'examiner de près pour y reconnaître
VEuphorbia Gerardiana. Les tiges, nombreuses, sont presque toutes couchées-
ascendantes; leur taille ne dépasse guère 0'",20. Sur un espace d'environ
1 kilomètre carré, où cet Euphorbia croît en abondance, je n'ai encore
jamais vu un seul pied se rapprochant du type. Ce fait tient-il uniquement
à la nature du sol ?
La plante croît sur un plateau aride et pierreux, où le roc est souvent à fleur
de terre, ce qui expliquerait comment, les racines ne pouvant s'étendre libre-
ment, les tiges se produisent ainsi modifiées. Et pourtant, sur le même pla-
teau, on voit croître, çà et là, avec un développement ordinaire, le Spirœa
Filipmdxda^ \Euphorbia Cyparissias
,
et bon nombre d'autres espèces,
dont la plupart, soit dit en passant, sont rares dans nos contrées, telles qh'^:
Linum montanum^ L. suffruticosum, Helianthernum apenninum^ Fumana
procumbensy Ononis Columnœ, Bupleurum aristatum^ Triniavuhjaris, Vale-
rianellaeriocarpa, Micropus erectus, Carduncellus mitissimus, Globidaria
vulyaris, Polycnemitm arvense, Euphorbia falcata. Toutefois le Bupleurum
aristatam est toujours de petite stature (0",05 à 0°',06).
A part cette station, VEuphorbia Gerardiana n'a été rencontré jusqu'ici,
en Indre-et-Loire, qu'avec sa forme normale. Il manque complètement aux
environs immédiats de Tours; mais il est très-couîmun dans la vallée de la
Vienne, depuis la limite du département de ce nom jusqu'à celle de Maine-et-
Loire, ou jusqu^au confluent delà Vienne avec la Loire ; dans la vallée du
Doit près de Bourgueil ; enfin , on le trouve encore aux environs de
Loches (1).
i
Et la séance est levée à une heure.
Le même jour [k juin), la Société s'est rendue à Agde, et, après
avoir exploré les environs immédiats de cette ville et notamment
(1) Depuis celte communication, M. Delaunay a découvert dans la commune d'Athée,
voisine de ceUe de Truyes, une autre station où VEuphorhxa Gerardiana se retrouve
dans ses deux états, la variété sur les parties stériles et plates de la localité, le type sur
des déblais d'anciennes carrières. 'mpresston
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les mares de Rigaud, elle est rentrée à Béziers à une heure assez
avancée de la nuit.
Le lendemain 5, a eu lieu l'excursion au Pas-du-Loup.
Le 0, la Société s'est rendue. à Narbonne, et a consacré la journée
du 7 et la matinée du 8 à l'exploration des coteaux de Fonlfroide et
du Pech-de-l'Agnel. (Voyez plus bas les rapports de MM. Théveneau,
N. Doûmet, Maugeret et Planchon, sur ces diverses excursions.)
Le 8, vers le soir, une séance a été tenue à Narbonne.
SKAMCR DV S JVIM t86«.
PRESIDENCE DE M. J,-E. PLAWCHON.
La Société se réunit à Narbonne, à cinq heures du soir, dans
une des salles de Thôtel de ville, que M. le Maire a bien voulu mettre
à sa disposition.
Un grand nombre de personnes notables de Narbonne honorent
la réunion de leur présence (voyez leurs noms plus haut, p- 562).
Sur l'invitation de M. le Président, M. Péchin, sous-préfet de Tar-
rondissement, et M. Peyrusse, maire de la ville, prennent place au
bureau.
M. le Maire procède à l'installation de la Société en prononçant
le discours suivant :
DISCOURS DE M. PElfRUi^liE.
Messieurs,
Je suis heureux de souhaiter la bienvenue aux membres de la Société bota-
nique de France, et je me félicite d'avoir à leur oiïrir rhospitalilé dans ceUe
enceinte, au nom de la ville de Narlx)nne.
Notre antique cité n'est pas seulement riche en souvenirs historiques, mais
lo sol qui l'entoure présente encore aux naturalistes de nombreux et intéres-
sants sujets d'étude. Les dernières ramifications des montagnes viennent s'y
perdre aux bords de la mer et des étai
de végétation aussi riche que varié. Plusieurs espèces ou variétés ne se ren-
contrent que sur ce sol accidenté et d'une nature toute particulière ; aussi de
tout temps l'étude des plantes a-t-elle trouvé dans notre contrée de fervents
adeptes. Il suffit de rappeler les noms de l'abbé Pourret, dont les ouvrages
contiennent de si précieuses révélations, et de M. Deiort de Wialhc, qui a
Uissé de si bons souvenirs au sein de la Société botanique.
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Je regrette, Messieurs, que mes études et mes travaux personnels ne
m'aient pas mis à même de prendre part à vos recherches et de vous servir de
guide dans vos explorationn. Je n'en suivrai pas moins avec un vif intérêt vos
IravauXi çonn^iissant les importants services que la science botanique rend à
l'art médical et à ragrîcullure.
Je puis d'ailleurs assurer à la Société botanique de France le concours le
plus empressé de la part de tous les agents de l'administration municipale, et
je croîs pouvoir lui promettre qu'elle trouvera dans la population entière ui)
accueil sympathique et cordial.
^
M. le Président remercie M. le Maire, et s'exprime en ces
termes :
DISCOURS DB M. J.-E. PI.AMCHOX.
Messieurs,
Il est, dans le domaine de la botanique, des régions privilégiées. La nature
leur a prodigué les belles plantes ; la science les a rendues clai^siques en décri-
vaqt de bonnç begrc leurs produits; la tradition y conserve, avec le respect
des gloires acquises, Thabilude et le goût des études d'observation. A t^u?
ces litres, iSarbonnp méritait d'être choisie comme un des centres de nos
assises botaniques. Nous venons y saluer avec bonheur les ombres aimées des
Pourret, des Pech, des Delort; nous y trouvons, dans l'accueil empressé
d'un public d'élite, daqs la cordialité de nos hôtes et de nos guides, cette
sympathie qui fait de nos sessions de province de vraies fêles pour les esprits
' et les cœurs.
F
Montpellier vous avait offert, il y a cinq ans, les prémices de la flore méri-
dionale. Rappelez-vous vos transports au milieu de ces maigres garrigue», de
ces rochers gris et pelés, où vos yeux de botaniste savaient découvrir tant de
richesses. L'Olivier, le Chêne-vert, l'humble Garrouille (Quercus coccifera),
le Thym, les Lavandes, les Cistes, couvrent à peine la nudité de ces espaces
arides : mais, en revanche, quelle éblouissante lumière! quelle netteté dans
les horizons! quel éclat dans l'azur du ciel! quels parfums dans cette atmos-
phère sèche et vivifiante! Ici, nous avons retrouvé tous les caractères de ce
paysage et de ce climat : nous sommes encore en pleine région de l'Olivier.
Fontfrbide, dans ses fourrés d'Arbousiers, de Briiyèies, de Cytises épineux,
lious a fait voir comme un tableau réduit des maquis de la Corse, et, dans sa
profusion de Cistes, l'avant-garde de cette légion de Cistinées qui couvre
de
ses bataillons serrés la péninsule ibérique. Les rocailles grises du Pech-de-
l'Agnel nous ont livré le même tribut de plantes maigres et odorantes:
Labiées, Ombellifères, Synanlhérées, Diosmées. Sainte-Lucie, avec ses vastes
plages salines, parmi ses tapis de Salicornes et de Soudes, uotrs montrera
le
plus riche ensemble de Statice que réunisse un coin limité de la France, i^^
Clape enfin, sur ses plateaux jadis boisés, aujourd'hui d'une nudité monotone,
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dont le pied se perd dans les dunes, la Clape récompensera de quelques
raretés botaniques les rudes épreuves de marche dont votre intrépidité ne
s'effraiera pas.
; 3Iais, entre ces fatigues d'avance récompensées, s'interpose une séance de
causer
0ques trophées. Nous venons aussi, devant un auditoire sympathique, payer à
rhospitalière cité de Narboune notre tribut de reconnaissance, en lui donnant
r^>ccasîon d'entendre l'éloge de ses plus dignes enfants. MM. ftJaugerct et
Timbal-Lagrave vous diront ce que fut, entre autres, Delort, et combien de
réels mérites cachent ces existences de nrovince. vouées au culte du bipn p,t
clu vrai, sans préoccupations d'intérêt, d'ambition et d'amour-propre. Nobles
exemples, qui se dérobent à la banale admiration de la foule, mais qui suscitent
en quelques âmes d'élite la féconde émulation des talents et des vertus. Soyons
heureux, Messieurs, de rencontrer, hors du cercle où s'agitent les ambitions,
ces hommes modestes qui savent demander à l'étude de la nature la sérénité
aie l'âme et la douce activité de l'esprit.
M. Jules de Seynes, secrétaire, donne lecture du proces-verbal
Ae la séance du 4 juin, dont la rédaction est adoptée.
M. le Président annonce une nouvelle présentation-
M. Maugeret, secrétaire, fait à la Société la commumcatîon sui-
-irante:
^UR QUELQUES BOTANISTES DE NARBONNE, par M* Alexandre IIAUGERET»
En voyant la Société botanique de France ouvrir à Narbonne une des
:séances de la session extraordinaire de 1862, je ne puis m'empêcher, remon-
tant le cours des ans, de songer aux antiques splendeurs de la cité qui nous
reçoit, et de penser, Messieurs, qu'elle doit l'honneur de votre visite un peu à
«on ancienne renommée et beaucoup à la richesse exceptionnelle de sa flore.
Avant de nous élancer à la conquête de ces richesses, il m'a paru conve-
nable de consacrer quelques instants aux botanistes narbonn;iis, nos devan-
ciers sur un terrain où nous allons trouver h chaque pas leurs noms et leurs
Jlraditions.
1
Il eût fallu sans doute, pour remplir cette tâche, une voix plus autorisée que
3a iiîieiine, et cepeuclant je sens à la bienveillance qui m'accueille et m'en-
loure que ce devoir m'incombait aussi au tiite d'enfant adoptif du pays pen-
dant plusieurs années.
L'n jour, je l'espère, je paierai à Narbonne mon tribut de gratitude, si mes
notes sur sa flore et sur ses botanistes ne me paraissent pas trop indignes de
^-devenir un catalogue de sa végétation.
T. IX. 38
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Pecb, Pourret, Delort : tels sont les noms que je me propose de vous feire
çonuaître o^ de rappeler à votre mémoire.
De ces botanistes, Pourret est le seul qui ait écrit, qui ait publié ses
observations.
Faut-il pour cela refuser tout mérite, toute valeur aux deux autres? Tel
n'est pas mon avis.
Je çfois ferrnement qu'on peut servir utilement la science et contribuer à
élever son niveau, par des études, des recherches, des travaux, qiit ne se tta-
duisent pas fatalement en mémoires, en livres d'une utilité souvent contes-
table, si ce n'est pour celui qui les écrit ^
On le répète chaque jour, les bons livres sont rares, mêm* en botanique;
les inutiles, j'allais dire hs mauvîijs, pullulenj;.
Je puis donc dire avec Molière que :
^
Si l'on peut pardonner l'essor d'un mauvais livrç,
H. "
Ce n'est qu'aux malheureux qui composent pour vivre.
Ne doit-on pas d'ailleurs tenir grand compte de leur abstention à oaix que
la modestie
.enchaîne au rivage.
s'il est de notoriété que leurs observations, leurs notes, ont été en tout
disposition
7parler atr {^ublii
Tel était le cas de MM. Pech et Delort. J'ai le dessein de mettre en lumière
un jour leur influence sur les travaux de leurs contemporains et de faire res-
sortir la part qu'ils seraient en droit d*y revendiquer;
Bernard de Jussieu n'a rien écrit ; il est, nonobstant, le père de la méthode
naturelle.
f -
Si, après un si grand nom, vous me permettez de citer M. Pech, je vous
dirai que nous lui devons Pourret : Pourret est son œuvre.
Quant à M. Delort, son souvenir est trop vivant parmi nous pour que j aie
besoin de redire à ceux qui l'ont connu, qui Tout approché, sous quelle
inexorable modestie il voilait une connaissance approfondie de la botanique,
je veux dire de la botanique dans toutes ses parties.
Jean Pech, et permettez-moi, en passant, de rendre hommage à ce nom,
qui, depuis cent cinquante ans, porté par trois générations de médecins, est
en possession du respect, de l'affection et de la reconnaissance du pays (1);#
. (1) Une autre famille du pays exerce la médecfne à Narbonne depuis deux cents an^-
Tout Narbonnais a déjà nommé la famille de Martin, qui compte cinq générations de
médecins.— MM. le docteur Joseph de Martin, et Louis de Martin, étudiant en médeciner
»onl membres de la Société depuis 1862. . (Note ajoiUée après la séance-)
j ?
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Jean Pech, dis-je, né à Narbonne en 1739, était, à Tage de vingt ans, reçu





De retour dans sa ville natale, le docteur Pech, malgré les soins et les
devoirs d'une clientèle qui s'étendait, avec sa renommée, jusque dans les
départements voisins, ne discontinua point de se livrer avec ardeur à Tétude
de rbistoire naturelle.
Linné donnait alors les préceptes, et mieux encore l'exemple. Comme le
patriarche de la science, M. Pech étudiait les trois règnes; mais un penchant
de prédilection l'entraînait vei^sla botanique.
Aussi entrelint-il des relations avec tous les botanistes de l'époque, Linné
en tête, fournissant notes, observations et plantes avec la plus grande libéralité.
11 remet à Gouan de précieux matériaux pour les Jllustrâtiones bota-
nicœ.




et sou influence, d'un prieuré, qui lui permit de se consacrer tout entier à la
botanique, jusqu'au moment où la révolution et les excès de l'époque obli-
gèrent le prêtre à chercher une nouvelle patrie dans l'Espagne.
Pourret dut à M. Pech une partie des matériaux de sa Flore de la Gaule
r
narbonnaise ; il dédia à son maître plusieurs espèces, et entre autres le Cistus
Pechii.
1 lapeyrouse, dans la préface de son Histoire des plantes des Pyrénées.
reconnaît avoir reçu les indications de M. Pech et en avoir souvent proûté.
.^ Le baron Trouvé emprunta à ses notes, communiquées par son fils, tout
ce qui se rapporte à la botanique dans l'ouvrage intitulé Statistique du dépar-
tement de l'Aude.
De Candolle, enfin, dans les voyages entrepris sous les auspices du minis*
1ère de l'intérieur, voyages qui nous valurent la Flore française, visita
M. Pech et en reçut notes, observations et renseignements, ainsi qu'il le men-
tionne dans ses rapports et le rappelle dans ses mémoires.
M. Pech a formé une collection de plantes, de minéraux, de coquilles et
de livres, que conserve un de ses fils qui, comme lui, a cultive avec succès la
botanique et continue ses traditions de généreuse libéralité.
Sa bibliothèque renferme un grand nombre de beaux et précieux ouvrages
anciens sur la médecine, l'histoire naturelle et principalement la botanique.
Les notes et les manuscrits du docteur Pech, déposés en grande partie
4
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entre les mains de Pourrel, qui les mettait en œuvre, furent perdus dans les
désordres d la révolution et du départ de Pourret.
Je citerai seulement le travail mentionné par Haller, tome II de la Biblio-
thèque botanique, page 615, et intitulé : Descriptiones plantarum in Pyre--
nœis montibas circa Perptnianuyn et Narbonem sponfe nascentium.
M. Pech est mort en 1816.
, La biographie de Pourret n'est plus h faire. Revendiquant ce soin, la Com-
mission archéologique de Narbonue a publié, en 1856, une notice rédigée,
sous ses auspices, par M. Léon Galibort. Elle contient tous les renseignements
recueillis à cette date sur le botaniste narbounais.
Quelques années plus tard, en 1860, notre collègue, M. le professeur Clos,
a consigné, dans les premières pages de sa brochure sur Pourret et sur son
Histoire des Cistes^ tous les autres renseignements qui, depuis, ont pu être
réunis.
Je ne pense pas devoir reproduire ces renseignements, que chacun de nous
L
peut trouver et lire dans les deux brochures que je viens d'indiquer et qui
sont comprises dans la bibliothèque de Narbonne et dans celle de la Société.
Qu'il me soit permis seulement d'exprimer la reconnaissance générale à
M. Clos, qui a découvert, dans les archives de l'Académie des sciences de
Toulouse, la cistographie de Pourret, l'a publiée et élucidée.
. Espérons que l'avenir nous rendra quelques-uns des ouvrages du botaniste
narbonnais et que la Commission archéologique de Narbonne sera assez heu-
reuse dans ses recherches et ses démarches pour réunir, au moins en partie,
sa correspondance et ses manuscrits.
1
M. Marc-ÎMariial Delort de Mialhe naquit h Narbonne en ISOi.
Doué d'une activité infatigable et d'une intelligence vraiment supérieure, il
cultiva avec succès toutes les sciences physiques et naturelles.
' Ses goûts Teussont entraîné vers les voyages, les explorations lointaines.
Des nécessités de position et de famille l'obligèrent à s'occuper d'agriculture
et à mener une vie relativement sédentaire. •
Il s'en dédommagea par l'élude de la géographie. Ses connaissances dans
cette partie étaient surprenantes. C'est le mot d'un des maîtres de la science
qui, suivant une autre de ses expressions, le découvrit à Narbonne.
N'ayant aucune des ressources que crée l'échange des idées avec les
hommes s'occupant des mêmes travaux ou que présentent les grandes collec-
tions de la capitale, il en vînt à ce point de pouvoir rectifier, pour ainsi dire
par intuition, une carte, d'Afrique je crois, qui lui était soumise. L'anecdote
est certaine, et, quelques années plus tard, la relation d'un voyageur vint
confirme!' la rectification indiquée par Rï. Delort comme devant être faite.
M. Delort s'occupa^ [aussi toute sa vie , avec une vérilabie passion de
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météorologie. Il a laissé, sur cette matière, de volumineux travaux, qui ren-
ferment une série d'observations embrassant une période de vingt
-cinq
années.
Il était souvent consulté au sujet de cette science, et, bien qu*il ne répondît
jamais que d'une manière dubitative, sa parole était reçue comme article de
foi. Longtemps encore on répétera dans les campagnes narbonnaîsesle: Moussu
Delort Va dit.
.
Poussé par sa nature à la méditation et à la contemplalion, notre collègue
aimait et recherchait la solitude en présence des œuvres du Créateur, si tant
est qu'on puisse appeler solilude le spectacle de la nature.
Il connaissait admirablement la topographie du pays dans un rayon très-
étcndu autour de Narbonne. Ses courses incessantes pour voir et connaître
l'amenèrent à s'occuper de botanique.
Il s'y livra avec la plus grande ardeur et devint rapidement botaniste con-
sommé. Sûreté de coup d'œil, perspicacité, mémoire prodigieuse des textes
et des choses, jugement sain, sont des qualités que tous ceux qui l'ont
connu ne peuvent lui refuser et qui donnaient un poids considérable à ses
avis.
31. Delort fut amené par ses études botaniques à apprendre l'allf^mand,
l'anglais et l'italien. Il le fit seul et rapidement. Il surprenait les étrangers
par la facilité et la pureté avec laquelle il parlait ces langues ainsi que l'es-
pagnol.
Il ne se bornait pas à la botanique descriptive; il étudiait et élucidait avec
une grande clairvoyance les auteurs anciens, et méditait sans cesse les rapports
qui doivent éloigner ou rapprocher les familles naturelles les unes des autres,
ainsi que le prouvent les nombreux documents renfermés dans de volumineux
cahiers de notes.
M. Delort fut membre de notre Société dès sa fondation.
Il était d'une exquise modestie ; parlant peu, écoutant toujours avec bien-
veillance les autres et ne formulant jamais ses opinions que d'une manière
réservée, les appuyant d'une autorilé qui, bien souvent, valait moins que la
sienne, et donnant, de la manière la plus simple, la plus naturelle, des aperçus
ingénieux, neufs, inattendus, décelant une profondeur de vues et une
ariété de connaissances qui surprenaient.
Tel j'ai eu le bonheur de connaître M. Delort, et je ne crains jmint d'être
V
démenti par aucun de ceux qui l'ont approché.
M. Delort est mort le 25 juin 1856. Il a laissé des notes considérables
sur différentes parties de la botanique (particulièrement sur la flore de Nar-
bonne), sur la géographie et la météorologie.
Sans songer à la publicité, à cause de sa modestie, je devrais presque dire
de sa timidité, il écrivait pour lui, ses amis et ses correspondants, car ses notes
étaient toujours à la disposition de ceux qui le consultaient.
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Dans la Flore de France de MM. Godron et Grenier, dans les mémoires
de MM. Jordan et Timbal-Lagrave, son nom est cité [et invoqué sans
cesse.
Ses correspondants étaient peu nombreux, H ne les cherchait pas ; si Ton
Tenait à lui, il vous accueillait avec une bienveillance infinie.
L'herbier de M. Delort est riche en plantes françaises, et contient toutes
celles des environs de Narbonne, où il avait herborisé pendant vingt ans avec
assidnité. Le classement des familles, genres et espèces lui est propre, et
s'éloigne, en quelques points, des classifications généralement suivies (i).
La bibliothèque et le séminaire de Narbonne ont reçu de M. Delort chacun
une collection de plantes de France et surtout de plantes du pays.
Il me reste, Messieurs, à vous demander pardon de vous avoir entretenus
aussi longtemps de MM. Pech et Delort. J'espère que vous voudrez bien
m'excuser en faveur du sentiment, je dirai presque de piété filiale qui m'a-
nîmait.
Il était juste aussi, ce me semble, de consigner une fois, dans le Bulletin de
la Société
,
quel avait été un de nos devanciers à Narbonne, M. Pech, un de
nos collègues, M. Delort.
En terminant, permettez-moi de vous rappeler que Narbonne compte
encore au nombre de ses enfants un autre de nos collègues, un botaniste dont
le mérite est bien connu et apprécié, je veux dire M. le comte Victor de
Martrin-Donos, qu'une douloureuse maladie retient loin de nous en ce mo-
ment.
Société





M. Planchon met ensuite sous les yeux de la Société un échan-
tillon d'une Crucifère trouvée par lui au cap d'Agde et qui lui
a paru, à première vue, ressembler au Malcolmia parviflora.
(1) Aujourd'hui cette importante coUectîon m'appartient. Pour satisfaire à vn des
derniers désirs de mon ami si regretté, j'avais passé son herbier au sublimé corrosif,
et la famille de 31. Delort a bien voulu m'en faire don. — {Noie ajoutée au moment de
Vimpression^ février 1864.)
(2) Nous ne reproduisons pas ici l'analyse de celte communication, un travail plus
étendu sur le même sujet ayant été envoyé à la Société par M. Planchpn en octobre 1862,
et déjà publié dans le Bulletin (t, IX, p. 509 et suiv.).— {Note de la Commission du
Bulletin*)
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sans néanmoins répondre exactement aux Cîiractéres de celte
-espèce (1).
M. Théveneau dit qu'il a déjà recueilli cette Cruciifère en abon-
dance sur Ta plage d'Agde (voyez plus haut, p. 57*7).
M. Cosson fait remarquer que la forme du stigmate doit faire
rapporter cette plante au genre Sisymhrium^ et qu'elle lui paraît
voisine du S. binerve. Il expose brièvement à la Société les carac-
tères différentiels qui permettent de distinguer les Makolmm des
Sisymhrium..
M. Séb. de Salve, secrétaire, donne lecture de la communication
suivante, adressée â la Société:
k^t
1
DËLORT DE MIALUE, par H. Edouard TIliBAI«-IiACIllAVE.
(Toulouse, mai 1802.)
Je profiterai du séjour de la Société botanique de France à Narbonne pour
rendre uïl IioîiimagiB public à Thomme de bien, au savant' modeste, que nous
ayons eu la douleur de perdre, et qui aujourd'hui fait un si grand vide parmi
nous. Vous avez tous compris, Messieurs, que je veux parler de notre regret-
table ami Delort de Mialhe.1
En attendant qu'une main )iabile puisse vous faire connaître les observa-
lions et les notes critiques amassées dans son herbier, je crois acquitter une
dette de cœur en mettant sous vos yeux quelques détails botaniqties puisés
dans les relations que j'ai eu la bonne fortune d*avoir aviec lui. Je pourrai
ainsi, je Tespère, vous donner une idée du zèle et de Faptitudc que Delort
r
avait pour la botanique et des services qu'il a rendus à cette science.
Je vis Delort pour la première fois en 1850; attiré à Narbonile par la
(1) Noté de Jf. J.-E. Plàncnon (février 1864). — En présentant à la Société, comme
espèce litigieuse et embarrassante, celte petite Crucifère à port de Malcoïmia^ je suis
heureux d'avoir provoqué la détermination exacte {Sis'^mlrinm nanum DC* [S. hinerve
C.-A. Mey]) qu'en a faite depuis mon savant ami M. Cosson, et surtout la description et
J*excellente synonymie qu'il en a tracées dans notre Bulletin (t. X, p. 3^7, numéro
publié en janvier 1864).— Si je reviens sur ce sujet, c'est pour signaler un nouveau
synonyme de l'espèce, déjà rapporté dubitativement par De Candolle [Syst. veg, t. II,
p. 442) au Maîcolmia pàrviftbra, mais qui semble s'appliquer bien plus exactement au
Sisymbriumnanum, Je veux dire le Cheiranthus laceras Gouan illustr, (non L.). Tous
les traits de la courte description de Gouan répondent à notre plantulc du cap d'Agde,
et la localité citée par cet auteur laisse à peine un doute sur ce rapprochement. — Il
résulte de ce fait de synonymie que le Sisymhrium nanurrij avant d'être netrouté à Agde
par M. le D'' Théveneau et par moi, y avait été découvert avant 1773 par le célèbre
Séguîer, et que Pech l'avait également observé à Narbonne {fide Gouan), où Ton devra
le rechercher probablement dans la zone sablonneuse du littoral! M. Maugeret croit •
l'avoir déjà trouvé à Sainte-Lucie.
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richesse de sa végétation, que nous avaient fait connaître Pourret, iM. Bubani^
et la Flore (inachevée à cette époque) de MM. Grenier et Godron, je voulus
voir sur place les plantes de cette belle contrée et rechercher dans les bois de
j r
Fonlfroidc les espèces indiquées dans le Chloris narbonensis. Delort, que jp
ne connaissais pas et auprès duquel je n'avais aucun titre scientifique, ni
aucune recommandation, m'accueillit avec bienveillance. Il aimait tant ]^
botanique qu'il lui suffisait de savoir qu'on était amateur de cette science
pour s'ouvrir à vous sans arrière-pensée. Il vous donnait avec complaisance
'A' -
toutes les indications nécessaii'es pour que vos courses fussent le plus fruc-^
tueuses possible, s'il ne vous accompagnait pas lui-même dans les localités*




me donna pour faire mes premières courses à Narbonne.
Voici celui qu'il me traça pour aller à la Clape :
« Passez, me dit-il, à la Rouquette, où vous trouverez Medicago ciliarts
» "Willd., Melilotus sulcafa et parviflora Desf., Œnanlhe silaifolia Bieb.r
» Poa convoluta Delort; allez à Ricardelle prendre en chemin, dans les marais^
» Œnanthe Lachenalii Gmel. , Scirpus compactus Krock., et, en arrivant
» aux bâtiments de Tancieu couvent, YEuphorhia iiicœemis Ail.; moulez:
)) ensuite à la Coumbo malo^ où se trouvent Lavatera mcmtima L. , Dianthixr
yf' brachyanthus Boiss. , Thrincia tuberosa L. Franchissez l'escarpement à'
e. droite, montez le ravin, où l'on rencontre le Mœliringia pentandra Gay^
r ^ 4
«Arrivé au premier plateau de la Clape, i^enez les Medicago leiocarpa'
» Benth-, Taraxacuia gymnanthum DC, , Vidl^:qmphica7'pa DC. , eta, ctc,
» Allez déjeûner à Pech-Redon et de là at-rifëz a la redoute de Montolreu^
» pour y prendre [h Polygafà sa^i4-lr$'I)esLy le Viola arborescens L, et^
» au bord de l'étang d^.*Bâ|èSvT-^ya;r pygmœa Pers. et le Sagina mari'
y> tima L. Revenez à Narbônîie par le même chemin, ou allez coucher k^
» Gruissan. »
Il me narla PUSuiffi dps di^rnnvprtPR fAÎtPc rinnc Tpc Piivîrnn<ï o\ do celfcs
j- '
L
qu'il espérait faire encore ; il connaissait les ouvrages des hommes marquant»
dans la science ; il discutait même leurs travaux avec cette supériorité que
donnent l'étude et l'expérience journalière dans la campagne. Il appréciait
infiniment les observations du docteur Bubani (1) et celles opposées ie-
M. A. Jordan (2). Accordant une grande valeur au Chloris narbonensis de i.
Pourret, que le docteur Bubani lui avait fait connaître, il se consacra avec
-
ce dernier à la recherche des plantes que le célèbre abbé avait signalées. Plus ^
d*unc fois leurs efforts furent couronnés de succès; c'est ainsi que furenf'
découverts le Centaurea corymbosa Pourr., le Sonchus aquatilis Pourr., le;
Cachrys lœvigata Lam., le Cistus nigricans Pourr., etc.
\ .
(1) Bubanî, Schedulœ critîcœ.
(2) Jordan, Sur Vofigiru des arbres fruitiers, et Observations botaniqueSj fragm. i^'^
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Delort avait, sur les limites à downer h l'espèce, une opinion assez arrêtée,
mais cette opinion variait un peu avec les genres. Sans croire à un poly-.
morphisme outré, il pensait que les espèces peuvent varier selon quelques
influences particulières faciles à apprécier, et l'étude de ces variations était
pour lui le moyen d'arriver à la connaissance des véritables espèces.
Pour vous donner, Messieurs, une idée juste de la méthode qui servait de
base à ses observations, je ne saurais mieux faire que vous citer un extrait de
deux lettres qu'il m'écrivit à deux époques différentes.
Dans la première, datée du 12 avril 1853, il me disait ; « Dans certains
» genres il y a deux écueils à éviter; sans doute les espèces-magasins de Linné
i» sont absolument inadmissibles, sans doute bien des plantes que la plu-
» part des botanistes avaient considérées jusqu'à présent comme de simples
« variétés sont de véritables espèces ; maïs il est certain aussi qu'il est des
» plantes qui varient; et si je ne crois pas aux variétés dans le sens que
J3 quelques botanistes attachent à ce mot, je crois aux variations. »
Dans la seconde, qui porte la date du 29 mai 185/i, il s'exprimait ainsi :
« Je suis vraiment effrayé de la multiplication des espèces du genre Viola et
je suis aussi porté à croire que plusieurs des espèces nouvellement créées ne
» reposent que sur des accidents. Je conviens qu'il est facile de confondre des
» plantes qui se ressemblent beaucoup, mais entre lesquelles la nature a établi
» des démarcations légères, bien que constantes.. Pour moi, de telles plantes
» sont de véritables espèces, quelque grande que soit leur ressemblance ;
» car, dans ma manière de voir, l'espèce n'est pas une fiction que l'ijUelIi-
» gence humaine aurait créée pour se faciliter l'étude des êtres organisés;,
» mais je croîs aussi qu'il n'est pas vrai d'affirmer que tous les individus î
>> d'une même espèce se ressemblent parfaitement. L'expérience de tous les>
« jours nous enseigne qu'il peut exister entre eux de très-grandes différences,
» plus grandes quelquefois à certains égards que celle qui différencie et carac-
térise les véritables espèces. »
Il ne peut y avoir aucun doute sur celte profession de foi botanique; notre
ami Delort ne voulait pas des variétés à caractères permanents; pour lui,
les variétés n'étaient que des variations, des hisuSy dont on pouvait facilement
apprécier la \aleur, mais il ne voulait pas non plus voir établir des espèces sur
des caractères fugaces ou trop difficiles à saisir. Il croyait très-peu aux
formes hybrides; les races horticoles étaient pour lui des plantes malades
qu'on préparait artificiellement à l'aide de certaines cultures, et presque
toujours aux dépens des graines. 11 était convaincu qu'après quelques géné-
rations, ces plantes revenaient à l'état sauvage, reprenaient leurs caractères
primitifs.
Celle manière d'envisager l'espèce, partagée aujourd'hui par un grand
nomtre de Aoristes, était, on peut le dire, nouvelle à cette époque : Villars,
Xamarck, De Candolle et bien d'autres avaient ébréchéles bases sur lesquelles
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«sait le Philmophia botantca àe linné, et l'on voyait une école nouvelle se
h
form^ren donnant à Tespèce des limites moins étendues. Ce fùtropinionquc
Dek>rr adopta, parce qu'il trouvait qu^èfle était pltrs en harmonie avec lés faits
qu'il obsenait chaqw jour dans la campagne. Son herbier doit contenir dès
faite très-intéressantSj il doit être aussi riche d'observations précieuses, malsr^
SI je ne me trompe, notre collègue a donné aux uns et aux autres tout ce qu'il
savaiL SoiL modestie, soit que ses occupations Talent empêché de s'occuper
d'une manière assez suivie de botàniqim, il n*à rien écrit, rien publié. Tout'
donc perdu pour lui, si ce n'est cependant quelques citations contenues
àins la Ffo?X' de Finance et' de Corse de MMi Grenier et Godron, et encore
les observations confiées a son ainî te docteur Bùbani qijii paraîtront dans la
Flore-des Pyrénées, que va publier ce savant botaniste.
T^x déjà dit ailleurs la participation que Delort devait prendre 5* mon
trava^ sur les Cistes (1) ; il avait bien voulu aussi me communiquer quelques
obsenations sur plusieurs plantes aitiques. ^esuis heureux que l'occasion se
présente aujourd'hui à'm faire» part a la Société et de rendre ainsi à" mon
ami ce qui lui appartient]
,
Pendant un certain temps, Delort distinguait deux foiines dans lé Linum'
narèonense : l'une qui était le type linnéên,et la seconde qui était pour Mie
Linimi Iwve de M. Reichenbach et de Mutel; plus tard il renonça a cellte
nièrc de voir et les rfthiît en ime seule espèce.
Ayant observé que le Mœhringia pentandra Gay avait souvent des pétaîes
plusou moins développés et que les étamînes variaient sur le même individu de
cinq à dix, il suspectait en 1851 la légitimité de cette espèce, tandis qu*il dis-
tinguait au contraire comme telle YArenaria marginata DG-, que beaucoup
<te'botanistos considèrent comme une variété de VArenaria média IL. fl ni'a
sauvent dît que VFrodmm, commun sur le chemin de l'île Sainte-Lucie, était
VErodimn chium Willd , et non pas VErodium littoreum Leva. , comme l'ont
dit MM. Grenier et Godron, peut-être par suite d'une transposition invofon-
taFÎhfrd'étfquettes: Il découvrit encore plusieurs espèces nouvelles, parmi les-
quelles nous connaîssons leScîeranikus CanMleanus Delôrt, que M: Grenier
a décrit à tort sous le nom de SclerantKus Deîorti Gr. (ce Scleranthus a été*
trouvé aussi entre Béziere et Roquehaute par le docteur BubaniJ; le Station
cuspidùta Delon, de la Clàpe, espèce bfen caractérisée, mais rare, circon-
sttfBcc qui a empêché Delort d'en donner la lôcafité précise, de peur qu'elle \^'
dè?îiïl la proie des Botanistes ravageurs, dont il était Ires-efirayé; le Statice*
Càmpunyonù BiW. et GVeir., qu'il appelaft avec de Girard 5K bellidifoli^r,
tandis qu'il donnait le nom de St. cos/na Willd. an véritable St. hellidifolif^'
Gonan(2).
lOttSt
ÉHiLàes sur qudques^ Cisiês d0 NarbonnCyki Mémoires de VAcadêrme de Taur^
sér-5, t. V, p-38.
Cette plante devrait, à' bon droit, corlcr lé nom Se Staftce Veîàrtu
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TI a aussi trouvé le premier à Narbonne plusieurs plantes remarquables,
parmi lesquelles je puis citer le Dianthus velutinus Guss., le Scandtx AiV
panica Boiss.^ l'Orchis Champagneuxii Barn., le Setaria ambiguaGuss.-,
le Viola sepincola Jord. , le Glycerîa convoluta Fries, VAllittm neapolitanufà
Ten., le Medicago CîVmris Willd., VŒnanthe siïatfolial^iéb.y etc., eic.
Dans les différentes courses que nous avons faites ensemble, nous avons
trouvé, au roc de las Naous près Fontfroide, le Ptsum elatius Bieb. ; à Ville-
neuve, le Tidipa gallica l^ois,; à Crabit, le Glaucium corniculaturn Curt; à
Fontfroide, VEuphorbia Chaixîam Timb.; h la Clape, le Lotus Delorli;
enfin, dans une course avec MM. VioUet et de Pommaret, nous trouvâmes en
abondance le Lînarîa micrantha Speng. , dans les vignes autour de la ville.
belort a encore étudié bien d'autres espèces, et plusieurs fois ses observa-
tions ne sont pas conformes aux idées adoptées par le plus gratid nombre
des botanistes. Je citerai leFumaria média Lois,, qui pour notre regrettable
collègue n'était pas la plante des botanistes nïodernes qui n'est qu'une forme du
F. officinalisL. Delort considérait comme étant le vrai F. 7nedia Lois, j une
espèce commune dans les vignes à Crabit, qui avait les fleurs du F. officinalis^
ainsi que la forme et les dimensions des sépales et de la corolle. Mais le port
était celui du F. densiflora DC, ainsi que le fruit qui, au lieu d'être com-
primé et ombilîqué, était globuleux et légèrement apîculé. Il adoptait ausâ
l'opinion du docteur Bubani qui pense que YHedijsarum spinosimmvm
auct. est une espèce distincte de VH. capitatum Desf. Ils avaient découvert
cette espèce ensemble en herborisant au Pas-dû-Loup en 1860.
Delort avait aussi une manière de voir particulière sur le Salvia honni-
noïâes Pourr. : tandis que quelques Aoristes réunissent céTle plante avec Te
Salvia multifida Sibth. {pallidiflora St.-Am.), Delort fut le premier qui
la réunit au contraire avec le Salvia Vcrbenaca L., parce que c'était la seule
^pèce dont on pût dire corollis lahiis opproximatis , comme le dit Pourret
lf!hL narb.).
Il était aussi très-embarrassé par une forme de Rkamnm Alaternus L.»
commune au Pcch-de-l'Agnel, qui se distinguait de l'arbuste q«e nous con-
naissons tous, par ses tiges couchées et appliquées à travers les escarpements
4es rochers où il semblait attaché comme le Lierre; par ses feuilles trè^
pietîtes, arrondies comme des lentilles, entières ou un peu allongées, avec
une dent de chaque côté; cette plante mérite un examen très-suivi, il loi
donnait le nom provisoire de Rhamnus hederacea,
T
Delort et M. Bubani firent une élude très-suivie des ï^i^onymes des wpèces
de Pourret; j'en ai entendu citer un très-grand nombre à Fun et k l'autre.
. ïnhanî en avait vérifié beaucoup dans Therhier de Pourret, li 31adrid; je
ne tes dteraî pas, malgré l'intérêt qu'ils présenteraient aujourd'hui, parce
qu'il me serait difficile de faire ma part et celle qui revient à chacun d*cuï.
Voilà, Messieurs, les quelquesTndicatîons que j'ai pua^ioir sur les travaux
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botaniques de Delort. Nul doute que ceux qui l'ont vu plus souvent que moi
ne puissent encore ajouter des observations nombreuses à celles que je viens
de citer, et augmenter considérablement la valeur scientifique de Tami que
nous avons perdu.
La mort de Delort est une perte pour la science ; dégagé des soins que
réclamait une nombreuse famille, il aurait pu faire de belles découvertes
avec son esprit d'observation, son jugement sûr et éclairé ; il.nous eût fait
mieux connaître la flore deNarbonne, dans laquelle on trouve chaque jour
quelque chose a glaner, malgré la sagacité et le talent des hommes supérieurs
qui, depuis Magnol et Pourret, ont visité cette riche contrée.
de Seynes, secrétaire, présente à la Société deux Champ
des
NOTE SUR LE MONTAGNÎTES CANDOLLEI ET LE GYROFHRAGMÏUM DELILEI,
par M. Jales de fiEY^VES.
M
ta cryptogamîe a tenu jusqu'ici peu de place dans nos herborisations et
nos séances; aussi ai-je pensé, Messieurs, qu'il ne serait pas sans intérêt de
vous présenter deux Champignons spéciaux aux plages méditerranéennes. Le
premier appartient à la famille des Agarîcinés: découvert prcs de Montpellier
par Draparnaud sur les sables du bord de la mer, à l'embouchure du Lez, il
fut nommé par De CandoUe Aganciis arenarius et placé entre les Coprins
et les Pratelles (voy. FI. fr. vol. YI, p. ^5). M. Fries reconnut la nécessité
d'en faire un nouveau genre, qu'il nomma Montagnea et, plus tard. Monta-
gnites, et l'espèce que nous avons maintenant sous les yeux est le MonL
Candollei {Fries, Epier, p. 241).
La bonne fortune que j'ai eue d*en recueillir un échantillon avant sa sortie
de terre me permet d'ajouter quelques détails à l'excellente description que
M. Montagne a donnée de ce Cryptogame dans les Annales des sciences
naturelles, août 1843. *
Le vélum qui recouvre les lamelles et rattache l'extrémité supérieure piléi-
forme du stipe à son extrémité inférieure bulbiforme, est aranéeux et rare.
Les lamelles sont ondulées, même à l'état blanc; ces ondulations augmentent
après l'épanouissement et leur donnent un aspect frisé qui dissimule leur iné-
galité, mais cette inégaUlé est réelle, comme chez le plus grand nombre des
Agarics; seulement, tandis que chez les autres Agarics les lamelles courtes
partent de la marge du chapeau et s'arrêtent avant d'atteindre le stipe, ici, i
cause de l'absence du chapeau, les lamelles courtes partent, comme les lon-
gues, du sommet du stipe et s'arrêtent plus ou moins loin de la cb-couférence
décrite par Tensemblc des lamelles.
Elles sont régulièrement groupées en quatre ou cinq lobes, formés chacun
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par un ensemble de lamelles, dont les plus longues sont au milieu et qui vont*
en décroissant des deux côtés. Celte disposition peut se suivre, chez quelques'
individus, jusqu'à Tépanouissement ; d'autres fois elle est h peine visible.
Quant à l'expansion piléifonne du stipe, elle n'est pas convexe, comme
on l'a dit, mais plane et même ombiliquée, surtout dans Téïat jeune. Cette
r
disposition, peu favorable a sa sortie de terre, ne semble i)as devoir per-
ihettre à ce Champignon de se développer ailleurs que dans les sables très-
légers; il en déplace nécessairement une grande quantité, et l'on aperçoit un*
monticule se former bien avant qu'il soit a la surface ; aussi est-il nécessaire,
pour se le procurer jeune, de creuiser ass^ez profondément sous le petit tas de
f . r
sable, au-dessous duquel on s'attendrait à le trouver immédiatement.
Tout en ayant égard aux caractères saillants qui font de cet Hyménomy-
cèto un genre à part, on doit reconnaître que les Montagnites ont une grande
analogie avec les Coprinus^ et la meilleure placé qu'on puisse assigner au*
Montagnites Candollei est bien celle que lui donne M. Fries, dans son Epi-
crisiSy à côté du Coprinus comatus. C'est, de tous les Agarics, celui dont il
se rapproche le plus, soit par les caractères tirés des organes es^ntiels, les
spores, soit par ceux que fournissent les organes accessoires. Chez l'un comme
chez l'autre, le stipe creux est pourvu d'une sorte de columelle centrale,
débris du tissu médullaire qui en remplissait la cavité à l'état jeune, et
terminé inférieuremcnt par un bulbe radiqueux présentant le plus souvent une
dépression circulaire marginale à la place d'un volva. Enfin, chez tous doux,
il y a une tendance générale à la production de fortes peluchures plus colorées'
que le reste du tissu épidermique. * .
J'ajouterai que l'examen de l'individu jeune ne m'a nullement induit à'
penser que le Mont. Cayidollei pût avoir autre chose de commun que le port
avec le second Champignon que je vousprésente et qui a passé, aux yeux' de
M. Fries, pour une espèce de Montagnites, nommée par lui Mont. Dunaliî.
Delilc, qui l'avait le premier découvert (1), l'avait appelé ^l^far/ci/s ochrea-
tus, et c'est ce prétendu Agaric que M. Montagne a reconnu n'être pas même
un Ilyménomycète, mais appartenir à l'ordre des Trichogaslres, et qu'il a
placé dans la tribu des Podaxinécs sous le nom de Gyrophragmium Delilei
[Considérations générales sur la tribu des Podaxinécs et fondation du nou-
veau genre Gyrophragmîum appartenant à cette tinbu, par C. Montagne,
présentées à l'Académie des sciences le 17 avril 1843). •
Les collections de Montpellier renferment un grand nombre d'échantillons
secs ou de figures de ces deux es{»èces mycologiques : les échantillons secs
recueillis par M. Touchy font partie de l'herbier du Jardin-des-plarttés; les
vélins de la Faculté des sciences, les Icônes ineditœ de Dunal, ceux de Delile,^
* (1) Près de Montpellier, dans les sables de la Méditerranée, entre Pérols et Tcmbou
chure du Lez.
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publiées dans Y Exploration mentifique
Cest pendant notre excur^m à Agde, dans les sables maritimes de Vem-
boacburede l'Héiviult, que j'ai pu requçilUr en grande abondance ces deux
espèces si curieuses au point de vue de leur structure et de leur développe*
ment, et qui ajoutent à cet iatérêl celui de former un des anneaux qui relifiut
la flore cryptogamique d'Europe à celle de l'Afrique.
1 -H X
M. Durieu de Maisonneuve dit qu'il a aperçu à Agde le Monta-
gnites Candollei^ mais (ju'il y a en vain cherché la Lycoperda^cée
des côtes de rAlgérie, du groupe des Podaxinées, nommée autrefois
à tort Agaricus ochreatus^ et aujourd'hui désignée sous^g now^e
Qyrophragmium Delilei.




NOTE SUR DES ÉCHANTILLONS MONOÏQUES DE TRINIA VULG.iRIS,
par M. «. liEj^PlMASJii:.
+
3'ai l'honneur de présenter à la Société des échantillons de Trinia vulgans
DC. , récollés ce matin à Texcursiou du Pecîi-de-rAgneL Ces échantillons, pris
au hasard et sans choix dans une localité où la plante est assez commune,
offrent cette particularité intéressante qu'ils sont à peu près tous monoïques.
Le fait n'est pas nouveau, j'en conviens, mais il a été toujours considéré
comme isolé et exceptionnel. Ce qu'il y a précisément de remarquable ici»
c'est que l'exception est devenue la règle; car les individus unisexueh
sont d'une extrême rareté*
Sur dix-huit échantillons que j'ai récoltés, j'en ai rencontré un seul pourvu
de fleurs entièrement mâles, et je n'en ai vu aucun qui ne portât que des
fleurs femelles.•/
Ma.preraière pensée, en présence de ce fait singulier, a été pour un retour
vers l'état normal. J'ai donc examiné à la loupe et avec soin tous mes échan-
tillons, mais, à ma grande surprise, je n'ai pas trouvé une seule fleur her-
maphrodite.
Pour compléter mon observation, je dois ajouter que les fruits m'ont paru
très-souvent mal conformés, un des deux méricarpes étant moins développe
que l'autre, ou, ce qui est plus exact, le plus gros des deux paraissant plus
développé qu'à l'état habituel. Cet accident donne au fruit une forme courbée,
ventrue, inégalement renflée. De plus, sur un grand nombre de fruits, les
styles, au lieu d'être filiformes et réfléchis sur les méricarpes, sont
épais,
coniques, dressés, allongés, et le cône formant leur stylopode est.assez wU-
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œineux pour embrasser Ja totalité du plateau calicinal. Les fruits ainsi coa-
formés se rapprocheat, par l'aspect, de ceux d'un Œnanthe.
Yoilà les faits. Messieurs ; quelles eu peuvent être les causes? Il serait dif-
*
ficile de les rechercher et de les discuter ici. Je laisserai ce soin à ceux de
mes collègues qui s'occupent plus spécialement de ce genre d'études, et je me
bornerai à vous communiquer, pour ce qu'elles peuvent valoir, les qudqoes
réflexions que m'a suggérées l'examen de nos Irmia du Pech-de-l'AgoeL
Je trouve dans le Prodromus (t. IV, p. 103), à la description du genre
Trinia: «...flores saepius abortu dioici, rarius monoici. » Cerlainemem les
plantes dioiques et les plantes monoïques le sont toujours par ravorlement
d'un des verticilles. Ces deux états ne sont évidemment qu'une déviation de
l'état normal. Sur ce point tout le monde est d'accord
; pour penser autre-
ment, il faudrait nier la loi de la symétrie des organes.
Dans ^di Théorie élémentaire de la botanique (1^® édit. 1813, p. 109).
'insuffisance
à.l'excès de nutrition. « sposés
» nous ne pouvons pas juger la cause, et nous sommes réduits à eu obsei-ver
Jï.seulement la simultanéité.*. » Et, plus loin ; o sans doute un jour la tliéorie
» des avoutements sera assez ^parfaite.pour que nous i)uissious, dans chaque
» cas, en déterminer les causes, etc. »
.M. Alph. De CandoUe. vingt-deux ans plus taid, en 1835, dans son Intro-
duction à l'étude de la botanique (t. I^% p. 159), avoue implicitement quel»
réalisées.
a
1» un état maladif de certaines fleurs, soit constamment, par suite de la dis^
nature
» espèce. »
iComme ou le voit, c'est la question jugée par la question elle-même.
Aujourd'hiii les choses sbnt dans le même état.
est
xpliquer les perturbations qui se présentent dans ces
e règles établies, on est forcé de s'en tenir à desimpies
+"
- j » I ^ h j
suppositions.^
Raisonnant maintenant au point de vue des faits que nous avons sons les
yeux, la turgescence des méricarpes et le développemont excessif des styles
démontrent clairement qu'il y a dans nos plantes excès de nutiltion. Partant
de ce fait, il m'a paru rationnel d'attribuer à la même cause l'état monoïque
des individus trouvés au rech-de-1'Agnel. ' > ' ' /
était
difiîci
lement admissible, une insuffisance permanente de nutrition
Quoi qu'il en soil de ces suppositions, le fait était intéressant a constater,
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et je serai heureux de l'avoir fait s'il peut aider un jour à porter quelque




.. M. Durieu de Maisonneuve ajoute que les pieds femelles de Trinia^
recueillis par lui ne portaient que des fleurs femelles, tandis que
les pieds mdles portaient quelques fleurs femelles à Textérieur; il a
trouvé, en outre, deux pieds à Ilcurs prolifères.
^ w
' M- Théveneau rend compte de l'herborisation faite le li juin, à
Ag'de :
7 "^t
* ^ t -
JtÀPPORT DE M. A. THÉVEXEAU SUa L'HERBORISATION DIRIGÉE PAR LUI, LE
i JUIN. A AGDE, AUX MARES DE RIGAUD.
U
î Le rendez-vous avait été donné pour deux heures après midi au bout de la
promenade de Béziers. A l'heure dite, les deux omnibus qui nous avaient
conduits la veille à Roquehaute étaient à leur poste. Les jeunes gens montent
lestement sur les banquettes, les moins jeunes prennent plus gravement place
dans rintérieur, et nous partons pour la vieille cité phocéenne, qui va être un
peu étonnée de cette brusque invasion.
^ Nous revoyons avec plaisir la belle plaine que nous avons traversée la veille,
et, arrivés à la montée de Caylus, où les voitures sont obligées de prendre une
allure moins rapide, on récolte encore quelques magnifiques échantillons dfr
Cinara Cardimciilus, de Microlonchus salmanticus et de Scolymtis macu"
latus, pour compléter ceux que Ton a déjà sous presse. Nous saluons de lom
le plateau de Uoquehaute, et, remontant en voiture, nous continuons notre
route vers Agde.
Nous traversons, un peu plus loin, le torrent du Libron,sur les bords du-
quel nous aurions désiré aller récolter, h quelque distance plus haut, le Vitex
Âgnus caslits; mais le temps nous presse et nous ne devons plus quitter les
voitures jusqu'à Agde, où nous arrivons a quatre heures. C'est le moment
agréable pour les herborisations, dans cette portion de la France si ardem-
ment caressée par le soleil ; aussi chacun s'arme de sa boîte et de sa bêche,
et nous nous mettons en roule pour les mares de Rigaud, 'après avoir pru-
demment commandé notre souper à riiôtol de la Poste.
Nous aurions éié heureux do prendre pour guide, dans cette petite excur-
sion, ÎM. Esprit Fabre, ce savant et modeste observateur, qui a su enrichir la
flore d'Agde de plusieurs espèces intéressantes et qui en a complètement
étudié les Marsiiea. L*àgc et la maladie le retiennent chez lui et nous
pri-
vent de ses judicieuses observations. Nous aurions surtout voulu connaître de
lui l'origine de ses études sur W'i^gilops tn'iîcoides et h transformation de
celte plante, par la culture, en JBgilops speltiformis. Mais nous n'avons
•^
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guère que deux heures d'herborisation devant nous, el nous nous voyons
forcés de renoncer même au plaisir de lui rendre visite.
Les mares de liigaud, situées à un ou deux kilomètres à Test d'Agdc,
sont formées par une série de petits bassins assez semblables à ceux que Ton
trouve sur le plateau de Roquehaute, Ce sont des trous d'où l'on a extrait
la lave qui a servi aux constructions voisines. En partant d*Agde, le chemin
qui mène à ces njares est une énorme coulée de lave évidemment descendue
du mont Saint-Loup (1), où devait se trouver le cratère de l'ancien volcan qui
Ta vomie. Les bords de ce chemin sont tapissés de belles touffes d'Urtica
pilulifera, de Carduus tenuiflorus QipT/cnocephalus et de Galactites tomen-
tosa. VAiJgilops ovata se rencontre partout, et Ton récolte X^Egilops triti--
C02'c?es le long des champs qui avaient été ensemencés de Blé Taruiée précé-
dente.
Arrivés aux mares de Rigaud, nous les trouvons remplies d'eau par la
pluie torrentielle de l'avant-veille. Mais cela n'arrête personne; et bientôt
les deux plantes spéciales de la localité viennent enrichir toutes les boîtes. Le
Dama^oiiium polyspermum Coss. et VElatine Fabri Gren. foisonnent telle-
ment dans ces mares que, quoique l'eau ne nous permette d'en explorer que
les bords, bientôt les plus insatiables se déclarent satisfaits (2).
Nous rencontrons encore, sur les bords des marcs, le Lythrum hibrac-
t^atum et deux plantes intéressantes qui malheureusement ne sont pas encore
assez avancées pour être récoltées : VHeliotropîum supimim présente à peine
quelques feuilles, et le Preslia cervina ne se révèle que par l'odeur péné-
trante de ses tiges. La récolte du Damasonîum et de VElatine terminée, on
se disperse le long des cultures pour récolter le plus possible à'yEgilops
titricoides. Tout le monde n'est pas assez heureux pour en rencontrer quel-
que pied. D'ailleurs, la recherche de cet hybride, au milieu des touffes de
V^gilops ovata, n'est pas sans quelque difficulté, et l'on passe souvent îi
côté de la plante sans la remarquer.
Le long des champs cultivés, nous récoltons quelques beaux pieds de Trifo-
lium spnmosiim el de Latkyrus ochrus. Le Phelipœa Mutcli se rencontre sur
les racines du Trîgonella Fœnum grœcum. Bientôt les Hœmeria hgbrida^
Hirschfeldia adpressa, Shymbrium Columnœy Alyssum mùritimuruy Mya-
grum perfoliafum, Reseda Phyleumay Medicago sculellala, Trifolium
hirtum^ Coronilla scorpioides^ Sideritis romanay Tyrimnus leiicographuSy
(1) Le mont Saint-Loup, situé tout près d'Agde, n'a rien de commnn avec le pîc de
Saint-Loup qui s'élève au nord de iMonlpRllicr.
(2) C'est en 1857 que nous avons, pour la première fois, recolle et distribué a nos
correspondants le Damasonium poly^permum. Cette espèce, que nous avions jusqu'alors
confondue avec le Damasonium stelîaium {q\ii ne croît pas dans nos régions), n'a
pas encore d'autre station française connue de nous. Il y a Irès-peu d'années qu'elle
lut découverte aux environs de Cadix par notre infatigable collègue M. Bourg^au.
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Sedum cœspitosum, Lithofiperrmim apulum, Spartium junceum^ Melilotus
sulcata. Lotus hirsi/tus, Lonicera etrusca, Galium marilimnmy Centaurea
melitensUjCarlina lanata (non encore épanoui), viennent se presser dans les
boîtes, à côté des Urospermum Dalechampii ^ Jasminum fruticans^. Echium
plantagineumy Phlomis Herba venti, Plantago Lagopus, Mercuriale tomen-
tom'y Carex setifolia^ etc.
Mais la nnit approche, et il faiil regagner Agde, où nous attend le souper. Les
plus jeunes et les plus intrépides ne veulent pas quitter la base du mont Saint-
Loup sans en faire Tascension, et une douzaine d'entre nous s'élancent au
pas de caui'.se vers le phare qui couronne la colline, tandis que nous nous
dirigeons d'un pas plus luodéré vers l'hôtel de la Poste.
Les premiers arrivés vont activer les préparatifs de notre repas; mais il nous
faut attendre que la salle à manger soit complètement débarrassée des derniers
voyageurs qui y savourent encore leu!- dessert. Ce retard forcé, qui foit gémir
quelques-uns d'entre nous, donne à nos camarades qui ont fait rascensioti-
du mont Saint-Loup le temps de terminer leur excursion. Avant de nous
mettre à table, nous les voyons arriver, enchantés du magnifique panorama
qui s'est déroulé sons leurs yeux du haut de la montagne. Ils ont admiré les
eaux bleues de la Méditerranée, dont ils ont vu se dessiner les rives depuis
Port-Vendres jusqu'à Cette. Ils ont vu Tétangde ïhau, entouré de salines et
ik
raer
tours. Mais toute la poésie de leur description ne peut nous faire oublier que
nous attendons le souper, et c'est avec un cri de joie que nous apprenons
qu'il est enfin servi. Nous avons quelque peine à nous entasser dans la salle à
manger, un peu trop étroite pour nous recevoir. Avec quelques efforts, cha-
cun parvient à trouver sa place, et un silence, qui n'est troublé que par le
bruit des assiettes et des cuillères, annonce que l'action vient de s'engager.
Mais bientôt la conversation s'anime ; au dessert, oû })orte un toast à IM* Fahre,
et, à dix heures du soir, contents de notre journjée e* aos boîtes pleines,, bous
repreuons nos places dans les omwibus qui doivent nous rauiener à Béziers.
M. Napoléon Doûmet rend compte de l'herborisation faite le
5 juin, au Pas-du-Loup :
RAPPOUT DE M. ^^apoléon DOfJlfET SUR L'HERBORISATION FAITE LE 5 JUIN
AU PAS-DU-LOUP, ET DIRIGÉE PAR M. THÉVENEAU.
Partis de Béziers à huit heures du matin et transportés encore une fois par
DOS fidèles omnibus, nous mettions pied à terre ver» dix heures; puis, diri-
geant nos pas, à travers les garrigues de Nissan, vers le point principal de lit
course, nous récoltions : Passerina Tliymelœa DC, Lithospermum fniti^
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costmi L. j Leuzea conifera hC. , Atractylis humilia L. (non encore fleuri),
Fuphorbia flavicoma DC. Toutes ces récoltes iiyant puissamment contribué
à noustromper sur la longueur du chemin, malgré un terrible soleil qeu dar-
dait ses rayons de feu dans les ravins de calcaire miocène (à bancs à'Oatrea
gigas) que nous parcourions, nous nous trouvâmes, presque sans nous en
douter, en face de la campagne do la Garrigue, où nous devions déjeuner.
La course de ce jour pourrait presque s'appeler la course des AstraçinluSy
ce genre devant fournir à lui seul trois des plantes les |)lus remarquables de
l'herborisation. Ce îulVAstragalusGlaux qui eut les premiers honneurs;
nous étions alors sur le terrain argilo-calcaire où il abonde, mais un œil exercé
et essentielleujent scrutateur a seul pu le découvrir, car même sachant qu'il y
croît, on ne l'aperçoit qu'à grand'peine, tant îl est appliqué sur le sol et
confondu avec les autres plantes. Néanmoins, on put en récolter une quantité
assez grande pour que chacun fût satisfait.
Une pointe faite plus bas, vers la Donadive, sur un banc d'huîtres fossiles,
nous donna la seconde espèce, Astragalus pentaglottis L. , mais en très-
petite quantité, ainsi que VOnohrgchis Caput galli Lam. et le Kochia pro~
strata Schrad. Revenant ensuite sur nos pas , nous fîrhes halte pour d*\jeuner
sous les beaux ombrages qui abritent la limpide source du mas de la Garrigue.
Une grande heure fut bien vite écoulée. X'allez pas croire cependant, Mes-
sieurs, que le repas seul ait absorbé ce laps de temps. On se réconforta ample-
ment, h la vérité, mais on parla aussi beaucoup et de tout : les récoltes du
matin, celles que l'on espérait encore faire dans la soii'ée, les projets des jours
suivants, la parfaite organisation delà course, due tout entière, comme ceFle
des autres, au dévouement de M. Tbéveneau. Puis ce fut le tour des absents :
on se figura la surprise agréable qu'avait dû causer h un des membres les
plus vénérés de la Société la réception d'un télégramme lui annonçant la
découverte de VIsoëtes Duriœi à Roquehaute. Vint enfin le souvenir de
ceux qui ne sont plus, et chacun de nous éprouva un sentiment de douleur
quand on prononça le nom de l'infortuné Henri de la Perraudière, mort à
trente ans, il y a un an h peine, pendant le dernier voyage qu'il faisait en
compagnie de M. Cosson pour achever l'exploration botanique de l'Algérie.
Le culte des plantes, avec ses émotions pures, ses douces jouissances, se lie
intimement au culte des souvenirs. Chaque fleur que nous recueillons, cha-
que échantillon de notre herbier, nous rappelle une circonstance pas$6c,f ou
instant de la vie auquel notre esprit aime à se reporter; c'est pourquoi le vrai
botaniste n'oublie jamaisjni ses maîtres ni ses amis.
L'herborisation reprise, on se dirigea sur le moulin à vent de Nissan, cl,
chemin faisant, on put récoller abondamment : Globularia Ahjpum L., He-
dysanim capifatum Desf. var. pollens Moris, Hippocrepis glanco Ten.,
Coris monspeîiensis L., Achillea odorata L., Serrafalcus marrostachy^
Pari. Bientôt après, aux abords du chemin de Fleary 5 Nissan, nous rencon-
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trames, en touffes aussi splendides que uombreuses, le maguifique Astragalus
narbonenstSj la troisième et la plus belle des espèces annoucées, étalant ses
beaux bouquets de fleurs jaune-soufre qui en font une plante digne sous tous
les rapports d'occuper une place dans nos jardins fleuristes. Cette remarquable
espèce est répandue sur une étendue de plus d'un kilomètre; nous pûmes
donc nous en rassasier à notre aise. Dans le même lieu croissent aussi : Ono-
pordiim illyrkum L., et, sur le bord du chemin, Plantago albicans L, et
Polygala monspeliaca L. Toutes ces plantes prirent également place dans nos
boîtes; puis, après une balte d'une demi-heure à Nissan, nous reprîmes le
chemin de Béziers, où nous étions rendus à sept heures.
M. Timbal-Lagrave fait à la Société la communication suivante :
NOTE SUR UNE ESPÈCE CRITIQUE DU GENRE GALIUM, par M. TIMBAL.-IiAC;BAVB.
Je croîs devoir appeler Tattenlion des botanistes sur un Galium trouvé par
M. Clos, le 5 de ce mois, au Pas-du-Loup, et qui me paraît ne se rapporter
exactement à aucune des espèces récemment décrites par 31. Jordan, dans ses
Observations botaniques (fragm. III), et par 31M. Grenier et Godrou, dans
leur Flore de France. — Voici la description succincte de ce Galium :
Tiges nombreuses, longues, couchées, redressées au sommet, nues infé-
rieurement, mais pourvues dès le milieu d'un rameau à chaque verlicille
jusqu'au sommet de la panicule. Ces rameaux sont très-longs (O'^jOSà O'^/IO),
tous égaux ou à peu près, sauf les supérieurs, paraissant unilatéraux par suite
de la torsion de la tige ; ce qui fait que, si la panicule était bien développée, on
aurait des rameaux alternes et la panicule serait très-largement ovale (O^'^IS à
0"',20). Sur les tiges principales, ces rameaux portent des ramuscules feuilles
qui paraissent aussi unilatéraux h leur tour, et se terminent par des pédon-
cules courts égalant cependant les fleurs; celles-ci sont petites et blanches, à
corolle a lobes aigus non aristés. Les fruils sont assez gros, ovales-arrondîs,
très-peu ou pas chagrinés (ils ne sont pas parfaitement mûrs dans nos
échantillons).
Feuilles disposées en verticilles de 8 à 10, trois fois plus courtes que les
entre-nœuds, dressées, de couleur cendré-rougefitre, lancéolées , aiguës au
sommet, terminées par un long mucron blanc (qui est le prolongement de la
nervure dorsale, très-saillante), bordées d'aspérités rudes et nombreuses.
Tiges couchées, anguleuses, fines.
Toute la plante est glabre, d'une couleur ccndré-rougeàtrc sombre, un peu
rude au loucher.
Lc^ Galium Au Pas-du-Loup appartient au groupe déjà très-nombreux du
(r. siloestre Poli. Il est voisin des ^7, collinum Jord. , scabridum Jord., et
Timeroyi Jord.; ccpcnd:mt il me senibie qu on doit le distinguer :
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Du G. coUinxim, par sa panicule simple et irès-grande; par ses longs
rameaux unilatéraux, peu fournis de fleurs; par ses fruits peu ou pas cha-
grinés; par la couleur vert rougeâtre de ses feuilles, qui ne sont ni velues, ni
pulvérulentes, à nervure dorsale très-saillante et à mucron épais à la base;
par ses tiges lisses, longues, couchées, etc.
Du G. scabridum, par sa grande panicule non diffuse; par ses rameaux
très-longs, espacés, peu nombreux; par ses pédicelles égalant le calice; par
ses feuilles d'un vert rougeâtre, glabres, dressées, mucronées; enfin, par sa
souche non radicante et ses tiges à angles non saillants.
Il a encore des rapports beaucoup plus éloignés avec le G. Timei^oyi^ qui
.se distingue par sa couleur jaunâtre, ses tiges nombreuses, diffuses, ses feuilles
plus étroites, à nervure non saillante, et ses fleurs jaunâtres.
Nous recommandons celte plante aux botanistes résidant dans le pays,
qui pourront, par une étude plus suivie, déterminer définitivement cette
espèce, à laquelle nous donnons provisoirement le nom de GaliUxM Clo-
SIANUM.
M, Maugeret, secrétaire, rend compte de riierborisation faite le
7 juin, à Fontfroide :
RAPPORT DE M. Alexandre IIAUGERET SUR L'HERBORISATION DIRIGEE
PAR LUI, LE 7 JUIN, A FONTFROTDE.
Samedi 7 juin, jour fixé pour l'excursion de Fontfroide, soixante personnes
se réunissent dès cinq heures du matin à riiôtel de France. A défaut d'omnibus,
quatorze voitures sont prêtes à recevoir et transporter les membres de la
Narbonne
à l'herborisation.
Fontfroide, caché entre les premières collines boisées des Corbières, qui se
rattachent par les Albères au massif pyrénéen, est situé 5 1& kilomètres
environ de la ville.
Un travail d'agrégation s'opère; chacun, suivant ses affiniiés naiiuclles,
électives ou botaniques, oscille à la recherche des unités auxquelles il veut se
réunir. On observe peu de mouvements contrariés, malgré rimpénéirabililé
des corps, malgré les capacités variées de véhicules variés. Cependant le tra-
vail s'opère rapidement; toutes les molécules vivantes et înlelligenles se con-
densent, sans que nulle part la loi de répulsion intervienne ; 5 peine remar-
que-t-on encore quelques échanges d'unité d'un groupe à raulre. Enfin fout
le monde est casé, classé, et si la méthode n'est point assez parfaitement
^^^. satisfaire aux prescriptions de la science, efte est au moins assez
^régulière.
Tout est prêt : le mot court d'une extrémité à Tautn» de notre long convoi ; il
pour
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s'ébranle, il est en marche. Les Narbonnais le suivent des yeux et de leurs yœiix.
ÎSous franchissons la porte ]Neuve, et le factionnaire, en nous voyant défiler,
^t tenté de nous rendre les honneurs pacifiques du port d'armes. Nous sui-
vons ia route de Narbonne à Carcassoune. A notre gauche, et parallèle à cette
route, s'étend l'aqueduc qui conduit à ia ville les eaux pures et fraîches des
sources de Saint-Pierre. Cet aqueduc, d'une construction massive, présente
un développement de k kilomètres environ ; il date de l/i95, et a été refait
presque entièrement en J780; il fait suite à une canalisation souterraine de
U kilomètres. Près de la ville, il atteint une hauteur de U mètres, et se cou-
^
TonneiVFpiiobiummohianum L.j qui semijle heureux de s'élever de quel-
ques pieds au-dessus de la plaine, tant il y est abondant certaines années. A
VEpiiobinm se joignent toutes les plantes muricoles de la région, et, en raison
de rhumidité et des infiltrations, quelques espèces qu'on est tout surpris de
rencontrer là; ainsi des RanunculuSy etc.
Mais Taqucduc a disparu, et la canalisation, que l'on peut suivre facilement
au moyen des regards, commence. Voici, à droite, Cap-de-pla, et, à gauche,
le Fech-de-l'Agnel, véritable jardin botanique de Narbonne, où l'on retrouve
presque toutes les plantes remarquables de la région.
Une herborisation spéciale doit y conduire la Société demain; ne déflo-
rons pas ses richesses par un escompte intempestif. Et cependant ceux d'entre
nous qui ont déjà herborisé au Pech-de-l'Agnel ne peuvent résister au plaisir




Cac/irf/s lœvigata Lam., de YHelianthemum denticulatum V^vs.,àQ\Ero-
dinmpetrœuni AYilld., du Medicago coronata Lam., etc., etc.
Les voitures, heureureusement, nous entraînent avec rapidité; un instant
ou un nom de plus, et, pour quelques-uns, ij eût été difficile de ne pas céder
à la tentation de descendre et de récolter.
L
Nous quittons la route de Carcassonne pour prendre celle de Quillan. Nous
laissons à gauche les ruines du château féodal de Saint-Pierre, qui, du haut
deaonpech (pic, puy, sommet), commandait la route de Fontfroide, Saint-
Martin-de-Thoques, Quillan et les Pyrénées de l'Ariége. Une tradition popu-
laire, très-vivace dans le pays, veut que ces ruines recèlent des objets pré-
cieux, des sommes considérables. Nous passons insensibles; d'autres trésors
plus certains nous appellent. Si nous montions à Saint-Pierre, ce serait pour y
récolter les Bellis sîlvestris Cyr. , PaiHetariajudaica L. , Biscutella ambigua
DG.^ Bhus Coriaria L. , etc. , etc.
Nous négUgeons, à droite, les garrigues de Sainte-Croix, station d'un
Avena que M. Delôrt considérait comme VA. sesquitertia de Linné, ^ et
nous arrivons aux sources de Saint-Pierre qui donnent leur eau à Narbonne.
Voici, à droite, le chemin de Bizanet qui s'enfonce dans un ra^in abrupt et
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sauvage, en face de nous le Pech de la Fenno-morté. 'Le nom est tout ce qui
reste d'une légende bien ancienne sans doute et à coup sûr sanglante.
Je n'ai jamais pu parcourir les pentes de ce pech qui regardent au nord,
sans me figurer qu'elles oîTrcnl aujourd'hui le même aspect qu'il va deux
mille ans. C'est qu'en effet il y a là une nature, une végétation, qui ne res-
semblent point à la vie, à l'actualité que Ton sent tout autour. Point de cul-
tures, point de mouvement, point de bruit ; le chemin est caché au fond du
ravin par les arbres et les rochers. L'aspect est sévère et morne; la vie paraît
suspendue
; on sent autour de soi une sorte de solitude désolée, et Tiu^res-
sion que l'on éprouve est triste ; il fait froid. On pense à la légende de 'cette
femuje morte violemment; on la reconstitue lugubre et sanglante; ouTêve à
ces couteaux, à ces haches de silex, trouvés dans le territoire de Bizanet, àTen-
dîoit peut-être que Ton foule; on se rappelle qu'ils accompagnaient des osse-
ments d'hommes, d'hommes contemporains de l'âge de pierre, les aînés sans
nul doute des Romains, les aînés de ces colons phéniciens, carthaginois, égyp-
tiens, qui ont laissé traces de leur passage à Marseille, Maguelonne, Empories,
Tarragone, et rimagînation vous met en présence des habitants autochthoues
d'une région dont le nom même n'a point survécu. Si, au détour d'tïn rocher
ou derrière un massif de Buis, on se trouve tout à coup face à face avec^unde
ces pasteurs (le mot berger paraît impropre ici) qui descendent de la Mon-
tagne-Noire, revêtu de la longue daimatique de drap grossier, grisâtre, vête-
ment antique, percé d'un trou pour donner passage à la tête et de deux pour
les bras, sans manches, sans plis, tombant avec la rectitude d'une ligue droite
jusqu'aux chevilles, dissiniulaut la forme du corps et le mouvement de&jambes,
et formant comme un stèle rigide, on croit revoir uu de ces habitants, ou
s'arrête, on s'étonne, on se tait, car en quel 'idiome 'parler? (iepentiant il
passe, ses chèvres aussi; le bruit s'éteint, il meurt, il n'a duré qu'un instant;
le silence, l'ombre, *te 'froid vous oppressent ; vous vous réveillez, vousufous
hâtez de gravir la pente*jusqu'au plateau, et vous êtes heureux de retrouver
te«oléil, l'air, la chaleur, te mouvement. Les insectes hruissent, les oiseaux
voltigent, les fleurs s'épanouissent : c'est la vie, c'est le présent. Vous venez
8e quitter une nature froide et comme morte ; c'était le pas^.
^ais nous laissons dcTrière nous le Pcéh de.la Fennormotté tuVJIelichry'
5ttw angustifolium DC. dans les rochers en bas. Voici Aussières avec son
vallon sablonneux, Fontkmier avec ses entassements de rodiers superf>osés,
Tiches'StatioTîs'hientôt dépassées par les voilures, qui s'arrêtent «nfinilevani
Quillanet et ses trois monticules isolés dans la vallée. Ces tumulus, q^i
paraissent Taits de main d'homme, passent dans quelques tonlrétssfpour atoir
servi de sépulture aux guerriers des premiers ûges. Quoi qu'il en soit, chacun
descend avec plaisir ^et marche avec ardeur pour aller técolter le T/mpsin
viilom L.
,
qui a fait élection de domicile sur un des monticules que bous
voyonsà 600 mètres devantnou?. Nous suivons le lit d'au petit torrent qui
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nous donne: Scirpus Savii Roth, Juncus effusus L. , J. atratvs Krock., et
sur les bords Ornithogalum pyrenaicum L. , 0. narbonense L. , Spirœa
Filipendula L. , Ajiiga ha Schreb. , Geum urbanum L. , Cirsium monspes-
sulanum AU. Nous traversons une vigne trop bien cultivée aux yeux des
lM)tanistes, et nous touchons au tertre du Thapsia villosa L.
















Helianthemum denliculatum Thib> (en
fruits avancés).
iSous regagnons les voitures par une autre voie, en récoltant : Medicago
(jrœca Horn. [i\L mmima\^r.)y M. orbicularîs AU., Chlora ùnperfoliata
L. L, Calycotome spimsalÀxï\i. Nous ne sommes plus qu'à quelques pas de
l*ancienne abbaye que nous cache encore un pli du leriaiu, nous le tournons
et nous entrons dans la cour du couvent de Fontfroide.
Le monastère de Fontfroide a été fondé vers 1100, par AymericP^
vicomte de Narbonne. Il appartenait à la règle de Saint-Benoît. Abandonne,
puis ravagé en 1793, il servit quelques années après de bâtiment d'exploi-
tation rurale. Il a été classé en 1835 (?) comme monument historique. Enfin,
vers 1859, des Bernardins sont venus s'installer dans le pays; ils ont racheté
les bâtiments de l'abbaye et une partie des terres qui formaient son ancien
domaine. Us cultivent et entretiennent, en attendant qu'ils puissent restaurer.
Quelques-uns d'entre nous s'étaient chargés de demander au Père supé-
rieur l'autorisation de nous arrêter au couvent. Mais, averti par le bruit et le
mouvement qu'occasionne notre arrivée, il s'avance au-devant de nous, nous
souhaite la bienvenue et nous accorde avec un obligeant empressement l'hospi-
talité que nous demandons sur les terrasses du jardin. Nous laissons au maître
d'hôtel qui nous accompagne et à nos conducteurs le soin de préparer notre
installation passagère, et nous partons sans retard à la recherche des Cistes.
A la porte même du couvent, nous entrons en herborisation: VAcantiius
mollis L. étale ses superbes feuilles, mais nous dénie fleurs et fruits; il est
trop tôt. Nous longeons quelques instants, puis nous traversons le torrent de
la Lironde, qui passe sous une partie des bâtiments. On s'arrête aux touffes du
Schœnus nigricans L. On récolte Mercurialis tomentosa L. , Cirsium cri-
nitum Boiss. (en boutons non ouverts); mais déjà les Cistes abondent et cou-
vrent tout: Cistus crispus L., C. salvifolius L., C\ albidus L-, C albido-
crispus Delile, et tout le cortège des hybrides. Enfin, nous voici à rentrée
des Cottmbos canndos ou gorges chaudes, la patrie des grands Cistes.
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Mais, hélas ! le terrain est méconnaissable pour ceux qui le revoient. Au
lieu des maquis impénétrables formés par les Cistes, les Bruyères, qui attei-
gnent 2 mètres à 2^^,50 de hauteur, avec les Arbutns^SarothammiSynom nous
trouvons en face d'une garrigue clair-semée de Pinus maritima Lam. et de
rejetons de Cistes. Il n'y a malheureusement point de doute, les Cistes sont
devenus fagots et ont servi à cuire des briques. Molière avait bien raison de
dire qu'il y a fagots et fagots. Des fagots de Cistus populifolhis !, de C. Ion-
gifolius!, ce sont là des fagols héréiiques qui feraient se jeter au feu des
botanistes... s'ils pouvaient en sauver un échantillon.
A l'entrée du ravin, à gauche, lorsqu'on monte et presque en bas du tertre,
se trouvait im pied classique de C. longifolius Lara. , bien connu des bota-
nistes qui ont visité Fontfroide. Nous le cherchons, nous le trouvons ; le voici,
Il est recepé au ras du sol I On pourrait presque affirmer que ce pied a été
"touché parla main de Pourret, et lui a fourni des échantillons. Il est en vue,
le premier pied observé du C longifolius, à l'entrée de ces gorges chaudes
qu'il cite. Mais il repoussera, si la dent des chèvres l'épargne, et continuerai
être visité par les botanistes.
Nous nous hâtons de traverser cette partie dénudée, et nous atteignons une
région non encore exploitée; nous y retrouvons le fouillis des maquis formé
surtout de Cishfs populifoliiis L. et à'Erica scoparia L. Les fleurs de Cistes
sont rares, les fruits abondants. En effet, les grands Cistes a fleurs blanches
ne dépassent guère le 2 juin, et encore dans les années froides;
A force de recherches cependant, on trouve quelques pieds de C. longi-







Prunus Mahaleb L. (fruits)
Geum silvalicum Pourr,
Poa nemoralis L .
Aira artîculala Desf.
Avena pratensîs L, var. longifolia




























Euphorbia Chaixiana Timb. în herb.
Chaix
silvatica p glaberrlma Boiss. în DC,
Prodr. (1);
(1) Seule localité connue jusqu'à présent de cette variété.
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^ eufin un Lotus intermédiaire aux L. wrniculatus L, et L, uliginosus
SdA.
,
qui avmt reçu provisoiix^ment te nom de L. symmetricuSy rap|>elantla
disposition régulière des gousses.
Bien que retardés par d'amples récoltes, nous atteignons le sommet des
<3oUines boisées qui euTironneat le couvent ; nous suivons le chemin qui ser-
pente
pied ne passe maintenant sans être examiné et, grâce a ce soin.
IL
C , salvifolio-monspeliensis ïimb. , et en descenda
ulifoliO'Saln'folius Timb., C. salvifoliû-popuUfol
le C, corbariensis de Tourret], C monspeliensi-populifoliits ïimb. On
trouve des états intermédiaires entre tous ces hybrides. M. Planchon expose,
d'après les récents travaux de M. Wiiikomm et ses propres recherches,
d'intéressantes observations sur les pièces calicinales dans les Gisiinées, sur les
rapports de symétrie du calice avec la corolle, et enfin sur les hybridations
propres à ces plantes (1). .
Nous ne tardons pas à regagner les abords du couvent; en descendant, nous
une
point
pendos p * »
sapa Aristella L, , Torilis heteropkyila Guss. , Vinca média Link (défleuri),
Ferula communis L., Tordylium maximum L.» Viola Riviniana Rchb.y
F. hirto-alba G. G. (en fruits).
Alais il est tard déjà ; si les boîtes et les cartons regorgent, les estomacs
sont vides, aussi chacun s'assied avec plaisir et prend part à une collation qui,
pour être champêtre, n*en est pas moins abondante et variée. La grande ter-
rasse de Fontfroide nous sert de siège et de table. On fait honneur au maître
d'hôtel de Narbonne, plus d'honneur encore à ce qu'il nous fait servir. Com-
ment mieux manifester notre gratitude que par le silence imposant qui règne
au début? Mais bientôt on s'anime ; la conversation s'établit de voisin à voisin,
elle gagne de proche en proche, devient générale, gaie et bruyante. L eau si
pure, si limpide, si fraîche de Fontfroide [Fom frigidus) est unanimement
déclarée excellente; le vin de Narbonne est trouvé supérieur à sa réputation,
et le repas s'achève au milieu de la plus cordiale et de la plus franche
gaieté.
L'ardeur est revenue, la fatigue oubliée. Une députation est chargée d'aller
remercier le Père supérieur de Thospitalîté qui nous a été donnée. Pendant ce
temps, nous allons visiter Téglise et le cloître. L'église date du Xii* siècle;
elle était jadis très-richement ornée; elle est complètement nue aujour-
trè&-beau
(1) Voyez le BuUelin, t. IX, p. 5Ô9 et suîv.
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marbre, tout a été enlevé pour décorer les églises de Carcassonne et de
Narbonne.
Le cloître est du xiil^ siècle. Bâti eu pierre très-dure du pays, avec nom-
breuses colounetles jumelles de marbre blanc veiné, il porte une (errasse. Les
chapiteaux sont fouillés avec talent ; aucun ne reproduit les mOmes ornements.
Nous y remarquons des animaux, et surtout des attributs botaniques: feuilles,
fleurs, fruits, dont ou cherche à déterminer les espèces.
Cepeiidant tout est prêt pour le départ ; il s'efleclue lentement, non sans
avoir versé dans le tronc de Téglise le produit d'une collecte toute spontanée.
Nous nous dirigeons directement vers la ville, car il est trop tard pour
monter, comme cela avait été projeté, à Fontlaurier, trop tard pour toucher
au Roc de las Naous (des nuées)^ et pour redescendre par la Grange-neuve,
Aussières et Jujjquières.






Psilnrus nardoides Trin. j Valerianella coronala DC.
Aira média Gouan 1 — eriocarpa I)esv>
Gastridium lendfgerutn Gaud. I Centaurea pccthiala Z,


















Orchis picta Lois, (en fruits) I Medicago leiocarpa Benth,
Passerina Thymelaea DC | Ornithopus compressus £.




Mantago BeUardi AIL f Silène Mnscipula L,






Hypochœrîs glabra L. f Scleranthus 'Ùehrll Jorâ,
maculata L. } Potamogeton poIygonifoJius Poutr. (1)
Crépis virens VilU
r
Pendant que nous énumérons les plantes dont la récolte est ajournée, nous
sommes entraînés rapidement vers la ville, en suivant la route déjà parcourue
ce matin. On décide que nous ferons une station pour la recherche àeVAstra^
galas tncanus L. Pour ce, nous remontons la roule de Carcassonne jasqu'an
Jîeu dit les carrières de ftlontredon. Nous descendons au Mourel ; on trouve
quelques pieds d'Astragalus, mais les gousses sont à terre (elles se détachent
au reste avec une grande facilité) ; on récolle pieds et fruits séparés. Nous joi-
gnons à VAstragalus les :
J
au soaunet n.0) Signalé par Pourret {Chloris): «à Fontlaurier, dans le ruisseau i
Aujourd'hui ce ruisseau n'est plus qu'une mare de quelques pieds carrés, la source ne
<3onne plus assez d'eau pour former écouIexxi^nL
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Medicago discîformis DC (1)
leiocarpa Benih. (2)






















Cette dernière et rare espèce termine dignement Ja journée, et nous quit-
tons avec peine la riche localité de Wontredon^ qui appartient à Therborisa-
tion du Pech-de-l'Agnel
Bientôt nous sommes rendus à Narbonne, et chacun se retire pour préparer
et mettre en presse les récoltes d'une journée bien occupée et fertile en sou-
venirs botaniques.
M. le Président rend compte de rherborisafion
matinée de ce jour, auPech-de-rAgnel :
dans
RAPPORT DE M. J.-E. PI«A:¥CH0]%^ SUR L'HERBORISATION FAITE LE 8 JUIN
AU PECH-DE-L'AGNEL, ET DIRIGÉE PAR M. MAUGERET.
Messieurs,
Après notre longue et féconde excursion de Fontfroidc, Therborisation du
Pech-de-l'Agnel n'était en réalité qu'une promenade, un agréable intermède
entre des courses plus fatigantes. Aussi l'avons-nous faite à pied, sans nous
presser, entre cinq et dix heures du matin.
Le Pech'de-VAgneU dont on chercherait vainement le nom sur la carte de
Cassini, est un petit monticule de 110 mètres d'altitude supramarine, situé
dans la direction de l'ouest, à 3 kilomètres de Narbonne [h). Compris dans la
formation liasique qui s'étend au sortir de Narbonne, dans la direction de
Névian et d'Ornaisons, il présente, dans ses couches calcaires, des portions
que le contact des ophites a converties, par action métamorphique, endolomies
noires fétides et en calcaire carié (cargneules) (5). Sa végétation ne présente,
néanmoins, aucune espèce vraiment caractéristique de la présence de la silice
(1) Aux fruits si lisses et si bien couronnés en auréole.
î) Trapu et presque ligneux.
(3) Qui donne des fruits souterrains et des fruits aériens. -
(5) Dans ridiome du pays, son nom est Pech de VAnelo, qne l'on écrit en
Iranç
Pech-de-l'Agnel ou de VAgnèle (pic de Tagneau ou de la jeune brebis).
^
,^
Je dois ces quelques indications topoeraphiques et géologiques à Tobligean(5)
M. Tournai, qui, en l'absence de mon excellent confrère et ami M. Maugeret
voulu combler £ur ces points les lacunes de mes notes.
a bien
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OU même de la dolomie, sauf sur les rares points où, dans dca ravins a
cailloux dolomitiques, le Briza maxima se montre par espaces très-limités.
L'ensemble de cette végétation rappelle celle des collines caillouteuses et
Quercus coccift
f^
le Lavandula vera, le Thym, sont, comme à l'ordinaire, les sous-arbustes
prédominants. Quelques plantes, néanmoins, étrangères à Montpellier, se
mêlent à ces types vulgaires de la flore méditerranéenne; c\en)ples : VUlex
provincialis et le Santolina Chamœcyparissus, Mais, parmi ces formes
que Ton peut appeler communes, d'autres se rencontrent qui nous arrêtent
par leur rareté relative, et qui méritent à ce titre une mention plus
spéciale.
En première ligne, la remarquable Scorsonère que feu de Pouzolz a décrite
sous le nom de Scorzonera crispa et que MM. Grenier et Godron regardent
comme simple variété du Scorzonera austriaca. Connue d'abord seulement
au Serre-de-Bouquet près Mais, M. Maugeret l'a récemment retrouvée au
Pech-de-rAgnel, et c'est sous sa direction que nous l'avons recueillie aujour-
d'hui, sans fleur, sur la simple vue de ses feuilles radicales, qui pourraient
aisément la fuire confondre avec le Bapleurum rigidum. La localité spéciale
qu'elle occupe s'appelle tous EmpriouSj où l'on pourrait être tenté de voir la
trace des mots latins in petrosis^ étymologîe que semble justifier le caractère
du lieu.
A quelque distance de la Scorsonère, parmi des touO^es clair-semées de
Chênes-verts, apparaît l'autre plante rare de ïexcursion, \q Die(arnnus Fraxi-
nella. C'est bien là ce singulier représentant du groupe des Diosmées, avec
les traits qu'il présente dans les maigres garrigues de Niiues, au bois dit des
Espèces, ou près du village du Poulz. Mais nos sauvenirs nous rappellent,
avec d'autres caractères, la Fraxinclle cultivée au jardin botanique de Nancy,
qui répond très-probablement au type de la Flo^^e d'Alsace. Il y a là une
question à élucider par la comparaison attentive d'exemplaires du midi et du
nord-est de la France (1).
Une troisième plante intéressante, que nous avions recueillie presque au
début de la course, est le Cachrys lœoigata. A peu près perdue à Montpellier,
dans sa localité unique, elle est ici assez abondante dans les amas de pierres
amoncelées qui forment les clôtures ou les murs de vignes. Ses feuilles seules
et ses ombelles à gros fruits spongieux sortent singulièrement hors de ces
(1) Depuis que ces lignes sont écrites, la comparaison de nombreux exemplaires de
Fraxinelle, venus de diverses régions, m'a prouvé que, sî la plante méridionale se montre
en général beaucoup moins vigoureuse et plus développée pour les dimensions que
celle de la Côte-d'Or, de la Lorraine et de TAlsace, il n'existe entre ces formes aucune
différence assez tranchée pour disUnguer même des variétés.
{Noie ajoutée pendant Vimpression.)
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pierres arides, qui dissimulent complètement la terre où la plante puise sa
nourriture (1).
VUropetalum serotinnm^ que plusieurs de nous viennent de recueillir 5
Casas-de-Pena près Perpignan, se montre également au Pech-de-rAgnel. Il
manque à la végétation de l'Hérault, pour se retrouver dans le Gard, exemple
à joindre à bien d'autres d'interruption dans l'aire géographique d'espèces qui
sembleraient devoir être uniformément étendues. On n'explique pas mieux ce
fait qu'on n'explique l'absence, dans le bassin de l'Hérault, du SantolinaCha'
mœci/porissus, du Scorzonera crispa, de VAlysmm macrocarpimi, du Dk-
tonvvts Fraxinello, qui se retrouvent h la fois vers l'ouest, dans les bassins
de l'Aude ou de l'Orb, et, vers l'est, dans les bassins du Vidourle et du Gard.
VErodium petrœum existe au Pech-de-l'Agnel sous un état en général plus
rabougri qu'au pic de Saint-Loup près Montpellier, mais avec les mêmes
feuilles à pubescence grisâtre qu'il présente chez les exemplaires découverts
par nous dans les rocailles arides, près de Saint-Guilhe:n-le-Dcsert (Hérault).
Parmi les autres espèces intéressantes, citons le Laserpitium galhciim, le
Galium mayittmum (nullement maritime par sa station), VAvena bromoides,
que Delort regardait comme un synonyme de 1' Avena sesquîstertia L. , VOro-
hanche amethystea, parasite sur VErynghim campestrCy le Carum Bulbo-
castannm, le Diantkus virgineiis L. (ex Godron), le Trigonella gladiata, le
Medicago dîsciformis, VOnonis reclinata, le Bupleurum arîstaitim, le Iri-
nia glaberrima^ toutes plantes relativement assez communes et telles que la
liste n'en saurait être grossie sans dépasser la mesure de ces courtes indica-
tions.
Signalons [plutôt, comme diversion à cette série de plantes du calcaire (dont
plusieurs, du reste, pourraient se trouver en sol siliceux), signalons, dis-je,
la surprise qui nous attendait à notre retour vers Narbonne. Aux premiers
blocs de grès de Fontfroide (2) que nous rencontrons, le Cistus crispns
apparaît comme s'il était inséparable de cette formation siliceuse; car, tandis
que le Cistus cdbidus, que nous avions déjà observé, franchit aisément les
limites du calcaire pur et se mêle à sa congénère sur le terrain siliceut,
celle-ci, plus exclusive, s'arrête au bord du calcaire comme devant une barrière
infranchissable. Le contact des deux espèces produit néanmoins des unions
adultérines, et la présence d'un bel exemplaire de Cistus albido-crispus est
l'indice de ce rapprochement. Ce souvenir de Fontfroide, presque aux portes
de Narbonne, a pour nous l'attrait piquant de l'imprévu. Il fournit a quelques-
uns de nous un argument de plus en faveur de l'influence chimique du
so
sm- la présence Je quelques plantes déterminées; il nous montre, à côté
de
(1) Le Cachrys lœvigata se trouve aiissi à File Sainte-Lucie. ^ .
(2) Ces grès siliceux, dont nous avions admiré à Fontfroide même la riche végetau
^^




ces plantes exclusives telles que le Cistus crispus, une espèce du même genre,
le Cistus alhidus, très-inanifcstcincut ubiquiste ; enOn, sur cette sorte de
border, de limite vague entre deux formations géologiques, Thybride des deux
mbole
frontière.
Tels sont, Messieurs, résumés en quelques indications bien incomplètes.
seraient
Y.
inutiles pour ceux de vous qui ont tout vu et tout juge par eux-mêmes; ils
seraient presque déplacés dans un récit sans prétention, traduisant les
impressions d'un coup d'œil rapide plutôt que les réflexions d'une étude
approfondie.
M. Maugeret fait connaître à la Société qu'il y a près de Nai'-
bonne un Dattier femelle en pleine floraison, et qu'il est à regretter
qu'il n'y ait point dans les environs de pied mâle qui puisse le
féconde
*
M, le Président dit que les Dattiers mâles fleurissent souvent l\
Montpellier, et que la féccmdation artificielle de ces végétaux est
très-facile. Il cite, à ce propos, celle qu'il a opérée avec succès sur
le Chamœrops hiimilis.
Plusieurs Membres entrelienne-ftl ensuite la Société des cas, assez
nombreux cette année, de floraisons à'Agave mnericana dans le
niidi de la France. H paraît établi que la prétendue floraison cen-
tenaire de ces végétaux doit être rejetée au nombre des fables, et
qu'ils développent généralement leur hampe florale après une durée
de vingt à vingt-cinq ans.
M. Durieu de Maisonneuve dépose sur le bureau un paquet
à'Isoëies Duriœi Al. Br., espèce d'Algérie, découverte par lui le
5 juin, sous les Cistes, sur la partie exondée des bords des mares
de Roquehaute, M. Théveneau, vice-président, en fait la distri-
bution aux Membres présents.
M. le Président remercie, au nom de îa Société, MM. Durieu de
Maisonneuve et Cosson de Tobligeance avec laquelle ils ont séparé
les Isoëtes Duriœi des /. setacea, afin de les mettre à la disposition
de leurs confrères.
M. Cosson ajoute que la Société doit aussi des rcmercimejils à
M, Théveneau pour Fempressement avec lequel il a dirigé les
recherches de l'intelligent M- Journier (de Béziiers), qui, à la
vue d'un seul échantillon à'Isoëtes Duriœi, sur une simple indica-
tion, au milieu des innombrables individus d'une espèce voisine.
624 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE-
a su discerner cette plante, là où bien des botanistes se seraient
lassés en infructueuses investigations.
M. le Président fait part à la Société d'une invitation qu'elle a
reçue, d'assister dans la soirée à une réunion de l'Orphéon de la
Tille, et il engage les Membres présents à se rendre à ce gracieux
appel.
Et la séance est levée à six heures et demie.
Société
exploré l'ile Sainte-Lucie.
Le 10, dans la matinée, la Société a fait l'herborisation de la
Glape, et, dans la soirée, elle est retournée à Béziers pour y tenir
^ sa séance de clôture, qui a eu lieu le lendemain matin.
J^ÉAMCE 1»IJ 11 JIJIIV 186».
PRÉSIDENCE DE M. THÉYENEAU, VICE-PRÉSIDENT.
La Société se réunit encore une fois à Béziers, dans la grande
salle de l'hôtel de ville.
M. le docteur Théveneau, vice-président, ouvre la séance à neuf
heures du matin, et s'exprime en ces termes :
DISCOURS DE M. THÉVJBIWEAU.
Messieurs,
L'absence des deux présidents et de trois des vice-présidents que vous vous
étiez donnés pour ceUe session extraordinaire, m'amène, moi si peu digne,
à l'honneur de vous présider aujourd'hui.
Vous voici sur le poiut de terminer vos travaux. Le ciel, qui semblait, le
jour de l'ouverture de cette session , vouloir vous refuser ses faveurs, a été
clément pour vous, et noire soleil du midi ne vous a peut-être que trop pro-
digué ses rayons. 3Iais, ne reculant devant aucune fatigue, vous avez voulu
admirer la riche dore de nos contrées méridionales partout où vous saviez
pouvoir constater un fait intéressant pour la science. Vos efforts ont clé cou-
ronnés de succès, et la session de 1862 portera ses fruits.
Puisse l'abondance de vos récoltes vous donner l'heureuse idée de revenir
les compléter dans une autre saison ! Nous serions heureux et fiers de vous
revoir dans nos murs ; et, si les usages de notre Société s'opposent à ce qu'une
session soit tenue de longtemps dans les marnes lieux, nous espérons
du
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moins que chacun de vous, conservant un bon souvenir de son séjour à
Béziers et à Narbonne, dirigera encore quelquefois ses \)^s vers nos contrées.
M. S. de Salve, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la
séance du 8 juin, dont la rédaction est adoptée.
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le
Président proclame l'admission de :
M. Martin (Joseph de), docteur en médecine, médecin adjoint
de l'hôpital de Narbonne, présenté par MM. Planchon et
de Schœnefeld.
M. le Président annonce en outre deux nouvelles présenta-
tions (1).
J)o)2S faits à la Société :
V Par M. J.-E. Planchon :
. La Pharmacie à Montpellier. ^
2*^ Par M. Joseph de Martin :
Essai sur la topographie physique et médicale de la ville de Nar-
bonne.
3^ Par M. V. Testenoire :
Les eaux de Châleauneufprès Riom.
-1
h" De la part de M. Gustave Planchon : .
/?!
végétaux et des animaux.
i\L le Président invite les Membres présents à se partager, à la
fin de la séance, les nombreux échantillons à'Astragalus penta-
giottis, A. Stella, A. narbonensis, Opopanax Chironium, etc., que
M. Fournier a bien voulu aller recueillir pour être distribués à ceux
qui n'ont pas été assez heureux pour récolter abondamment ces
intéressantes espèces. 11 remercie, au nom de la Société, M. Fournier
du zèle obligeant qu'il a mis à diminuer ainsi les regrets de ceux
qui n'ont pas pu prendre part à toutes les herborisations de la
Société.
(1) Ces picsenlatioiis sont celles de MM. Louis de Martin et Gaston Gautier, dont
l'admission a été proclamée à la séance tenue à Paris le 27 juin 1862 (voy. plus haut.
p. 321).
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M. de Salve, secrétaire, rend compte de l'herborisation faite le
9 juin, à Tîle Sainte-Lucie :
RAPPORT de fiAliTE suPv i;herborïsation
FAITE LE 9 JUiiN A LILE SAINTE-LUCIE ET A LA NOUVELLE, RT DIRIGÉE PAR
MM. THÉVENEAU ET MAUGERET.
Après avoir parcouru les épais fourrés et les ravius solitaires de Fontfroide,
^
celte patrie par excellence des Cistes, la Société botanique de France ne
pouvait s'éloigner de Narbonne sans explorer File Sainte-Lucie, localité clas-
sique des Statice de notre région méditerranéenne.
A l'attrait puissant oiïcrt par l'étude de cette végétation spéciale des ter-
rains salés, se joignait encore le désir de récolter plusieurs de ces espèces
rares, qui font de Sainte-Lucie un des points les plus curieux de la zone lit-
torale du midi de la France; ici, comme dans tout le cours de la session, le
Comité d'organisation avait deviné et prévenu nos projets. Le programme
consacrait le lundi, 9 juin, à l'herborisation de l'île Sainte-Lucie et des envi-
rons de la Nouvelle; ce n'était point trop d'une journée entière pour
recueillir toutes les raretés qui faisaient considérer cette course, par la plu-
part d'entre nous, comme une des plus intéressantes de la session, bien que
la saison fût un peu trop printanîère , eu égard à la floraison tardive de plu-
sieurs Statice.
r
Malgré les fatigues de la veille, malgré un vent impétueux qui soulevait sur •
les boulevards de Narbonne ces nuages de poussière si habituels aux routes
^
du midi, persoime ne manquait à l'appel; et, quelques minutes après notre
entrée à la gare, le train de 7 heures 34 minutes nous emportait, sur rem-
branchement de Narbonne h Perpignan, vers les localités à explorer.
Il ne me semble pas inutile, avant de donner le récit de notre excursion, de
jeter un coup d'œil préliminaire sur la situation du point qui en est Tobjet
inc
Prov
court jusqu'à celui du Roussillon, se relève après l'étang de Thau par la mou-
pom
sud de Narbonne et y subir une nouvelle déjMession ; la mer, s'avançant pro-
fondément dans les terres, y forme les deux vastes étangs de Bagcs et Sigean
et de Gruissan, ainsi nonunés des principaux centres de population groupes
sur leurs rives. Une langue de terre les sépare ; d'une longueur considérable,
elle n'offre, sur quelques points, qu*une largeur de peu de mètres ; deux voies
de transit commercial la sillonnent en se côtovant : le canal de Narbonne 5 la
bonn
Mfcours
d'une roche compacte, tantôt d'un poudingue empâté de gros blocs, soutenant
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un plateau élevé, circonscrit par des criques cl de petiis promoiUoires; à Test
et au sud s'étend au loin une plage large et basse. Ce mamelon, cette plage,
reliés au coniiucnt par la jetée naturelle déjà décrite, voilà ce qu'on appelle
improprement l'î/^ Sainte-Lucie, immense mole rompant les vagues de la
haute mer et faisant des deux golfes intérieurs, dont il commande les issues,
des ports de refuge, s'ils n'étaient désolés par les ouragans du nord-ouesl. Ces
ouragans, dans leur force presque comparable à celle des tempêtes d'un autre
hémisphère, sont parfois assez violents pour jeter hors des rails des Avagons
lourdement chargés, comme cela s'est vu entre la jNouvclle et Salccs, il y a
«fuelques années. Après celte digression, commandée parle sujet lui-même,
aucun de mes lecteurs ne s'étonnera plus, sans doute, de nous voir arriver en
chemin de fer à VUe Sainte-Lucie; l'usage du nom établi remporte ici sur la
vérité du fait ; il faut s'y conformer.
4
Reprenons maintenant notre roule au sortir de Narbontie, et jetons un
rapide coup d'œil &ur les lieux que nous traversons avant d'arriver au
point où doit commencer l'exploration féconde pour nous en découvertes
et en obsenations. — La voie de fej , après avoir longé les canaux, les cul-
tures maraîchères et les chantiers de foudres établis autour de la ville dans
cette direction, coupe des terrains plantés en vignes, cette riche, mais uni-
forme exploitation de tout le Bas-Languedoc ; ce ne sont plus pourtant ces
souches, h végétation exubérante, dont les pampres s'étendent sur les rives
inondées de l'Aude et dans les basses plaines riveraines de son cours; ici, les
^
plants sont déjà plus maigres et plus chétifs; nous touchons à une zone de
transition. Le voisinage des vignobles rabougris du Roussillon; si faineux par
leurs vins secs et alcooliques, se fait manifestement seniin
Bientôt la brise de mer, chargée de ses exhalaisons salines, arrive jusqu'à
nous, la plage conanence avec ses végétaux à feuilles épaisses et charnues, et
Tœil découvre au loin les deux étangs jumeaux parsemés d'îles, à bords
découpés de nmrnes escarpements, de côtes plates, nwrécageuses, et les
blancs clochers de Bages et de Gruissan.
La terre se resserre, entre les deux masses liquides, en cet étroit ruban qui
les sépare et qui relie Sainte-Lucie au continent. La voie du chemin de fer
s'engage sur cette langue de terre rongée par les eaux; le canal, occupant,
par droit d'ancienneté', le milieu du terrain , la rejette sur les bords, et en
certains endroits la lame vient déferler sur les rails.
* La végétation ne paraît pas différer ici de celle de toutes les plages humides
des étangs méditerranéens. Le Phragmites communis occupe les fossés et
leurs l>ords; les Tamorix se sont emparés des sables, et, dans la rapide
inspection que la vapeur nous a permis d*en faire en passant, aucune plante
spéciale ne nous a paru s'y développer. *
Cet isthme, si favorablement placé pour la facilité des transactions, se ter-
mine au pied du mamelon de Sainte-Lucie, dont les falaises , à pente élevée
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et déclive, présentent en cet endroit un assez bel aspect. A ce point de jonc-
tion, les deux voies industrielles et rivales qui ont marché jusque-là côte à
côte se séparent pour prendre des directions opposées et se retrouver ensuite
au but commun où elles tendent. La Robine de Narbonne, gagnant la côte
orientale de Tîle, nous donne le curieux spectacle d'un canal creusé dans la
mer, protégé par ses berges sortant du sein des eaux, et défendu par elles
contre les hautes vagues et les coups de vent, tandis que le chemin de
fer, suivant à l'ouest les découpures du littoral, pénètre de son côté dans
les floîs, ferme les baies sinueuses et en fait autant de petits lacs inté-
rieurs, étrangers désormais aux mouvements impétueux des profondeurs de
l'étang.
La locomotive venait d'atteindre le pied de la grande falaise ; au signal
d'arrêt, nous nous empressons de mettre pied à terre, à côté de l'humble
demeure du gardien de la voie.
r/est pour moi un devoir d'exprimer, au nom de mes confrères, toute
notre gratitude envers les administrateurs de la Compagnie du chemin de fer
du Midi. Ne se bornant pas seulement à nous procurer toutes les facilités
désirables pour nos allées et venues sur les divers embranchements du réseau,
ces messieurs voulurent bien encore nous accorder, à l'occasion de la course
de Sainte-Lucie, un arrêt spécial en rase campagne. Nous fûmes ainsi dis-
pensés d'une marche longue et inutile qui, nous ramenant sur nos pas, notis
aurait fait parcourir deux fois le même chemin.
Le convoi, reprenant sa marche un moment suspendue, disparaissait à peine
derrière le grand promontoire formé par la saillie la plus avancé.e du plateau,
que plusieurs d'entre nous, heureux de fouler ce sol auquel ils avaient
souvent rêvé, se hâtèrent de gravir la falaise; mais, rien d'intéressant ne
venant récompenser leurs efforts, ils quittèrent bientôt ces pentes roidcs et
arides pour regagner les sables étendus h la base. Sous l'habile direction de
MM. Théveneau et Maugeret, dont chacun de nous a pu apprécier le zèle et
le dévouement, la plupart de leurs confrères les y avaient déjà précédés;
là, en effet, devait se concentrer pour nous tout l'intérêt des premiers instants
de l'exploration.
A genoux sur ce terrain mobile, il nous fallut quelques moments d'atten-
tion pour y découvrir les petites plantes qui y croissent. Ce sont les Poly
carpon alsinifolivm, Dupleurum glaucum, le rare Lœflingia hispamca
(s'élevant a peine au-dessus du s(ï1 dans cette station, sa dernière au nord), le
Trigonella monspeliaca; çà et là, de jolis Statice echmdes, croissant par
petits groupes, avec leurs rameaux arqués, leurs petites fleurs bleuâtres,
leurs calices à arêtes rouges et crochues, attiraient nos regards et nous détour-
naient de celte investigation minutieuse.
En continuant ces recherches, nous poursuivîmes notre roote sur les rives
de l'étang de Gruissan. Nous nous arrêtâmes à un détour de la côte pour
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admirer de superbes touffes du Senecio Cineraria, dont nous ne nous éloi-
gnâmes qu'après en avoir fait une abondanle moisson.
A notre gauche se trouvait une vaste étendue de sables humides, coupée de
fossés, évidemment inondée par les grandes eaux; le sol y était couvert des
Frankenia pulverulenta et intermedia aux gracieuses fleurs roses; àlombre
d*uue haie de Tamarix croissait un petit Sagina à tiges grêles et filiformes;
l'absence de pétales me porterait à le considérer comme étant le Sagina
stricta, toutefois son port et ses autres caractères me feraient inclinera n'y
voir qu'une forme du Sagina marithna,
M. A. Jamain (1) recueillit, au bord d'un canal d'écoulement, un échantiiion
fleuri de Statice ferulacea (peu commun dans cette partie de l'île); ce fut, je
crois, l'un des seuls individus de cette espèce tj ouvés en fleur dans le courant
de la journée.
Des marais envahis pas des roseaux vinrent bientôt nous barrer le passage
et nous forcer h regagner le chemin au pied de la falaise. Sur leurs bords,
un rocher isolé nous offrit une colonie de Statice virgata^ dont les premiers
rameaux florifères commençaient à peine à montrer leurs boutons.
Nous longeâmes encore un instant ces marécages, puis la ferme de Sainte-
Lucie se présenta h nous entourée de ses bâtiments d'exploitation. VUrtica
pilulifera croissait au pied des murs.
En face de la porte cochère de la basse-cour, s'élève un Tamarix gallica
remarquable par son tronc énorme et les dimensions arborescentes qu'il a
acquises. Près de là s'ouvre un chemin en pente douce, accoté aux flancs de
la hauteur par des murs de soutènement et ombragé par les cimes touffues de
quelques vieux Mûriers; de superbes Figuiers plantés à la base de la pente en
atteignent le faîte, en le couvrant de leur épais feuillage. Sur cette rampe
ombragée, nous recueillîmes le Fumaria capreolata.
Bientôt apparut, sur les rochers éboulés, une plante qui méritait davantage
d'attirer notre attention : c'était le précieux Erodium littoreum, dont les
seules stations françaises sont, avec Sainte-Lucie, Montredon et Endoume.
11 croît là pêle-mêle avec le vulgaire Géranium rotundifolium, et le non
moins commun Torilis nodosa.
Sans cesser nos récoltes, nous nous élevions toujours sur la cote; nous
avions laissé loin derrière nous les beaux arbres de la fennc ; les rochers,
s'abaissant de plus en plus, se montraient, à notre droite, tapissés de Cam-
(1) Quand j'écrivais ces lignes, la Société botanique de France n'avait pas à déplorer
la perle d'un de ses membres les plus distin^'ués et les plus dévoués. Je ne connaissais
pas M. ie docteur Jamain avant la session de Bézicrs et Narbonne, 5 la suite de laquelle
je passai encore quelques jours, avec lui et plusieurs de mes confrères, dans les Cévennes
de THérault. Son savoir profond, tempéré par celle gaie bienveillance, compagne habi-
tuelle du vrai mérite, m'avait vivement attiré vers lui; cet atlachement, presque aussitôt
rompu que formé, me fait un devoir de joindre mes regrets à ceux de ses amis et de tous
ses coUègues. {^ote ajoutée au moment de Viwpression),
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pkorosma monspeliaca et des touffes cendrées du Galium marttimiim; de
superbes Cinara Cardunculus couronnaient de leurs capitules bleus les
dernières saillies. Nous atieignîmes le plateau, qui se découvrait en entier à
nos yeux.
Fortement incliné du nord au sud, ceint par une barre de rochers qui,
dominant la falaise, en suit tous les contours, ce noyau central, autour
dnquel se sont groupées les plages de Sainte-Lucie, présente à l'œil un aspect
triste et dénudé. Quelques champs de Blé rompent la monotonie et les teintes
grises du sol caillouteux de la garrigue; sur les versants, dans les endroits
abrités, au fond des btiies où la mer s'avance, do maigres vignobles montrent
leur chétive verdure; sur la hauteur, quelques arbrisseaux seuls se hasardent
sur ce sol ravagé par les vents. L'homme ici, comme partout, a voulu pour-
tant braver la nature; au nord du plateau s'élève une rangée d'Amandiers
alignés sur la lisière d'un champ cultivé. L'hounne a réussi, mais les éléments
ont pris leur revanche : les troncs, uniformément courbés vers le sud, témoi-
gnent de la violence des vents persistants qui soufflent dans ces parages.
Après avoir constaté l'abondance, sur quelques points, du Cinara Car-
duncuhiB^ nous continuâmes h descendre vers le sud en longeant la crête.
Un amas de pierres était couvert de Rumex intermedhis, des gracieuses
guirlandes de fleurs roses du Corwolvulus althœoides et des épis rouges de
VAntirrhinum tortuosum;h côté se dressaient quelques AUlum roseim
desséchés; leurs périgones, devenus blancs, recouvraient encore les capsules
sur le point de s'entr*ouvrir pour laisser échapper leurs graines niûres.
Nous quittâmes, pour ne plus y revenir, le versant oriental de l'île, et,
nous portant an centre, nous remontâmes vers le nord. Autour de nous crois-
saient en fouîe h^ Eckinops îiilro, Onopordum iUyricwn, Centrophylhm
lanatwit. Nous avancions sur \m sol rocailleux, où les touffes de Phlomis
Z?/o^ïîî7/s étaient mélangées au Trifolium scabrum, m\ Plantago Lagopus
et Coronopus. A côté se montrait le Centaurea jnelltensis ; plus loin, c'étaient
les Xeranthemum inapertam, Plantngo albicans, Coywolvulus imeatus et
VEcbalium Elaterium, Nous approchions du versant occidental du mamelon,
mais, avant de l'atteindre, nous pûmes récolter encore les Bromus rubens,
B. mollis, Medicago lappacea var. tricycla, Asteriscus aquaticus.
Celte dernière plante présentait ici, dans l'espace de quelques mètres, un
effet saisissant de la puissance d'action des milieux. Naine et nionocéphale
sur le poudingue et sur les cailloux, dépassant à peine les humbles rosettes
de YEvaxpygmœa cachées sous les pierres, elle atteignait, à quelques pas de
distance
,
sur les bords d'un guérel et à la faveur de celte culture, une taille
de près de 2 décimètres, et poi tait de larges et nombreux capitules.
A peu de distance du rivage, YEvaxpygmœa seul nous rappelait son voi-
sinage. La végétalion qui nous entourait était entièrement celle des plateauï
méditerranéens ; nous nous trouvions en pleine garrigue. Devant nouss'éten-
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dait un espace relevé de quelques plis de terrain, des touffes serrées de
Quer^m coccifera^ de Pistacia Lentîsciis^ ai quelques Cistus alùidus en
occupaient la plus grande partie; là, nous devions récolter une des espèces
spéciales à la localité, le rare Cirsîum echinatum. Apres avoir scruté tous les
mouvements du sol et examiné avec soin les alentours des fourrés de Quercus
eoccifera^ j'avais déjà dépassé la construction indiquée par Cassiui, sous la
désignation de l'Ermitage, quand je m'approchai du bord de la falaise.
L'immense étang de Bages se découvrit alors en face de moi, et j'aj>erçus la
plage do Sigeaï) avec les marais salants qui la bordent.
Je recueillis dans une fente du rocher un échantillon d'Ajnga /va, mais je
n'ai pu rencontrer sur ce flanc de Tile IM. Pscudiva (1), signalé très-expli-
citement par iM. Duby, d'après le témoignage de M. Bentham : « Ad littus
» occidentale insulœ Sanclae-Luciae prope Narbonam ex cl. Bentham. » {Dot.
galL p. 361 J.
Deux chemins se présentaient pour parvenir au sommet du promontoire
qui constitue l'extrémité septentrionale du niamelon; le plus facile était, sans
contredit, d'y arriver en suivant la crête, maïs je pouvais l'atteindre aussi en
m'élevant obliquement sur les flancs de la falaise; je m'arrêtai à ce dernier
parti, la curiosité me poussait a examiner la végétation des pentes les plus
roides. L'ascension n'était pas difficile, grâce aux blocs qui, faisant saillie
hors du poudingue, m'offraient un escalier naturel. Je ne fus pas longtemps
toutefois à i>?gretter ma tentative ; exposé sans abri sur cet escarpement
<lénudé à la violence du vent, je me vis obligé à chaque pas de me raser
contre la déclivité du roc, dans la crainte d être renversé par les rafales et de
rouler jusqu'à la base. La découverte d'une seule plante intéressante vint me
récom])enscr de ma fatigue, ce fut le Malva amlngua. Les Ononis minutls-
sinia, Astragaîus tnonspessuîanus, HijjpQcrcpis ciliata^ Coronilla minima
var. austmlîs, étaient les seules espèces qui s'aventurassent sur ce sol aride
et tourmenté par les vents.
J'atteignis enfin le point culminant du plateau ; un horizon immense se dé-
roula à mes yeux; la vue, bornée an nord-est par le sombre amas des rochers
entassés et déchiquetés de la Clape, fuyait au nord jusqu'aux Céveones de
l'Hérault, dont les cimes prolongées par la Moniagne-Noire semblaient venir
s'appuyer sur les dernières ramifications des Corbicrcs. Au centre de cette
vaste échappée, entrecoupée de plaines, de bautcui-s, de cultures et de
marais, se dressait la colossale cathédrale de Narbonne, ce magnifique
monument qu^il est si regrettable de voir inachevé. A l'ouest et au sud-
^Bwest, s'élevaient les Corbières, dans lesquelles je pouvais iwonnaître les
(l) Noie de M. MaugereL — J'ai récolté, d'après les indications àt M. Delort et
après lui, YAjuga Pscudiva dans les rochers de TUe, autour de la cantine. Cette station
est celle aussi du Viola arhorcsccns qui fleurit en septembre et octobre.
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carrières de Montredon et les bois de Fonlfroido, théâtre de notre explo-
ration de l'avant-veille ; plus bas , en arrière de Sigean et du pays plat qui
l'environne, c'étaient les collines dénudées de Montpezat, renfermant dans
leurs vallons des localités à noms significatifs, tels que Coumelouvière, Yil-
lesèque. Au sud, la plage basse et monotone de la Nouvelle, courant jus-
qu'au cap Leucate, blanchissant d'écume et surmonté de son sémaphore ;
plus loin, derrière ces chaînons, les Albères, les Pyrénées gigantesques dans
leur éloignement ; d'épais nuages les dérobant à mes regards me cachaient
le Canigou , cette montagne à aspects si changeants suivant les directions
r
sous lesquelles on l'aperçoit; vue d'ici, elle montre sa crête liardie, creusée
en amphithéâtre et sillonnée de longues tramées de neige. En face, j'avais
la mer agitée par le vent, poussant vers la côte ses flots moutonnants; à
mes pieds, es deux vastes étangs qui enserrent Sainte-Lucie, remués dans
leurs profondeurs, roulaient des lames qui étaient loin de rappeler les tradi-
tionnelles vagues d'azur de la Méditerranée. Le ciel gris et terne attristait
ce paysage, qu'un rayon de soleil aurait si bien égayé en en faisant un
plendide spectacle.
Je m'arrachai à la contemplation de ce magnifique coup d'œil, car j'étais
resté seul sur la hauteur, et il m'importait de ne pas la quitter avant d'y avoir
récolté le Cirsium echinafum, qui, jusque-là, s'était obstinément soustrait à
mes recherches. Je me mis donc de nouveau en quête, cherchant, furetant
tie tout côté, et j'eus bientôt le plaisir de le trouver au bord d'une haie, le
long d'une plantation d'Amandiers. Cette espèce n'a guère que Sainte-Lucie
pour habitat en France, et elle y est fort rare (1); car, si chacun de nous
a pu en emporter un exemplaire, c'a été aiec le regret de ne pouvoir songer
dans la récolte aux amis absents. iMa tâche n'était pas finie cependant; je me
mis à examiner avec soin les nombreux Cirsium lanceolatnyn disséminés sur
le plateau, dans l'espoir de rencontrer quelque Cirsium crinitum au mi-
lieu d'eux, mais tous mes efforts furent infructueux (2). Peut-être celte plante
a-t-elle disparu depuis que M. Delort l'y a indiquée (3), car l'on ne peut
(1) Noie de 3f. Maugeret. — Le Cirsium echinatum DC. se retrouve à la Clape ver»
Lasporles, à Crabit près Narbonne, et à Rennes-les-Bains dans les Corbières.
(2) Noie de M. de Salve, ajoutée au moment de Vimpressio^i — J'eus plus tard
recours à l'obligeance de M. Théveneau, notre zélé vice-président de session, pour
connaître au juste la vérité sur la présence de cette plante à Sainte-Lucie; il eut l'ex-
tréme bonté de me répondre en ces termes, qu'il me permettra de citer ici : ft J a'
» herborisé huit à dix fois à l'île Sainte-Lucie, plusieurs fois avec M. Maugeret, une fois
» avec M. de Martrin-Donos, qui connaissent parfaitement l'un et l'autre la localité;
je
» n'ai jamais récolté le Cirsium crinitum Boiss., que je ne connais pas. En' supposant
» que ce soit une bonne espèce, je doute fort qu'elle existe encore à Sainte-Lucie. »
3) Note de M, Maugeret. — Le Cirsium crinitum Boiss, n'existe point dans l'herbier
de M Delort. Je lis ce qui suit dans une note d'herborisation : « C. crinitum Boiss..
» (2 juillet), plante très-robuste, très-rameuse à la base, à rairieaux très-divanques;
a* capitules presque globuleux et peu blanchâtres, un peu plus gros que dans le C. l<^^'
» ceolatum; feuilles décurrentes. Cela ne peut être le C. crinitum Boiss., qui ^
*^
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croire à une erreur de sa part ou de celle des savants botanistes qui l'y ont
signalée d'après lui (Gren. et Godr. FL Fr. t. Il, p. 209).
Je me rapprochai alors rapidement de la falaise, et, ayant trouvé un passage
dans la barre de rochers, je descendis sur ses flancs, de plus en plus acces-
sibles en avançant vers le sud. Je recueillis encore, sur la pente ([ui regarde le
littoral de Sigean, le Kœlerîa pldeoides, Gramînée commune dans le midi.
Je traversai un étroit bosquet de My?'tus communis encore en boutons, et,
passant au-dessous de la petite colonie de VArundo Pliniana^ dont les tiges
florifères de Tan dernier balançaient à l'abri du rocher leurs pànicules dessé-
chées, je regagnai la côte.
Dans les sables d'une petite anse, croissaient quelques touffes à^Achillea
Ageratuiriy remarquables par leur station tout à fait maritime. Les eaux bleues
et tranquilles de cette baie, fermée par la chaussée du chemin de fer, for-
maient un délicieux contraste avec les flots agités de l'étang. Celte chaussée
offrait un raccourci considérable, nous la suivîmes ; bien qu'elle soit de créa-
tion récente, elle est déjà envahie par les plantes maritimes. VEuphorbia
-P«ra//^5, d'énormes touffes d'06/one portulacoides, de Crithmiim mari"
timum^ s*y développent vîgoureu^en)ent, avec le Medicago marina aux tiges
argentées, aux fleui-s d'or, qui rampe dans les débris coquilliers qui s'y accu-
mulent.
Le chemin de fer touchait de nouveau la terre ferme. ÎNous nous arrêtons
un moment pour admirer les jolies fleurs du Convolvuhis althœoides ; sus-
pendues à une touffe de jonc, elles flottaient au vent au-dessus d'une petite
source d'eau douce. Nous remontâmes sur la falaise, élevée ici de quelques
mètres à peine au-dessus des bas-fonds sablonneux. Sur nos pas, nous ren-
contrâmes, sortant des fentes du poudingue, le Statice duriuscida, recon-
naissable à son aspect ferme et roide, et un échantillon de Slatice echioides à
tiges nombreuses et pressées, à souche manifestement bisannuelle. Cette
plante devait sans doute cette durée inaccoutumée à l'aridité excessive de la
roche où elle croissait ; ce fait, toutefois, paraît être assez fréquent, car,
bien que I\I W. Grenier et Godron aient négligé de le constater, M. Duby a fait
stiivre, à titre égal, la diagnose de cette espèce des deux sîgrjes admis pour
désigner les types annuel et bisannuel, du reste si voisins entre eux.
Ainsi donc se montraient déjà les sentinelles avancées des prairies salées.
» capitules deux fois plus gros que le C. lanceolatum, Sainte-Lucie, Aussîères, Fonl-
» froide. » — La plante dont il s'agit est-elle une simple variété du C. lanceolatum^ Est-
elle le C. crinitum de Boissier? Je n'ose décider la question. Quoi qu'il en soit, je l'ai
récoltée, en 1857, à Sainte-Lucie, sur le plateau et derrière le poste des douaniers qui
regarde la Vieille-Nouvelle; en 1859, dans les sables transportés de la gare de la
Nouvelle ; et enfin je l'ai fait récolter en boutons non ouverts à Fontfroide, le 7 juin 1862,
sur les bords du torrent, au-dessus du couvent-— Il y a toutes apparences que c'est
celte même plante qu'a voulu désigner Requien (in DC, Prodr. VU, 305). « Circa
» Karbonam !^ » înquit DC,
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poussait
i^ hyon.
bornée à notre droite
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regards soii sol sablonneux sous un épais lapis de Statîce, C'étaient tantôt le
Statice lychnidifolia ou le St, Girardiana , tantôt le St. bellidifolia qui
nous appelaient, l^ St. diffusa règne vraiment en maître sur ces plages; ses
larges touffes y croissent serrées et fournies, occupant tout le terrain et en
clKissant leurs congénères; mais c'est à peine si nous pûmes trouver de rares
boutons épanouis sur quelques pieds épars de cette espèce.
Attirés d'une plante à l'autre, et ne sachant à laquelle donner la préfé-
rence, nous arrivâmes rapidement près du Poste-des-Salins. La, nous rea-
ferulacea ; ses
couvreat
tard ; entre ses souches charnues et rougeâties rampait MjEluropus littch
ralis et croissait le Lepturus filiformis. Le Statice ferulacea, ainsi que le
Limoniastrum monopetalum et le Statice diffusa^ appartient à la flore de
France par son habitat sur les plages de Sainte-Lucie et des enviroiTS ; il y est
bien n}oins abondamment répandu que cette dernière espèce, et n'y couvre
pas comme elle de vastes espaces (1).
Passant à côté de la roue à auges qui élève l'eau de mer dans les niarais
salants, nous traversâmes, sur uoe étroite chaussée, les bassins d'évaporation,
tèrent à nous
rangée des pyramides de sel, nous suivîmes les bords
scirpeum s'y montrait en grosses touffes. Bientôt i
les premières touffes du Limoniastrum monomti
rameaux gris cendré de cette Plombaginée frutescente , chargés de leurs
exciter
Le temps passe vite en herborisant, plus vite encore à Sainte- Lucie que
partout ailleurs; nous atteignîmes ainsi Textrémité de la Robine de Narbonne.
Un pont. Jeté sur son embouchure, réunit ses deux rives, et ses eaux viennent
s'écouler dans le grand canal des Étangs. Ce chenal sert de poit à la petite
ville de la Nouvelle , dont les quais étaient en face de nous, et établit les
maritift>es entre la mer et l'étasg bateau,
opposé. Quelq
minutes après, nous nous trouvions tous réunis dans une salle de l'hôtel
Deramon, autour d'une table préparée à l'avance, grâce à l'obligeante solh-
un
(1) Note de J/. MaugereL — Le Statice feruJacea se retrouve sur les plages àe U
Ciipe, k plus de 12 kilomètres de Sainte-Lucie, au Iku dit Elàepal Le limomastrum
fïumopetalum et le St. diffusa se trouvent sur les bords du canal àès après réclutede
Handirac, c'est-à-dire à 10 tilomètres plus haut sur l'isthrae qui conduit à Saint*;-
liUcie,
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Après avoir installé dans nos cartables le trop-plein de nos boîtes, nous ne
voulûmes point laisser passer inoccupées les quelques heures dont nous pou-
vions encore disposer. Le temps est trop précieux au botaniste pour qu'il se
résigne aiséoient à ne pas en profiter.
Malgré le vent impétueux, nous nous i émîmes en marche. Notre bande se
divisa : les uns, longeant le port, allèrent explorer les plages de la Nouvelle,
tandis que les autres, en plus petit nombre, repassant en bac le canal des
f
Etangs, retournaient aux prairies salées parcourues le matin. Notre but était
de visiter les vastes plages situées entre la Robine de Narbonne et la mer.
Les sables du canal nous offrirent bientôt le Cirsium ecldnatum^ toujours en
petite quantité, VBeliofropium curassavicnm, plante de Buenos-Ayres, coai-
plétement naturalisée aujourd'hui sur plusieurs points de nos côtes du
Languedoc, et le Passeynna liirsuta.
Dirigeant ensuite nos pas vers la mer, nous nous engageâmes dans une
immense prairie de SaUcornia fruticosa et ))robablement aussi de S. macro-
stachya, si universellement répandu sur tout le littoi-al de la Méditerranée;
mais la saison ne nous permît pas de constater sûrement ici sa présence.
Quelques rares Statice diffusa épars et ne formant plus d'épais gazons
comme sur l'autre rive, se montraient çà et là mélangés aux St. lychnidi-
folia et hellidifoUa et à quelques pieds chélifs du St. serotina déjà fleuris.
Plus nous avancions et plus les Salicornia envahissaient le sol a l'exclusion
d'autres végétaux. Prolonger notre course dans cette diiection était peine
et temps perdus; nous dûmes donc rebrousser chemin.
Les berges du canal de Narbonne nous montrèrent VEupliorbia Pitinjusa
croissant entre les pierres de la chaussée; puis, traversant une seconde fois le
pont de la Robine, nous nous dirigeâmes dans les sables vers la ligne du chemin
de fer. Nous admirantes en passant de suj)erbes louffos du Liinoniastrum
mùnopet<dum, couvertes de leur magnifique parure de fleurs améihyjïtes, tandis
que généralement la floraison de cette rare espèce était à peine à son début.
En avançant, nous retrouvâmes le Statice Girardiaita dv]h vu le matin, mais
toujours peu abondant. A côté se rencontra, sur nos pas, une localité assez
étendue du Statice confusa G. G.
Pendant ce temps, deux de nos confrères (MM. Cosson et A. Jamain) nous
rejoignirent, rapportant de leur excursion, prolongée au-delà du Posie-deà-
Salins, le rare Statice durimcula^ assez abondant en cet endroit. Nous non»
A
remîmes aussitôt en marche, car Theure avançait, et je n'ai à mentionner,
après notre passage au petit bac du chenal, que la présence du Polygonum
Roberti, allongeant ses tiges ligneuses dans les sables accumidés autour de ia
gare de la Nouvelle.
Moins heureux que naos, ceux de nos confrères restés sur la terre ferme
pour en explorer la plage n'avaient trouvé que de vastes prairies de Salicor-
nia fruticosa. Ils avaient recueilli toutefois VEchium calycimm et un Ana^
I
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cyclus. A la première analyse, je pris celte dernière plante pour VAnocyclus
valentinus, a cause d'un rang de petits fleurons ligules, cachés dans les écailles
deTinvolucre, et des ailes un peu divergentes dont les ovaires des fleurons
extérieurs du capitule étaient couronnés; mais, après mûre inspection, je
crois ne devoir la considérer que comme une simple variété discoïde de
VAnacyclus clavatus.
Bientôt, traversant le canal des Étangs sur un pont-viaduc aux abords
encombrés de Suœda fruticosa^ nous pouvions parcourir rapidement du
regard les lieux que nous venions de quitter, apercevoir une dernière fois
encore, à notre gauche, le petit îlot de la Nadière avec son groupe de
blanches maisons émergeant des flots et habitées par des pécheurs sur les
mœurs desquels circulent des bruits dont je ne veux pas me faire ici l'écho,
dire un dernier adieu au bouquet de Myrtes,, à VArundo Pliniana, admirer
sur la chaussée les toufles en fleur de Glaucinm luteum et les flancs des
grandes falaises couvertes A'Euphorbia Characias, de Teucrium Polium,
dVnula viscosa et de Scolymvs hispanicus.
Une heure après, chacun de nous rentrait à Narbonne pour y préparer
dans le silence de la nuit les richesses amassées dans l'activité du jour.
Telle est donc l'île Sainte-Lucie, avec ses fameux terrains salés, son aride
mamelon et ses hautes falaises, enserrée par cette double enceinte d'eau et de
fer que l'industrie lui a faite.
Peut-être aî-je pu énumérer la plupart des espèces récoltées dans cette
riche herborisation. Mais, ce que je n'ai jamais eu la prétention de faire,
c'est de donner une idée, même afl'aiblie, des souvenirs laissés à chacun de
nous par cette journée, où la douce cordialité de la réunion ne le cédait en
rien à Tintérêt des heux parcourus.
M. Napoléon Doûraet rend compte de Therborisation faite le 10
juin, à la Clape :
RAPPORT DE M. IVapoléon DOUMET SUR L'HERBORISATION FAITE LE iO JUIN
A LA CLAPE, ET DIRIGÉE PAR M. MAUGERET.
Partis de Narbonne à six heures du matin, sous la direction bienveillante
de M. Maugeret, nous nous dirigeâmes d'abord par les bords du canal, puis
à travers champs, vers les collines de la Clape, oii nous devions explorer
principalement le ravin de Combemale. Le long de la route, nous cueillîmes
successivement les Malva mcœensis k\l , M.parviflora L., Samolus Vole-
randi L. , Œnanthe silaifolia Bieb. Nous vîmes, dans des fossés pleins
d'eau qui bordent le chemin, le Ranunculus aqiiatilis L. var. heterophijlh^^'
Ayant fait une pointe à gauche dans les terres, nous rencontrâmes une forme
de Phragmites communis Trin. , assez intéressante en ce que ses tiges stériles
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s'allongent démesurément en rampant sur le sol (1). Continuant toujours notre
course, nous récoUauies encore les Allium midtiflorum DC. , Triticum glau-
cum Desf-, Trifolium resupinatum L., Glyceria convolutaFiks, Lepturus
incurvatus Trin. , Sperguloria marginota Fenzl, et nous nous arrêtâmes un
certain temps dans les champs oii croissent les Medicago intertexta DC. [)f.
ciliaris AVilld.) et M. pentacyda DC. Le long de la partie de la route qui est
bordée par de vastes marais, on trouve les :
Euphorbîa pubescens Desf. i Sisymbrium IrioL.
Linum marilimum L. i Allium neapolitanum Cyr. (2)









et bientôt après on arrive près du ravin de Corabemale, au pied de la Clape.
C'est là que croît en abondance une des plantes qui faisaient le principal
objet de la course, le Zo/m5 Z)^/orfi Timb. -Lagr. , dont nous fîmes ample
moisson, tant pour nous que pour les absents.
Immédiatem(!nt après la station de cette jolie plante, le ravin se resserre,
les rochers se redressent et surplombent, de gros blocs gisent épars dans le
lit desséché du torrent, le pied s'assure avec difficulté, la végétation devient
essentiellement épineuse par la présence du Genista Scorpius L., qui y
règne en maître; les voix sont répétées par un écho creux et bizarre, quel-
ques rares oiseaux qui veillent au bord de fears nids inaccessibles font
entendre des cris de détresse, le renard fuit rapidement vers son terrier, tout
enfin prend un aspect sauvage et fantastique; on dirait pres<|ue les abords
désolés de l'antre de quelqu'un de ces monstres de la mythologie, qu'Ovide
dépeint en si beaux vers dans ses poétiques Métamorphoses; et, connue si
la nature avait encore voulu ajouter à Tillusion, on finit par aboutir à un trou
en forme de marmite, d'environ l™,50 de profondeur sur autant de dia-
mètre, et dont lei parois glissantes et les bords surplombants ne permettent,
dit-on, de sortir qu'avec la plus extrême difficulté. Au dessus du trou, le
rocher s'élève perpendiculairement des deux côtés, et fertne ainsi l'accès de
ce ravin, à la fois si curieux et si dangereux. « De Lort, nous dit TA. Maugeret,
» y tomba un jour, et eut beaucoup de peine à en sortir. Depuis lors,
» quand j'y venais, je ne manquais jamais de jeter une pierre au fond et
» d'engager tous ceux qui m'accompagnaient à en faire autant, n Ajoutons
que, si chacun suivait l'exemple de notre aimable cicérone, le gouffre finirait
bientôt par se combler, car la Clape est un des lieux que tout l>otaniste de
(1) Voyez le r.ulletin, t. X, p. 3a<).
(2) Dans une haie, passé fleur.
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passage h Narbonne doit visiter, tant en raison des plantes qui s'y trouvent
qu'à cause de la célébrité que De Lort lai a imprimée.




Piptatherum cœruiescens P. B.
Lavatera maritima Gouan
Dianthus brachyanthus Boiss, (D. pun-


















toutes plantes que l'on cueillit avidement, non toutefois sans courir de sérieux
dangers, car l'un de nous, s'élançant à la conquête d'une touffe de Dianthus
brachyanthus^ tomba à la renverse de plusieurs mètres d'élévation, et se fût
peut-être grièvement blessé, sans la présence d'esprit de celui qui, se trou-
vant le plus près de lui, se jeta h sa rencontre et atténua son choc sur le
rocher.
Sortis du ravin, nous nous reposâmes quelques instants à la campagne de
Ricardel, dont le propriétaire, M. Riols, nous fit gracieusement les honneurs,
et ïa voiture d'un de nos collègues nous ramena promptement à Narbonue,
pour préparer notre butin du jour et celui des jours précédents.
MM. les Secrétaires déposent sur le bureau, de la part de M. Mau-
geret, la liste suivante, destinée à être annexée au compte rendu
de la session extraordinaire de 18G2 :
t..
*';r:. LISTE DES PLANTES QUE L^ON PEUT nÉCOLTER A NARBONNE PENDANT LE MOIS M
JUIN (1) (AVEC INDICATION DES LOCAI.1TÉ# i^OIIR LES PLilSTREMARaC'ABLES ET VOVf^
CELLES QUI NE SE T NT QUE DANS DES STATIONS DETERMINEES) , par M. A.
't;
.r^ '-,
J*ai pensé qu'il serait agréable et peut-être utile aux botanistes qui ont
suivi les herborisations de la Société pendant la session extraordinaire de 1862,
de trouver réunis en une liste séparée les noms des espèces qu'ils ont pu
recueillir pendant les quelques jours qu'ils ont passés à Narbonne.
Pour rendre ce travail aussi complet que possible, j'ai utilisé les notes e
(1) J'entends en fleurs ou en fruits. Quelques plantes ont été mentionnées <1^"^ |^^
rapports sur les herborisations de la Société, bien qu elles ne fussent pas en bon
eta
pour la récolte (ainsi VIleliotropium curassavicum à Sainte-Lucie, etc.) ; eUes ne figuren
point sur cette liste.
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riierbier de noire cher et bien regretté collègue, M. Delort, qui a exploré le
pays pendant près de vingt-cinq ans. J'y ai joint les quelques observations,
qu'il m'a été donné de faire pendant un séjour de six ans à Narbonne.




— micrantha DC. — Narboijne; Lasfons près Bize.
Ranunculus Philonolis Retz^
— parviflorus L, — Sainte-Lucie; bois de Céleîran.
— reticulatus Schmitz. ^R. arvensis var, inermis).— Rouquette.
Nigella damascena i.





Glaucium corniculatum Curi. — Bassin de Junquières.
luteum Scop,
Hypecoum pendulum L. — Saint-Crescent; Lestagnol; entre le Pech-de-rAguel et
l'aqueduc.
Fuiuaiia Vaillaniii Lois.












ruderale Z. — Narbonne, remparts, terrains salés.
Erysimum orientale R. Br.— Donos ; Fontjoucouse ; talus du chemin de fer en face du
Pech-de-rAgnel.
Cakile maritima Scop.— Entre Tétang de Gruissan et le canal; plages de Sainte-Lucie»
de la Clape.
liiscutella ambigua DC — Pech-de-rAgnel.
ïbeçis pinnata L. — Pech-de-l'Agnel.
Clypeola Jonthlaspi /,. (fruiis).— Çà et là, dans les garrigues..
Alyssum spinosum L. — Rochers calcaires à la Clape; Pech-de-VAgnel; Campane;
Pech-Rnscal, etc.
Malthiola sinuata R. Br.— Sainte-Lucie.
Rhus Coriaria L. — Pech-de-l'Agnel ; Cap-de-pla.
Pislacia Lentiscus I.— Pech-de-rAgnel; Fronlfroide.
Terebinthus /,.
-^ narbonensis L.
Cneorum tricoccon L.— Dans les garrigues.
Diclamnus aibus/,. — Pech-de-l'Agnel.
t^uta angustifolia Pers.
— montana Lam, — Montfort.
Tribulus terrestris L.
Géranium rnediterraneum JoTd. ,
,
Erodium chium Willd. — Mandirac; Sainte-Lucie, entre l'étang et le canal; Clape, a U
r.ombemale
.
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Erodium littoreum Lém.— Sainle-Lucie.
petricum Wiîld. — Clape; Pecli-de-rAgneî ; Campane; Quillanet, etc.
Linum calharticum i. — Bois de Céleiran; Rennes-les-Baiiis.
Iteve Rchb. — Pastouret.
angustifolium Huds.
strictum L.
gallicum L. — Quillanet ; Fonlfroidc; Pradines; Saint-Martin-de-Thoques.




Lavaiera marltima Gouan. — Clape, à la Combemale, au Rec, à Lasporles, à Moujan;
fontaine de Salces.
Althœa offlcinalis L. ^
Tamarix gailica L,
Hypericum perforatum L. •
— montanum L.— Pinède de Fontfroide.
Vitis vinifera L,
Coriarîa myrlifolia L.
Acer campestre L, — Saint-Martin-de-Thoques; bords de TAude.
Polygala rupestris Pourr,— Clape, au Rec, à l'Espitalet, à Pech-Redon.
vulgaris L, — Fontfroide.
rosea Desf, — Fontfroide aux Coumbos-caoudos (ex Timbal-Lagrave).
— monspelîaca Z. — Clape, à Pech-Redon; à Montplaisir, au Moulin du Roi.
Viola Riviniana l\chb* [fruits). — Fontfroide.
Viola scotophylla Jor'd. — Clape, rochers calcaires.
Frankenia intermedia DC, — Plages de Sainte-Lucie, de la Clape.
pulveruîenta L,— Terrains salés, Rouquette.
Cistus salvifolius L,— Fontfroide; Quillanet.
populifolius L. — Fontfroide; Fontlaurier; Pradines.
longifolius Lam. — Fontfroide: Fontlaurier; Pradines.
monspeliensis L,— Partout dans les garrigues.
crîspus I. — Clape; Céleiran; Fontfroide; Quillanet, etc.
albidus L, — Dans les garrigues.
albido-crispus Delile. — Fontfroide.
crispo-albidus T.~Lagr, — Fontfroide.
salvifolio-populifolius T.-Lagr,— Fontfroide.
populifolio-salvifolius T.-Lagr,— Fontfroide.
monspeliensi-populifolius T.-Lagr. — Fontfroide.
salvifolio-inonspehensis T^-Lagr. — Fontfroide.
monspeliensi-salvifolins T.-Lagr. — Fontfroide.
albido-monspeliensis T,-Lagr, — Fontfroide.
Helianthcmum pilosum Pers. — Partout, dans les garrigues.
denticulatum Thib, (in Pers,). — Crabit; Pech de TAgnel; Fontfroide.
ledifolium Willd,— Crabit; Quillanet.











setifolius Z. — Dans les garrigues. ..
cihatus Gw55. — Clape, chemin de Ricardelle à Pech-Redon, roc de las Oueuo
,
Pla-Vinié.
angulatus Z. — Narbonne; Fontlaurier.
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Vicia segetaîis ThuilL
onobrychioides £.— Dans les garrigues : Pech-de-rAgnel.
Cracca L>
amphicarpa Dorlh. — Dans les garrigues: Clape; Pech-de-rAgnel.





Onobryciiis Caput galli Lam,
sufiina OC — Pech-de-rAgnel.
saliva Lam,
Hedysaruin spinosissîmum L. — Clape, à Pecliredon; Moiitplaisir, au Moulin du Roi;
Coursan, au Pas-du-Loup.
Hippocrepis unisiliquosa L,— Pech-de-rAgnel, etc.
— comosa t.— Narbonne ; Lasfons près Bize.
ciliata Willd. —• Dans les garrigues.
OrniUiopus compressus L. — Aussières.
Coronilla scorpioides Koch.
minima L,— Dans les garrigues: Pech-de-l'Agnel; Saînte-Lucî?.
glauca Z. (fruits). — Fontfroide; Clape, au Rec.
Emerus L. — Fontfroide.
Scorpiurus subvillosa L.
Astragalus Stella L, — Lespîgnan; bassin de Junquières.
— narbonensis Gouan. — Levrettes, vers Fresquet; Pcch-Mounglou , vers FEslagnol;
< Pas-du-Loup, vers Lcspignan.
sesameus L. — Narbonne, sur les remparts; Pas-du-Loup.
incanus L. — Crabit; Montredon, au Mourel.
Glaux L, — Pas-du-Loup; Levrettes; Pech-dc rAgncL
hamosus I. — Pech-de-FAgnel, Grangeot-de-Rieux.
pentaglottis L. — Lespignan; Levrettes; Junquières.
Colutea arborescens Z. — Pech-de-l'Agnel; Fontfroide.
Psoralea bituminosa L-
Tetragonoiobus maritimus Rolh. — Terrains salés.
silîquosus Roth. —• Quillanet.
Lotus corniculatus L,
decumbens Poir. — Sainte-Lucie.
Delorli T^-Lagr,— Clape; Pech-de-l'Agnel; Pastouret.
synimetricus (nom provis.).— Pinède de Fontfroide.
Bonjeania recta llchb.— Bords de la Mayral.
hir.-ula Ilchb, — Sainte-Lucie; Clape, à iMarmorièrcs, au Rec; Mandirac.
Borycnium surfruticosum VUL







glomcratum Z.— Aussières; Fontfroide; Lasfons près Bize.
Cherleri Z. — Aussières; Fontb
arvcnse Z. — Lieux sablonneux : Saint-Crescent.
ochroleucum Z. — Pinède de Fontfroide.
birtiuu AIL — Quatourze.
suffocatum Z.— Aussières; Fontlaurier, Cou mbo-de-Fcrro.
resupinalum L.
sublerraneum Z.— Aussières.
maritimum Huds.— Terrains salés : Rouquette; Sainte-Lucie, etc.
Melilolus suîcala Des/".
T. IX. ^1
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Melilotus neapolitana Ten. — Lasfons; la Fenal, graviers de la Cesse.
indica AU*
vulgaris Willd.
Trigonella Fœnum griecum Z. — Bassin de Junquières; Lespignan.








Braunii G, G* — Sainte-Lucie; plages de la Clape.
littoralis Rhodc,— Plages de la Clape, de Sainle-Lucîe, et dans les garrigues.
leiocarpa 7^erU/i. — Junquières; Fontfroide^ en montant au roc de las Naous; Pechs
deFAgnel; de la Fenno-Morle, deCampane; Monlredon; Bizanet; Fresquet; Clape,
au Rec, à Pech-lïedon.
marina L. — Sainte-Lucie, dans les sables.
coronata Lam.— Peclwle-rAguel, Cap-de-pla.'
intertexta DC. (non AIL), — Terrains salés ; Rouquette, Langel.
truncatulata Gœrtn. — Sainte-Lucie; Crabit.
disciformîs DC, — Crabit; Pech-de-l'Agnel; à la Campane; Monlredon,
Antliyllis Dillenii SchulL — Pech-de-l'Agnel; coteaux de Moussan.
Ononis minutissima L.
recUnata L. — Pech-de-l'Agnel.
pubescens L. — Montfort, au bord de Fétang de Rages, Pas-du-Loup.
mollis Savi' — Sainte-Lucie, vignes de la Cantine.
Adenocarpus telonensis DC.— Pinède de Fontfroide.
Argyrolobium Linnœanum Walp, — Partout, dans les garrigues.
Cytisus sessilifolius L, — Chemin de Bizanet.
Genista Scorpius DC. (fruits).
pilosa L. — Clape ; Fontfroide.
SarothauHuis scoparius Koch.— Pinède de Fontfroide; Rcnnes-lcs-Bains.
Spartium junccuin L.
Calycotome spinosa Link. — Quillanet; Fontlauricr; Fontfroide, etc.






Fragaria collina Ebrh, — Clape, au bosquet de Pech-Redon.
Polentilla reptans L,
hirta L. — Quillanet; Tauran; Fontfroide.
Oeum urbanum L. — Bois de Céleiran, de Fontfroide.
silvaticum Pourr Fontlaurier; Fontfroide.
Agrimonia Eupatoria L.
Alcliimilla arvensis Scop.— Aussières.
Poterium Delorti Jord. (P. polygamum W. K.).
Spirœa Filipcndula L.— Quillanet; Fontlaurier.
Cratrcgus Oxyacantha Z. (fruits). — Bois de Céleiran.
monogyna Jacç. (fruits).
Azarolus I. — Clape, à Armissan-
Amelanchier vulgaris Mœnch (fruits).— Clape, ravin de Combemale, ravin des Mou^g^s ,
Fontlaurier; Rennes-les-Bains.
Punica Granatum L.
Myrtus communis £. — Sainte-Lucie; Clape, vers Notre-Dame-des-Aou^fls.
Lylhrum Hyssopifolia Z.
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Lylhrum bibracteatum Salzm.— Rouquette.
Myriophylluîu verticillatum L.
Epilobium montanum L.
[3 collinum Koch* — Sur Taqueduc de Narbonne.
Ecbalium Elaterium Rich'
Bryonia dioica Z.
Aristolochia Pistolochia I. — Pech-de-rAgnel; Levrettes; Crabit.
— Clcinatitis L.
Cylinusïïypocistis L. — Aussiôres, Fontlaurîer, Fontfroide.
Thesiiim divaricatwm Jan (iii G,G.)>
Osyris alba L,
Passerina Thymclœa DC.— Clape, à Pech-Redon ; Pral-de-Cest ; Nissan, au télégraphe;
Pradincs ; Levrettes.
Rhamnus infectoria L, — Pech-de-l'Agnel.
— Alaternus L.
Euphorbia Peplus L, — Narbonne; Sérame.
— pubesceiis VahL
— anfiygdaloidcs L. — Narbonne; Saint-Martin.
— nicœensis AIL — Narbonne; Rennes-Ies-Bains.
exigua £.
Peplis L, —• Plages à Sainte-Lucie, à Montolieu de la Clape,
Pithyusa Z. — Sainte-Lucie; la Nouvelle; Saint-Pierre.
sufTruticulosa Lecoq. — Pech-de-l'Agnel, vers lous rocs grisés ; Pas-du-Loup ;
Fresquct,




— Cliaixiana Tlmh.-Lagr, — Fontfroide.
Mercurialis tomentosa Z.
Buxus sempervirens Z. — Pech de la Fenno-mortc ; Pradincs, etc.
Arbutus Unedo Z. — Fontfroide.
Calluna vulgaris Salisb. — Fontfroide.
Erica cinerea Z. — Fontfroide; Fontlaurîer ; Aussières.
arborea Z. — Fontfroide.
scoparia L. — Fontfroide.
Tillaea muscosa Z. — Aussières.
Sedurn album Z,







Muscîpula Z. — Prat de Cest ; Levrettes ; Junquièrcs, Céleiran ; Clape, etc.
Vaccaria vulgaris Host.
Bianthus prolifer Z.
pungens Benth. — Clape.
bracbyanthus Boiss, — Clape, au Rec, à Lasporlcs, à la Combemale.
Mœnchia erecta Rchb. — Aussières.
Cerastium alsinoidcs Lois.
Mœhringia pentandra Gay, — Clape; Pech-Rascal; Aussières et FonUauricr
Alsine tenuifolia VahL
Buffonia perennis Pourr. — Garrigues calcaires.
Sagina apelala Z. — Bords de l'Aude.
maritima DC. — Plages de la Clape.
Spergularia rubra Pers. — Terrains salés: Rouquette.
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Spergularia marina Pers. — Terrains salés : Rouquette.
média Pers, — Terrains salés : Rouquette.
Poîycarpon tetraphyllum L,
Lœflingia hispanica i. — Saiiit-Crescent; Aussières ; Sainte-Lucie.
Telephium Imperali I. — Clape ; Pech-de-rAgnel.
Paronychia argentea Lnm, — Garrigues sablonneuses.
— capitata Lam. — Pech-de-rAgnel; Clape-
Scleranlluis Delorti Jord.l — Fonllaurier.
divaricatus Dumorl. (Sel, Delôrti Gren.t), — Aussières.
Herniaria glabra L.
cinerea DC,
leuticulala L. — Pastouret; Quillanet ; Fontfroide; Clape.
Beta vulgaris Z.
Camphorosma monspeliaca i.
Kochia proslrata Schrad. — Cap-de-pla.
Sua^da fruticosa Forsk. — Terrains salés.
Petroselinum sativum Hoffm, — Pech-de-FAgnei ; Cap-de-pla.
Trinia dioica Gaud, — Pech-de-l'Agnel; Peyron.
Bunium Bulbocastanum L. — Pech-de-rAgnel; Campane; Cap-de-pla.
Helosciadum nodiilornm Koch,
Ammi majus I.
Bupleurum arislatum Bartï, — Pech-de-rAgnel.
frulicosumL. — Clape; Fontfroide ; Moussoulens*
gîaucum Hob, et CasL — Plages delà Clape, àMontolieu; Sainte-Lucie^
(Enanthe fistuîosa i.




Crithmum marilimum I. — Rochers maritimes.
Feruîa communis i. — Clape, au Rec, à las Gueitos; Fontfroide.
Tordylium maximum L, — Fontfroide.
Thapsia villosa L. — Quillanet ; Conilhac.
Laserpitium gallicum Z.— Pech-de-FAgnel.
Orlaya maritima Koch, — Plages de la Clape, de Sainle-Lucîe.
platycarp.^s Kock, — Pech-de-l'Agnel ; Lespignan.
Turgenia lalifolia Unffni. — Donos et Fontjoucouse,
Caucalis daucoides L.
Torilis hetcrophylla Gxiss. — Clape, au Rec; Fontfroide.
Cachrys la^vigata Lam, — Pech-de-l'Agnel; Sainte-Lucie.
Bifora testiculata l)C, — Clapc, à Pcch-Redon; Pech-de-l'Agnel.
Sambucus nigra i.
Vibuinum Tiuus L. — Fontfroide; Clape, ravin de Combemaîe.
Loiiicera implexa A'xL — Narbonne ; Pech-de-l'Agncl; Fontfroide ; Crabit*
— etrusca Santi, — Narbonne et Rennes -les-Bains.
Asperula arvensis L,
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Calium
var, Yaillantii.
dîvaricatum Lam. — Clape.
decîpiens Jord. — Saint-Hippolyte.
murale AIL — Mandirac ; Sainte-Lucie; Saînt-Martin-de-Thoques,
Vaîllântîa muralis Z*
Vinca média Linkn — Armissan; Fontfroide-
Vincetoxicum nigrum Mœnch. — Clape ; Crabit ; Pech-de-rA^ncK
officinale Mœnch.
— var, luleum Skh. — Pech-de-rAgnel ; Pech de la Fenno-morte; Clape.
•Chlora perfoliata Z.
— imperfoliata L,f. — Sainte-Lucie; Quillanet.
Convoi vulus arvensis £*
lineatus £.
F
lanuginosus Desr. — Ravin de Rouquette prùs Montolieu de la Clapc.
aUhaeoides L. — Sainte-Lucie.
Echium plantagineum L. • *
pustulalum Sibth.
pyrenaicum L.
lionnea alba DC. — Bois de Céleiran ; La Fenal ; Raounel.
-Anchusa italica Relz.
Lithospermum fruticosum £. — Pech-de TAgnel ; Pradines; Pas-du-Loup.
officinale L,
apulnm Vahl. — Aussicres ; Laragnoux.
Myosotis lingulala Lehm.
Echinospermum Lappula Lehm.
Cynoglossum cheirifolium Z. (fruits).




Verbascum Boerhaviî Z.— I^ech-de-l'Agnel ; Cap-de-pla.







Asarina Z. — Ferrais près TAlaric.
villosum Z. — Albières, dans lesCorbières.
Linarîa minor Desf»
simplex DC.
arvensis Desf> — Aussières; Fontlanrîer; Fontfroide.
Pelliceriana DC. — Aussières; Fonllaurîer; Fontfroide.
micrantha Spr. — Vignes à la porte de Perpignan ; età la Claro-vidal, au Qualourze
corbariensis Martrin-Donos. — Portel des Corbièrcs.
Vcronica Anagallis Z-





tenella Z. — Fontlaurîer.
Samolus Valerandi Z,
Slatice monopelala L, — Sainte-Lucie el plages voisines*
bellidifolia Gouan. — Plages de Sainte-Lucie et de la Clape.
cuspidata Delort (in Jord. Obs.). — Plages à Eldepal de la Clape.
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Slatice vîrgata Willd^ — Sainte-Lucie et plages de la Cîape.
ecbioides L. — Sainte-Lucie et plages de la Clape,
diffusa Pourr, — Sainte-Lucie et plages de la Clape; Mandirac.







serpentina VilL — Clape, vers TEspitalet; Pech-de-Céleiran, Pas-du-Loup, Kennes-
les-Bains.
Bellardi AIL — Saînt-Crescent ; Aussières; Sainte-Lucie.
recurvata I, — Sainte-Lucie et plages de la Clape.
Fraxînus excelsior i. (fruits). — Levrettes.
— australis L. — Levrettes ; Fontfroide.
Olea europœa L. — Spontané à la Clape \ Pradincs ; Saint -Hippolyte.





Salvia officinalis L, — Montredon; Nevian; château de Saint-Pierre.
Rosmarinus offîcinalis L.
Melittis Melissophyllum L. — Lasfons,
Stachys recta Z.
Betonica officinalis Z. — Fontfroide ; Fontlaurier.
Sideritis fruticulosa Pourr.
— hirsuta L, — Çà et là, dans les garrigues,




— Herba venti Z. — Crabit, Quatourze, etc.
Brunella hyssopifolia Z. — Clape, à PecU-Redon; Levrettes -, Junquières.
— laciniata Z. — Fontfroide,
Ajuga Ira Schreb. — Pech-de-l'Agnel; Pastouret; Quillanet; Clape.
— Pseudiva Rob, et CasL— Sainte-Lucie ; Clape, aux Empherrets ; gué du Veyret.
Teucrîum flavum Z. — Clape, au Rec.
"Verbena officinalis Z.
Vitex Agnus castus Z. — Clape, à iMontolieu.
Globularia vugaris Z. — Pech-de-FAgnel ; Clape.
Jasione montana Z. — Dans les garrigues.
Campanula Rapunculus Z.
— Erinus Z.
Specularia Spéculum 4, DC.
— hybrida J. DC. . p^^.^
Phagnalon sordidum DC. — Remparts de Narbonne en bourg ; roc de Pastouret ;
de-FAgnel ; Clape, à la Combemale.
Bellis silvestris Cyr, , -
^1^.
Evax pygmoea Pers. — Sainte-Lucie; Clape, au ravin de Rouquettc ; Pech-Anar
-
Montredon,
Asterîscus aquaticus Mœnch, — Sainte-Lucie.
spinosus G.G»
Inula squarrosa Z.
— montana Z. — Mont-Alaric.
Filago spathulata Presl (F. Jussiaei Cqss, et G. de St-P*).
montana Z.
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Filago gallica L. — Aussières,
Gnaphaliuin luteo-album L.
Helichrysum Stœchas DC.
serotinum Boiss, — Clape, à l'Espitalet ; Rennes-les-Bains.
angustifolium DC, — Pech de la Fenno-morte.
Santolina CIiamtBcyparissus Z.







— monspeliense L. — Clape, au ravin de Monlolicu ; La Fenal, graviers de la Cess©.
Leucaiilhemiiin pallens _DC. — Fontlaurier ; Fontfroide.
Pyretliriun corymbosuin Willd* — Pech-de-rAgnel.
Senecio Jividus L, — Fontfroide.
Doria L. — Clape, au Rec.
Cineraria DC. — Maodirac; Sainte-Lucie.
Onopordum illyricum L.
ambiguum Fries.
Cirsium ecliinatum DC. — Crabit; Clape; Saînle-Lucie.
— mouspessulaiiuni AIL











pectinata L. — Fontlaurier ; Fontfroide.
Cyanus L,
collina L, — Junquières ; Montforl.
corynibosa Pourr. — Clape, au Rec , à las Portes.
aspera Z.
prœtermissa Martrin-Donos.
melitensis I. — Pech-de-rAgnel ; Campane ; Clape, Mandirac.
Crupina vulgaris L. — Pech-de-l'Agnel. ^
Leuzea conifera DC — Dans les garrigues.
StœhelinadubiaZ. —Pech-de-rAgnel; Cap-de-pla ; Fontfroide.
Xeranthemum inapertum WilUL — Cap-de-pla ; Moussan.
Lapsana commuiiis L.
Rhagadiolus stellatus Gœrtn. — Aussières,
Catanance cœrulea L. — Dans les garrigues.
Cichorium Intybus i.
Tolpis barbata Gœrtn. — Aussières.
Hypochœris glabraL. — Garrigues sablonneuses.
radicata /..
niaculala L. — Fontlaurier.
Thrincia hirla Roth,
hispida Roth.
Leontodon crispus VilL — Peçh-de-FAgneL
Helminthia echioides GcËfln,
Urospermum picroides Desf,
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Scorzonera parviflora 3acq> — Plages de la Clape, à Montolieu.
crispa Bieb, (fruits). — Pech-de-rAgneK
Lactuca vimînea Schultz.
perennîs L.
tenerrima Pourr, — Crabit; Cap-de-pla; Clape.
Sonchus tenerrimus i.
marîtimus t.




virens i. — Aussières ; Vinassan ; rec de Yeyret.
Aëlheorrhiza bulbosa Cass.
Hieracîum Pilosella Z.




Yaîeriana tuberosa I. (fruits). — Pechs de TAgnel, de la Fenno morte,
Valerianclla pumila DC.
coronata Koch. — Pech-de-l'Agnel ; Aussières.
eriocarpa De$v, — La Coupe ; Fontlaurier.
— var. erecta. — La Coupe; Fontlaurier; Crabit.
dentala Poir. (V. Morisonii VC), — Sérame.
discoidea Lois,
Rumex pulcher L. »
Hydrolapathum Euds,




thyrsoides Desf, — Pech-de-l'Agnel ; Peyron,
Polygonum avîculare L.
maritimum L. — Plages 5 Sainte-Lucie ; à la Clope, fort Saint-Pierre.
Bellardi AIL
Convolvulus Z.





Parielaria officinalis t. ^
judaica DC non £.
Ulmus suberosa Ehrh, — Condom, Belvèze.
campestris L.
Quercus llex L,
coccifera Z. — Dans les garrigues.
Ephedra distachya Z. — Sainte- Lucie; Clape.
Juniperus communis Z. — Fonlfroide. '
Oxycedrus Z. — Dans les garrigues.
phœnicea Z. — Clape; Pradines, f




minima Hoppe. — Fosses d'emprunt du chemin de fer, à la Croîx-des-Pèlerîns
Arum italicum yJilU
Lemna trisulca Z.







Triglochin Barrelieri Lois. — Plages à Moatolieu de la Clape.
— maritimum L. — Terrains salés.
Alisma Plantago L.
— ranunculoides L, — Rouquelte.
Butomus umbellatus L. — Aux trois ponts de Rîcardelle.
Yallisneria spiralis L. — La Mayral.
Orchis pyramidalis L. — Bois de Céleiran.
— picla Lois, — Fontfroide.
— fusca Jacq, — Crabit ; Pech-de-l'Agnel.
Satyrium hircinum L. — Céleiran ; Fontlaurier.
Ophrys apifera SmiUi, '— Quillanet.
Epipaclis latifolia L. — Pech de la Fenno-morte-
— microphylla Ehrh. — Céleiran.
Limodorum aborlivum Swartz, — Fontlaurier; Fontfroide.
Iris pumila L. (fruits). — Fech-de-rAgnel.
— fœtidissima i. — Bois de Céleiran.
Cladiolus communis L,
Pancratium maritiuium Z. — Vers Montolieu de la Clape.
Ornithogalum narbonense L.
— pyrenaicum L. — Quillanet,




— sphaerocephaluni L. — Dans les garrigues.
Asphodelus ramosus L. — Pech-de-rAgnel; Fontlaurier; Clape.
Anthericum Liliago L. — Pech-de-FAgnel ; Fontlaurier; Clape.







effusus L, — Fontlaurier.
bufonius L,
. agglomeratus (J. mulabilis Sav»)*
stratus Krock. — Aussières ; Lestagnol ; chemin de Saint-Hippolyte à la Cresse.




var. spicis longîssimis incurvîs. — Creissel, bords du canal.
badius Desf.
Schœnus nigricans L. — Fontfroide, dans la Lîronde.





Heleocharis palustris fl. Br.
Isolepis Saviana R, et Sch.— Rec de Veyret; rec du Sigala;Saint-Cre5cent; Fontlaurier, €tc.
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Isolepis Holoschœnus R. et Sch.
var, romana^
Carex gynomanc Bert* — Fontlaurier, au roc de las Naous.
î'vnobasis VilL
distans L.
vay\ maritima. — Places de la Clape, à Montolieu,
exteiisa Good. — Plages de la Glape, à Montolieu ; Sainte-Lucie.
Tragus racemosus Des{\
Imperala cylindrica P.B. — Plages de la Clape, entre Saint-Pierre etMantolîeu.
Anthoxaiitlium odoratum L.
Phalaris arundinacea L.
mlnor Retz. — Sainte-Lucie; Grandvîgnes.
paradoxa i,
nilida PresL
Phleum arenarium L, — Pech-de-PAgnel, aux Emprious.
Bœhmeri Wih,
*
nodosum L. — Dans les garrigues.






Lagurus ovatus L, — Céleiran ; Yinassan ; Gapitoul ; plages de la Clape.
Psamnia arcnaria R, et Sch, — Clape; Sainle-Lucie, plages.
Gastridium lendigerum Gaud- — Chemin de Saint-Uippolyte à T^arbonne ; Albufalin.
Piptatherum caerulesceosP. 6. — Clape, à las Gueilos, à la Combcmale, au Rec.
paradoxum P. B. —• Clape.
muUiflorum P. B. — Fontfroide, terrasses.
Stipa juncea Z. — Garrigues: Cap-de-pla ; Pech-de-rAgnel.
— Arislclla Pourr. — Terrasses de Fonlfroide.
Echinaria capitata Desf,
Schisnuïs marginatus P. B. — Remparts de Narbonne; plages de 15 Clape, à Eldepal.
Kœleria cristata Pers,
ciliata Delort (Phalaris ciliata Pourr.) — Plages de Sainte-Lucie et de la Clape vers
Montolieu.
Aira média Gouan. — Rec de las Tinos, au-dessus de Pastouret ; Prat de Cest; Clapê;
Albufalin.
Cupaniana Guss. — Aussières,




hirsula Holh. — Pech-de FAgnel ; Cap-de-pla. •
.




— longifolia. — Fontfroide.
Avellina3Iichelii PaWaf. — Sàint-Crescent ; Aussières ; Junquières; Fontfroide.
Arrhenatherum elatius M. K,
Triodia decumbens P. P. — Pinède dé Fontlaurier.
Melica Bauhini AIL — Crabit.
nebrodensis Guss, — Pech-de-TAgnel.
Magnolii G. G, — Narbonne; Rennes-Ics Bains,
pyraniidalis Lam, — Pech-de-PAgncl; Clape, rochers Calcaires.
Briza maxima Z. — Junquières ; rec de Yeyret.
média Z. — Bords de TAude.
minor Z.
Poa nemoralis Z. — Fontfroide ; pinède de Rivière.
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Poa nemoralis var, coarclata DC. — Terrasses de Fontfroide.
— compressa Z.
Glyceria fiuitans R. Dr,
convoîula Pries, — Terrains salés; "Rouquette, elc,
Molinia arundinacea Schrank> — Rennes-les-Bains ; fontaine du Cercle.
Dactylis hispanica Roth.




ciliata Danth. (Yulpia Myuros Bchb,).
durîuscula L.
sciuroides Roth, — Albufalin.
bromoides Z. — Céleiran.
Myuros Z.
rubra Z.
uniglumis Ait, — Sainte-Lucie.
Bromus rubens Z.
squarrosus Z- — Dans les garrigues,
pratensis Ehrh^ — Rouquette.
arvensis Z.
var. à fleurs pubescentes (B. multiflorus Weig.). — Levrettes ; La Coup«.
macrostachys Desf.
Brachypodium phœnicoides R, et Sch»
— ramosum R. et Sch.
— distachyon P. B. — Dans les garrigues.
Catapodium loliaceum Link, — Sainte-Lucie.
Triticum repens Z.
var. aristatum.




Elymus crinitus Schreb* — Vignes à Ginestas.
Hordeum secalinum Schreb.
niuriiium Z.
maritimum Wilh. — Terrains salés.
Psilurus nardoides Trin. — Aussières ; Albufalin.
Lolium rigiduni Gaud.
arvense Wilh. — Quillanet.
temulenlum L,
iEgilops ovata Z.
triaristata Willd. — Pech-de-rAgnel.
triuncîalis Z.
Lepturus filiformis Trin. — Rouquette.
încurvatus Trin, -— Région maritime et garrigues.
cyiindricus Trin. — Champs salés: Rouquette.
Osmunda regalis Z. — Fonlfroide. i
Ceterach officinarum Willd,
Asplenium Adiantum nigrum Z. — Fontfroide ; Fontlaurier.




M. Séb. de Salve, secrétaire, donne
îvante. adressée à la Société :
(552 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE
DISCUSSIOiN DE QUELQUES POINTS DE GLOSSOLOGIE BOTANIQUE,
par M. ». C1.0S (alite) (i).
r
(Toulouse, juin 1862.)
Revue crUiquc des dénoniinafions français^es des planiez»
L — Plus la science phylographique fait de progrès , et plus on doit
^'attacher, ce semble, à en faciliter Tétude, à la rendre populaire. Aussi
regrellons-nous que des botanistes éminenls de la généraliou actuelle
négligent un moyen bien propre, à notre avis, à contribuer a ce résultat,
la connaissance des dénominations françaises des plantes. Sans doute on
peut, à la rigueur, les négliger dans les ouvrages qui ne s'adressent qu'aux
savants; sans doute, dans tout travail descriptif sérieux, on devra donner
le pas aux noms latins bien moins variables. Mais, s'il est vrai qu'on ait
parfois quelque peine à découvrir, soit le nom générique d'une plante dans
la Botanique de VEncyclopédie, par Lamarck et Poiret (où les genres sont
disposés et décrits d'après Tordre alphabétique), soit le nom spécifique dans
le tableau dichotomique des espèces placé en tête de la Flore française de
Lamarck et De Candolle, où ces noms sont uniquement français, on doit
louer, à ce point de vue, les auteurs qui ont su prendre un moyen terme, et
fait suivre le nom latin du français; tels Tournefort [Instit. rei herb,),
A.-L. de Jussieu (Gene?^a7;Zaî7t), Desfonlaines [TabL de l'École bot.) (2),
MM. Jacques, Hérincq, DuzhdiXivQ {Manuel des plantes]^ S^^diCh [Plant pha-
nêrog.), Dubois, Mutel, Boreau, Lagrèze-Fossat, Saint-Amans, etc., dans
leurs flores respectives. Mais, même dans ces sortes d'ouvrages, à moins
qu'ils ne soient destinés qu'aux dames et aux herboristes, le nom latin doit
toujours précéder le nom français, nonobstant l'opinion contraire avancée par
Desvaux [Traité de bot. p. 870), et mise à exécution ;dans sa Flore
d'Anjou. Nous avons vu avec peine les dénominations françaises, génériques
€t spécifiques, exclues, soit de la Flore de France de M31. Grenier et
Godron, soit des étiquettes de plusieurs écoles de botanique de l'empire.
On a dit qu'il est de ces mots presque ridicules et qui, à peine tolérables en
latin, ne le sont plus dans notre langue. Cet argument n'est pas sans portée;
mais rayer, de parti pris, de nos catalogues et de nos flores, les déno-
minations françaises, n'est-ce pas oublier que la botanique est une des sciences
les plus accessibles aux dames, n'est-ce pas fait pour en éloigner une certaine
(1) Voyez le Bulletin, t. IV, p. 738; t. VI, pp. 187 et 211 ; t. VIII, p. 615; t. IX,
p. 355.
(2) Nous regrettons, à l'exemple de Desvaux {Traité de bol. p. 362), que Desfon-
laines, dans la 3« édition de cet ouvrage intitulé Catalogus plantarum, ait cru devoir
eupprimer les dénomuiations françaises.-
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catégorie d'hommes, dont les études grecques ou latines ont été négligées,
et qui cependant pourrait lui rendre de grands services ? N'est-ce pas se
réduire bénévolement à répondre, au curieux qui nous interroge, quelques
raots d'un latin insignifiant pour lui (1)? Rappelons-nous les judicieuses
remarques de Jean-Jacques Rousseau sur Vappareil pédantesque At Tan-
cienne nomenclature botanique. On se préoccupe aujourd'hui plus que jamais
des dénominations latines; on s'efforce de remonter aux sources et de resti-
tuer h chacun ses droits. Mais, en France , on laisse la nomenclature fran-
çaise livrée à l'arbitraire, et ce dédain tend a la faire tomber dans le discrédit
et le chaos. Loin de nous la prétention de revendiquer pour elle les luèxn^s
honneurs, les mêmes privilèges que pour son aînée, un des plus beaux titres
de gloire de notre science favorite. Mais pourquoi ne pas lui appliquer, en
ce qui touche la priorité et le mode de formation des dénominations, les
règles qui sont en vigueur pour celle-ci ? On va voir, par la comparaison des
dénominations génériques françaises données par les divers auteurs à une
même espèce, combien il y aurait à faire pour établir, en pareille matière,
cette uniformité sans laquelle la science ne peut progresser. Nous nous bor-
ncrons à mettre en regard un certain nombre d'entre elles, empruntées aux
quatre ouvrages suivants : Instituiiones rei herbariœ de ïournefort, éd. 3,
ni 9, in-i*'; le Dictionnaire botanique de VEncyclopédie^ par Lamarck et
Poiret; h Flore française^ de Lamarck, 2*^ éd., de Tan III; celle de Lamarck
et De Candolle, 3^ éd.
Tournefort n'a pas donné de nom français spécial aux genres suivants :
l*' Empetrurriy que Lamarck et d'après lui De Candolle appellent Camarine.
(i) Notre savant confrère et ami M. Durieu de Maisonneuvc, dans la récente Ouver-
ture du cours municipal de 5ord{?awa; (17 pages în-8), repousse les dénominations
françaises, car, dit-il, en admettant la traduction française des noms scientifiques latins,
'*ious aurions affaire à la plus ridicule des nomenclatures (p. 10). Je ne vois pas
qu7nu/e dysentérique^ xMauve à feuilles rondes. Peuplier noir^ etCy soient plus ridi-
cules qu7nitiadi/senfe?ica, Ma/va rom«d«/bHa, Popu^usni^fra, etc., et à coup sûr, dans les
Sôciélés d'agriculture et d'horticulture, les premières de ces dénominations seront mieux
accueillies que les secondes, t^ue les savants écrivent pour les savants, fraient le plus
possible les uns avec les autres, c'est un des côtés de leur mission ; mais il en est une
autre qui a bien aussi son importance, c'est de faire aimer la science. Voulez-vous lui
gagner des adeptes, sachez la rendre aimable, surtout au début, et en éloigner les épines.
Que de fais, dans nos premières herborisations de chaque année, instruit par Texpé-
rience, n'avons-nous pas hésité à nommer en latin* aux débutants les plantes suivantes :
Arrhenalherum elaiius, Himanloglosauin hircinum, Darkhausia taraxacifoîia ^ cic,^
cherchant à atténuer l'espèce de répulsion produite par ces sories d'évocations magiques,
en les faisant précéder de Fromental ou Avoine élevée, Orchis à odeur de bouc, Bar-
khausie à feuilles de Pissenlit, etc. Dans nos cours municipaux, uniquement destinés aux
fens du monde, nous avons trouvé profit à faire précéder le nom latin du nom
français. Enfin, dans diverses écoles de plantes médicinales, fourragères, céréales, etc.,
créées au Jardin-des-plantesde Toulouse, en vue, les unes, des herboristes et des phar-
maciens, les autres, des agriculteurs, le nom français, trivial ou pharmaceutique, nous
a paru devoir être placé, sur les étiquettes, avant le nom latin.
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2° CucubaluSy traduit par Cucuhale dans VEncyclopédie, par Carnillet dans la
FL fr, de Lamarck, \*o.v Cucubale dans celle de Lamarck et De CaudoUe.
3° Aphyllanthes, inscrit Nonfeiiillée on Aphyllante [Encycl.)^ Non-feuillée {FL fr,
2« éd.), Aphyllante {FL fr. 3^ éd.).
i** Lycops(S, Grippe {FL fr. 2* éd.), Lycopside [EncycL et Fi. fr. 3*^ éd.).
5® Stranioniumy Pommette {FL fr, 2^ éd.), Stramoine {EncycL)^ Datura {FL fr,
3« éd.).
6** Smilacc, Smiguet {FL fr. 2® éd.), Salsepareille {EncycL), Smilax {FL fr*
3« éd.).
7^ Astranda, Astrance {EncycL), Radiaire {FL fr. 2^ éd.), Astrance {FL fr*
8** Kctmia {Hibiscus), Ketmie {EncycL), Hibisque {FL fr. 3*-' éd.).
9*^ Galega, Galéga {EncycL), Lavanèse {FL fr. 2^ éd.), Galéga {FL fr. 3^ éd.),
10^ Xanlhium, Lampourde {EncycL), Glouteron {FL fr. 2® éd.), Lampourde {FL
fr. 3« éd.).




Noms français établis par Tournefort et changés par Lamarck :
Corneille {Lysimachia), Lisimaque {FL fr. 2^ éd. et EncycL) ^ Lysimaque {FL fr.
3*= éd.).
Caillelait {Galium), Gaillet ou Caillelait {EncycL), Caillelait [FL fr.2^ éd.), Gaillet
{FL fr, 3*^ éd.).
Couleuvrée {Bryonia), Bryone (Lamarck et De Candollc).
Cabaret {Asarum), Asaret {EncycL), Cabaret {FL fr. 2* éd.), Asaret {FL fr.
3^ éd.).
Bacille {Crithmum) {EncycL), Crisle {FL fr. 2« éd.), Crithme {FL fr. 3^ éd.).
Noms français admis d*abord par Lamarck et puis abandonnés par lui:
Dryade {EncycL) pour Dryas, Chenette {FL fr. 2* éd.). Dryade {FL fr. 3« éd.).
Cocrète (EncycL) pour KWnanf/ius, Cocriste {FL, /"r/ 2*^ éd.), Rhinanthe (FL fr.
3*^ éd.).
Hydrocotle {EncycL) pour Ilydrocotyle, Gobelet-d'eau {FL fr. 2^ éd.), Hydrocotyle
(FL fr. 3*^ éd.).
Cinéraire {EncycL) pour Cineraria, Cendriette (FL fr. 2^ éd.), Cinéraire {FL fr»
3« éd.).
Plumeau (FL fr. 2^ éd.) pour Hoitonia, Hottone ou Plumeau {EncycL), Hottone
(FL fr. 3^ éd.).
Pédane (FL fr. 2^ éd.) pour Onopordon (trad. littérale), Oaoporde {EncycL), Ono-
pordone(FL fr. 3*^ éd.).
Griset {FL fr. 2^ éd.) pour Hippophaë, Argoussier {EncycL, FL fr. 3« éd.).
Caret (FL fr. 2« édit.) pour Carex, Laiche {EncycL). Carex (FL fr. 3« éd.).
Chalef {EncycL, FL fr. 3« éd.) pour Elœagnus, Olinet {FL fr. 2^ éd.).
Perlière (FL fr. 2« éd.) pour Gnaphalium, Gnaphale ou Cotonnièrc {EncycL),
Gnaphale (FL fr. 3^ éd.).
Noms français que De Candollc a eu tort de changer:
r
Guainier Tourn., Gainîer Lmk {EncyL) pour Cercis, Cercîs (FL fr. 3« éd.).
Chenille Tourn., Lmk (FL fr. 2« éd.) pour ScorpiuruSy Chenille et Chenillette
{EncycL), Scorpiure (FL fr. 3*^ éd.).
Orpin Tourn. pour AnacampseroSy Lmk (FL fr. 2^ éd. et EncycL) pour Sedtim,
Sédum (FLfr. 3^éd.).
Morcne Lmk (FL fr. 2^ éd. et EncycL) (abrégé de Morsus ranœ) ^onr HydrochariSy
Hydrocharis (FL fr. 3^ éd.).
Rouvet Lmk (FL fr. 2^ éd. et EncycL) pour Osyris, Osyrîs (FL fr. 3« édit.).
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Uvctte (de Uva marUwia de G. Bauhin) (FL fï\ 2^ éd. et Poir. EncycL) pour
Ephedra, Éphédra (F/. ()\ 3« éd. ).
Lamarck, et après lui De Candolle, ont eu raison de remplacer les mots
composés suivants de Tournefort :
Épine-vinette par Vineltier, Arrete-bœuf par Bugrane, OEillct-dlnde par
Tagète_, Épine-jaune par Scolyme, Pomnie-de-merveille par Momordique,
Poîs-Chiche (admis encore par Lamarck^ FI. fr. 2^ éd.) par Ciche {EncycL
Gi FL f?\ 3^ éd.), Pain-de-pourccau (admis aussi dans FL fr. 2'' éd.) par
Cyclame ( EncycL ) , ou par Cyclamen ( FL fr. 3^ éd. ) , Bcc-de-grue
(adopté dans F/, fr. 2^ éd.) par Géranion (1), Patte-d'oie fC/«mo/>o/:f/wm),
Picd-de-lion {Alchimilla), Picd-de-vcau(.irwm), Pied-d'oiseau (Or«zV/^o/ïW5),
(mois admis dans FL fr. 2^ éd.) par Anscrine, Alcliimillc, Gouet, Orni-
thope {EncycL et FL fr. 3" éd.).
C'est encore à bon droit que Lamarck a remplacé : Fleur-de-Ia-passion
(Tourn.)par Grcnadille (trad. de Granadilla de Tourn.), Pîed-d'alouette
(Tourn.) par Dauphin {FL fr. 2*'éd.), mot auquel il a préféré plus tard
Dauphinelle {EncycL et FL fr. 3* éd.).
De Candolle a changé en Bunium [FL fr. y éd.), Terre-noix de Tour-
nefort, de Lamarck {FL fr. 2^ éd.), dePoiret {EncycL).
Lamarckavait remplacé Verge-dorée (Tourn.) par Verge-d'or {FL fr.TitA.),
mot adopté par VowqX [EncycL], mais justement rejeté pour Solidagc [FL
fr. 3*" éd.) ; Housset [Ruscus] de la FL fr. 2^ éd., par Fragon {EncycL et
FL fr. 3" éd.) ; Oreil!c-cîe-souris (Tourn.), par Scorpione [FL fr. 2" éd.],
auquel Poiret [EncycL] et De Candolle (/^/. ft\ 3" éd.) substituent Myosole,
Dans VEncyclopédie, Poiret préfère à Dent-de-chien, de Lamarck [FL fr.
2«éd.), Vioulte, et De Candolle choisit Erythrone [FL fr. V éd.); à Double-
scie [FL fr. T éd.), Râteau, et De Candolle, Biserrule ; à Épi-d'eau,
de Lamarck (F/, fr. T h\.), Potamogéton, et De Candolle, Potamot. Mais
pourquoi changer en Terrette, le Glécome [FL fr. 2' éd.) ou Gléchonie [FL
fr. 3"= éd.); en VergeroIIe [Erigcron], la Vergerette [FL fr. T éd.]; en Perce-
Mousse, le Polytric [FL fr. 2<= et 3' éd.)? Si le désir de réunir deux mots en
un seul a pu l'autoriser à écrire Volandeau [EncycL] pour Myriophyllum,
au lieu de Yolant-d'eau [FL fr. 2" et 3" éd.), pourquoi suivre la pratique
inverse pour Polytric ?
Lamarck, et après lui De Candolle , ont adopté comme noms génériques
des noms qui d'abord ne s'appliquaient qu'à une des espèces du genre ; tels :
1° Dentclaire du Dentellaria Rondcletii J. Bauh. , Tournefort ne donnant
(1) II y avait pour ce genre double motif de transformation, car, avant la séparation
des Erodium, il etît fallu traduire Géranium ciconium L. par Bec-de-grue à bec de
cigogne, singulier pléonasme qu'on évitait en partie seulement en écrivant Bec-de-grue
ciconier.
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pas de dénomination française à Plmnhago; 2" Passerage {pour Lepidtum)^
mot qui, dans ïournefort, ne désigne que le Lepidhim lalifoUum,
C'est à bon droit que Lamarck, De CandoIIe et MiUel ont préféré Limo-
selle à Plantaginelle de Villars, Bulbocode à Campanette (mot adopté
d'abord par Lamarck (F/, fr. S^'éd,), Cupidone (mot ancien) à Catonanche^
dénomination admise par Desfontaines et par M. Spach. Faut-il imiter Mutel
écrivant ScléranthOy quand le mot Gnavelle (dérivé de Knauel ou KnaweU
désignations allemandes de la plante) (1) est admis par Lamarck {FL (r.
2* éd. et EncycL), par A.-L. de Jussîeu, par De CandoIIe, etc.?
Dans les cas où une espèce, considérée jusque-là comme le type du genre,
vient à en être démembrée, comme on Ta fait du Calluna^ le nom français
ne devra différer du latin que par la terminaison. 3Iais comme il s'agit ici
d'une plante universellement connue sous le nom de Bruyère, je traduirai
ainsi Calluna vulgaris : Callune ou Bruyère commune.
Dans les genres composés d'une seule espèce, on pourra faire du nom
générique latin le nom géïiérique français, en modifiant la terminaison,
surtout si l'usage a consacré cette dénomination. Tel Moscatclline prin-
tanière , admis par De CandoIIe pour Adoxa Moschatellina ; tel l\ihé-
reuse des jardins pour Polyanthes tuberosa L. ; tels encore Belladone
baccifère Lamk, Grenadier commun^ Maïs cultivé, car dans les genres
Atropa^ Punîca^ Zea, l'existence d'espèces autres que Tespèce-type est, ou
douteuse, ou sujette à discussion; mais ces exemples ne doivent être que
rarement imités. Tournefort avait imposé a son genre Ocimurn le nom fran-
çais BasîliCy et il a bien fallu le conserver, même après que Linné eut baptisé
une des espèces 0. Basiliciim, que l'on a dû traduire par Basilic commun.
Mais c'est à tort que Lamarck a donné aux Schinus le nom générique fran-
çais Molle {EncycL), l'espèce la plus connue, ou le Schinus Molle L., étant
devenu pour lui le Molle à folioles dentées. Par le même motif, De Can-
doIIe a eu raison de repousser les mots Patience^ Stramoine, appliqués
comme génériques, l'un aux Bumex^ l'autre aux Datura par Lamarck, et de
leur préférer Bumex, Dature^ bien que Tournefort eût établi les genres Po^^
tiencCj maïs pour ses Lapathum seulement, ^i Stramonium, On aurait bien dû
agir ainsi 5 l'égard du mot Bermudienne^ désignation géûérique proposée par
Tournefort pour son genre Bermudiana^ et généralement conservée par les
modernes au genre Sisyrinchium. Aussi, voyez quelle confusion dans les
dénominations spécifiques du S. Bermudiana L.! C'est, pour Lamarck, la
Bermudicnne bicolore ; pour M, Spach, la /?. à feuilles d'Iris ; pour M.
Du-
chartre, la B, des Bermudes. Et c'est probablement pour éviter cette sorte
de pléonasme (logique pourtant, et presque forcé pour qui admet la dénomx-
(1) On lit dans Tragus, en tête de l'article consacré par lui au Scleranihu%
annuus :
« De Polygonoquod Germani Knawel appellant. • { De siirp» hist. p. 392.)
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mtion z^nmquQ Berniudieyi)2e), que De CandoUe, dons les LUiacées de
Redouté, après avoir appelé le Sisyrinchium striatum , Jiermudhnne
striée (pi. 66), désigne plus loin (pi. 149} le *S. Bertmidiana, ^ow^k nom
de Sisyrinche Dermudienne. Cette dernière appellation, ou celle outre
donnée par MM. Le Maoul et Decaisne: Sisyrinque des Bennudes, niérile
la préférence.
II. — Il ne sera peul-élre pas inutile de passer ici en revue, à titre
d'exemples, les modifications qu*ont subies ou que doivent subir quehpies
dénominations génériques françaises, par suite des changements survenus
dans la constitution des genres.
w
MORGELINE. — J. Bauhin désignait le Stellaria média sous la dénoinîna-
ïion de Alsine vulgaris sice morsiis gallinœ [Hist. pL t. III, p. 3633).
Tournefort admet pour son genre Alsine le nom générique français Morge-
line, auquel De Candolle substitue Alsine, bien qu'il laisse dans ce genre
ïAlsine média C. Bauh. , sous le nom iï Alsine intermédiaire. Aujourd'hui,
le genre appelé en latin Alsine^ ayant perdu la vraie Morgeline devenue
Stellaria media^ ne peut plus conserver le nom français adopté par Tour-
nefort, et son nom doit êlre calqué sur le latin. Quant à resj)èce débignée, ou
peut rappeler, ou Stellaire intermédiaire (le mot Morgeline lui étant con-
servé comme trivial), ou avec Mutel, Stellaire Morgeline.
MiLLEFEUiLLE. — Mot appliqué par Tournefort à plusieurs csi)èces de
Millefoliwn des anciens, les Ptarmica étant réunis par lui en un genre dis-
4
tinct. La fusion des deux genres en un seul ne permet plus de conserver à ce
dernier [Achillea] le nom de Millefeùilley qui redevient la propriété de
\A. Millefoliani L. Lamarck avait d'abord écrit AchUlée {EncycL)^ mot
justement adopté par les auteurs, mais auquel il a substitué plus tard Achil-
Hère [FL fr. T éd.). Desfontaines conserve à tort MUlefeaille[CataL).
Velar. — Tournefort a désigné sous ce nom (emprunté au Velarum de
Pline) et aussi sous celui de Tortelle ses Erysimum (p. 228), dont plusieurs
espèces sont, aux yeux des modernes, des Sisymhrium (S. officinale Scop.,
S. Irio L., S. polyceratium L. , 5. acutangulum DC), en français Sisym-
ares. Quant au mot Velor^ s'il pouvait représenter encore le genre Erysi-
mum pour ceux qui, comme Poiret [EncycL)^ y comprenaient le Sisym-
brium officinale (le Velar par excellence), il aurait dû, chez les auteurs
modernes, céder la place \Erysim2^ et n'être plus qu'un des noms triviaux
de la dernière espèce citée.
Croisette. — G. Bauhin avait donné la dénomination générique de Cru-
data, et Tournefort celle de Croisette, à un groupe de plantes connues des
4
modernes sous les noms de Galium Craciata Scop., G. vernum Scop.,
OJjorealc L., G. l'oiundifoliwn L., etc. Lamarck eut lovl d'appe!cr d'abord
Croisette les Crucianclla {FL fr. 2*^ éd. p. 371); mais, dans V Encyclo-
pédie, il admet Cracianelle et Croisette, noms dont le prcnjiiT seul a été
T. IX. 1x1
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juslemeiit adopte par De Canclolle, par Mule!, etc.; le nom de Croisetie
joint a Caille-lait étant devenu le nom spécifique français du Galium Cm-
^ w
data.
Perce-neige. — Tournefort assigne cette dénomination a son genre Nar-
cissQ-Lcucoivm^ divisé par Linné en Leucoium et Galanthus, Mais, à partir
de ce moment, on voit le niot Perce-neiye appliqué aux Leucoium par
Lamarck {FL fr. 2^ éd.) et par Yillars {FL du Daiiph, l. II, p, 2hl)\ au
Galanthus par A.-L. de Jussieu {Gênera p. 55), par Venlenat {TabL du
règne vêg. t. II, p. 180), par l'auteur du Voyage dam l'empire de Flore,
p. 27, par Mérat et de Lcns [Dict. de mat, méd. t. III, p. 3221, par Mutel
{FI. fr. t. m, p. 273), etc., tandis que d'autres auteurs conservent
ce nom, comme trivial , h la fois aux Leucoium et au Galanthus (in
Biet, class. et Dict. pitt. dliist, nat.. Flore d'Alsace de M. Kirsch-
leger, Vég. phan. de M. Spacli). En cet état de choses, \e mol Perce-
neige devrait être abandonné s'il n'était si connu, si populaiie. Leucoiuvi
sera traduit, comme l'ont fait Poiret [EncgcL) et De Caudolle, par A/-
véole ; Gcdanthus, soïi par Galant {FL fr. 2® éd.), soit par Galantine
[EncijcL, FL fr. 3*^ éd.), et Ton dira Galant des neiges ou Galant Perce-
neige; dans le premier cas, le mot Perce-neige, qui s'applique beaucoup
mieux au Galanthus qu'aux Leucoium, pourra être considéré comme nom
trivial.
Bug LE {Bugule Tourn.). ~ Nom consacré aux Ajuga, parmi lesquels les
modernes ont inscrit VAjuga de Lobel {Icon. 382), compris par Tournefort
(p. 208) dans son genre Chamcepitys ou Ivetfe. Or celui-ci se composait
notannnent de VAjuga Chamœpitys Scbreb. [Petite Ivette) et de VA. Iva
Schreb. {Ivette musguée). La section Chamcepitys^ étant admise par les
auteurs, doit porter le noiu français dVvetle.
Tabouret. — Le îiursa pnstoris ou Tabouret cle Tournefort comprenait le
Capsella Bursa pastoris idœnch avec ses variétés et le Thlaspi montanumlj.
Le créateur des genres n'admettait pas de nom français spécial pour ses
vrais Thlaspn. lorsque, après lui, ces deux espèces eurent été rangées dans
le genre Thlaspi, Lamarck, Poiret et De CandoUe {FI. fr. y éd.) donnèrent
au nouveau groupe le nom français de Tabouret. Dans ce cas, ce dernier mot
a subi une grande extension ; mais si l'on distingue le geïu*e Capsella, W ne
reste plus dans le genre Tlilas,pl^ si n(»rnbrcux eu espèces, qu'un des Jabou-
rets primitifs, et, dans ce cas, ïr.ieu\ vaudrait admettre comme dénoftfl-
nations françaises Capselle et Thlaspi, et rendre au Capsella Bursa pastoi
le nom trivial de Tabourety dont il était seul en possession avant Véiablisse-
thent des genres.
Chanson. — Tournefort désigne en français les Cochlcaria sous la déno-
mination à!Herbe-aux-cuillcrs, à laquelle Lamarck, De Candolle, Mutel, sub-
stituent fr^^î^on. Cependant, dans les auieurs qui les ont précédés, je
ne
ns
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trouve les noms de Cram^ Cran, Cronson, appliqués qu'au Cochlcaricn^usti-
cana Lauik. [C, Armoracia L.); et c'est ainsi que l'ont entendu Desfontaînes
{Ca(.), Mérat et de Lens [DicL de mat. mêcL), Ach. Richard [Uist. nat.
méd. t. lïl, p. 388], qui tous, à bon droit, adnjetlent pour nom grnérique
français : Cocidéaria.
Fluteau. — Tournefort inscrit au nombre des Renoncules les plantes
L
nommées depuis par Linné Alisma Planlago, A. ranunculoides^ et ne donne
pas de nom français spécial à son gem-c Damnsoniian, Le Z>. stetlatum est
appelé Fliite de berger par Dalibard [Flor. paris, prodr. p. 113), Flûteau
par A.-L. de Juiisieu [Gm. pL p. U%)^ nom que Du Mont de Coui-set applique
au genre Damasonium [Le bot. cidt. t. II, p. 180); ces deux derniers auteui'S
réservent le nom de Plantain-d'eau au genre Alisma. \1IIars, qui réunit le
Damasonium aux Alisma, leur applique le nom générique de Plantain-
d'eau. Lamarck, De Candollc, Mulel, les réunissent aussi, mais sous le nom
générique de Flûteau^ qui reçoit ainsi une grande extension. Il nous semble
qu'aux yeux de ceux qui admettent la distinction des deux genres, ce dernier
noiD devrait appartenir au Bainasoniuyriy et que le nom latin Alisma peut
très-bien, comme l'a fait Desfontaines, être aussi admis conunc générique
dans la langue française.
Cresson.— Tournefort donne ce nom à son ganvo Nasturtium , comprenant
des Lepidiinn, des Hutchinsia, des Tcesdalia des auteurs modernes, et son
genro Cardamine ne reçoit pas de lui de dénomination française. Lamarck
appelle en français Cresson, les Cardamine àc Tournefort et de Linné, et y
comprend, sous le nom de Cardamine fontana^ le Cresson de fontaine. De
Candolie conserve le genre français Cardamine^ mais fait rentrer dans les
pou
Cardam
Cressonsles Nasturtium des modernes, an nombre desquels est le Nastar-
tivm officinale ou Cresson de fontaine. Or les Nasturtium d'aujourd'hui
(iV- officinale, N. palustre, N. ampliibinm, N, silveslre, etc.) apj^ar-
tenaient au genre Sisymbrium de Touniefort. Dès lors, les mots générique»
NosfMrtiinnel Cresson ont été détournés de leur significiilion primitive. Mais,
excellence [C. de fi
pour
Nasturtium, et celui de Cardamine pour les espèces réunies sous cette
dénomination.
DoRADiLLE. — Tjurnefort traduit Asplenium par Ceterac^ genre dms
lequel il comprend, outre le Ceterachofficinarum^ le Notochlœna Êîarantœ.
Doradille son genre Asplenium, auqtiel
porte arec Adanson
m
KJ — '4 9 9 ' "
le nom générique français Cc(érach, et conservent Doradille |K)ur le geure
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Asplenium, suivis par Ach. Rich.ird et par M. Moquin-Tandon. AJaisil suffit
d'ouvrir les anciens auteurs pour reconnaître que le mot Doradille appartc-
naif d'abord uniquement au Ceterach ofpcinorum. C/est de cette espèce
que Lemery et Valmont de Bomare disent : « Les Languedociens l'appellent
» vulgairement /^t-r^*? dourade on dorée; >^ et le second ajoute qu'elle se
nomme, en castillan, Doradilla ! La loi de priorité voudrait donc que Dora-
dille fût réservé au Ceterach^ et {iWAsplenium fût traduit par Asplénic.
Clandestine, Catalpa. — Tournefort ne connaissait qu*une espèce de
Clandestine {Clandestina). Après lui, Lamarck adopte le genre Lathrœa,
qu'il traduit par Clandestine^ mot auquel De CaudoUe préfère Lathrée.
Aujourd'hui, par suite de la subdivision du genre linnéen Lathrœa^ ces deux
dénominations génériques françaises ont droit d'admission, car elles s'appli-
quent à des êtres distincts. — Il en est de même du genre Bignonia de
Linné, démembré en Bignonia, Tecoma^ Catalpa^ etc. Le Catalpa commun
[Catalpa communis Dum. Cours.), appelé par Desfonlaines Bignone Catalpa^
a pu légitimement reprendre en botanique le nom consacré par l'usage,
depuis qu'il est devenu pour les pliytographes modernes Catalpa bigno-
nioides Walt, *
IMMOUTELLE, — C'est pour leS anciens (Lemery, Yalmont de Bomare)
YElychrysum Stœchas DC. [FL fr.), ou mieuxVBelichrysum StœchasDC.^
[Prodr.], Tournefort admet le genre Eliclirysum [Immortelle), (^i y com-
prend un très-grand nombre d'espèces, en tète desquelles est inscrit VEli-
chryson sive Stœchas citrina angiistifolia C. Bauh. Celui-ci devient, pour
Lamarck, Gnaphaliurrf "Stœchas (le genre Elichrysum de Tournefort étant
divisé en Gnaphalium et Xeranthemum). De Candolle admet , outre ces
deux derniers genres, le genre Elychrysum, puis Helichrysum, et donne,
comme l'avait fait Lamarck, le nom d'Immortelle au genre Xeranthemum. Il
suit de là que la véritable Immortelle se trouve exclue du genre de ce nom.
Mieux vaudrait, à coup sûr, admettre en français les dénominatious géné-
riques Gnaphale et Xéranthème, et traduire, avec Tournefort, Helichrysum
par Immortelle.
Crapaudine. — La plupart des phytographes (Tournefort, Lamarck, De
Candolle, Necker, Du Mont de Courset, Dubois, Mulel, Boisduval, MiM. Le
Maout et Decaisne) admettent le mot Crapaudine comme dénomination du
genre Sideritis.
Or, depuis les auteurs anciens jusqu'à nos jours, le Stachys 7'ectaL.est
connu sous les noms de Crapaudine, la Crapaudine, qui lui sont appliqués,
soit dans le nord, car on le trouve cité dans la Flore populaire de Norman-
die, par M. Le Héricher, p. 6Zi ; dans la Flore d'Alsace, par M. Kirschleger,
L I, p. où; dans le Synopsis de la Floi^e parisienne de Mérat, p. 219; soit
dans le midi, car il l'est dans les Flores de Tarn-et-Garonne, par M. Lagrèze-
Fossat, p. 300, et du Gard, par de Pouzolz, p. 188, etc.; et, chose étrange
.SESSION EXTRAORDINAIRE A BÉZIERS ET NARBONNE, JUIN 1862. 661
au premier al)or(l, ce nom est donné comme trivial au StacJnjs recta L, par
ceux-là mêmes qui conservent aux Sidcritis le nom générique français de
Crapttudmc% tels Lamarck, Mule), de Pouzolz, Yillars, iMM. Le JMaout et
Decaisne. On lit dans la Flore du Dauphiné de Villars, t. II, p. 377, au sujet
du Stachys mentionné : « La plante a pris en français le nom de Cropati"
» dîne, à cause de quelques taches de sa fleur, qu'on a prétendu ressembler
»à la peau d'un crapaud; c'est sous ce nom qu'on la connaît à Paris.,, o
C'est que le Stachys recta L. était un Sideritis pour les anciens auteurs de
botanique, G. liauhin, Tourncfort, Rai, Rivin, et uiGme pour Gouan.
Les premiers auteurs dans lesquels je trouve menlionn^ ce mot de Cropau-
dîne (appliqué aux plantes) sont d'abord Ruellius qui, traitant du Sideritis
tertia^ s'exprime ainsi : « ^oimvWi Cropodinam^ cjuod bufonis modo semper
» sessilishumi resideat, nominant {De Nalura stirp, p. 787, ann. 1536); »
puis Charles Esiienne qui, en 1629, dans son Prccdium rusticum, p. 332,
dit : « Terlia Siderilidis species, quœ vulgo vocatur Cropauldine » ; puis
Tournefort qui, dans ses Institutiones, en fait la désignation générique des
Sideritis ; puis Lemery [Dict. des drog. simpL Ix^ éd. p. 506) qui, sous le
nom de SideritiSy n'a en vue quo le Stachys recta L. , comme le prouvent les
synonymes et la description donnés par lui (1); enfin, Dalibard, qui est plus
explicite encore [Flor. paris, prodr. p. 176), car, signalant trois espèces de
Sideritis^ il ne donne qu'à la première, c'est-à-dire au Stachys recta L., le
notn de Crapaudine. Remarquez aussi que c'est la première espèce du genre
inscrite dans l'ouvrage de Tournefort, et que c'est une des plantes les plus
communes en France. N'y a-t-il pas de fortes raisons pour croire que le mot
générique Crapaudine n'a été étendu à toutes les espèces de SideriUs
qu'après avoir été possédé en propre par le S. hirsuta procumbens C. Bauh.,
devenu le Stachys recta L.? Et nVst-il pas étrange de le voir encore aujour-
d'hui admis comme nom de genre des Sideritis, alors que la vraie Crapau-
dine n'est plus qu'une Épxaire droite? C'est probablement en vue de remé-
dier autant que possible à cette sorte de contradiction ou de désaccord que,
d'une part, Villars et Thuillier désignent en latin le Stachys ircta L., le pre-
mier sous le nom de Stachys Sideritis (/. c. p. 375), le second sous celui de
Stachys bufonia[FL de Par. T éd. p. 295), et que, de l'autre, Poiret choisit
pour nom français celui de Stachys Crapaudine [Hist. phiL des pL t. IV,
p. 678), et Desvaux celui iVÉpiaire Crapaudine {Flore de l'Anjou p. 151).
En cet élat de choses, il serait mieux, à coup sûr, afin de se conformer à la
tradition et d'éviter toute confusion à l'avenir, de réserver uniquement ce
mot Crapaudine au Stachys recta L., et de considérer, à l'exemple de Dale-
(1) Il en est de même de Yalmont de Bomare, qui, sous les noms de CrapALDine,
Sideritis, fail uniquement aUusion au même végétal ( Dict. univ. d'hist. nat, 3« éd.,
t. III, p. 91). J'ai vaineipent cherché ce nom de Crapaudine dans VHisloire des plantes
de Dalechamps et dans celle d« Jean Bauhin.
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champs [Hist. gén. des pi. t. II, p. 21), de Villars (/. c. p. 372) et de Poiret
(/- c. p. Zi65), le mot Sideritis comme désignation générique à la fois latine
r
et française, la latine ne différant de la française que par Taddiiion d'un
accent
C'est probablement par erreur que, dans son Répertoire des plantes utiles^
p. 80, Ducliesne signale parmi les dénominations triviales du Galeopsis
Ladanum L. , celle de Crapaudine des champs ; car cet auteur rapporte en
synonyme à la plante de Linné le Tetrahit herbario7*um Lob., qui est regardé
F
par tous les botanistes comme étant le Stackys recta L (1). .
On ne saurait s'autoriser des variations que nous venons d'indiquer dans
une partie de la nomenclature française pour condamner celle-ci sans appel.
La, comme partout, on ne s*est astreint d'abord à aucune règle ; la marche la
plus convenable n'a été entrevue qu'un peu tard. De CandoUe, dans sa Flore
française y cvui devoir faire passer dans notre langue les mois Osyris^ Carex,
Rhinanthe^ Cercis, Sédum^ Scorpiure^ Ilydrocharis^ Ephédra? Mdiis pour-
quoi, s'il était dès lors convaincu de la nécessité de cette réforme, ne pas l'ac-
complir tout entière? Pourquoi conserver Lampourde pour Xanthium, Cama-
rine powr Empetrum^ Vinettier\io\xv BerberiSy Fragon \^owv Ruscus^ Volant-
d'eau pour Myriophyllurn^ Yergerette pour E^igeron, Passerage pour
Lepidium, Dentelaire pour Plumbago, et tant d'autres encore? C'est qu'avec
son jugement si sain. De CandoUe a reconnu sans doute que les inconvé-
nients d'un changement aussi radical dépasseraient les avantages, et il s'est




Gaînier, etc.), il faudra se borner, pour les nou-
veaux, à donner une désinence française aux termes latins, à moins que la dé-
nomination latine n'ait promptement reçu une sorte de sanction populaire,
comme c'a été le cas pour Dahlia, Fuchsia, Pelargonium, Orchis, etc. Je
doute fort que les systématistes absolus, eux-mêmes, osassent, dans un cours
public et alors même qu'ils ne s'adresseraient pas à des gens du monde ou à
des dames, dire Populus noir ou d'Italie, Salix blanc, Castanea nain,
Quercus Yeuse, etc., et s'ils admettaient la nomenclature française dans leurs
écrits, ils ne les adopteraient assurément pas. Toutefois doit-on conserver aussi,
comme dénominations génériques françaises, les suivantes, extraites de 1'^^*
€yclopédie,{\\\\ %oni, j'imagine, connues de bien peu de botanistes, et qui
s'éloignent tant des latines : Zonate poiu' Calorophus,\Valo pour Campynema,
Varoquier pour Centrolepis, Urule pour Comesperma, Zénalc pour Halo-
(1) Un^ autre phase intéressante de rinstoire tlu Stachys recta L. est relative à ses
propriétés. Tenue à cet égard en grande réputation parles anciens et mise, par Diosco-
ride, au rang des meilleurs vulnéraires, eUc n'est plus même signalée de nos jours
dans les matières médicales ou les traités de botanique médicale (celui d'A. Richard ou
celui de M. Moquin-Tandon par exemple). On peut voir cependant, parles Flores û«
Pouzoîz et de M. Kirschleger, que cette espèce est encore estimée pour ses vertus dan»
certaines parties de la France.
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ragîSy Vanelle pour Stylidium^ Trixide pour Proserpinaca^ Verbi pour
Calothamnus, Vampri pour Cookia, Veloie pour Dillwynia, Zorille pour
Gompkolobhcmj Zarolle pour Goodçnia^ Vaiibi€r\)Q\xy Hakeo ,(^\. tantcrautrcs?
J'hésiterais h répondre, par respect pour les droits de priorité, si je ne trou-
vais, dans les Végétaux phanérogames Ao, M. Spach, les dénominations géné-
riques françaises suivantes: Calotfmmej Cookia^ Dillwynia, Gompholobe^
Goodenia, Hakea.
Quant au nom spécifique, ou il ne différera pas du nom latin, si celui-ci
•n'a pas de signification (tel Aphaca pour la Gesse de ce nom), ou il en sera la
traduction
,
exemple : Pijrethrum macrophyllum
,
Pyréthre à grandes
feuilles. « Je pense, dit De Candolle, que les noms admis dans chaque langue
j> par les botanistes doivent être des traductions littérales du nom spécifique
» latin [Théor. élém. 3^ éd. p. 218, eu note). » Mais, dans quelques cas spé-





Hibiscus prœmorsus^ seront traduits par
Bugrane à goussespenchées^ Astragale ci fruit crochu ou en hameçon^ Chèvre-
feuille à fruit noir ^ Ketruie à feuilles tronquées, etc.
Les dénominations françaises des familles sont presque toutes calquées sur
les latines, au grand avantage de la science; car on a eu le bon esprit de pré-
férer Éléagnées à Ghalefs, OEnothérées à Onagres, Cypéracées à Souchets,
Rhodoracées à Rosages, etc., et c'est parce qu'un des plus illustres botanistes
de la Grande-Bretagne n'a pas suivi cet exemple, que son ouvrage [The vege-
table Kingdom, par M, Lindley) offre aux étrangers de grandes difficultés, et
perd, par fcela même, de son utilité. J'ajoute que deux réformes proposées
par cet auteur dans la nomenclature n'ont pas été goûtées en France, le pays
du goût par excellence, et c'est justice, car elles entraînent plus d'inconvénients
<[ue d'avantages; je veux parler : 1° de cette désinence uniforme des noms
de famille en acées, produisant ces termes bizarres et mal sonnants : Dipsa-
cacécs, Grossulariacées, Valérianacées , Plantaginacées^ Orobanchacées^eic;
2° de la règle absolue de dériver le nom de famille du nom de genre: Bras-
sicacées, Fabacées, Apiacées, seront toujours sacrifiés à Crucifère-^, Papi-
lionacéesy Ombelliferes, qui ont acquis depuis longtemps droit de bour-
geoisie.
Iir. — Il est enfin quelques questions relatives aux désinences des noms
génériques français, et qui méritent d'être disculées. Nous avons vainement
cherché dans les auteurs les plus recommandables quelques règles àcçtéçar^.
Kon-seulement ces règles ne se trouvent pas écrites, mais le même botaniste
^onne parfois, aux noms français traduits par lui de noms latins à désinence
nniforme, des terminaisons différentes. C'est en vue de mettre un terme à ce
désaccord, que je me suis permis de proposer quelques règles, ne fût-ce que
pour provoquer, s'il y a lieu, des observations propres à éclaircir ce sujet.
Les mots dont la dernière syllabe n'a qu'une voyelle, et qui se tcrmi-
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lient en rt, en us, en nm, doivent être généralement traduits par un mol
calqué sur le latin, mais terminé par vn e muet; tels: Ment/le^ Ballotey
Cameline^ Brome, Carthame, Cynosure, Corisperme, Cynanque, Chrysan-
thème, Crithme ; sont exceptés les suivants, consacrés par l'usage : Daturay
Calla^ Bardane, Fétnqiie , Charogne, Cnicus, Lolier, Fusain, Vvlpin,
Agripaiime, Sumac, Seringat, Jasmin, Asaret, Ers, Doronic, Cestreau^
Sphaigne, Troène, Tulipier.
On ne voit pas pourquoi, quand Desfonlaines adopte Elyme, ChionanthCy
Tamw, Eriofiperme, Lampsane, il conserve Acorus, Maianthemum, Uro-
spermum, Cyanella, Luzula, etc,
Ledum a été traduit par Lede (Lamarck, EncycL),\\^v Lédier (LamarcTc,
FL fr, T éd.), I)ar Lédon (DC. EL fr. 3^ éd.), par Lédum (Dcsf., Spach).
La première version est préférable.
Los mois fiançais calqués sur les mois latins terminés en ium cloivont-ib
prendre la désinence e, ie, ter, ion?
Remarquons d'abord que ces mois lalins, étant neutres, peuvent élre tra-
duits indilTéremment par des masculins ou des fémiiiins français.
Desfontaines est resté fidèle à la terminaison ium; mais De Candolle
écrit d'une part en français : Aspidium
,
Erodium , Dorycnium , Eri-
neum, etc.; de l'autre : Hélopode, Gymnosporangr, et enfin Thésion.
Mutel écrit d'une part : Gastridie, Aspidie, Cnidie, Cladie, Dorycniey
Erodie, Picridie; de l'autre, avec De Candolle: Érythrone, TélèphCy
Botryche, Tordyleci Thésion.
M. Spacli écrit : Gmiridium, Gastrolohe, Parinare, Lamium, dernier
mot traduit j)ar Lamier dans les ouvrages de De Candolle et 3]utel.
Cette terminaison me paraît convenablement rendue en français, pour les
herbes, par ie, et, pour les arbres et arbrisseaux, qui doivent être en notre
langue masculins, par e, comme Gastrolobe, etc.
L'usage a consacré Ceraiste, Épilobe, etc.; ij faut les conserver.
La désinence latine ia doit être remplacée en français par ie, comme la
fait De Candolle; exemples : Drépanie, Sibbaldie , Sibthorpk, Sv/frénie,
Montie. Mais pourquoi écrit-il Shérarde, Menzièse? Pourquoi Poiret dît-îl
ici : Sibbalde, Sibthorpe,Scheuchzère, et la : Scierie, Schopfie ; puis encore:
Scolopier, Scopolier {EiicycL)!
Enfin pourquoi Lamarck a-t-il écrit à la fois : Shérard et Sibbaldie, Deid^y
Dodart ?
Desfontaines conserve en (vançdils : Bonplandia, Bicotia, elc; l'usage a
consacré : Camcllia, Ixia, Thuia^ Pavia, Fuchsia ^ Magnolia, Paidoicnia^
iUitalpa, Bégonia, Clutelle (pour Clutia), TilleuL
Il nous semble que, pour les herbes, la terminaison ie doit être à peu
près
généralement adoptée; mais qu'en français les arbres et arbustes devar»
être du genre masculin, force doit être de faire passer dans notre langue
le
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nom latin sans moflificalion. Exemple : Sfyphelia, Malpigkia, à moins de
préférer la terminaison ?Vr, comme dans Cimier.
De même Vea latin doit être traduit par ée [Lenzée^ Lathréc, Leskéé)^
comme le fait De Candolle (1), à l'exception des arbres et des arbustes,
pour lesquels on conservera la désinence latine, à moins que, pour certains
mots, l'usage n'en ait consacré une autre, comme c'est le cas pour Sta-
phylier (admis par De Candolle), auquel cependant M. Spach a préféré
Stophylea.
A la désinence aria doit correspondre, en français, aire : Globulaire,
Pénicillaire^ Bacillaire^ etc.
Quant aux nombreux mots latins terminés en is, et dont la plupart déri-
vent du grec^ ils devraient, croyons-nous, offrir une désinence analogue a
celle des génitifs grecs, c'est-à-dire la désinence ide (coiiime le montrent
Pi^opontide, Atlantide, Argolidc), en exceptant toujours ceux qu'a sanc-
tionnés Tusige, tels: OrcInSy Myosotis^ Iris^ Parisette^ Digitale^ Dactyle,
Clématite, Concombre.
Le plus grand désaccord régne à cet égard dans les auteurs.
On lit dans Lamarck [EncycL) ici : Anthyllide^ Arachide ; là ; Axyris,
Drimis. Drypis, Epacris.
De Candolle écrit : Crypsis, Pteris^ Diotis^ Atractylis, Corydcdis^ Ana-
gyriSy Oxytropis, et aussi Hyoséride.
Mutel, d'une part : Crypse , Struthioptère, Anagyre, Atroctyle, Cory-
dale, Oxytrope ; de l'autre, Hyoséris^ et comme De Candolle : Osyris, Epi"
paclis, Coris, Malaxis, Hydrocharis ; enfin : Piéride, Crépide, Adonide^
Agrostide, Phlomide, Péplide, Phalaride.
Desfontaines fait passer le mot du latin au français sans modification.
Necker écrit : 1° Hyosérie, Lycopsie ; 2^ Bydroc/iare^ Phlomée; 3** Amy-
ridey Phalaride; k"" Orchise.
M. Spach adopte : Oxalide et PhlomiSj Anagyre et Ampélopsis, Ily-
*
poxis, etc.
Pourquoi ne pas suivre, dans la traduction des mots latins à désinence />,
la règle que paraissent avoir adoptée De Candolle et Mutel, à Tégard de ceux
qui se terminent en as, car ces deux savants écrivent : Dryade, Asclépiade,
Noyade, etc.?
Parfois les noms latins tirés du grec peuvent très-convenablement être tra-
duits en français, comme : Nivéole (pour Leucoium), liatoncide (pour Myo^
surus), Vnlpin (pour Alopecurus), Consoude (pour Symphytum), Barbon
(pour Andropogon), Dorine (pour Chrysosplenium); il peut en être ainsi des
noms latins, tels : Fléclnere (pour Sagittaria), Grassetle (pour Pinguicula).
(1) Mais pourquoi cet auteur écrit-il Marsile, auquel Mulel a judicieusement préféré
Marsiîee?
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On ne veut pas de nomenclature française, comme s'il était permis de
rompre ainsi avec la tradition et de ne tenir aucun compte de ces nombreux
et parfois importants ouvrages, qui établissent le lien d'union entre la science
pure çt ses applications. Rappellerons-nous que presque tous les dictionnaires
d'histoire naturelle et, en particulier, le Dictionnaire des sciences natiu^elles
et le Dictionnaire universel dldstoire naturelle (le plus récent de tous)
ont une disposition d'après les noms français; qu'il en est ainsi de la Flore
des jardins et des champs de MM. Le Maout et Decaisne (1) , des Éléments
de botanique médicale de M. Moquin-Tandon ?
Pourquoi, quand le siècle est à la diffusion des lumières, quand notre
langue gagne tous les jours du terrain en Europe, pourquoi le phytologiste
français voudrait-il s'isoler et n'éire compris que par ses émules? Il ne le peut
pas, car ce serait renier bien des litres de gloire de la botanique française.
Qui a jamais osé critiquer ces jolies lettres de Rousseau sur cetle science,
bien qu'on n'y voie guère figurer de mots latins? Il faut donc que les botanistes
purs et érudils consentent parfois à être un peu français, pour faire trouver
grâce, aux yeux des gens du monde, à la nomenclature latine. L'espoir de
contribuer à rétablir et à cimenter cet accord, nous a dicté les considérations
qui précèdent, beureux si elles recevaient la sanction de la Société.
F
La clôture de la session extraordinaire de 1862 est prononcée :
Sur la proposition de M. Al. Jamain, arcliiviste de la Société,
portant la parole au nom du Bureau permanent, la Société vote des
remercîments unanimes à MM. les Présidents et membres du Bureau
de la session extraordinaire, ainsi qu'à MM. les membres du Comité
chargé d'organiser la session et aux municipalités de Béziers et de
Narbonne.
M. Jamain exprime surtout la vive gratitude de la Société à
MM. Théveneau et Maugeret, pour le zèle et le dévouement avec
lesquels ils ont organisé et dirigé les fructueuses herborisations
faites durant la session qui vient de finir.
Et la séance est levée à dix heures et demie.
Conformément au paragraphe 2 de Tart. 41 du règlement, le
procès-verbal ci-dessus a été soumis, le 2/i octobre 1863, au Con-
seil d'administration, qui en a approuvé la rédaction.
(l) On lit dans Tavant-propos de cet utile ouvrage, p. 5 : « Le public (et nous
avons pu, en mille occasions, consulter sa pensée), le public veut, dans une Flore^ les
» noms français en regard des noms latins. »
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE.
N. B, — On peut se procurer les ouvrages analysés dans cette Revue chez M. J. Rotlischild, libraire
tle la Société botanique de France, rue de Buci, 14, à Paris.
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE,
IJebcr den analomis^eheit Bau dos IIolzcs von Sncajpiâ^m
Am^u (^Sur la structure anatomique du bois de Sucopira Assu) ; par
M. "W. Kabsch {Botaniscke Zeitung ^ 1863, pp. 25-30, avec une
planche),
r
Le bois désigné dans le commerce sous le nom de Sucopira Assu, ou
û'Assu Palmira^ n'est rapporté qu'avec doute par M. Kabsch au Boivdichia
major Martius (Papilionacécs-Sophorées), en raison de son origine et des
caractères de sa tige, qui la rapprochent de celle des Légumineuses. L'auteur
n'est même pas certain que le bois qu'il a examiné soit le même que celui
dont a parlé M, Peckolt dans son travail sur la gomme de Sucopira, publié
en 1862 dans les Archives de pfwrrnacie.
M. Kabsch étudie avec grand soin
,
dans leurs plus grands délails anato^
niîques, le parenchyme et le prosenchyme ligneux de ce bois, les rayons mé-
dullaires elles vaisseaux ponctués qui entrent dans sa composition. Les prin^
cipaux faits mis en lumière dans son travail nous paraissent relatifs aux ponc-
tuations qu'on observe dans les cellules des rayons médullaires, dans celles du
parenchyme ligneux et dans les vaisseaux. Ces ponctuations sont bien plus
«abondantes dans les cellules des rayons que dans celles du parenchyme
ligneux, et les couches d'accroissement sont plus épaisses dans les pre-
mières. Chacune d'elles résulte d'ailleurs , dans ces deux sortes de cel-
lules, d'un canal en forme d'entonnoir étroit, dont Textréniiié s'abouche
au travers de la membrane cellulaire avec l'extrémité d'un cana! semblable,
formé à travers les couches d'accroissement de la cellule voisine; ces canaux
sont très-étroits, et l'on n'aperçoit point de chambre aréolaire entre les deux
cellules voisines des rayons ou du parenchyme, dans le point où se corres-
pondent les ponctuations. Dans les vaisseaux ponctués, il existe à la fois deux
faits différents. Les ponctuations qui en garnissent la surface représentent la
terminaison de canaux étmits, séparés par des couches d'accroissement
épaisses; au contraire, celles qui existent sur la ligne de jonction de deux des
grandes cellules superposées, dont se composent ces vaisseaux (que l'auteur
nomme cellules vasculaires), représentent la terminaison de canaux fort larges,
séparés par des couches d'accroissement minces et fragiles, et elles saut séparées
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des poiiclualions voisines de la cellule adjacente par autant d'ar^^'olcs lenli-
culaires.
Dr Eugène Fourkier.
Des vaisseaux propres en géBséral et de ceux des Cyiia-
rées laîlewses eu particulier; par M. A. Trccul [L'Institut,
SO' année, n*^ l/i93, août 1862).
M. Trécul continue ses études sur les laticifères et les organes analogues.
Il pense aujourd'hui prouver qu'on ne doit point émettre de distinction entre
les laticifères contenant un suc laiteux et munis de parois propres, et les
canaux oléorésineux ou laiteux, non munis de parois particulières, tels qu*on
en remarque dans les Ombellifères, les Clusiacées, les ïérébinthacées, les
Conifères et la plupart des Composées. Il réunit tous ces organes sous le
nom de vaisseaux propres. A i'appui de son opinion, il fait remarquer que
le Sanginnaria canadensis ne présente dans son rhizome que des cellules
superposées en séries longitudijiales ou même isolées, renfermant -un suc
rouge limpide, et que ces vaisseaux rudimentaii es correspondent aux latici-
fères tubuleux renfermés dans les pétioles de la plante. Il ajoute que l'oléo-
résine des Ombellifères, très divisée et émulsionnée dans les parties jeunes de
ces végétaux, y prend l'aspect d'un suc laiteux; et que le suc des Ombelli-
fères, comme celui des plantes à laticifères membraneux, disparaît de bas en
haut a mesure que la plante avance en âge. Enfin, dans les Composées, on
rencontre des laticifères parmi les Chicoracées, et des canaux privés de
membranes propres dans les tribus des Sénécionidées et des Astéroïdées, et
de plus la seule tribu des Cynarées renferme à la fois les deux formes;
les genres Arctium, Carduus et Cirsium laissent écliapper du suc blanc
dans la jeunesse, et les genres Cynora, lihoponticum, Serratula^ Cardun-
celhis, Centaurea^ etc. , ne possèdent que des canaux oléorésineux. H y ^
plus, car chez beaucoup de Composées {Cirsium, Carduus, Silybum, Lappa,
Vernonia), M. Trécul a constaté que dans la racine les vaisseaux propres
n'ont pas de paroi et ne contiennent qu'un liquide limpide, d'aspect huileux,
tandis que dans la tige ils ont une membrane et renferment un suc laiteux.
Toutefois il reconnaît que la partie occupée par ces organes dans la racine est
un peu différente de celle qu'ils ont dans la tige.
E. F.
Sur la faculté attribuée au:& raeiues des piaules de
rejeter^ sans les absorber^ les matières Huoruiaics
ou véuéueuses qui leur sont présentées ; par M. Daubeny
{L'Institut, 30" année, n** 1502, pp. 336-337).
Les expériences qui font le sujet de ce travail ont été exposées par
M. Daubeny devant la Société chimique de Londres, et reproduites dans la
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Bibliothèque universelle de Genève (1) par M. Marcet. M. Daubeiiy divise
en deux classes les matières susceptibles d'être absorbées par les plantes : les
unes sont normales, c'est-à-dire se trouvent normalement dans le tissu de la
plante; les autres sont anormales, c'est-à-dire ne se rencontrent pas norma-
lement dans ce tissu. D'après lui, les premières sont absorbées indisiinctemont
dans les proportions où elles se trouvent dans le sol; les secondes ne le sont
pas, à moins qu'elles n'exercent une action corrosive sur les spongioles, et
qu'elles ne pénètrent dans la plante après leur destruction, par TelTot d'une
simple endosmose physique. On voit que l'opinion de 31. Daubeny se rap-
proche beaucoup de celle qui a été soutenue sur le même sujet par M. Cau-
vet(2). M. Marcet, qui a publié, en 182/i, des observations fort connues sur
l'absorption radiculaire, critique, dans la Bibliothèque de Genève, l'opinion
de M. Daubeny ; il fait remarquer que des Haricots, placés dans des solutions
peu concentrées de matières toxiques incapables d'en corroder les spongioles,
sont morts au bout de quelques heures. Ces matières étaient de l'extrait de
belladone, d'opium ou de noix-vomîque, de l'eau de Laurier-Cerise ou de
l'acide prussique étendu.
E, F.
Ktnde sur les Chaiitpig;noiis rong^cs du pain, suivie de
quelques considérations sur la propagation des corps organiques inférieurs;
.
par M. Commaille, pharmacien aide-major de l""^ classe, professeur sup-
. pléant à l'École de médecine d'Alger [Recueil des mémoires de médecine,
de chirurgie et de pharmacie militaires, .'î^ série, 1862, t. VIII,
pp. 383-/i08, avec quatre planches lithographiées).
L'auteur rapporte d'abord les faits connus dans la science sur le sujet qu'il
étudie : le rapport de M. Payen sur les Champignons développés à Paris sur le
pain de munition {Annales de chimie et de physique, septembre 18/j 3), les de-
scriptions faites par M. Montagne (P(?/u*c«7/iwm sitophilum Mgne, 4^ centurie),
celle donnée par I\L Lévcillé de VOidium aurantiacum. Il donne ensuite le
résultat de ses observations sur des tranches de pain recouvertes de Chanipî-
gnons rouges, dont il a suivi le développement au microscope. Il a remarqué
que ces Champignons appartenaient à deux espèces : Tune à mycélium cloi-
sonné, l'autre à mycélium non cloisonné. II a fait développer ces Champi-
gnons sur des tranches de pain, sur de la colle d'amidon, sur le lait et
sur l'eau; il a repris des expériences analogues, en modifiant la température
cl en chaullant les Champignons, soit à 80% soit à 100% et même à 120%
en employant un bain d'huile. Il a essayé de faire produire des Cham-
pignons rouges aux farines qui avaient servi à la fabrication du pain envahi.
(1) mXA. \mx\^. {Ardu se), février 1352.
(2) Voyez le DuUeiin, t. VUI, p. ^76.
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r
ea plaçant quelques grammes de cette farine dans un endroit humide et clos;
mais il s'est développé alors des Champignons différents, de sorie que l'auteur
pense que les germes des Champignons ronges ont été déposés dans le pain
par le levain. Il rapporte ceux qu'il a observés à VOidium aurantiacum Lév»
et au Pénicillium rosaum Link?. Il faut noter qu*il a vu se produire, dan&
ses expériences, concurremment avec les Champignons rouges, de nombreux
Pénicillium, et surtout le P, glaucum, principalement lorsque les substances
mises en expérience subissaient la fermentation acétique.
w
Dans une deuxième partie de son travail, M. Commaille recherche quelle
est l'origine des Champignons rouges. Il rappelle les étonnantes transforma-
lions des végétaux inférieurs, et notamment des Torula^ qui, réduits aux
cellules de la levure pour W. Ch. Robin, serait susceptibles, suivant d'autres
savants, de donner naissance à un mycélium particulier, le Leptomites Cere-
visiœ Duby, et même a des Pénicillium^ des Periconia^ et même des
Ascophora. Il cite la transformation du glucose en alcool, au moyen du Torula
qui existe sur Tépisperme des pépins de raisin, et le passage de l'alcool au
vinaigre, sous l'influence du mycéliiun qui naît de cette levure, et d'autres .
faits analogues, empruntés principalement à M. H. Hoffmann. Il se demande
ensuite pourquoi le phénomène si général, si constant d'une production
cryplogamique plus développée que la levure, toujours observée pendant ou
après les fermentations, n'aurait plus lieu pendant la panification, qui peut com-
prendre trois de ces fermentations : l'alcoolique, l'acétique et la lactique. Ordi-
nairement, dit-il, la levure détermine les fermentations acétique et lactique;
le mycélium, la fcrmcntalion acétique, et un microzoaîre (ordinairement des
vibrions}, !a fermentation hutyrique. On devine que, pour M. Commaille,
VOidium auranfiacuîn, le Pénicillium sitophilum et autres végétaux ana-
logues seraient des phases de développement plus élevées d'un ferment intro-
duit dans le pain pendant sa préparation, et que la cuisson n'aurait pas détruit.
Il soutient, en effet, que l'on reconnaît dans le pain cuit, eii le traitant par
l'eau iodée, un grand nombre de petites sphères réfractant la lumière, et




vcgctalc; par M. G. Ville {Comptes rendus, 1860, 2*^ semestre, l. LI,
pp. 2û6-2ii8, hZl-khi et %lk-%l%).
Ce mémoire a été divisé par l'auteur en trois parties communiquées sépa-
rément h l'Académie des sciences, et relatives à la fonction de la potasse dans
les engrais, à l'action exercée sur la végétation par la soude, ainsi que
par les nitrates et les sels ammoniacaux. Les expériences de l'auteur ont été^
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faites sur des grains de Blé semés dans des pots en biscuit de porcelaine
d'une paie dure et compacte. Il a reconnu, relativement à l'action de la po-
tasse, que vingt grains de blé environ cultivés dans du sable calciné et lavé h
Tacide chlorhydrique, avec le secours d'un mélange de phosphate de magnésie,
de phosphate de chaux et de nitrate de chaux en proportion équivalente à
0«^110 d'azote, produisent 6^%02 de récolte; tandis qu'en ajoutant 3 gram-
mes de silicate de potasse an mélange précédent, il a vu la récolte monter à
22 grammes. Il a observé des faits analogues en employant comme sol la terre
des landes, naturellement dépourvue de potasse , comparativement avec une
terre qui renfermait ce principe. Il a étudié ensuite la question de savoir si la
soude peut remplacer la potasse, et, par une expérimentation analogue, il a
reconnu qu'il n'en est rien, tandis que la potasse remplace la soude dans la
constitution chimique de quelques végétaux maritimes croissant dans l'inlé-
lieur des terres. Enfin il a voulu comparer l'action de divers principes
azotés, et il déclare que les nitrates agissent sur la végétation plus favo-
rablement que le sel ammoniaque et l'urée, et le sel mieux que l'urce. Il
conclut qu'il est absolument nécessaire de définir, au point de vue agricole,
la nature chimique des composés assimilables dont l'azote fait partie, puisque
à proportion d'azote égale, ces composés sont capables, à leur tour, de
produire les effets les plus inégaux. M, Ville a depuis continué ses recherches
sur le même sujet.
E. F.
BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
Prceijs des» prinelpliles bcrborisations faites eu Haine-
ef-Loire eu 1861 5 par M. Boreau (Mémoires de la Société acadé-
mique de Maine-et-Loire, 12*= vol., 1861, pp. ûl-56), 1S62.
Ce précis renferme deux catégories de faits : d'abord le récit des princi-
pales herborisations faites par 31. Boreau aux environs d'Angers, en, 1861,
avec l'indication des plantes qu'il y a rencontrées, puis des notes intéressantes
J
n
sur plusieurs de ces espèces.
L'auteur rappelle que, dans les formes qu'il rapporte à VAgropyrum
repeiis, les nervures àcs feuilles sont assez écartées entre elles pour qu'on
aperçoive le tissu des feuilles, tandis que dans les autres espèces les strîcs sont
contigucs, et que l'œil ai mé de la loupe ne peut découvrir entre elles le lissu
interposé. M. lîorcau reconnaît, par des observations postérieures à la publi-
cation de son Catalogue raisonné des plaïUcs de Maine-et-Loii^e, que les
Gagea bohemica et G. saxatilis se trouvent tous deux dans l'ouest de la
France ; la première de ces espèces doit conserver presii«e toutes les localités
indiquées par l'auteur dans sa Flore du centre de la France; la seconde y
être ajoutée avec les localités de Thouars, la Baumette et Pont-Barre près
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Beaulieu ; c'est encore la piaule de Nemours ; les doux formes sont notam-
ment distinctes par leur ovaire, qui est obcordé, à cotes concaves dans le
G. bohemica, et oblong-ovale subretus, à côtes un peu convexes dans le
G. saxatilis. VAnémone montana ne croît que sur les terrains tertiaires plus
ou moins mélangés de silice, et 1'^. pulsatilla sur le calcaire. VAgrostU
pumila L.
,
généralement regardé comme une forme de VA. vulgaris altérée
par le développement d'une Urédinée, a été observé par Fauteur h fleurs
non altérées, sans que le port général qui lui est habituel en fût modifié.
M. Boreau décrit une nouvelle espèce de Rosier, Rosa compicucij distincte
du R. arvensis auct. par ses liges droites, ses grandes proportions et ses
folioles plus larges, et du Rosa bibracteata Bast. par ses rameaux d'un vert clair
et son feuillage d'un vert tendre et luisant, d'une consistance moins ferme.
Elle croît aux environs d'Angers, dans une localité où l'auteur a recueilli
pour la première fois le Rubus Mougeotii Bor.
E. F.
Aperçu ilcs licrborisations faites par la SocSété bota-
nique de France pendant la sessioit tenue à ISéziers-
IVarboniie en 1868
; par M. Napoléon Doûmet (Extrait des Annales
I
de la Société d'horticulture et de botanique de l'Hérault)', tirage à part
en brochure in-8" de 2^ pages. Montpellier, 1862.
Nous avons déjà fait connaître à nos lecteurs, il y a plusieurs mois, le récit
pittoresque fait par M. Doûmet de la session de Grenoble (1). Celui des herbo-
risations de Béziers et de Narbonne ne le cède en rien a son aîné, et il acquiert
d'autant plus d'intérêt, même pour ceux qui ont assisté à la session de 1862,
qu'on y trouve la rclatiou d'une course aux baius de Lamalou et au Mont-




croissent naturellement dans ce département
; par de Pouzolz ; t. II.
2" partie, publiée par M. Courcière, professeur de physique au lycée de
Nîmes. Un vol. in-S» de 300 pages environ. iNîmcs, chez Waton, 1862.
Les botanistes français apprendront avec un vif intérêt l'achèvement de la
Flore du Gard, qu'une mort bien regrettable avait laissée incomplète.
M. Courcière, pour terminer ce livre, a trouvé dans l'herbier de M. de
Pouzolz des matériaux nombreux et parfaitement coordonnés, et il a pu,
grâce à des échantillons authentiques libéralement fournis par d'habiles bota-
nistes, vérifier presque toutes les déterminations de l'auteur. Cette tâche
£
*-
(IJ Vojez le BuUelin, t. VU, p. 831.
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remplie, il a fait la description des* genres et des espèces, en suivant l'onvrage
de MM. Grenier et Godron.
Le dernier demi-volume, paru récemment, contient les familles monocoty-
lédonécs et les Cryptogames vasculaires (Fougères et Équisétacées).
E. F.
Matériaux pour la flore atlantique; par M. A. Pomel
(Brochure în-8'' de 16 pages; Oran, le 1" mars 1860).
^
Cette brochure, assez rare cl peu connue, nous ayant été dernièrement
remise, nous croyons devoir, maigre sa date un peu ancienne, faire con-
naître ici les matières qui y sont traitées. L'auteur a eu pour but principal de
proposer des coupes génériques nouvelles, qui sont les suivantes : Clausomà
{Asphodelus acaulis Dcstl), Verinea {A, fistulosus aûct. , A. tenuifolius
Cav. ), Fouha [Colchicum bulbocodioides Stev.? non BvoL ] , Durandoa
(voisin des Kentrophyllum
,
présentant des akènes de deux formes : les
extérieurs trîgones , les autres tétragonos , rugueut, excavés sur presque
toute leur longueur, à disque épigync cupuliforme, régulièrement denticulé
sur les bords et marqué en dedans de côtes rayonnantes), Lamottea {Cardun-
f^ellus pectinalus Choulettc exs. n''62 non DC, Carthamus mui(tfidusDQsl^
C. cœruleus L. , C. pectinatus Desf,, Carduncellus hispanicus Boiss. , C.
araneosus Boiss. et Reut., C calvus Boiss. et Ueui.), Belliopsis {Doro-
nicum rotundifolium Desf. ), Pomelta Duvd^mlo {Daucus seti'foliusDcsL)^
Munbya {Psoratea polystachya Poir.), Dianthella Clauson {Gypsophila
compressa Desf.), Fumanopsis {Fumana lœvipes Spacb, F. vîscida Spacb),
Raphlrella (différent du Rapistrum au même litre que les Cordylocarpus
du Kremeria)y Velleruca (ayant le style des Ëruca et la silîcule des
Carr'ichterà)
^ et Bupîcapnos [Fumnriœ species).
Cn trouve encore dans le travail de M. Pomel la mention d'un cerfaiu
nombre d'espèces proposées comme nouvelles, appartenant pour la plupart
aux genres précédemment indiqués, et Ténumération, accompagnée de
diagnoses, des genres qui doivent, selon lui, constituer la section des Ortho-
plocées dans la famille des Crucifères. Il considère comme groupes de même
valeur, et d'un rang supérieur aux types spécifiques, les divisions suivantes :
Frucastrum, Brassicaria, Naslurtiops [Sinapis amplexicaulU {)Z.),Mela*
no5map/5 et 5ra5SiVa, réunies collectivement par plusieurs auteurs sou» ce
dernier nom générique.
Aurztelftlaiij^ der vou Itadde, In Balkalleit, Bahurien
Amur. so ^vie <ler Toni Herrn
Knmtsehatka
sesamiitelteu
T. IX. \ hl
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M. Radde en Bdikalie^ Dahurie et aux bords du fl
bendorf
Kamtschatk
polypetalœ ; par M. E. R
ralistes de Moscou ^ année
7 planches lithographiées.
V V
Un préambule de six pages donne des renseignements détaillés sur la prove-
nance des plantes contenues dans cette énumération ainsi que sur les per-
sonnes qui les ont récoltées. Nous y rencontrons, outre le nom de M. Radde,
celui de M. le docteur de Stubendorf, actuellement gouverneur à Irkutzk,
qui, de 1845 à 1859, exécuta un voyage dans la Sibérie orientale, jusqu'au
Kamtschatka. Les riches collections de MM. Rieder, Kussmisscheff, Merteus,
Peters, Stewort, Eschscholtz, du Kamtschatka, une colleciion de plantes de la
Dahurie, par M. de Sensinoff, etc. , s'y trouvent également, et cet important
r - '
mémoire est destiné, en quelque sorte, à former un supplément au Flora
,
rossica de Ledebour.
Le grand ouvrage dont ce mémoire de M. Regel nous offre une première
partie, a été distribué entre plusieurs collaborateurs : M. Regel s'est chargé
de l'élude des Polypétales, Apétales, Monoçotylédones et Cryptogames;
M. F. de Herder a déjà commencé à rédiger la partie qui comprend les Mono-
{)étales; enfin, M. G. Radde lui-même publiera la partie générale contenant
,
un aperçu d'ensemble sur les territoires parcourus par lui, et des considérations
sur la distribution des plantes qui caractérisent la flore de SikVie.
Pour chaque plante mentionnée dans ce travail, M. Regel cite: 1° le nom
de l'auteur qui a établi l'espèce ; 2*" le Flora rossica de Ledebour; 3** le nom
du savant qui a fourni à Ledebour des renseignements sur la flore; k"" lors-
qu'il le paraît nécessaire, les ouvrages qui concernent des flores voisines, prin-
cipalement ceux de MM W.-J. Hooker, Asa Gray, de Bunge, Reichcnbach,
Koch, de Siebold et Zuccarini, etc. ; 5*^ la station et l'époque de la floraison;
6^ les diagnoses et les descriptions ne sont données que pour les espèces et
variétés nouvelles, p\i bien lorsque les échantillons mis à la disposition de
l'auteur ont offert l'occasion de rectifier ou de compléter les diagnoses déjà
publiées.
Les familles dont se composent les plantes mentionnées dans la partie con-
tenue dans ces deux cahiers du Bulletin de la Société des naturalistes de
Moscou^ sont les suivantes! Jianunculaceœ, n* 1^2, Memspermaceœ^ ti. 1^3,
^
Schizandracece^ n. ikk^ Berheridece^ n. Ik^Akl , Nymphœaceœ, n. Ii8-I5t#
Papaveraceœ^û. 152-162, /^wmanacecp,n. 163-171, Cruciferœ,i\>> 172-249,
Yiolarieœ, n. 250-266, Droseraceœ, n. 267-272, Polygaîeœ, n. 273-27^,
Sileneœ^ n. 275-300. Sept planches lithographiées accompagnent cette partie
de l'ouvrage; elles donnent les dessins du port, et quelques analyses d'environ
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of anew Anisophyllea from Malacca {Note sur /'Hamamelis et le Loro-
petalum, avec la description cVun nouvel Anisophyllea de Malacca; par
M. Daniel Oliver ( Extrait des Transactions of the Linnean Society,





Ce mémoire a été lu par son auteur à la Société Linnéenne de Londres le
20 février 1862. Il contient un tal)leau synoptique des genres qui composent
aujourd'hui la famille des Hamamélidées, avec leurs diagnoses latines. Parmi
ces genres se trouve le Loropetalum R. Br. {Hamainelis chinensis)^ qui se
amame
manière de battants de portes, ses feuilles persistantes, etc.
Une seconde note de l'auteur est relative à une espèce nouvelle du genre
Anisophyllea^ découverte par Griflith dans la presqu'île de Malacca, et qu'il
nomme Ânisopjhyllea Griffithii. Elle diffère des deux espèces connues du
genre (.4, laurina R. Br. et ^4. zeylanica Bcnth.) par la forme des pétales
et l'absence de côtes latérales bien marquées sur les feuilles. L'auteur dit
incidemment que le genre Anisophyllea lui paraît mieux placé dans les Rhizo-
phorées, où Ta classé M. Bentham, que dans les Hamamélidées ou les Bar-
riugtoniées. Une planche gravée représente le port et la fleur de l'espèce
nouvelle.
B. F.
AiAuesLeis O cf P aux note» sur l'Ile de la Réunion;
.
par M. L. Maillard; Botanique: Cryptogamie, par MM. Montagne et
Millardet; Phanérogamie, par M. Duchartre. Un fascicule în-8^ de 30
pages, avec h planches lithographiées en couleur, Paris, chez Dentu, 1862.
La
\
lard sur l'île Bourbon comprend la détermination des Algues recueillies par
lui sur quelques points du littoral de cette île, entre le» villes de Saiul-Pierre
et de Saint-Paul. On y remarque un certain nombre d'espèces nouvelles qui
sont les suivantes : Dktyosphœria enteromorpha Mont, et Mil!. , Pachjcar-
pus? Morelii MonL et Mil!. * Phyllophora Maillardi Mont, et Mill., nhodhy-
menia Millârdetii Mont., Gelidium scoparium Mont, et Mill., Amphiroa
txngulata Mont, et Mill., Corallinâ pobjdactyla ^imi. et Mill., Cladosiphon
Frappieri Mont, et Mill. Ces espèces sont Tigurées dans les planche»,
ainsi
*iue le Polyclada Conmersonii Mont.
La partie phaûérogamiqué du travail que nous avons sous les yeux, rédigée
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par M. Duchartre, comprend la description du nouveau genre Moillardïa, de
la famille des Artocarpées, déjà distingué par M. Frappier, qui habite l'île de
la Réunion. En voici la diagnose abrégée :
Maillardia Frapp. et Dctre. — Flores dioici ; masculi spicati, squaniis
peltatis suffuiti , calyce û-lobato, slaminibus h hypogynis, antbera floris
expaosi exlrorsa, loculis 2 inferne sagittalim divergentibus. Flores feminei
axillares, solilarii, involucro polyphyllo stipali, calyce /;-denticulato, ovario
semi-adhaerente, 1-loculari, ovulo unîco, anatropo, ex apice loculi pendulo ;
stylo brevi, sligmalibus 2 subulatis. Drupa globosa, obsolète û-costata,
1-sperina; seminis integumentum duplex, embryonis radicula supera,
cotyledonibus inaequalibus, altéra conglobata, maxîma alteram mînimam
fovente.
• Le Maillardia borbonica Dctre, appartenant ii la tribu des Olmédiées, est
le seul végétal de cette tribu qui ne se trouve pas en Amérique. C'est
un arbre qui croît dans les forêts de l'île de la Réunion à l'altitude de 500 à
1200 mètres.
fe. F.
Frasuiciita phytosraphiœ Australise ; coululit Ferdinand
Mueller. 2 volumes în-8% avec 15 planches lithographiées. Melbourne,
1858-1861.
\
- Ces fragments ne sont que des descriptions de plantes, dont un grand
nombre sont nouvelles; descriptions présentées sans ordre par l'auteur. Noire
cadre ne nous permet d'indiquer que les genres nouveaux proposés par
M. Mueller, qui sont les suivants : Emblintjia (Gapparidées), Ixiosporwn
(Pittosporées), Cadellia (Malpighiacées), Lysiosepalum, Walcottia^ Hanna-
fordia (Bueltnériacées), Barklya, Burgesia (Légumineuses), Warburlonia
(Rosacées), Hodgkinsonia (Rubiacées), Spiropodium, Glossogyne, Ethu-
iiopsis, Acanthocladiim, Cyathopappus (Composées), Wittsteinia (Vacci-
niées), Rhyncharrhena (Asclépiadées), Z><?n?5on/fl (Verbénacées), Monococcus
(Phytolaccées), Echinocroton (Eupborbiacées), Arfkrochilus, Ledgeria (Or-
chidées), Petermannia (Dioscorées), Agrostocrinum^ Hodgsonia (Liliacées),
lieedia (Cypéracées).
Plusieurs tables alphabétiques permettent de trouver facilement les genres
et espèces décrits dans ces divers fragments.
E. F.
Sur au notiTcau seurc de la famille des llyr<aeées; par
M. H. Bâillon [Adansonia, Recueil d'obs, bot., t. If, pp. 323-329).
Ce genre nouveau, Eremopyxis, est créé par Fauteur pour le Bteckoacam-
phorata R. Br., qui présente Tapparence, le périanthe et Tandrocée dun
Lepfospermum avec les caractères pisliilaires d'un Genetyllis^ et sert uc
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passage entre les Myrtacées proprement dites et les Chamélauciées. Voîci les
caractères du nouveau genre :
^
Eremopyxîs Bn. — Flores hcrmaphroditi. Receptaculum depresso-turbi-
natum, concavum. Caljx suporus, margini receptacuJi insertus, 5-inerus;
aestivatione imbricata. Corollae petala 5, receptaculi faucl cura sepalis inserta
iisque alterna, praefloratione imbricata. Siamina aut 10 per paria sepalis op-
posila, aut 6-9, sepalis 1-û staminé uno tanlum superposito stipatis. Fila-
menta libéra subulala in alabastro inflexa. Anlherœ biloculares, întrorifse, rima
longitudinali déhiscentes, summo connectivo glanduloso globoso coronatae.
Ovarium in fundo receptaculi immersuni inferum uniloculare, placenta parie-
tali ; ovulis geminis collateraliter ascendentibus anatropîs; stylus erectus fili-
formis apîce capitato stigmalosus. Discus epigynus tenais subcomplanatus.
Capsula? infera unilocularîs mouosperma.
E. F.
Mémoire »nr la famille Aen Ja^landées; par M. Casimir
De Candolle [Ann, se, nat.^ 4*^ série, t. XVHI, pp, l-H), avec 6 planches
gravées.
pé
pour le xvi*^ volume du Prodromus. Il complète le travail descriptif qu'il a
préparé à cet effet en publiant séparément le résultat de ses observations sur
la morphologie et la géographie botanique de la famille des Juglandées, et sur
les Juglandées fossiles de l'époque tertiaire.
L'auteur présente d'abord des remarques intéressantes sur les modifica-
tions et la veruation des bourgeons dans les genres et les espèces de la famille;
il dresse même un tableau siiécial de ces modifications. Il donne ensuite
quelques détails sur la disposition, l'organogénie et la forme des feuilles. Il
s'occupe ensuite de rinflorescence, qui est la même dans toute la famille;
les fleurs sont toujours en inflorescence indéfinie, car on chaton n'est qu'un
épi raccourci; la disposition des chatons par groupes de trois dans XéCarya
résulte de ce que, dans ce genre, les prophylles de la feuille-mère sont fertiles
au lieu d'être stériles, comme dans les Juglans cl Pterocarya ; le J, cînerea,
dont les épis portent un grand nombre de fleurs femelles, sert de passage aux
épis très-allongés et aux grappes des Pterocarya et des Engclhardtia. Les
caractères de la fleur servent à la dislinction des genres. Dans le Plalycarya,
la fleur mâle manque de périgone; dans le Carya, elle est formée par une
bractée soudée avec un périgone réduit à deux ou trois lobes; dans les
Emjelhardlia , Pterocarya et Juglans^ par une bractée soudée avec un
périgone à six lobes, et la fleur femelle par deux périgones soudés avec un
ovaire; le périgone externe étant constitué par la bractée seulement dans le
genre Engelhardiia, par la bractée et ses deux prophylles dans les deux autres
genres. Quand la fleur est très-jeune, son ovaire est uniloculaire et son pla*
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cenla cenlral s'élève librement du fond de la loge, portant à son sommet un
ovule orthotrope sessîle; bientôt il se forme dans l'intérieur de la loge des
cloisons toujours Interrompues au sommet. Le péricarpe est membraneux et
ne se sépare jamais du fruit dans les genres Platycarya^ Engelhardtia et
Pterocarya ; il se déchire irrégulièrement dans le J. regia^ et il est déhiscent
dans le Carya. La forme de la graine dépend du nombre et de l'épaisseur des
cloisons et de la surface intérieure de la coque lisse ou plissée. Dans toutes
les Juglandées, le testa est muni de stomates sur sa face externe, et parcouru
{ter des trachées qui se réunissent toutes en deux gros faisceaux alternant
avec les cotylédons. Ces derniers sont enveloppés par la seconde tunique de
Tovule, formant une endoplèvre qui pénètre dans tous leurs replis, générale-
ment incolore, rouge dans le J. nigra.
L'auteur donne, à la fin de son travail, les diagnoses des espèces et variétés
nouvelles : Juglans regîa L. var. Kamonia^ var. sînensîs^ var. holiviana;
Carya texana^ Pterocarya stenoptera^ Engelhardtia phîlippinensis et
E. pirifolia. Étudiant ensuite les affinités de la famille, il dit que les feuilles
L
composées, les fleurs unîsexuées en inflorescence indéfinie, et l'ovule unique,
orthotrope, sessile au sommet d'un funicule parlant de la base de l'ovaire,
rapprochent lesPistacia, et en général les Anacardiacées, des Juglandées.
Il traite enfin des Juglandées fossiles; toutes celles dont il a pu examiner
le nom lui paraissent devoir être rapportées au /. regia. Il pense que les
déterminations de M. Heer pourraient être fausses quant aux genres ; quant
à la classification adoptée par M. Unger, il trouve difficile de distinguer les
genres Juglans et Juglandites, et de juger les caractères tirés du bois sur
lesquels sont établis les genres Mirbellites et Juglandinhm.
F. F.
Phyfilo8:i*apbical sketcli of that portion of tlie Roeky
moantain range, at fbe head waters of soutli Clear
creek, and east of Illddle-Park : ^vitb an eunnie-
.
ration of tlie plantjs collected In thiis district In tbtf
ftummermoutbs of 1861 (Esquisse physiographique de la partie
de la chaîne des Montagnes-Rocheuses située à la source des affluents de
la baie Clear du sud, et à l'est de Middle-Parh, avec l'énumération des
plantes récoltées dans ce pays pendant les mois d'été de 1861); par
' M. C.-C. Parry, docteur en médecine (Extrait de The American Journal
of Sciences and Arts, vol XXXIII, 1862); tirage à part en brochure
in-8° de 22 pages.
Dans ce mémoire, M. Parry décrit longuement l'aspect de la partie des
Montagnes-Rocheuses qu'il a visitée, où s'élèvent des pics de 2500 mètres
environ d'altitude, et insiste sur les différentes zones de végétation qu'il y a
remarquées, les plantes qu'il a rapportées ont été déterminées par M. Asa
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Gray, aidé de notes que lui ont fournies MM. Engelmann elTorrey; on y
remarque quelques espèces nouvelles qui sont les suivantes :
Boltonia latisquama Asa Gray. — Foliis lineari-Ianceolatis et magnîtudine
capitulorum inler B. glastifoliam et B. diffasam média; squamis involucri
spathulatis vel obovatis nervo crasso excurrente mucronatîs vel cuspidatis ;
pappo pluri-squamelialo et 1-2-aristato.
Aplopappus [Pyrrocoma) Parryi Asa Gray. — Caule pedali superne




foliis submembranaceis fere glabris anguslo-oblongis obtusis integerrimis,
-inferîoribus spathulatis in peliolum attenuatis, summis basi latiore subam-
•plexicaulibus ; involucri campanulati squamis lato -lanceolatis tenuîter coria-
ceis apice subfoliaceo laxo, ligulis plurimis parvis; achaeniis glaberrimis;
pappo alho haud rigido. " (
Senecio cernuus Asa Gray. — Fere glaber; caule gracili sesquipedali
apice polycephalo ; foliis lanceolatis basi in petiolum marginatum subciliatum
longe attenuatis, parce argutissime dentalis vel subintegerrimis; capitulis par-
vulis nutantibus; involucro bracteolis Iaxis subcalyculato; ovariîs gla-
berrimis.
S, ainplectens Asa Gray. — Lana decidua glabratus; caule apîce nudo 1-2-
cephalo ; foliis membranaceîs subdentatis oblongîs, caulînîs e basi lata subam-
pïexicaulibus; pedunculo gracili; involucro calyculato pilis brevibus atropur-
pureis paicis minutis; ligulis elongatis linearibus apice fissis; achaeniis gla-
berrimis.
Draba streptocarpa Asa Gray. — Rosula ampla; caulibus foliatis, fohis
sela bifurcata hispidis; racemis paniculatis; petalis aureis calyce duplo longio-
rihus; siliculis linearibus hispidulo-ciliatis, maturis eximie spiraliter tortis.
Sedum rhodanthum Asa Gray. — Floribus bermaphroditis plerisque tetra-
meris pedicelfo plus duplo longioribus; sepalis linearibus; petalis laele roseis
lanceolatis sensim acuminatis stainina paiilo superanlibus; ovariis rccils;
siylis filiforniibus. 5. fl/^/io affine.
Talinum pygmœum Asa Gray. — Acauîe, radice perenni fusiformi,
foliis spathulato-Iirièaribus, pedunculis unifloris, 8-2 -bracteolatis.
, Cymopterus aipinus Asa Gray. — Caudice caespitoso; foliis pinnatisectis,
pinnis 3-7-partitis, foliolis lineari-Ianceolatis ; scapo 2-û-poIlicari umbellam
subcapitalam gerente, involuccllis subunilateralibus 5-7-parlitis; floribus
aureis; alis fructus aequalibus suberoso-incrassatis , valleculis 1- 2-vittatis,
commissura i-vittata.
,
Trifolium Parryi Asa Gray. — ïnvolucratum, glabrum, sorculosum,
subcaulescens; scapo 3 -4-poïlicari basi foliato; stipulis ovalis scariosis;
foliolis oblôngis argute dentatis; involucro scarioso 5-7-partito capitulo
mullum breviore ; calycis corolla subtriplo brevioris deutibus subulatis ; legu-
mine sessill 3-4-spermo. •
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Astragalus Pamji Asa Gray. — Caespitoso-multicaulîs ; radice crassa,
laxe villosus; stipulis fere discrelis liberîs» integris; foliolis 15-21 ovalibus,
pedunculis folium subaequantibus; racemo brevî 6-10-floro; floribus subga-
tenlibus, corolla viridulo-Iulea, caiina purpurascenti ; legumîne pollicari
4
liirsuto coriaceo subinflalo incurvo, suluris inlrusis. — .4. mccumbens 'ïoxu
et Gray (qou Dougl.).
E. F.
IVo<c fltsr quelques eiipèecs de CiÊÊChannf par M. F.-A.-A\\
Miquel [Jotirnal de botanique néerlandaise^ 4861, pp. 139-143).
RI. Aliquel décrit dans cette note deux espèces nouvelles : les Cinchona
coronvlata et C. govana: la première, recueillie par M. W. Lechler sur les
penchants orientaux des Andes du Pérou près de San-Govan, a été prise par
M. Hohenacker pour le C. purpnrea Ruiz et Pavon, mais en diffère parla
forme des capsules; elle diffère également du C. Mutisiiy{eàà. par la corolle
intérieurement gla'ore et les anthères presque sessiles, et du C. ovata R. et
P, var. rufinervis Wedd. par la base arrondie et décurrente des feuilles, la
forme ovoïde des capsules, etc. La seconde, de la même localité, a été décrite
par M. Hohenacker sous le nom de C. pubescens Vahl , dont elle s'éloigne
cependant par plusieurs caractères essentiels,
E. F.
lllufitratiouN of tbe ffcuus Cut^eac {Iconographie du genre
Carex) ; par 3L le docteur Francis Boott. 2^ partie, un volume în-4** con-
tenant 28 pages de texte et 110 planches gravées. Londres, chez W. Pam-
plin, 1860.
Nous continuerons à donner la liste des planches consacrées par M. Boott
il l'iconographie du genre Cat'ex (1). Ce sont les suivantes : •
Tab. CCI.-CCIII. Carex crueota Nées. Tab. CCIV-CCVIl. C. Kœstlinii
Hochst. Tab. CCVIII. C. conferta Hochst. Tab. CCIX. C. bonariensis Desf.
Tab. CCX. C. involucrata Boott. Tab. CGXr. C. Franklinii Boott. Tab.
CCXII. C. fuliginosa. Slernb. et Hoppc. Tab. CCXIII. C. laxa Wahlnb. Tab.
CCXIV-CCXV. C. livida Willd. Tab. CCXVI. C. limosa L. Tab. CCXVII. C.
rariflora Sra. Tab. CCXVIII-CCXX. C. magellanica Lani. Tab. CCXXI. C,
inouoslachya Rich. Tab. CCXXII. C. glomerata Thunb. Tab. CCXXHI-
CCXXV. C. rosea Scbrank.Tab.CCXXYI. C.retroflexaMuehlb.Tab.CCXXVII.
C. broinoides Schkuhr. Tab. CCXXVIII. C. desponsa Boott. Tab. CCXXIX-
CCXXXIII. C. Myosurus Nées. Tab. CCXXXIV-CCXXXIX. C. baccans
Nées. Tab. CCXL-CGXLIII. C. bengalensis Roxb. Tab. CCXLIV. C. rapbi-
docarpa Nées. Tab. CCXLY. C. fissilis Booll. Tab. CCXLVI. C. spatiosa Booll.
(1) Voyez le Bulletin, t, VII, p. 946.
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Tab. CCXLVII-CGXLIX. C. condensaia Nées. Tab. CCL-CCLIV. G. indica L.
Tab. CCLV. C. Harlandi Boott. Tab. CGLVI. G. lenebrosa BooU. Tab.
japoinca Tab
ceux. C. Petiliana Ricb. Tab. GGLX. G. brasiliensis Sainl-Hil. Tab.
CCLXI-GGLXIII. G. glaucescens Elliot. Tab. GCLXIV. G. turgescens Torr.
Tab. GGLXV. G. Ellioltii Scbw. et Torr. Tab. GGLXVI. G. Scbweinitzii
Dewey. Tab. GCLXVII. G. rostrala Michx. Tab. GGLXVIII-GGLXIX. G.
folliculata L. Tab. GGLXX. G. siibulata Rlichx. Tab. GGLXXI. G. Sbortiaua
Torr. Tab. CGLXXII-CGLXXIV. G. debilis Michx. Tab. CGLXXV. G. glabra
Boot. Tab. GGLXXVI. G. retrorsa Schw. Tah. GGLXXVII-GGLXXVIII. G.
tentaculata Mueblb. Tab. GGLXXIX. G. Haleyi Garey. Tab. GGLXXX-
CGLXXXI. G. squarrosa L. Tab. GGLXXXII. G. stenolepis Torr. Tab.
CGLXXXIII. G. pilulifera L. Tab. GGLXXXIV. G. azorica Gay. Tab.
CGLXXXY. G. NoviB-Angliae Schw. Tab. GGLXXXVI-GGLXXXVII. G.
Emmonsii Dewey. Tab. GGLXXXVIII-GGLXXXIX. G. varia Muehib. Tab.
GGXG-GGXGI. G. pennsylvanica Lain. Tab. GGXGII-GGXGIV. G. umbeU
lata Schkubr. Tab. GGXGV. G. Rossii Boolt. Tab. GGXGVI. C. nigro-margi-
nataSchw. Tab. GGXGVII. G. floridana Schw. Tab. GGXGVIII. G. Richard-
soni R. Br. Tab. CCXGIX. G. Toiraiei Boott. Tab. GGG. G. iniliana Muehib.
Tab. GCCl-CGCV. G. Wahleubergiana Boott. Tab. CGCVI-GGGIX. C. crini-
géra Boolt. Tab. GGGX. C. cryploslachys Ad. Br.
E. F.
Spccfctt Flllciini; being descriptions of ail known Ferns {Species
Ftlicum ou description de toutes les Fougères connues]; par sîr William
Jackson Rookcn Vol. IV, 3* et 4« parties, XV^etXVP parties de Touvrage
total. In-8° de 292 pages, avec 30 planches lithographiées. Londres, chez
W. Pamplin, 1862.
Nous continuons d'indiquer les différentes parties de celte importante
publication au fur et à mesure de leur apparition (1). Celle que nous annon-
E
çons ici contient la description des genres OnodeaMcW. (sect. Slruthio-^
Polypodium L. (sect. Eupolypoà
f




iV. oDDOsitum Hook.. N,
funestum Hook., N. squQmifjcrum Hook. et Arn., N.
Polypodium sessilifolium Hook. , P. zeylanicum Mett. , /
(i) yoytz le BuUellû, t. IX, p. 4i0
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P.?binerve Hook., P, subscabrum K.I., P. parvuhm Bory, P. subtile Kze,
P. Pteropus Hook., P. glandidosum Hook., P. Skinneri Hook/, P, aller-





IVoavelles empèeem d^Hyménophyllacées; par M. R.-B. van den
Bosch {Journal de botanique néerlandaise, 1861, h^ cahier, pp. 3/i4-364;
extrait du Nederlandsch Kruidkundig Archief, V, 1861, pp. 135-186).
\ w
Ce travail est comme un supplément au Synopsis Hymenophyllacearum
de feu M. van den Bosch. Nous donnerons la liste des nouveautés qu on y
t
remarque ; ce sont les suivantes : < -
Cephalomanes australicum (Nouvelle-Calédonie) ; C. Wilkesi ( Trichomanes
Javanicum Brack. in Wilkes expl. exped. XVI, p. 261, îles Fiji); Tricho-
77mne8 subpinnatifidum, afî. T. philippino Slurm. (Ceylan) ; T. Teysmanni
(Sumatra) ; T. bimargînatum (71 muscoides Brack. 1. c. p. 2k9, non alior. , îles
Fiji) ; T. Lenormandi (île Mayolte, coll. Boivin) ; T. Motleyi (Bornéo) ; T.
delicatum (Quito, coll. Cuming n° 21); T. ornatulum {Brésil, Gaudichaud);
Tt macilentum (Rio Negro, coll. Spruce); T. undulatum {T. crispum Mett.
non L., Pérou, coll. Lechler); T. Schomhurgkii {T. cristatum auct. part.,
Guyane anglaise, coll. Schomb. n" hhl part.); T. Gardneri (Guyane fran-
çaise, Brésil, Venezuela, Pérou) ; T. Lantjsdorffii (Brésil, Bolivie, coll.
Langsdorff, Weddell, etc.) ; T. mblabiatum (Quito, coll. Cuming n" 17); T-
débile (Venezuela, coll. Funck et Schlim n° 596) ; T. subexsertum (Quito,
coll. Jameson, Cuming; Pérou, coll. Matthews) ; 1\ tenuissimum (Equateur,
coll. Hall) ; T. gracile v. d. Bosch non Moritz (Java, coll. Kuhl et van flas-
selt) ; T. borbonicum (Bourbon , coll. Boivin n° 908) ; 7\ lineare (Quito,
coll. Cuming n» 71); T. Boschianum Sturm mss. (Alabama, coll. Peters);
'J\ corcovadense (Brésil, coll. Gaudichaud n" 678, Claussen n° 2103);
T. virgatulum {BrésU, coll. Langsdorff, Guillemin n° 307); T. Antillarum
(Jamaïque, coll. J. Smith) ; T. mexicahum (Mexico, coll. Schiede n» 806,
Schaffner n" 7); T. Sandvicense (îles Sandwich, coll. Wilkes); T. furcatum
(Guyane française, Leprieur n" 29); T. Sonderi (Brésil, coll. Martius); T.
Weddetlii
,
aff. T. Prieurei (Bolivie , coll. Weddell, Guyane anglaise, coll.
Schomburgk; Brésil, coll. Sellow); T. opacum [T. anceps Mett. non Hook.,
Pérou, coll. Lcchler n" 2175); T. setaceum (Singapore, coll. Gaudichaud;
Banca, coll. Aman); T. elatum (Sumatra, coll. Korthâls ; Amboine, coll.
Labillardière i îles Philippines, coll. Cumm^n" \&Tj; T. intermedium [T.
anceps var. (3. Brack. non Hook., îles Fiji, coll. Wilkes); T. Asœ Grayî
(7'.*
longisetum Brack. Bory, îles Fiji, coll. Wilkes); T. dentatum {T. rigidum
Brack. non alior. , Nouvelle-Calédonie, coll. Cuming n° ? ; Taîli, coll. Wilkes).
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I
Ce travail contient encore des notes sur des espèces déjà connues : celles-ci
et les espèces nouvelles sont précédées d'un numéro qui indique la place
qu'elles devraient occuper dans le Synopsis Hymenophyllacearum, parmi
les espèces du genre auquel elles appartiennent.
Dans rénumération précédente, il faut faire suivre du nom de M, van den
Bosch toutes les espèces dont l'auteur n'est pas indiqué.
B. F.
•Iniiei Kaliciy auct. J. De Notaris; fasc. I; in-8° de 64 pages avec
35 planches. Genève, chez l'auteur. Turin, chez Lœscher.
Il y avait longtemps déjà que M. De Notaris avait promis aux bryologow de
figurer les Mousses italiennes. Il réalise l'espoir qu'il avait donné dans son
Syllabm Muscorum Italiœ en commençant l'iconographie annoncée par le
genre Tortula, dont il n'accepte pas le démembrement. Les espèces qu'il
figure sont les suivantes ;
Tortula aloides DNtrs, T. ambigua Wils. , T. rigida Wils. , et var. niligera
DNtrs, T. squamigera DNtrs, 7\ crassinerviaD^tvs, T. marginata Vlils. y T.
pellucida Lindb., T. Valliana DNtrs, T. ciineifolia Hook. et Grev., et var.
spathulœfolia DNtrs, T. canescens Wtgne, T. muralis Hdw. , T. princeps
DNtrs, T, ruralis Sw. , et var. crinita DNtrs, 71 aciphylla Lindh. ^ T. lœvi-
pilœformîs D^ivs, 1\ virescens DNtrs, 7\ alpîna DNtrs, T. inerm is Mtffïc,
7\ subulatalldw^i T. mucronifolia Schwaegr., T. unguiculata Brià. , T.
L
paludosa DC. , 7\ comoluta Sw. , T. revoîuta Brid. , T. Hornschuchiana
DNlrs, T. gracilis Hook. et Grev. , T. fallax Sw. , /'. vinealù Yfils. , T.
squarrosa DNtrs, T. Northiana Grev., T. inclinata Hdw., T. tortuosa
Schrad. , et var. rotacam DNtrs, T. fragilis Wils.
Le texte de l'ouvrage est écrit en latin, l'introduction exceptée ; les espèces
qui y sont étudiées sont d'abord réunies en un tableau synoptique qui pré-
sente leurs diagnoses, puis longuement décrites dans le corps du livre.
B. F.
Mnsel cnbenses, or Mosse« collected by Charles l^Trlffht
lu tbe eastern part of thc Island of Cuba dnrlnff <he
years 1856, 1857 and ^SSS[Musci cubenses, ou Mousses récoltées
par Ch. Wright dans la partie orientale de nie de Cuba, pendant les
«nnees 1856, 57 ef 58) ; par W. William S. Sullivant (Extrait des 7*ro-
\f the American Academy of
ipé
Ce travail est simplement une énumération des Mousses récoltées dans l'ile
de Cuba par M. Wrigbt, avec l'indication de leurs stations, des détails sur
leur organisation et la description des esi>èces nouvelles, qui sont les
suivantes:
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Weissia edentuîa^ Fissidens similiretis
^ F. dissitifolius^ F. demiretis,
F. cuspidulatuSy F. rufulus, F. angustifolius^ F. sphagnifolnis , F. cla-
vipeSj F, petrophilus ; Trichostomum macrostegium^ Tr. involutum; Bar-
hula ohscura^B. subulifolia^B, mniifolia; Dicranumalhulum ; Campylopus
giganteus
^ C. cubemis^ C. tenuissimits ; Holomîtrium Wrightii^ Lewo-
bryum tenuifolium^ Z. robustum ; Calymperes tenuifolium ; Syrrhopodon
elongatus^ Leptotheca Wrightii^ Pogonatmn cubense^ Bryum leptocladon^
B. ovalifolium^ Mnium Wrightu ; Fabronia cubensis ; Cryphœa? lepto-
dada ; Cylindrothecmn amplirete , Pilotrichum lophophyllum , Hookerîa
cubensis, //. varîans ; Hypnum exilissimum. H, insularum , H , acestros-
tegium, H. fleûcuosum, H. admixtum, H. dissolutum, H. cultelliforme.
Toutes ces espèces sont signées par M. Sullivant. Elles atteignent, avec les
espèces déjà connues, le total de 131 espèces composant la collection recueillie
par M. Wrighr.
E. F,
Oatlliie» of a brlttsb fuiiftolosy, containing cbaractei^ ofabove a
ihousand species of Fungl, and a complète list of ail that hâve beendescri-
bed as natives of the british isles {Esquisse d'une fungologie anglaise ^ con-
tenant les caractères d'enviroja mille espèces de Cbampignons et une liste
complète de tous ceux qui ont été décrits comme indigènes dans les îles
1
Britanniques); par le révérend M.-J. Berkeley. Un vol. in-S^ de Û42 pages,
t
avec 2k planches lithographiées et en partie coloriées. Londres , chez
Lowell Reeve, 1860.
Notre Bévue est un peu en retard pour signaler à nos confrères cet impor-
tant ouvrage de l'auteur de VIntroduction ta the cryptogamic botany, et
forcée pour cette raison de n'en donner qu*une analyse sommaire. Entière-
ment écrit en anglais, ce livre contient des notions préliminaires où sont
rapidement décrites la structure des Champignons et leur classification , leur
mode de croissance, leur habitat, leur distribution géographique, leur repro-
duction, îeurs variations, leurs usages dans ralimeniation, les maladies qu'ils
déterminent et la manière de les cultiver. La suite de l'ouvrage n'est que
l'exposition des caractères, des ordres, des genres et des espèces de Champi-
gnons, étudiés depuis les Agarics jusqu'aux Wucédinées.
Voici la classiGcatiou suivie par M. Berkeley :
Ordo L Hjnicnoiujcetes : 1. Agaricini. 2. Polyporeî. 3. Hydnel
h. Auricularini. 5. Clavarieî. 6. Tremellinî.
Ordo IL Ga««eroiuyceteft : 1. Hypogœi. 2. Phalloidei. 3. Trichogas-
tres. h. Wyxogastres- 5. Nidulariaceî.
Ordo IIL Coniomycetes : 1. SphaeronemcK 2. Melaneomei, 3, Toru-
lacei, l\. Pucciniei. 5. ^Ecidiacei.
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Ordo IV. Hjphom^cefes : 1. Isariacei. 2. Slilbacei. 3. Deiuatei.
L Mucedînes. 5. Sepedoinei. 6. Trichodermacci.
Ordo V. AsGomycetes : 1. Heivellacei. 2. TuberaceL 3. Phacidei.
li. Sphaeriacei. 5. Perisporiaçei. 6. Onygenei.
Ordo VI. Physomjcetcs : I. Anteimariei. 2. Mucorini.
\
L'ouvrage est terminé par uri vocabulaire des termes scientifiques qu'il
renferme, une liste des auteurs cites, et un index des genres et des espèces.
E. F.
"Wemt
coast ofnorth America^ chlefly a( Vaneouvcr's Tslaud^
hj David lijall M.-D.^ 1» the jears ËS99'»l{/^xam€nd'une
collection d'Algues faite sur la côte nord-ouest de rAmérique du Nord^
principalement à Vile Vancouver^ par M. le docteur David Lyall] ; par
M. W. A. Harvej (/owrn^?/ of the Proceedings of the Linnean Society^
vol. VI, n°24, novembre 1862, pp. 158-178).
•m
Les"AIgues récoltées par M. Lyall sont au nombre de 107, dont 7 d'eau
douce et 100 marines. Il n'y a rien à noter sur les premières; dans les
secondes, M. Harvey a reconnu plusieurs formes nouvelles qui sont les
suivantes : Agarum fimbriatum^ Laminaria apoda^ Ectocarpus oviger^
Rhodomela LyaÙii, Polysiphonia scuticidosa^ Hymenena latissima^ Cys--
toclinium gracilarioides
,
Callophyllis flabellulata^ Prionitis Lyallii^
Schizhymenîa cocctnea et Caliithamnion subulatum. La plus remarquable
de ces espèces est le Laminaria apoda^ caractérisée par • stipite nulle. y>
M. Harvey s'occupe longuement de la distribution géographique des Algues
recueillies par M. Lyall. Il donne ensuite Ténumération de ces plantes, dressée




OsKcrvazIoui sopra aleanc inalaftic dcg;!! org:aiil vcge*
fativt dei^ll Asrnnii {Observation^ sur quelques maladies des
organes de végétation des Citrus); par M. G. Gasparrini {Atli délia R.
Academia délie scienze fisiche matematiche di Napoli, vol.' 1"). Tirage
à part en brochure in-i"* de 25 pages. Naples, 1862.
t
4 *
Ce travail comprend cinq parties. Dans la première, l'auteur considère, en
général, les maladies qui ont affeclé les Citronniers et les Orangers, surtout
ceux qui sont cultivés sur les bords du lac de Garde; maladies qui sont au
nombre de quatre, ainsi désignées : maladies de la gomme, de Vhuile, du
vinage et du chancre. Dans les suivantes il étudie en détail chacune d'elles.
I1
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r
La maladie de h gomme se produit au printemps ou au commencement de
l'été; elle consiste dans une désorganisation locale de la couche de rénova-
tion. L'auteur l'a observée une fois dans la racine ; la gomme produite par la
liquéfaction des cellules, et dont M. Paoli a fait l'analyse chimique, transsiule
à travers l'écorce ou s'échappe en dehors, au travers des fissures de celle-ci.
RL Gasparrini a observé au microscope toutes les transitions entre l'état des
cellules intactes et leur liquéfaction complète; il rappelle les travaux de
M. Trécul sur ce sujet (1). Il ne pourrait s'expliquer sur l'origine de la
partie soluble de la matière gommeuse. Quant à la cause de cette alté-
ration, il est disposé a la reconnaître dans une diminution de Tévaporation
des feuilles. L'évaporation peut être, en effet, diminuée par une grande hu-
midité de l'atmosphère, par le défaut d'une lumière ou d'une chaleur sufTi-
sente; alors la sévc, n'étant pas altérée dans les feuilles, demeure stagnante
dans la couche de cambium. Il ajoute que les contusions, les compressions
I
les ligatures, et toute cause qui force les liquides à stagner dans les parties
produisent aussi la formation de la gomme. Il rappelle aussi que, dans le
Mûrier-blanc, on remarque sinon le même accident, du moins l'extrava-
sation de sucs dans certains points de l'écorce, et cela quand on leur a enlevé
une partie de leurs feuilles, et diminué ainsi d'autant l'évaporation qui leur
est nécessaire, M. Gasparrini cite encore, comme une cause de la production
gommeuse chez les Citronniers, d'après les cultivateufs, l'agitation de»
rameaux par un vent violent ; il assure que, dans ce cas et d'après les expé-
riences de Kinght, la nutrition et l'afflux séveux se font beaucoup mieux dans
le sens du mouvement que dans l'autre, ce qui lui paraît favorable à sa
théorie. — Gomme cette maladie n'attaque pas les arbres âgés ou affaiblis,
ne siégo pas sur la circonférence entière de leur tige, et n'est pas accom-
pagnée du vinage ou du chancre
,
çMe doit compromettre rarement leur
existence.
La maladie de Vkuile^ beaucoup moins grave que la précédente, siège
exclusivement dans les feuilles. Elle consiste dans la transsudation d'une
humeur brunâtre, visqueuse, semblable à de l'huile pour la consistance, qtii
a lieu surtout à leur face supérieure. Les feuilles les plus affectées se déu-
chent, mais au retour du printemps l'arbre entre de nouveau en végétation.
Celte humeur ne provient pas des glandes nombreuse» et transparentes dont
le parenchyme de la feuille est muni, et doqt la sécrétion est toute différente,
mais du tissu cellulaire intermédiaire. C'est dans Thiver qu'on en a observé la
production. Les cultivateurs l'attribuent vaguement à l'influence du froid;
M. Gasparrini au défaut d'élaboration des sucs contenus dans les feuilles. Quel-
quefois l'humeur soulève l'épidémie de la feuille sans le traverser, et en
amène l'altération, que suit de près celle du parenchyme qu'il protégeait;
4
(1) Voyez h Bulletin, t. VIII, fJ. 769 et t; IX, p. 539.
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Taxe des fruits et à leur surface. Il rapporte aussi avoir observé une sécrétion
analogue sur des Tilia europka ; elle tombait des feuilles en forme de goutte-
lettes. Un jardinier lui a assuré qu'il avait vu des gouttelettes de môme
nature sur les feuilles et les rameaux du Firmiana platantfolia; il cite
encore d'autres exemples,
Le vinage attaque la partie descendante de l'arbre, c'est-à-dire l'écorce cl
le bois des racines, et lui communique une couleur de lie de vin, qui lui a fait
donner son nom. Tantôt elle se montre sur des points, tantôt sur un côté, et
tantôt sur toute la circonférence de la partie affectée. Cette altération des
racines amène du désordre dans la nutrition de l'arbre et gène la maturation
de ses fruits, mais il est difficile de juger de la gravité spéciale de cette
maladie, parce qu'elle coexiste souvent avec la gomme ou avec le chancre. En
exammant au microscope les tissus altérés par le vinage, M, Gasparrini y a
reconnu, outre différents degrés de désorganisation des cellules, la présence
d'un Champignon mférieur, le Rhizoctonia violacea Tulasne, dont le mycé*
lium d*un rouge violacé formait des saillies arrondies sur divers points de la
+
surface des racines. On sait que ce Champignon s'attaque à une foule de
plantes différentes; la maladie qu'il produit doit être regardée comme exlrê-
memenl contagieuse. •
F
Le chancre a été étudié et décrit par M. V. Rendu, înspecteur-'général
de TAgriculture (voy. les Comptes rendus, 1851, t. XXXIII, p* 682)* Sur
les racines affectées de cette maladie, M. Gasparrini a trouvé, entre le \ihcr
et Taubier, à la place de la zone de rénovation, une substance gélatineuse
mêlée de grains de carbonate calcaire, dans laquelle serpentaient des filaments
de mycélium chargés de granulations arrondies. Il pense que c'est là l'état
fructipare du Rhizoctonia, dont le mycélium a été set»! décrit, et que, par
conséqueut, le vinage et- le chancre, qui coexistent sotivenf sur les même»




aunamUe. appelé Thuong-sm (p
bataillon
chasseurs à pied du corps expéditionnaire eu Cochinchine [Recueil de
' mémoires de médecine, de chirurgie et depharmacie militaires, â'aérie,
1862, t. VIII, pp. 142-152}.!
Le fébrifuge dont il s'agit ici est un arbuste toujours vert, à feuilles opposées,
dépourvues de stipules, appartenant à la famille des Acanthacées. M. Weber,
qui est rentré eu France, en a remis des graines à M. Decaisne, et le genre
auquel appartient cette plante, probablement nouveau, sera déterminé ultérieu-
rement d'une manière précise. En tout cas, elle ne saurait être rapportée au
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genre Dichroa Lour., comme le fait, d'après le Flora cochinchinensis, le
Dictionnaire annamitc-laliu de Téveque d'Adran. I/élégance du port de celle
plante et la beauté de ses (leurs en feraient une plante d'ornement assez remar-
quable. La culture en serre en serait probablement facile en France, car elle
paraît irès-ruslique et se multiplie arec une très-grande facilité ; en Algérie,
elle pourrait réussir en pleine terre, dit l'auteur, dans les localilcs chaudes et
humides*
F
Il y a longtemps que les indigènes de la Cochinchinc se servent du Thuong-
son comme fébrifuge; M. Weber l'a expérimenté sur quatorze malades à l'état
de décoction (6 grammes de feuilles sèches dans un quart de litre d'eau) ; chez
huit d'entre eux les accès disparurent après des doses répétées depuis deux
jusqu'à six fois ; chez les six autres, il crut devoir revenir au sulfate de qui-
nine pour diverses raisons. — Un dessin du Thuoug-son, dû à M. Cham-
penois, accompagne cet article.
E. F.
Eitatiteii eblniico-physlo1og:iqiie dit prlucipe aittca* cou*
tcnn ilans le CoccnUu» C9*ispu9 DC; par M. J.-J. Âliheer
{Journal de botanique néerlandaise^ 1861, 3* cahier, pp. 223-229).
Ce mémoire a été publié originairement dans le Journal médical des IndeS
néerlandaises, puis dans le Natuurkunde Tidjschrift van Nederlandsch
Indie, vol. XXI, pp. U8-164. Nous extrairons du résumé qu'en donne le
Journal de botanique née^^landaise les détails suivants sur l'analomie et les
vertus médicales du Cocculus crispus.
A l'intérieur de la tige, on trouve une moelle épaisse, puis un tissu paren-
chymateux et lâche dans lequel se montrent les vaisseaux fibro-vasculaires;
on remarque entre les vaisseaux une série de canaux aérifères disposés assez
régulièrement à mesure qu'ils s'éloignent du centre; ces banaux sont très
nombreux et souvent assez grands pour être facilement distingués à l'œil no.
L'épiderme, d'une couleur vert brunâtre pâle, est formé de cellules à parois
épaisses et 5 quatre ou cinq angles. Les jeunes bourgeons sont remplis d'un
suc épais et visqueux dans lequel on distingue, au microscope, une quantité
de petits globules.
Après avoir fait connaître son examen chimique, l'auteur s'exprime ainsi :
« Il résulte donc de l'examen précédent que le principe amer contenu dans le
Cocculus crispus est un principe propre, qui n'a, pour ainsi dire, que le goût
amer de commun avec les autres plantes de cette famille. « Il a tiré 2 grammes
de cette substance de 2 lilres et demi de liges fraîches; il la désigne sous le
nom de picrorciine. D'après lui, la pîcroréline se rencontre en général en
dissolution, mais en grande partie en émulsion, dans le suc extrêmement
gluant qui, surtout durant la saison des pluies, remplit presque toute la tige de
la plante et se rencontre cependant en plus grande partie dans tes jeunes
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rejetons verts. Des expériences faites par l'auteur lui ont prouvé qu'on ne
saurait attribuer à la picroréline aucune action vénéneuse.
E. F.
Kew aiucrleait remédies; JeffeÈ^sonim dtphyUa Pcrs.,
t'wln leaff {Nouveaux remèdes américains; le JelTersonia diphvlla
Pers., ou feuille jumelle); par M, le professeur Bentley {Pharmaceutical
Journal, vol. IV, n** 3, septembre 1862, pp. 10^-107).
Ce nouvel article de M. Bentley est rédigé sur le même plan que
les précédents, que nous avons déjà fait connaître à nos lecteurs, te
Je/fersonia diphylla, aujourd'hui généralement rapporté à la famille des
Berbéridées, est originaire, comme on sait, des États-Unis, où il se trouve
dans les bois humides et onibragés; l'emploi de son rhizome contre le
rhumatisme y est populaire. Ce rhizome, tel qu'on le trouve dans le com-
merce, a un à deux pouces de longueur et est de la grosseur du doigt aori-
culaire environ. Sa surface est raboteuse et présente les rudiments des tiges
aériennes; sa couleur varie du blanc au jaune brunâtre; sa cassure est rési-
neuse; sa saveur, d'abord mucilagineuse, est faiblement narcotique; quand le
rhizome a été recueilli depuis un temps même assez court, elle devient acre,
nauséeuse et comparable à celle du Pobjgala Senega. Cette saveur appar-
tient exclusivement à la portion corticale du rhizome. L'auteur s'étend en-
suite longuement sur les réactions chimiques que manifeste l'infusion faite
avec ce rhizome, réactions presque identiques avec celles que fournit, dans
les mêmes circonstances, le Caulophyllum thalictroides^ qui est aussi une
Berbéridée,
E. F.
Snpplement (o Grortloii^s JPinei9M»n
4
additional synonymes of ail thc conîferous plants not before enumerated in
thatwork, with corrections up to présent tin)e {Supplément au Pinetum
de Gordon, contenant les descriptions et la synonymie de toutes les Coni-
fères non antérieurement décrites dans cet ouvrage, etc.); par M. George
Gordon. Un vol in-8**de 119 pages. Londres, chez Henry Bohn, 1862.
Un grand nombre de Conifères nouvelles ont été apportées depuis plusieun
Japon
mportant
tum de M. Gordon quelques années seulement après sa publication, car l'ou-
vrage date de 1858; supplément d'ailleurs peu susceptible d'analyse, car Une
page
pendant un article spécial
par M. Rœzl, qui n'avaient encore été déterminés
qu'avec doute, et le sont maintenant avec toute l'exactitude désirable. On y
T. IX. UU
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remarque encore une liste des noms que portent les Conifères en Chine et au
r
Japon, liste dressée sans doute avec des matériaux fournis, en partie au
moins, par M. "Veitch, auquel le'professeur Lîndley a dédié le nouveau genre
Veitchia, Le Veitchia décrit par M. Gordon présente les feuilles d'un Abies et
les graines d'un Chamœcyparîs avec des cônes presque spliériques.
E, F.
MÉLANGES.
Joannls Georgil Gmeltni reliqalas quœ snpersant com-
mercii epistolicî cum Lianaeo, Hallero, Stellero et aliis botanicis publi-
candas curavit G.-Th. Plieninger. Un voL in-8*' de 196 pages. Siutt-
gard, 1861.
C'est toujours on fait important ponr l'étude de rbîstoîre naturelle que la
publication de lettres inédites datant de plus d'un siècle, quand ces lettres
époque
Sous
de la botanique le même service que lui avaient rendu dix ans aupa-
ravant MM. Endlicher et de Schreiber en publiant la correspondance de
Jacq
M.
Gmelin et Linné de \lhh à 1751, entre Gmelîn et Haller de 1743 à 1751,
que
mie
lettres écrites en 1741 par le professeur Mueller. C'est cette collection qui
est aujourd'hui publiée, sur Tordre et aux frais de l'Académie des sciences
de Saint-Pétersbourg. Les lettres de Gmelin concernent principalement son
voyagé en Sibérie et sa Flore de ce pays ; elles jetteront certainement une
lumière
Ledebour.
partie du tome III et le tome IV de l'ouvrage de Gmelin ont été publiés
vmgt ans après sa mort à Saint-Pétersbourg, par son neven Samuel Gmelin,
et ce dernier n'avait pas à sa disposition les lettres de HalIer et de Linné, dans
lesquelles se trouvent de nombreux renseignements sur ces plantes et souvent
leur détermination suivant la nomenclature linnéenne. Ce petit ouvrage se
par
B. F.
L'exposition internationale de Londres ayant eu lieu précisément pendant
l'été de 1862, nous avons cru utile de réunir dans ce numéro Ténumération
des publications faites à ce sujet, la plupart sous forme de catalogues, et




Catalogue des produits des colonies françaises envoyés à l'exposition univer-
selle de Londres de 1862 (Extrait de la Revue maritime et coloniale^ avril
1862) ; iii-8° de 111 pages ; Paris, chez Challamel aîné.
r
.Catalogo dei prodotti inviati alla esposizione di Londra del 1862 dalla pro-
vincia di Pesaro e Urbino [Catalogue des produits envoyés à l'exposition
de Londris de 1862, par la province de Pesaro ci Urbino); par M. le
professeur L. Guidi, Pesaro, 1862,
Synopsis of tlie vegetable products of Norway {Synopsis des productions
végétales de la Norvège); par M. le docteur F. -C. Schuebler; traduit en
anglais par le rév. M.-R. Barrand. In-i*" de 31 pages, avec 2 planches, 1862.
Descriptive Catalogue of articles exhibiled by the royal Society of Arts,
Jamaica (assisted by the Society of Industry, Hanover, Jamaica) at ihc
international exhibition 1862 {Catalogue des articles envoyés de la
Jamaïque à Vexposition internationale de 1862, par la Société royale
des ar/s^ assistée de la Société de l'industrie de Hanover); par E. C.
esq. In-8'' de 18 pages. Londres, chez Tailor et Francis, 1802.
A descriptive catalogue of the collection sent from the island of Trinidad lo
the international exhibition of 1862 {Catalogue descriptif de la collection
envoyée de l'ile de la Trinité à Vexposition internationale de 1862);
par M. Herman Crueger. In-8° de 2lx pages ; Londres, chez Wertheimer
etC'% 1862.
Catalogue of contributions transmitted from british Guyana to the London
international exhibition of 1862 [Catalogue des envois faits par la Guyane
anglaise, etc.); imprimé par le comité de coriespoijdance de la Société
royale agricole et commerciale delà Guyane anglaise. In-S" de C et 108
pages, avec 2 cartes et une planche. Georgetown, 1862.
A descriptive catalogue of the Natal contributions to the international exhi-
bition of 1862 {Catalogue descriptifdes envois delà côte de Natal, elc.);
par M. le docteur Manu. lu-S" de 29 pages ; Londres, chez Jarrold et
fils.
Catalogue of the nalural and industrial products of New South Wales , etc.
• {Catalogue des produits naturels et industriels de la Nouvelle-Galles du
sud, avec une carte géographique et une introduction relative à la popu-
lation, au comïherce et aux ressources générales de ce pays. In-B' de 64
pages. Londres, chez W. Clowes et flls, 1862.
Catalogue of the Victorian exhibition, wilh prefatory essaya, indicating the
progress, resources, and physical characteristics of the colony {Catalogue
de l'exposition de la colonie de Victoria, avec une préface indiquant les
progrès, les ressources et les caractères physiques de la colonie)', par
MM. W.-H. Archer. Ferd. Mueller, R. Brough Suiilh, prof. Neumaycr,
Frédéric Mac Coy, A.-R.-C SeJwyn et W. Birkmyre. In-8" de 263 pages.
Melbourne, chez Shallard et C'%
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An account of thecolony of Soulh-Auslralia, préparée! for distribution atthe
international exhibition of 1862 ; together with a catalogue of ail ihe pro-
ducts of Soulh-Australia, exhibiled in ihe south-auslralian court of the
^ international exhibition {Description de la colonie de VAustralie du Sud^
préparée pour être distribuée à l'exposition internationale de 1862 ; par
M. Frédéric Sinnett, avec le Catalogue de toutes les productions de cette
colonie exposées dans la section de l'Australie méridionale à Vexposition
internationale). In-8** de 96 et h pages, avec une carte. Londres, chez
Robert K. Burt, 1862.
Catalogue of the natural and industrial products of Queensland ( Catalogue
des produits naturels et industriels de la Terre-de-la-Meine). In-8° de
liS pages. Londres, 1862.
A catalogue of the contributions lo the Ceylon court at the international exhi-
bition of 1862 [Catalogue des envois faits à la section de Ceylan^ à
^exposition internationale). In-8° de 25 pages.
No\a-Scolia and her resources [La Nouvelle-Ecosse et ses ressources). In-8°
de 87 pages, publié par ordre des commissaires de la NouvelIe-Écosse îi
Texposiiion internationale. Halifax, chez W. JVlackinlay; Londres, chez
Sampson Low fils et C*% 1862.
Die botanischen Produkte der Londoner inlernationaler Industrie-Ausstel-
lung {Les produits botaniques de ^exposition internationale de Londres) ;






nistre de Tinstruction publique. Ces conférences ont lieu les lundis et vendredis
de chaque semaine, à huit heures du soir; la conférence du lundi est consacrée
aux sciences, et celle du vendredi aux lettres. Le comité qui dirige ces con-
férences est présidé par M. Milne-Edwards, membre de l'Institut, doyen de la
Faculté des sciences. Un grand nombre de membres de l'institut, de littéra-
teurs et de savants distingués, professeurs des Facultés de Paris et de pro-
vince, du Muséum d'histoire naturelle, du coilése de France ou des lycées
de Paris, membres de la Société des gens de lettres ou de la Société des amis
des sciences, se sont empressés de promettre leur concours aux membres du
comité.
— Par décret impérial, en date du 28 février 1864, il a été institué près le
inisttre de l'instruction publique une commission, à l'effet de préparerl'orga-luiiiiaïui uu 1 lu i cuuu ouq a i uei uc ic iu» * io-
nisation d'une expédition scientifique au Mexique, et d'en suivre les résultats.
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La botanique est représentée, dans cette commission, parM. Decaisne, membre
de l'Institut. Dans le rapport ministériel qui précède le décret et qui est
renvoyé par l'Empereur au conseil d'État, on remarque la proposition d'un
projet de loi portant ouverture, au ministère de l'instruction publique, d'un
crédit de deux cent mille francs pour subvenir aux frais de l'expédition.
4
Ou vient de signaler un nouveau cas d'empoisonnement par les feuilles
de rif
, à ajouter à ceux qui ont été rassemblés par M. Carrière dans son
Traité des Conifères. D'après le Publicateur de Louviers, qui rapporle ce
fait, il s'agit d'un cheval qui est mort après avoir brouté une haie d'Ife à
laquelle on l'avait attaché.
La Société impériale zoologique d'acclimatation a tenu le 12 février
-
186ii sa séance publique annuelle. M. Joseph Michon a prononcé l'éloge de
M. Moquln-Tandon, Parmi les prix décernés dans cette séance; une grande
médaille d'or, 5 Teffigie d'Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, a été accordée à
M. E. Wilson de Melbourne, qui a enrichi l'Australie de toutes les meilleures
F
* -
espèces d'animaux domestiques et de végétaux alimentaires de l'Europe et des
autres parties du monde. Trois autres médailles d'or ont encore été décernées^
Tune à M. le marquis de Fournès, pour la culture du Cotonnier, exécutée
par lui sur une grande échelle , dans le département du Gard ; la deuxième à
M. Linden, le célèbre horticulteur belge, dont les serres, situées à Bruxelles,
renferment d'innombrables merveilles végétales de toutes régions du globe ; la
t
troisième à notre honorable confrère, M. Hasskarl, ancien directeur du jardin
botanique de Buitenzorg, qui a contribué, comme nous l'avons rapporté, ï
établir les pépinières de Quinquina dans l'île de Java.
On annonce la mort de M. Guilhelm Vrolik, décédé à Amsterdam le
22 décembre 1863. M. Vrolik avait publié divers travaux de botanique en
collaboration avec M. de Vriese.
On vient d'apprendre d'une manière certaine la déplorable fin de M. Lî-
vingstone. Le célèbre voyageur avait tenté une nouvelle expédition dans
l'Afrique orientale, pour reconnaître les contours du lac Nyassa; sachant qu'il
aurait à vaincre de grandes difficultés, il avait réuni une escorte de cent
bords
continuel
traversait, et il se décida à rebrousser chemin; mais pendant son retour, il
fut assassiné avec tous les siens par les naturels.
Un congrès international d'horticulture, organisé par la fédération de»
Sociétés d'horticulture de Belgique, se réunira à Bruxelles les 24, 25 et 26
avril prochain, en coïncidence avec l'ouverture de l'exposition universelle
d'horticulture que la Société royale de Flore prépare avec le patronage du
gouvernement. Le congrès s'ouvrira le dimanche 24 avril, à trois heures pré-
cises, au palais ducal à Bruxelles. La Fédération invite toutes les personne»
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qui se proposent de faire partie du congrès , à faire parvenir leur adhésion
le plus tôt possible, et au moins avant le 15 avril, à M. Ed. Morren, secré-
taire général de la commission organisatrice, à Liège. Il serait utile que les
personnes qui se proposent de traiter une ou plusieurs questions du pro-
gramme voulussent bien faire part en même temps de cette intention.
Quant k ce programme, il est des plus larges et des plus intéressants.
Une association pour la culture du Cotonnier vient de se former dans
Tarrondissemenl de Bône, entre un certain nombre d'indigènes et un Euro-
péen, capitaine en retraite, ancien chef du bureau arabe militaire de Bône.
Aux termes de la convention passée entre les parties contractantes, les indi-
gènes s'engagent à fournir la main-d'œuvre et les terrains; l'Européen, de son
côté, doit faire les avances de fonds, mettre à la tête des chantiers des contre-
maîtres expérimentés, surveiller les cultures, faire procédera Tégrenage, à
l'expédition et à la vente des produits; les bénéfices seront partagés par
moitié. Cette entreprise est un fait d'une grande importance, et peut exercer
une influence décisive sur le développement de la production du coton en
Algérie. En effet, l'extension de cette culture chez les Européens rencontre
des difficultés sérieuses; d'abord la main-d'œuvre y est rare et chère, et les
colons ne peuvent cultiver le Cotonnier avec quelque chance de bénéfice qu'à
condition d'en limiter la culture au nombre des bras dont se composent leur
famille; de plus, les terrains qu'ils possèdent ne sont pas tous propres à cette
culture.
On a apporté dernièrement d'Amérique une rondelle d'un Pin améri-
cain, qui mesurait 30 pieds de diamètre: en comptant le nombre des couches,
on a calculé que l'âge de ce Pin devrait être de six mille trois cents ans.
>
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cipaux Champignons comestibles d*Allemagne^ destiné aux particuliers et
aux écoles) ; par M. Auguste SoUraann. In-S** de VIII et 84 pages, avec
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avec 17 planches dessinées par M. Ernest Heyn, et gravées sur cuivre par
Heidelberg et Leipz
Winter
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Chocolaté and Cocoa; Cocoa, its growth and culture, manufacture, and
. modes of f)reparalion for the table {Le chocolat et le cacao; le Cacaotier,
sa croissayicCj sa culture^ son traitement^ et les divers modes de prépa-
. ration de ses fruits pour ralimentation); par SI. Charles Hcwelt. In-12
de 90 pages, avec planches. Londres, chez Simpkin, Marshall et C'^
Untersuchung der reifen Samen der Rosskastanie [Recherches sur les
: semences mûres du Marronnier- dinde) \ par M. Friedrich Rochleder
• (Extrait des Comptes rendus de la classe de mathématiques et d'histoire
; naturelle de l'Académie impériale et royale de Vienne); tirage à part en
brochure in-8^ de IxU pages; Vienne, chez C. Gerold fils, 1862.
Huelfsbuch fuer den ersten Unlerricht in der Pflanzenkunde in Real- und
hœheren Buergerschulen {Guide des premières leçons de botanique dans
• les écoles professionnelles et secondaires); par M. C.-A. Fechner. In-Zi**
de liS pages; Gœrlitz, chez M. Remer, 1862.
Vegetatîon-Ansichten von Kuestenlaendern und Insein des Stillen Océans,
.
aufgenommen auf der Entdeckungsreise der kaiserlich russischen Cor-
> vette Senjawin unter Capitasn Luetke {Aspects de la végétation des rivages
et des îles de l'Océan Pacifique, relevés durant le voyage de découverte
_
de lo. corvette impériale rws5e Senjawin, commandée par le capitaine
.
Luetke); par M. F. -H. von Killlitz. Deuxième édition, corrigée et
augmentée, 1" livraison. In-folio de 24 pages avec 6 planches gravées.
Berlin, chez Th. Grieben, 1862.
The vegetable products of the world in common use {Les produits végétaux
généralement employés); par IM. Thomas Croxea Archer. In-IG de 200
pages. Londres, chez Routledga, 1862.
Ueber Eichenzucht {Sur la culture du Chêne), par M. Heinrich Burckardt
(Extrait du Hannoversches Land-- und Forstwissenschaftliches Vereins-
blatt, 1862); tirage à part eu brochure itt-8° de 39 pages. Hildesheim,
chez Gerstenberg. -
Anabasearum revisio ; par M. Al. de Bunge (Extrait des Mémoires de l'Aca-
.
demie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, IP série, tome IV};
tirage à part en brochure în-i** de 102 pages.
Illustrirtes Handbuch der Obstkunde {Manuel illustré de pomologie) ; entn;-
pris avec le concours de plusieurs savants, par MM. F* Jahn, Eduard
Lucas et J.-G.-C. Oberdieck; t. IV, 1"^ livraison (in-8° de 192 pages.
avec ûgures). Stuttgart, chez Ebner et SeuberL
De la culture du coton en Egypte. Historique, état actuel, avenir; par M. J-
Grégoire (Extrait des iW^V/io^m de l'Institut égyptien, t. I); tirage à part
en brochure in-Zi^ de 1x2 pages. Paris, împr. Laine et Havard.
Notions sanitaires sur les.végétaux dangereux, sur leurs caractères dislinctifs
et sur les moyens de remédier à leurs effets nuisibles; par M. AchilieComle.
In-4°de 31 pages, avec 3 planches représentant des Champignons cornes-
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE • '703
• tibles, des Champignons dangereux, et des plantes vénéneuses, et contenant
environ 100 figures de grandeur naturelle, imprimées sur papier Hond
noir et coloriées. Nantes, chez l'auteur; Paris, chez Charpentier. Prix:
20 francs.
De l'opium indigène extrait du Pavot-œillelle, de Tidentité de sa morphine
" avec celle de l'opium exotique et de quelques sels nouveaux de morphine j
par M. M. Decharme. In-8** de 50 pages avec planche. Amiens, împr.
Yvert; 1862.
Histoire générale des plantes et herbes
,
avec leurs propriétés hygiéniques et
médicinales; par Léonard Fuchs. Nouvelle édition, corrigée, augmentée et
entièrement refondue d'après les données de la science moderne ; avec
F
figures, In-3 2 de 120 pages. Lons-lc-Saulnier, împr. Damelet, 1862.
De rolivier, sa culture, son fruit et son huile ; par M. Joseph Reynaud. In-12
de 303 pages. Paris, chez Lacroix, 1862.
•Delà Digitale-pouj'préc comme agent antipyrétique; par W. H.-E. Coblentz
• (thèse inaugurale). In-^^ do 86 pages. Strasbourg, impr, Christophe, 1862.
La botanique des écoles. Petit traité de physique végétale ; par M. .1. Pizzella.
In-18 de 151 pages; Paris, chez P. Dupont, 1862.
Abrégé pratique sur la^ulture de l'opium indigène, pour servir de guide aux
habitants des campagnes; par M. Alphonse Oleph (Extrait de V Union
pharmaceutiqueajournai de la pharmacie centrale de France); tirage h
' part en brochure in-S"* de 7 pages. Paris, iuipr. >yalder.
Synopsis plantaruni diaphorîcarum ; systematîscbeUebersicbtderHcil-, Nutz-
und Giftpflanzen aller Ld^ndein {7aùleau méthodique des plantes salu-
''
taires y utiles et nuisibles de tous les pays); par fth Davîd-Augostc
RosénlhaL In-8"del362 pages. Erlangen, chez Enke.
Taschenbuch fuer Pomologcn, Gaertner und Gartenfreunde {Annuaire des
" ' pomologisteSy des Jardiniers et des amateurs de jardin)^ publié par i'Jn-
^
stitut pomologique de Reutlingen, T année. Un volume în-16dcXIIet
100 pages, avec 18 gravures sur bois.
Plantes fourragères ; album du cultivateur. Atlas de 60 planches, représen-
tant les plantes de grandeur naturelle, avec une légende* In-folio de
1^ pages. Thionville, chez Charier.
Florœ Columbiae terrarumque adjaccniium spccimîna délecta in peregrinalionc
duodecim annorum observata; par M. H. Karsten, t. II, fasc. 1. In-folio
'
' de iO pages, avec 20 planches lithographiées; Berlin, chez Duemmlen
Flora der Unigegend Revais {Flore des environs de Revel): par M. Edmond
Russow (Extrait de WArchiv fuer die Naturkunde Liv.-j Est- und Kur-
lands); tirage à part en broclmre in-8° de 122 pages. Dorpat, 1862.
Fuehrer ins Reich der Deutschcn Pflanzen, eine leicht verstaendliche Anwei-
sung die in Deutschland wildwachsenden und hoeufjg angebauten Gef.ess-
pflanzen schnell und sicher zu beslimmen ( Guide dans l'empire des
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plantes d'Allemagne ^ ou méthode simple et facile pour déterminer
promptement et sûrement les végétaux vasculaircs sauvages ou fréquem-
ment cultivés en Allemagne) \ par 31. Maurice Willkomm. Premier demî-
volume. Ia-8" de 186 pages. Leipzig, chez Meiidelssohii, 1862.
Farnflora der Gegend von Haniiover [Flore des Fougères des environs de
Hanovre) ; par M. G. von HoUe. In-8° de IV et 31 pages. Hanovre, chez
G. Rumpler, 1862.
Der Kuechcngarten, oderAnlage und Einrichtung des Kuechengarlens und
Kultur der zum Kuechengebrauche dienenden Gewaechse, oder Geinuese
und Gewiierzkraeuter (/.ey^r^tn potager, ou plantation et arrangement
du jardin potager, et culture des végétaux employés dans l'art culinaire
^
comme légumes ou comme condiments) ; par M. J. Hartwîg (in-8° de XII
et 273 pages, avec 5 planches lithographiées. Weimar, chez Voigt, 1863).
Pflanzenblœtler in Naturselbstdruck mit der botanischen Kunstsprache fuer
die Biattforni {Feuilles des plantes reproduites par impression sur nature^
avec les termes techniques relatifs à la forme des feuilles). Texte in- S*',
42 planches in-folio; 2 livraisons parues sur 7. Stuttgart, chez Schweî-
zerbart.
Die Deutschen Giflpflanzen {Les plantes vénéneuses de l'Allemagne); par
M. Ludwig Héros. In-S*" de VIII et 247 pages; Leipzig, chez Keil.
Ueber die Gefœssbundel der Pflan/en {Sur les faisceaux vasculaires des
plantes)
; par M. R. Caspary {Mmatsbericht der KcenigL Preuss. Akad.
der Wissenschaften zu Berlin^ 1862, p. 648).
Recherches physiologiques et anatomîques sur le mouvement des végétaux ;
discours prononcé à la rentrée de l'École de médecine de Tours, le
15 décembre 1859, par M. Leclerc. Deuxième édition. In.8rde 32 pages.
Tours, 1861.
Index Equisetorum omnium, auctore D" S. Wilde (Extrait des Verhand-
Ivngen der KK. zool.-bot. Gesellschaft in Wien, février 1863); tirage à
part en brochure în-8**de 12 pages.
On ihe occurrence of Isoëtes echinospora DR. in Scotland {Sur la présence
de /'Isoëtes echinospora DR. en Ecosse)) par M. William Sutherland
{Edinburgh botanical transactions^ vol. VII, p. 363).
Notes regarding some new and rare british Nosses {Notes concernant quel-
ques Mousses rares ou nouvelles) ; par M. John Sadler {ibid., p. 269).
Principes de classification des Lichens, et énumération des Lichens des envi-
rons de Genève ; par M. F. Mueller (Extrait de la 2* partie du tome XVI
des Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de
Genève, 1862).
Pari». — Imprimerie de E. Martinbt, rue Mignon, î.
J)ul/.i/e lix Joe. Bot. dfe Franvey.
_-*
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TABLE ALPUABÉÏIQUE
DES
aiATIÈRES CONTEiNUES DANS LE TOME NEUVIÈME
N.-B. — Les numéros indiquent les png-cs. — Tous les noms de genre ou d'espèce ranges par ordre
alphabétique sont les noms lalins des plantes. Ainsi, pour trouver Ortie, cherchez Urtica, etc.
A
Acclinintntion (Considérât, sur l'AIirérie,
étudiée surlout au point de vue de V ),
498.
Acronychia Forst., 4S8.
Aclœa spicala L. trouvé à Mantes, 314.
Adaptation nxix milieux (Préface d'une ré-
forme des espèces fondée sur le principe
de la variabilité restreinte des types or-
ganiques en rapport avec leur faculté d'),
194, 264, 370.
Jdeliopsis Bcnih. g. nov,, 483.
Adventifs ( Bourgeons ) d'un Cycas , 43 i.
^^gilops hybrides, lOG.
uEgopodium Podagraria L., 17.
jExloxicum R. P., 408.
Agaricu^ edulis Bull, très- volumineux,
447, — var. anisalus^ 448, o3T. — Pro-
teu^ Clos, sp. nov., 441, 447.
Agave americana L. ( Floraison simultanée
de 1500)pr, d'Alger, 146.
—
(Mouvement
du cône central de V ), 360.
Agde {Sisymhrîum nanum trouvé à), 578.
— Voyez Herborisations.
Agrocharis gracilis llook. f. sp, nov, 59.
Agrostis pumila f^., 672,
Aira média Gouan (Sur une forme naîne
de F), 527. — subtriflora Lag., 530.
Ajax mulicusi. Gay. Sa patrie, 279.
Akania Hook, f. g. nov., 483.
Alaric [Thalictrum tiiberosum recueilli dans
la mont, d'), 572.
Aleuronc(Développ. de F) dans les graines
de quelques Légumineuses, 466.
Alger (Floraison simultanée de i500 Aga-
ve pr. d'), 146.
Algérie (Flore de F ): Agave Q7nericanay
146. — Anabasis aretioides M. -T. C,
299.— Arlemisia allantica G. D R.,298.
Calaminiha grandiflora var. parviflora
Coss., 176, — Cedrus atlantica , i^S
.
Ceramiocephalum Sch, Bip., 284
brosa, 122. — Dévora RebondiiC. DR.,
296. — DurandoaVom., 673. — Epi-
médium Perraîderianum Coss., 13, 167.
— Eragrostis pilosa^ 430, — Erodium
pachyrrhizum C. DR., 432. — Gaîium
Perralderii Coss., 13, 172. — fixera-
cium grandîflorum Sch . Bip., 440.
IsolepU uiùncdiSy 430. — Kalbfussia
Muellevi Sch. Bip., 287. — Lopsanama-
crocarpaCoss.y 13, 173- — Linum gran-
d>florum^ 431. — LysimachiaCousiniana
Coss., 13, 174. — Malabaila iiumidioa
Coss., 297. — Mœhriyigia steliarioides
Coss., 13, 170. — Oldenlaudia sabulo^a
430. — Ptycholis allantica C. DR., 236.
— Uapislrella Pom., 673. — Bhamints
Frangu'a, 430. — Scrofularia (enuipcs
C. DR., 13^ 175. — Sedum multiceps
C. DR., 13, 171. — Scnecio Pcrralde-
riahus Coss., 173. — Silène Choulcilii
Coss., 13, 169.— Sinapis Chouîeltiaaa
C. DR., 295, — S. indurata Coss., 13,
168. — Sisymbrium malcoîmioides C.
DR., 431. — Velleriica Pom., 673.
Voyez Acclimatation, Cosson, E, Four-
nicr, et (dans la table de la Revue bi-
bliogr.jHooker et Pomel.
Alnus gîutinosa Gcertn., à feuilles dimor-
phes, 355.
Alsine iniricala Martr. sp. nov., 130.
Althœa ficifoUa Cav. (De F), 8. -
nalisL,, 16.
offtci-
Amaranlus retroflexus L., 17.
Amethysica L., 489.
Ammosperma Hook. f. g. nov., 480,
Anabasis arelioidesM.-T. C. sp. nov., 299.
Anacamptis pyramidalis Rich. trouvé au
bois de Boulogne, 354.
AnauxanopelalumT. B. g. nov-, 551.
Anciens ( Sur la difficulté de rattacher la
nomenclature des )à la nôtre, 205.
Aidrojyne A. DC section du g. Quercus,
487.
C. palulum, 284. — Ccratocapnos x .*>] Androgyues (Éj)is femelles) du Maïs, 533,
ï. IX. h5
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/luciiîo;>/iUsBcntIi. g. uov., 48t.
Angrœcum sesquipcdale D. P.-Th., 30.
Anisophyllea Griffdhii Oliv.sp. nov., 675.
Annonces, voyez Mélanges.
Anomalies, voy. Monstruosités. — aber-
r.inlcs et régularisantes, 81
.
Anthère (Sur le déveiopp., la struct. elles
fonctions des tissus de T ), 4G1.
AiiUiocleista scandais llook. f.sp.nov., 60,
AiHhospermum asperuloides Hook. f. sp.
nov., 60.
Apéîalic du Banuy^culm auricomus, 280.
Aplopappus Parryi A. Gr. sp. nov-, 679.
A rchiiium sinense DR. Mousse aouv. trouv.
en Chine, 161 (en note).
Arci/ria, 405.
Arcnaria setaccaThuW], trouvé à Herblay,
436.
Arlcmisia âbsinthium L., 15.
C. DR. sp. aov.,298.
Âs(er Novi-belgii et salignus Willd. subsp.
17.
Astragalus Parryi A. Gr. sp. nov., 680.
Aslrapœa Lindl., 134.
Aubrac ( Excursion botanique à V) (suite),
18, 78, 102.
Aubrya Baill. g. uov., 310.
AuGÉ deLassus. Lettre sur le Cyatliusstria-
/uy, 95.
Auiay {Wollfia arrhiza trouvé pr. d'), 6.




Baiungton (Ch.-C), menïbre à vie, 258.
Baillonia Bocq. g. nov., 310.
Baurau (Ad. de). Sur quelques piaules re-
cueillies par lui aux env. de Rodez, 13.
Basseville. Sa mort, 93.
Bayssan (Côtes de) pr. Béziers, voy. Her-
borisations.
Beauvais ( Excursion bryologique aux eov.
de), 366.
Beddomea Hook. f. g. nov., 482.
Beliiomme. Sur les bourgeons reproduct.
Bibliographie, 191, 256, 320, 415, 495,
559, 691, 694. .
Bibliographique (Revue), 45, 126, 177,
242, 302, 401, 471, 538, 66".
Bignoniacées (Classificatioti dos), r*,!?, 490,
552, — Pôîoric normale de quelques),
91. — (Sur les) de la Nouv.-Calédonie,
162.
V ou.Bilbergia excellens^ sn. uo
Billot (C). Lettre sur la synonymie du
Ranunculus sardous Cr. (IL Plulonolis
Ehrh. ), ^26.
Blylt (N.). Sa mort, 494.
BocquilloniaBaUl. g. nov., 249.
Bois de Boulogne, voy. Boulogne.
BoiSDuvAL présente des piaules qu'il cul-
tive, 235. — Obs., 234.
BoUonia laiisquama A. Gr. , sp. nov. 679.
Bonnet (M.), voy. Fournier.
Bordeaux {SagiUaria variabilis var, oblusa
croiss. aux env. de ), 398.
Botanistes ( Sur quelques ) de Narbonne,
593, 599.
BoucHtMAN (E. de) a trouvé les Trifolium
elegansGi hybridum pr. de Versailles, 6.
Boulogne ( Anacamplis pyrarnidalis trou-
vé au bois de ), 354. — ( Helichrysum
arenariitm trouvé au bois de ), 344.
Bourgeon (DéGnition du mot), 355.
Bourgeons adveniifs d'un Cycas ^ 434, —
reproducteurs du Ranunculus Lingua^
241.
Bourgogne ( Truffes de), 38.
Bouteille. Sur TOrobanche du Lierre, 340.
BiiicE (G.). Rapport de la Commission de
comptabilité, 362.
Bbongniart ( Ad.). Obs., 91. — et Guis.
Sur les Saxifragées- Cunoniées de la
Nouv.-Calédonie, 67.
BuCHKVGER. Lettre sur la présence des Ifoè-
tes lacustris et echinospora dans la Fo-
rêt-Noire, et sur le nom de VEuphorbia
hyberna, 96.
BueUneria gracilipes^i3l»
Bugle. Plantes désignées sous ce nom, 638.
Bulbiile (Définition du mot), 357.
Bulbillifère (Mousse), 448.
du Ranunculus Lingua, 241. — Lettre 1 iiurasaia D. P. -Th., 552.
sur un Maïs à épis fem. androgynes, 533.
Bcllis perennis L. anomal, 471.
'
Benilzia suaveolens ^xq, sp. nov., 49.
Bentham (G.), voy. Fournier.
Be.*;cuehellk (E.). Sur une variété bulbil-
lifère du Pleuridium nilidumy 448.
Voyez Roze.
Béziers , voy. Discours , Herborisations
,
Session extraordinaire. Végétation.
(Séances de la Société teuues àj, 565,
572,624*
de
Bureau ( Éd. )• Sur les Bignoniacées de la
Nouv.-Calédonie, 162.— Obs., 91, 157,
447 (reclif., 537).
Bureau de la Société pour 1862, 3. —
la session extraordinaire, 564.
Bursinopelalum Wight, 408.
C
Calaminlha grandiflora^œncbj var. par^
vi(lora Coss., 176.
%
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Calédonie (Nouvelle-), voy. Brongniart, Bu-
reau et (dans la table de la Revue bi-
bliogr.) Bâillon, Nylander, Vieillard.
Calice (Symétrie du) et de la corolle chez
les Cistitiées, 513.
Calicinales (Nature des pièces) chez les Cis-
tiuées, 509, 519.
Callay d trouvé VHclkhrysum arcnar'nun
à Margny, 307.
Callo ( Sur la végétation des environs de
!a ), 422.
Caltha palUdiflora Martr. sp. nov., 130.
Campanula flcarioides T.-L, sp. nov,, 182.
Campsidium R. S. g. nov., 553.
Caractère général des produits végét. des
divers climats, 147.
Caractères d'espèces (Examen critique de
quelques ), 6.
Carnac ( Wolffia arrhlza trouvé à), 6.
Carou, présid. de la Soc. archéolog. de
Béziers. Son discours, 571.
Carou\ (Une excursion botaniq. au Mont-),
578.
Carpelles secs de liutus, 36, 77.
Carpinus Betulus L. à feuilles dimorphes,
35
du
Caryophyllées (Classification des), 53.
Cassiniacécs (Quelques) frutescentes
Mexique, 397.




Catabrosa (Sur le genre), 8.
P. B. à épilletsmultiflores, 8.
uniflores, 43"î.
Ca/a/pa. Plantes design, sousce nom., 660.
Catasetum cristatum Liudl. à fleurs poly-
morphes, 114.
Cattleya ameihysilna à fleur dimère, 275,
Cedrus alîantica Man , Deodara Roxb. et
Libani Loud., 138.
CentQurea soîstitialis L., 17. Timhali
Martr. sp. no^., 131.
Ceramiocephalum Sch. Bip. g. nov., 284.
patulum Sch^ Bip., 284.
Ceratocapnos umbrosa DR. ( Dimorphisme
des fruits du), 122.
Chaboisseau ( rabbé T. ). Sur Vllerbarium
normale di^M, F.Schullz, 233. — Obs.,
Voyez
231. 234.
Champignon monstrueux , 43.
Agaricus.
Champignons (ClassiGcation des), 684.
Chara coronata Ziz , trouvé en Sologne,
587. — imperfecla A. Br. (Sur le), 33G.
Châteaux (Sur les plantes des vieux) dans
la région alsato-vosgieime, 15.
Chatîn (Ad.) président de la Société, 2
préscdic le ilossin d'un champi^inon
monstrueux, 43. — Piaules div. trouv.
aux env. de Paris, 344. — présente div.
monslr. végétales, 355. — a trouvé le
Splachnum ampullaceu7n à Saint-Léger,
399. — a trouvé le Melica nebrodensis
à Givet, 43G.— Sur le dévelop., la struc-
ture et les fonctions des tissus de Ttiu-
Ihère, 4G1. Discours d'ouverture do
du g
la session extraordinaire, 5G8. — Obs.,
5, 14, 18, 44, G7, 159, 194, 210, 231,
302,399, 417, 445, 508, 5G7, 571,
Chaumes-eu-Brie ( Trapa natans trouvé
à), 344.
Cheiranthus Cheiri L., 16.
Cheiroîœna Benth. g, nov., 481.
Chevalier (Pabbé) a découv, le Trientalis
europœa en Savoie, 5.
Chine, voy. Shaug-haï.
Chlamydobalamis A. DC, section
QuercuSf 488.
Chloranthies, 3G, 77, 291, 336, 343.
ChytranUiUS Ilook. f. g. nov., 482.
Cichoriacearum novum genus ( Ceramio
cephaium)^ 284.
Cinchona coronulata et govana Miq. sp,
nov., 680.
Circœa ericetorum Martr. sp. nov., 130.
Cirsiumlanceolato-arvensG Wesm. hybrid.
48.
Cisiinécs (Obs. sur les! : Nature des pièces
calicinales, 509, 519; Symétrie du ca-
lice et de la corolle, 513; Hybridation,
517-
Clandestlna rccUflora Lam. (Sur le), 258.
Clandestine. Plantes désignées sous ce
nom, 660,
Claoxylon Mannii Hook. f. sp. nov., 61.
Clape (Plantes trouvées à la) pr. Narbonne,
600. — Voy. Herborisations.
Clarinval (le colonel). Lettre sur le Pri-
mula variabilis trouvé pr. de Nancy,
165.
ClassiGcation (De la) adoptée par MM. Ben-
tham et J, Hooker pour les genres de la
fam. des Crucifères, 449.
Climat de la France au moyen ige (Sur le),
37. — de Paris au iv* siècle, 39.
Climats ( Caractère général des produits
végétaux des divers), 147.
Clos (I).). Examen critique de quelques ca-
ractères d'espèces, 6. — Discussion de
quelques points de glossologie botanique
(suite), 355. — Distinction de PAgaric-
Protée et de l'Agaric de couche, d'après
des recherches de J.-A. Clos, 440.
Réponse aux objections de M. Plauchon
sur la nature des pièces du calice chez
IrsCininées, M"». — Rapport sur l'her-
borisiiiion (h la Société aux côtes de
Bayssan pr. Béziers, 589.^— Discussion
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de quelques points de ^lossologie bota-
nique (suite) : Revue critique des déno-
minations françaises des plantes, 6j2.
Clos (J.-A.), voy. D. Clos.
Cnicus henedictus L., 17.
Cochlearia danica L, (Sur une forme du),
421. — olflcinalisL. trouve au sommet
du Snowdon, 422.
Codia Forst., 7G. — ferrugînea B. 0. sp
nov., 77. — floribunda B. G. sp. nov.,
77. — montana Forsl. , 7G. — obcor-
data B. G. sp. nov., 77. — spathulala
B. G. sp. nov., 77.
Cœloslegia Benlh. g. nov., 48i.
Comité consultatif (Établissement du), 1 59.
(Règlement spécial du), 210.
Commission des Archives, 2. — du Bulle-
tin pour 1862, 2, 94. — de comptabi-
lité, 2. — Son rapport, 362. — desgra-
pour le choix du
char-
vurcs pour 1862, 2.
lieu de la session extraord,, 2.
gée de donner son avis sur les plantes
envoyées à la Société, voy. Comité con-
sultatif.
Condalia Ca^y., 552.
Cùne central (Mouvement du) de VAgave\
americana, 360.
Conseil d'administration de îa Société pour
1862, 3.
Considérations générales sur l'Algérie
,
ctud. surtout au point de vue de raccli-
matalion, 498.
ConniEu. Sur des Champignons envoyés par
iM. Clos, 446.— Obs., 447, 448.
"
(Corolle (Symétrie du calice et de la) chez
les Cistinccs, 513.
CossoN (F.j présente des esp. nouv. d'Al-
gérie , recueillies dans la Kabylie orien-
tale, 12.— Sur quelques plantes nouvelles
d'Algérie, 167, 295. — Considérations
générales sur l'Algérie, étudiée surtout
au point de vue de Tacclimatation, 498.






Cranson. Plantes design . sous ce nom, 658.
Crapaudine. riantes design, sous ce nom,
660.
Cratœgus Pyracanlha Pers. trouvé à Fi-
geac, 436.
CrepidospermnmUoQ]i, f. g. nov., 482.
Cresson. Plantes design, sous ce nom, 659.
Creully {Smyrnîum perfoUalum trouvé à),
399.
Croisements (Des) deFespèce dans le genre
Mirabilis, 2\1.
Croiselte. Plantes désignées sous ce nom,
657.
Crucifères (De la classification adoptée par
MM. Bentham et J. Hooker pour les gen-
res de la fam. des), 449.
Culture de la Vigne aux env. du Havre,
262.
Cunoyiia L., 71. — Deplanchei, B. G. sp.
nov., 72. — macrophjjlla D. G. sp. nov.,
7i. — pulchclla B. G. sp. nov., 72. —
purpurea B. G. sp. nov., 72. — Vieil-
lardi B. G. sp. nov., 72.
Cunoniées, voy. Saxifragées.
Cupulifères (Révision de la fam. des), voy.
De Candolle,
Cyathus strialus Hoffm., 95.
Cycas ci)cinalis L. à feuilles ovulifères et
, à bourgeons advenlif», 434. — reoolula
Thunb. à feuilles ovulifères et à ovules
grossissant sans fécondation, 531.
Cyclobalanus A. DC, section du g. Quer-
cuSj 487.,
Cycnoches ix fleurs polymorphes, 116.
Cymop'enis alpinus A.Gr. sp. nov., 679.
Cyperiies anconiauus foss., 139.
Cyiisus Mannii Hook. f, sp. nov., 59. —
purgajîs B. S. 102-103 (en note).
D
Dalimier (P.). Obs., 469.
Datura StramoniumL., 17.
Debeaux (0.). Lettre sur la végétation de
Shang-haï (Chine), 159.
Decaisne (J). Sur les variations de quel-
ques types spécifiques, 395. — Obs.,
290.
De Candolle (Aiph.) donne des informations
sur son mémoire intitulé: Étude sur
PRspèce à l'occnsion d'une révision de
la fam. des Cupulifères. 469.
Decatropis ilook. f. g. nov., 431.
Delavaud (G.). Sur une anomalie obs. sur
un BelUs, 471.
Delort de Mialhe (M.-M.), botaniste de Nar-
bonne, 596, 599.
Dénominations françaises ( Revue critique
des) des pînntes, 652.
Deplanchea Vieill. g. nov., 133, 164.
speciosa Vieill., 165.
Derbès (A.). Lettre h l'occasion de la mon
de M. Giraudy , 445.
DesFnazières (J.-B.-H.-J.). Sa mort et hom-
mage rendu à sa mémoire, 321.
Des Moulins (Ch.). Lettre sur un Sagitia-
ria (variabilis var. ofc/usa ) croiss. aux
env. de Bordeaux, 398.
Développementdes tissus de Panthère, 461.
— de Paleurone dans les graines de
quelques Légumineuses, 466.
Deverra Heboudii G. DR.sp. nov., 296.
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Diantfnis Caryophyîlus L,, 15.
Dicellosiyles Ocath g. nov., /i8l.
Dichotomes (Racines) du Lycopodium Sela-
go, 234.
Dichrocephala ohlonga Hook. f, sp. nov.,
60.
Difficulté de rattacher la nomcnclal. bota-
nique des anciens à la noire, 205,
Dimère (Fleur) de Catllcya amethystina,
275.
Dimorphisme des fruits du Ceralocapnos
umhrosa^ 122.
Diploglotlis Hook. f. g. nov., 482.
Diplôme ( Décision du Conseil relative au ),
14.
Dipsaciis microccphaîus Martr. sp. nov.,
131.
Discours de M. Carou, présid. de la Soc.
archéologique de Bézicrs, 571. — de
M. Chatin à rouvert, de la session ex-
Iraord., 568. — de M. Fahregat, maire
de Béziers, 565. — prononcé par M. Gu-
bler aux funérailles de M. Jamain, 522.
de M. Peyrusse, maire de Narbonne,
591. — de M. Planchon, présid. de la
session a Narbonne, 592. — deM. Thé-
vcncau, vice-présid. de la session cx-
traord., 624.
Discussion de quelques points de glossolo-
, gie botanique (suite), 355, 652.
Distinction de l'Agaric- Protée et de TAga-
ric de couche, 440,447.
Distribution géographique de Vllelichry-
sum arenarium^ 507.
Dt//dasma Hook. f. g. nov., 482.
Dons faits à la Société, 1, 4, 14, %^, 92,
9ii, 145. 146, 159, 193, 194, 204, 209,
210 , 231 , 258 , 277 , 302 , 323 , 342,
361, 362, 417,420, 446, 497,498,
524,625.
Doradille. Plantes design, sous ce nom.
659.
Dore (Excursion botanique au Mont-), 18,
78, 102.
Docmet(E.), président (pour le départem.
de l'Hérault ) de la session cxtraord.,
563. — Obs., 572.
DouMET (N.), Rapport sur Pherborisation
de la Société au Pas-du-Loup pr. Bé-
ziers, 610. — Rapport sur Pherborisa-
tion de la Société à la Clapepr. Nar-
bonne, 636.
Draba streptocarpa A. Gr. sp. nov., 679.
Drimycarpus Hook. f. g- nov., 483.
DucHARTRE (P.). Notc sur deux Orchidées,
30. — présente un rameau fleuri de
Bhododendron argentenm , 95. —Sur le
polymorphisme de la fleur chez quelques
Orchidées, etc., 113. - Sur un cas rc-
Obs., 39, 155, 156, 204. 230,
marquable dcgélivure, 289. — fait con-
naître un Cycas c/rctnah'.s à feuilles ovu-
lifères et à bourgeons adventifs, A34.
Sur un cas de grossissement sans fé-
condation des ovules du Cycasrevoluta,
531.
341, 302, 435, 4Î7, 50G.
DuFOUR (Léon). Sur le Volvaria conchy-
lioides, 282. — Sur le Rhizocarpus As-
ieriscusy 338.
Durandoa Poni. g. nov., 673.
Durée du Stelîaria neglecla^ 6.
DuRiEu DE Maisonneuve. Sur une Mousse
nouv. trouv. en Chine, 161 (en note }.
présente le llialiclrum tuberosuyn re-
cueilli par lui dans la mont. d'Alaric,
a trouvé VIsoëtes Duriœi à Ro-
quehautepr. Béziers, 576, 623. -^pré-
sente des dessins de Characées etdV.wâ-
tes, 586. — Obs., 586, 606, 608. 623.
Di)VAl-Jouve(J.). Sur le Catabrosa aqiia-
(ica à épillcts multiflores et sur le genre
Catabrosay 8.— Sur le Catabrosa aqua-
tica à épillcts uniflores, 437. — Sur la
synonymie du Poa palastris L. ( P. se-
roft'na Ehrh., P. fertUis Host), 453.
Lettre sur Pétymologie du mot Telma-




Echinops sphœrocephalus L., 17.
Elliphanthns Hook. f. g. nov., 483.
Embryon du genre Slroganowia, 535.
Épillels {Catabrosa aquatica à) multiflores,
8; uniflores, 437.
Epimédium Perralderianum Coss., sp.
nov., 13, 167,
Épis femelles androgyncs du Maïs, 533.
Époque (A quelle) remonte l'établissement
du premier herbier ?, 292.
Equateur (Explication physiologique de la
mauvaise végétation des légumes des
pays tempérés sous P), 1 17.




Eremopyxis Bâillon, g. nov., 676.
Ericî7%ella Manni Hook. f. sp.nov., 60.
Eriocœlum Hook. f. g. nov., 482.
Erodium chium Willd. , 602, — pachyr-
rhizum G. DR. sp. nov., 432.
Erucastrum Pollichii Sch. et Sp. trouvé à
Sartrouvilie, 436.
Espèce (De V) et de ses croisements dans
-(Étude sur P),
hiemaUs Salisb.,
le genre A/tra6t7is, 217.
voy, Alph. De Candolle.
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Espèces (Préface d'une réforme des) fon-
dée sur le principe de ïa variabilité res-
treinte des types organiques, en rap-
port avec leur facilité d'adyptation aux
milieux, 194, 264, 370.
Étymoîogie du mot Telmateia^ 525.
Éiiphorbia ampla Hook. f. sp. nov., 61.
Gerardiana Jacq. ( forme anomale
de T), 590. — hyberna^ hiberna ou ht-
hernica. Sur la forme de ces mots, 96.
Lathyris L., 16,
Eiiphrasla Soyeri T.L. sp. nov., 183.
Euroschinxis Hook. f. gen. nov., 483.
Examen critique de quelques caractères
d'espèces, 6.
Excursion botanique à l'Âubrac, 18, 78,
102. — au Mont-Caroux, 578.
Excursions bryologiques aux env. deBcau-
vais, 366. — Voyez Herborisations.
Explication physiologique de la mauvaise
végétation des légumes des pays tem-
pérés sous l'équateur, 147.
F
Fabuegat (a.), maire de Béziers. Son dis-
cours, 565.
Fascie du Salvia vertîcillata^ 355.
Fécondation des Dattiers, 231.— indirecte
(Delà) dans les végétaux, 211,
Fée (A.). Sur le Ligustrum des Latins et
sur la difficulté de rattacher la nomen-
clature botanique des anciens à la nôtre,
205.
Festnca Brueckmanni A. Br. sp. nov.
hybr.?, G97.
Feuilles dimorphes d'un Charme, 355.
ovulifères des Cycas^ 434, 531.
Ficaria Dill,, 305. — calthifolia Rchb.,
état de géantisme de la Ficaire, 157.
Fidelia, voy. Schuitz-Bipontinus.
Figcac (Plantes div. trouv. à), 436.
Fleur dimère de Catileya amothyslina,
275. — ( Polymorphisme de la ) chez
qucîquesOrchidées, 1 13 ; du Ceralocap-
riosiimbrosa^ 122; du Ranunculus aqua-
tlUs, 157.
Fleurs péloriées, 91, 343,
Floraison simultanée de 1500 Agave ameri-
cana pr. d'Alger, 146.
Flore d'Algérie, voy. Algérie, — de France
et de Corse, voy. France. — de t^aris,
voy. Paris. — diverses, voy. Herborisa-
tions et Végétation.
Flûteau. Plantes désignéessoos ce nom, 659.
Fœniculum officinale Ail., 17.
Fonctions des tissus de Panthère, 461.
Fontainebleau ( Orobanche IJederœ trouvé
pr. de), 3il.
Fontfroine pr. Narbonne, voy. Herborisa-
tions.
Forêt-Noire, voy. Noire.
Foï:rnier (Eug.). Sur quelques plantes rc-
cueill. pr. de Rodez par M. Ad. de Bar-
— hommage rendu à la mé-rau ^ ^3.
moire de M. Ménicre, 65. — Sur le
TriglQchln laœiflorum Guss.,204,— Sur
la végét. des environs de la Galle, 422.
De la elassific. adoptée par MM. Ben-
tham et Hooker pour les genres do la
fam. des Crucifères, 449. — SurFem-
bryon du genre Stroganowla ^ 535.
Obs., 5, 12, 217, 231. — et Bonnet.
Sur une monstr. de Rubus, 36, 77.
Françaises (Revue critique des dénomina-
tions) des plantes, 652.
France (Climat de la) au moyen âge, 37.
France (Flore de) et de Corse: Herborisa-
tions de la Société pondant sa session
cxtraord. à Béziers et à Narbonne, 573,
589, 608, 610, 613, 620, 620, 636.
. Une excursion botaniq. au Mont-Caroux,
578. — liste des plantes que Ton peut
récolter à Narbonne pendant le mois de
juin, 638.— Plantes trouvées à la Clape
pr. Narbonne, 600. — Plantes trouvées
aux env. de Paris, 6, 210, 262, 336,
341,344, 354, 366, 399, 436, 446.
Une excursion uotaniq. à FAobiac et au
Mont-Dore, principalement pour la re-
cherche des Isoè'les du plateau central
de la France (suite), 18, 7^, 102.—






env. de Figeac, 436.
près de Rodez, 13.
châteaux dans la région
gienne, 15. — Observations sur Vllerba-
rium normale de il. Fr.-W. SchuUz,
233. - Sur quelques botanistes de Nar-
bonne, 593, 599. — Sur le climat de
Paris au iv^ siècle, 39. —Sur le climat
da la France au moyen âge, 37. — Es-
pèces décrites ou signalées:
Actœa spicata, 344.— jEgopodium
Podagraria, 17. -^ Agaricus edulisvar.
anisatus, 448, 537. — A, proteus Clos,
441,447. — Agrostis pumila , 672.
— Ajax muiicus, 279. — Alsineintri-
cala Martr., 130. — Alihœa offîcinalis
y
16. — Amarantus retroflexus, 17. —
Anacamplis pyramidalis, 354 — Are-
narîa setacea, 436. —Artemma Absin-
Aster Novi'Belgi'h 17.Ihiurn, 15.
A. salignus, 17.
Caîtha pallidiflora Martr.
Campanu^a ficarioidesT , L,, 182
tabrosa, 8. — Ccniauvca solslUiaUs, n
130.
Ca-
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C. TimbaU Marir., 131. Chara
coronata, oHI. — C imperfccla^ 336.
— CheirunlhusCheiri, IG. — Circœaeri-
celorum Martr. ,130. — Clandestiiia rec-
tiflora^ 2r)8. — Cnicus heuedictus^ 17.
— Coclilearia danlca, 421. — Cratœ-
gus Pyracantha ^ àZG. — Cyalhus sîria-
tusy 95. — Cylmis purgans, 102-103
(en note).
Dalura Stramonium^ 17. Dian-
G. silvivagum B. T.-L., 486.
thus Caryophyllus^ 15. — Dipsacus mi-
crocephalus Martr., 13i.
Echinops sphœrocephaluSy \1.—Eran-
this^ 305. — E. hiemalis, 17. — Ero~
dium chlum^ G02. '— Erucaslrum Polli-
c/u'î, 436. — Eiiphorbia Lathyris, 16.
-
Etiphrasia Soyeri T.-L. ^ 183.
Ficaria, 305.— Fœniculum officinale^
17. — Fnmarla media^ 603.
Gallum hybrides 486. — G. chloro-
phyllum 0. T.-L., 486. — G, Closianum
T.-L., 612.— G. Nouletianum B. T.-L.,
48
— Gyrophragmium Delilei, 604.
Hedysarum splnosissîmum, 603. —
îleîichryswii arenarium^ 344, 507. —
Hemerocallis fulva, 16, 18.— /ic-pri/tca,
305. — Ilypopilys glabra et 7nullJjlora,
99. — Hy^sopus offcinalh, 15.
/ris gcnnanica, 15.— hnardkt palus-
fm, 344. — /soèïes Duriœi, lacustrisel
ecUino^pora DR., 18-24, 78, 102, 109-
113,420, 576, 623.
Leersia oryzoUes, 436.— Zemïia rtr-
rhiza, 6, 422. — Leonurus Cardaca,
16, 17. — Lepidhim Draba, 17.— iew-
canlhemitm commuiaUim T.-L. M., 131.
— il. Partheninm, 15. — I. subglau-
cim Laramb., 131- — Levtslicum offi-
cinale, 16. — Lin aria Cymbalaria, 16.
— Limim narbonense, 602. — Lislera





















Nepeta Cataria^ 15, 17.
(Ï!:/iO//iera 2>(e/ui»s,17. — Orc/j/s con'o-
phoro-pahislris T.-L., 587. - Oruban-
'che Hederœ, 340, 341.— Oj-a'i^ s(nc^a,
17.
areriartwm, 436. — Placodium médians
NyL, 262. — Poa /'ern/ts, pahtsfris et
serolina. 453. — Po/en(i7/a îiortc^/rn,
17. — Primula grandiflora et officina-
lis, 237.— P. mnabi/is, 165,235,257.
438, 545. —PrM/iwsdcnsa Martr , 130.
P. virgata Martr., 130.
Rannnculus confusus, 422. — H. sar-
dous ou Philonotis , .^26. — R/ianfrins
hederacea, 603. — /?/iirocar])on /Is/e-
nscus, 338. — Rhododendron ferrugi-
neum, 80 (en note). — Rosa conspicua
Bor., 672. — Ruia graveolens, 15.
Sagillariavariabilisyar. obtusa, 398.
Salvia horminoideSy 603.





raa officinalis, 16. — Scirpws alpinws,
91. — Scleranthus, sp. div., 602. —
Sempervivnm fec/oruni, 15. — Senecio
vlridulus Martr-, 131. — Silène gaîlica
et qiiinquevulnera , 585. — Silylnim
Marianuni, 17. — Sj.vom /Imomunï, 314.
Sisymhrium nanum, 577-578, 599
(en note). — Smyrnium perfolialum^
399. _ Solidago glabrata et lir^intcff.
j7. — Sperguïa peniandra , 210. —
Splachnum ampullaccum, 399. — ^^a-
/ice, sp.div., 602.—S/cï/anane3lec/a,6.
Taraxacum laciniatum Martr. , 131.
Thaliclrum (uberosum, 572. — Tragns
racemosus, 436. Trapa nalans , 3i4.
— Trientalis europœa, 4-5.— Trifolivm
elegans, 6, 336. — 3'. hybridum, 6. —
Triglochin laxiflorum, 204. — rmc/in/i
agrosiideum, 43. — Twber, 38.
Urtica dioica, 7.
Vettonica, 15.— Fio/a pai«sOt5, 436.
— Vitis vinifcra, 262.— ro/rana con-
chylioidcs, 282.
Wotffia arrhiza , 6, 422. — Voyez
(dans la table de la Revue bibliogr.) :
Ardoino , Baillct , Bâillon , Besnon , Bo-
reau, Castagne, Doûmet, Gillct, Jullicn-
Crosnier, Kirschlegcr, Lcfêvre, Lorct
,
Malbranche , Martrin-Donos , Perrier ,
Pouzolz, Timbal-Lagrave.
Fumaria média Lois., 603.
6
B. T.-L. sp
T.-L. sp. nov.?, 612.
T.-L. sp. nov., 485.








L. sp. nov., 486.
'Gabocsse. Obs., 157, 400.
Parietaria lusHanica^ 420. Phkum Gay (J.). Sur ladëcouv./lu
Trientalis euro^
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m
pœa en Savoie, 4. — signale le Trifoîium
elegans trouvé pr. de Tournan , 6.
Une excursion h rAubrac et au Mont-
Dore
,
principalement pour la recherche
des Isoetes du plateau central de la
France, 18,78, 402. — Sur la patrie de
YAjax muticus^ 279. — Sur un Scrofu-
ïaria nodosa raonstn, 343. — a trouvé
le Cochlearia officinalis au sommet du
Snowdon, 4-22. — Obs.,91, 147,217,
230, 234,240,336.341,354,420,
421, 435, 471,529, 53G.
Géanlisme dM^aricus, 447. — de Ficariay
157. — du Pistacia LentiscuSf 81.
Geissois Labill., 70. — hirsuta B, G. sp.
nov., 71. — montana Y iQiW, sp nov. 71.
— pruinosa B. G. sp. nov., 70. — race-
mosa Labill., 70.
riélivnre(Sur uncas remarquable de), 289,
Géographique (Distribution) de VHelichry'
sum arenarium, 507.
Giraudy(H.). Sa mort, 445.
Gi\'Qt (Meîica nebrodensis trouvé à), 436.
Glenniea Hook. f. gen. nov., 483.
Glossûlogie botanique ( Discussion de quel-
ques points de), 355, 652.
Glijceria ( Variations des ) , 395.
Gœpperlîa Griseb. g. nov., 249.
Gomphia micrantha Hook. f. sp. nov., 59.
Goupia Aubl., 184.
Graine du Ricin. Son système tégumen-
taire. 433, 534.
Graines ( Développement de Talbumen
dans les] de quelques Légumineuses,
4GG.




Sur la synonymie d'une espèce
de Hanunculus {sardous = Philonotis)^
324.
Gris (A.). Sur le système tégumentairc de
la graine du Ricin, 433. — Sur le déve-
lopp. de Taleurope dans les graines de
quelques Légumineuses , 4C6.
469. — Voyez Brongniart.
GuoENLAND (J.). Hommage rendu h la mé- !
moire de M. Van-dcn-Bosch, 93.
Grossissement, sans fécondation, des ovules
du Cycas revolula, 531.
Gl'rlku (Ad). Des anomalies aberrantes et
régularisantes à propos de deux ca*s téra-
obs. sur le Phlacia Lentiscits,
l'réface d'une réforme des espèces
fondée sur le principe de la variabilité
restreinte des types organiques, en rap-
port ayec leur faculté d'adaptation aux
milieux, 194, 264. 370.
sum arcnarium
distrib. géographiq. de Vflelichrysum
arenariiim^ 507. — Discours prononcé
aux funérailles de M. Al. Jamain, 522.
— Obs.,91, 157, 397.
Guillotraux-Vatel (J.)ï membre h
145.
Gyrophragmium Deîilei Mont., 604.
vie
H
llœmanthus leucanthus Miq. sq. nov., 49.
Hanhuria Seem., 410.
Havre (Culture de la Vigne aux cnv. du )
,
262.




\ HeUchrysum MannlUook. f. sp. nov., 60.
arenarium DC. trouvé au bois de
Boulogne, 344; sur sa distribution géo-
graphique, 507; trouvé à Margny, 507.
Hemerocallis falva L., 16, 18.
//epa/icaDilL, 305.





Herbier ( A quelle époque remonte
bliss. du premier), 292.
Hcrblay (PI. div. irouv. à), 436.
Herborisations de la Soi^iété pendant sa ses-
sion à Bézîers et à Narbonnc (Rapports
sur les) : Garrigues de Prè.^nes et Roque-
haute, 57 3. Côtes de Bayssan, 589. Agde,
marcs de Rigaud
, 603. Pas-du-Loup,
610. Tontfroîde, 613. Pech de TAgncI,
620. Ile Sainte-Lucie et la Nouvelle, 620.
La Clape, 633. ^-Voy. Excursions.
Herincq a trouvé VAclœa spicataà Mantes,
344.
Uermannîa L., 134.
Hermaphrodisme du Phtacia LenlUcu
Hieracium grandiflorum Sch. Bip. sp. nov
440,
HooKER (J.-T).), voy. Fournier.
Hybridation (De Tj chez les Cistinées, 517.
Hybrides .Kgilops, \06. — Cistinées, 517.
Cirsiiim, 48. — Festuca, 697.
,^,8I.
•






HypopHys glabra DC. et mulUllora Scop.
voy. Monotropa,
Hypliandra Hook. f. sp. nov., 481.
Hyssopus officinalis L , 15.
344,
Vnelichy^y-
au bois de Boulogne,
Encore quelques mois sur la
I
Immortelle. Plantes désignées sous ce nom
060.
Impatiens hicolor Hook. f. sp. nov., 59.
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/î//rornw Hook. f. sp. nov., 59. — hians
lluok. f. sp. nov., 59. ~ Manni Hook.
f. sp, nov., 59.
Indirecte iFécondalîon) dans les végétaux,
211.
Inflorescence vivipare d'un Sempervivum,
435. — anomale, 472.
Iris germanica L., 15.
Isnardia palustris L., trouvé pr. de Ver-
non, 344.
Isoètes (Excursion botaniq. à la recherche
des) du plateau central de lu France, 18,
78, 102. —. ( Détails sur les), 19-24,
109-113. — Duriœi Bory, trouvé à Ro-
quehaute, 576, 623. — echinospora DR.
trouvé au lac de Grandlieu, 420. — la-
custris et echinospora trouvés dans la
Forôt-Noire, 96. — lacuslris et echino-
spora, 19.
Isolepis uninodis Del. trouvé en Algérie,
430.
J
Jamain (AI.). Obs., 341,420, 573,666.
Sa tnort, 521. — hommage rendu à
sa mémoire, 521. — Discours prononcé
à ses funérailles, 522.
Jâubert (le comte). Obs., 13.
Joinville-Ie-Punt (Tri/'o/àim elegans trouvé
à). 336.
Juglandées (Classification des), 677.,
Juin (Liste des plantes que Ton peut récol-
ter à Narbonne pendant le mois de), 638.
Julien (Citation du Misopogon de l'emp.)
relative au climat de Paris au iv^ siècle),
39.
K
Kabylie (Plantes de), voy. Cosson.
Kalbfussia orientalis J. Sp., 287. — Muel-
leri 'Sch. Bip., 287. — Salzmanni Sch.
Bip., 286.
KmscHLEGER (Fr.). Sur les plantes des vieux
châteaux dans la région alsato-vosgiennc,
15. — Sur des Pxubus monslr., 290. —
A quelle époque remonte Tétabliss. du
premier herbier?, 292.
L
Lagny (Stson Amomum trouvé pr. de), 344.
Laminaria apoda Harv. sp. nov., 685.
La Perraudière (H. de) a trouvé le Scirpus
alpinus au Mont-Viso, 91.
Lapsana macrocarpa Coss. sp. nov., 13,
173.
Larcher a trouvé le Trifolium élégant à
Joinvillc-Ie-Pont pr. Paris, 336. — pré"
sente des échantill. monstr. de Scrofu-
laria nodosa,. 336. *
La SAViNiERHE (E.de). Sur une forme de
VEuphorbia verrucosa ^ 590.
Lasiodiscus Hook, f. g. nov., 482.
Lasiopelalum Sm. , 134.
Lerel(E.). Sur le Primuîavariahilis^ 438.
Lecoq (H.). De la fécondation indirecte dans
les végétaux, 211. — De Tespèce et de
ses croisements dans le genre Mirabilis^
217. — Obs., 231, 240.
Letrsia oryzoides S\v. trouvé k Sartrou-
ville, 436.
Lkeranc (E. ). Catalogue des pi. recueil!,
aux cnv. de la Galle (Algérie), détermi-
nées par M. Cosson, 423.
Légumes (Explication de la mauvaise végét.
dos) des pays tempérés sous Féquateur,
147.
Légumineuses (Développ. de Paleurone dans
les graines de quelques], 466.
Le Jolis (Aug.). Sur une forme du Cochlea-
ria danicay 421.
Lemna arrhiza L. trouvé dans div. loca-
lités, 6, 422.
Leonurus Cardiaca L., 16, 17.
Lepidium Draha L., 17.
Lepidobalanns A. DC, section des Quercus^
487.
Leptauîus Benth. g. nov., 482.
Leptothyrsa Hook. f. g. nov., 481.
Lespinasse (G.). Sur des échantillons mo-
noïques de Trinia vulgaris, 606.
Letoorneux (A.) a trouvé en Algérie VOl-
denlandia sabulosOj 430.
Lettres de MM. Auge de Lassus,Belhomme,
Billot, Debcaux, Derbès, Des Moulins,
Duval-Jouve, Martins, Miégeville, de Ro-




sp. nov., 131. — PartheniumG, G. 15.
subglaucum Laramb. sp. nov., 131.
Levisticum officinale Koch, 16.
Liguslrum (Sur le) des Latins, 205.
Limnostachys cyanca Miq. sp. nov., 49.
Linaria Cymbalaria Mill., 16.
Linum grandiflorum Desf. trouvé en Algé-
rie, 431. — narboneme L., 602.
Listera cordata R. Br. (Sur quelques sta-
tions du), 277.
Livingstone. Sa mort, 693.
Lloyd (J.) a trouvé Vlsoëtes echinospora au
lac de Grandlieu' 420.
Lobeîia coluninaris Hook. f. sp. nov., 60.
Loropetalum^. Br., 675.
Lot (Revue critique de la flore du dép. du)
(suite), 399.
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LoxopterygiumUook^ f. g. nov., -483.
Litdisia argyroncura Rchb. sp. nov,, oG.
Luxembourg (Nouv. Lichens trouv. sur les
murs du) à Paris, 262.
Lychyiis Coronaria Lam., 16,
Lycopodhtm Selago L, à racines dichoto-
mos, 234.
Lysimachia Cousiniana Coss. sp. nov., 13,
174.
M
lianea Sch , 2::2.
232. ~ Schult-ii Bout., 232.
i\!itcUcriana Sch.,
— Wohl-
Mackay. Sa mort, 190.
MaillardiaV. D. g. nov., 676.
Malabaila numiâica Coss. sp. nov., 297.
Malinvaud (E.), membre à vie, 4.
Malvacées (Classification des), 306.
Mannia Hook. f. g. nov., 482.
Mantes {Aciœa spicata trouvé pr. de), 344.
Marcïlly (L.), voy. Roze.
Margny (Jldichrysum arenarmm trouvé à),
507.
Marsy (Ch.-E. de). Sa mort, 342.




Mautiiv (Ém.) a trouvé le Bmiunculus con-
fusus et le Lemna arrhiza, 422.
MARTiNs(Ch.). Lettre sur la floraison simul- ]
tanée de 1500 Agave americana pr.
d'Alger, 146.— Obs., 434, 435.
Maugeret (Al.). Sur quelques botanistes de
Narbonne, 593, — Rapport sur Therbo-
risation de la Société à ForUfroide pr.
Narbonne, 61 3. — Liste des plantes que
l'on peut récolter à Narbonne pendant
le mois de juin, 638. — Obs., 623.
Maugin (G.). Sur^uclques stations du Lis-
tera corâata, 211. — a trouvé VOro-
hanche Hederœ pr. de Fontainebleau,
341. — Sur les mouvements du cône
central de VAgave americana, 360.
Medicago saliva L., 17. — hybrides, 17.
Medkozma Hook. f. g. nov., 481.
MegasUgma Hook. f. g. nov., 481
.
Mélanges, nouvelles, annonces, nécrologie,
62, 142, 190, 253, 318, 415, 493, 558,
690.
werthia7}a Sch., 232.
Meiim adonidifolium Gay, 28.
Mexique { Cassiniacécs frutescentes du ),
397.
Michalet (E.). Sa mort, 145.
MicrocUsia Bcnth. g. nov., 483.
MiÉGEviLLE (Fabbé). Lettre sur le Triselum
Ggroslideumy 40.
Milieux [Préface d'une réforme des espèces,
fondée sur le principe de la variabilité
restreinte des types organiques, en rap-
port avec leur faculté d'adaptation aux),
194,264, 370.
Millefcuille. Plantes design, sous ce nom,
657.
Mimulus lufeus L. subsp., 17.
Mirabilis hybrides, 106. — (De Fespèce et
de ses croisements dans le genre), 217.
Misopogon (Citation d'un passage du) de
Fempereur Julien, 39.
Mœhringia penlaynlra Gay, 602. — Stella"
rioides Coss. $[). nov., 13, 170.
Moîlu^inées (Classifir. des), 55.
Monoïcité anomale de FOrtie dioïque, 7.
Monoïques i Échantillons ) de Trinia vnl-
gariSy 606.
Monotropa ( Obs. critiq. sur les esp. du
genre), 97.
Monstruosités , déformations , anomalies,
tératologie; Agaricus eduUs^ 447. —
Aira media^ 527. — A.suUrifiora^ 530.
— Alnus glulinosa, 355. — l^cïlis pc-
remiis
, 471. — Bignoniacécs , 91. —
Carpinus Betuliis , 355. — Catahrosa,
aquatica^ 8, 437. — Cataseliim crisfa-
iiim, 114. — Caltleya amethystinq, 275.
— Ceralocapnos iimbrosa^ 122. — Cycas
circinalis^ 434. — C rewlula^ 531.
Cycnoches
^ 116. — Euphorbia Gerar-










Pari, trouvé à Givet,
Mêlicocq (le baron de). Encore un mot sur
le climat de la France au moyen âge, 37.
Sur des Truffes de Bourgogne env. à




Menière (P.). Sa mort et hommage rendu
à sa mémoire, 65.
Mentha (Notes synonymiq. sur quelques),




Rubus, 36, 77, 290.
lala, 355. — Scrofularia nodosa , 336,
343. — Scmpervivum arachnoideum
,
435.— Teitcrium campanulaturriydi'—
Trinia vidgarïs, 606. — Urtica dioica,
7. — Vanda Loivii, 118. — Zea Mays ,
533. ~ Androgynie, 533. — Apétalie,
280. — Bourgeons adventifs, 434. —
Carpelles secs, 36, 77. — Champignon
monstr. , 43. — Chloranlhies, 36, 77,
291
, 336 , 343. — Épiilets multiflores,
8. — Épiilets unlHores, 437. — Fascie,
355, — Feuilles dimorphes, 355.
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— Fleurs péloriccs, 91,
Fleurs polymorphes, 113, 157.
Fruits dimorphes, 122. — Géantis-
mc, SI ,157, 447. — Hermaphrodisme,
81. — luflorescence anomale, 472.
—
Inflorescence vivipare, 435. — Monoï-
cité, 7, 606.— Mousse bulbillifère, 448.
Nanisme, 527. — Ovules grossis sans
fécondation, 531. — Tiges couchées,
Voyez ( daîis la table de la Re-
vue bibiiogr.) : Clos et Fleischer.
Mont-Garonx, voy. Caroux.
Mont- Dore. voy. Dore.
Mont-Viso, voy. Viso.
Montagniles CandoUei Fr. , 60 4.
Moquin-Tandon (A.). Obs,, 91. — et Cosson.
• Description d'une nouvelle espèce d'yi/m-
hasis , 299.
Morchella» Production spont. de Morilles
dans un pot, 234.
Morgeline, Plantes design, sous ce nom,
657.
Monn:iîE (J.). Obs. critiq. sur les esp. du
genre Monotropa, 97. — a trouvé le
Smyrniam perfollalxtm pr. de Greully
(Calvados), 399.
Mousse bnibilliCère, 448.
Mousses nouv. irouv. aux cnv. de Paris,
#
Nouvelle (La) pr. Narhonne, voy. ïlerbori-
saiions.
Nouvelle-Calédonie, voy. Calédonie, Bu-
reau, Brongniart, et (dau^i la table de la
Revue bibiiogr.) Bâillon, Nylander.
Nouvelles, voy. Mélanges.
Nyctocalos T. B. g. nov., 551.
Nylandhr (W.). Sur un nonv. Lichen trou-
vé à Paris , sur les murs du jardin du
Luxembourg {Placodium médians) , 262.




(Description de deux) nouvelles,
Mouvements du cône central de VAgave
amerïcandy 360.
Moyen âge (Climat de la France au), 37.




Naine (Forme) de VAira média, 527^
Nancy (PrirTîif/a variabilis ivomé pr. de),
16 a.
Nanisme, 527.
Narbonue (Sur quelques botanistes de),
593, 599. — Voyez Discours, Herbori-
sations, Session extraordinaire, Végéta-
tion. — (Séance tenue à), 591.— (Liste
des pi. que Ton peut récoltera) pendant
le mois de juin, 638.
Nécrologie, voy. Mélanges.
Nepeia Cniaria L., 15, 17.
Sesiota Hook. f. g. nov., 482.
Noire ( Forêt-). Présence des deux hoëles
lacustris et echinospora, 96.
Nomenclature botanique des anciens ( Sur
la difficulté de rattacher la ) à la nôtre,
205.
Notothlaapi Hook. f, g. nov., ^ 80.
fiubsp., 17.
Oldenlandia sahtdosa DC. trouvé en Algé-
rie, 430.
Oncidiu7n splendidion A. Rich., 34.
Orchidées (Polymorphisme de la fleur chez
quehpics), 113. — (Notes sur deux), 30,
Orchis coriophoro-paluslris T.-L. sp. nov.
hybr. 587.
Orobanche //ederœ Vaucli. (Sur F), 340.
trouvé près de Fontainebleau, 341.
Orthoirichum lœvigatum Zett. sp. nov.,
287.
Ovules du Cycas revoluta. Leur grossisse-
ment sans fécondation, 531.
OvuHfères [ Feuilles ) d'un Cycas, 434.
du Cycas revoluta, 53 i.
Oxalis slricta L., 17.
Oxera Labill.,489.
P
Pancheria B. G. g. nov., 74. — alaier-
noides B. G., 75. — elegans B, G., 75.
— ferruginea B. G., 76. — obovata B.
G., 75. — pirifolia B. G., 75. — ter-
nala B. G., 76. — Vieillardi B, G., 75.
Paratropia Maiini Hook. f sp. nov., 60.
Parietaria lusitanica L, trouvé près de
Perpignan, 420.
Paris (Climat de) au iv' s cdc. 39. — (PL
div. trouv. aux env. de), 6, 210. 262,
336, 3H, 344, 354, 366, 399, 436,
44(3. _ ( FL des env. de ), voy. Beau-
vais Boulogne, Chaumes en Brie, Élan;-
pes, Fontainebleau, Hrrblay, Lagny
.




Parsrval-Ghandmâiso>'(J. de) a trouvé IMna-
camptis pyramidalis ^\iho\s de Boulogne,
354.
Pas-du-Loup (Le) pr. Béziers, voy. Herbo-
risations.
Pmania A. DC , section des Quercus, 487.
Pasteur (L.). Obs. 94.
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Patrie de VAjax mtitlcus, 279.
Pavia Ungeri Toss., 139,
Pech (.!.)< botaniste de Narbonnc, o9i.
Pech-de-l'Agncl pr. Narbonne, Yoy. Her-
borisations.
Pélories, 91, 343.
Penlareras Hook. f. g. uov.,481.
Perce-neige. Plantes design, sous ce nom,
65 8.
Peridiscus Benth. g. nov., 480.
Perpignan ( Parietaria lusilanica trouvé
pr. de ), 420.
Pétales ( Avorternenl des) du lianunculus
auricomus^ 280. ^
Pe\russe, maire deNarbonne. Son discours,
591.
Philippodendron, 134.
Phleum arenarium L. trouvé à Herblay,
436.
Phœntx, Fécondation des Dattiers, 231.
Phyloiacca ïuonsir,, 78,
Picroîemma Hook. f, g. nov , 482.
Pistacia Lentiscus ( Géautisme et hcroïa-
phrodisme du), 81.
Pittosporum Manni Hook. f. sp. nov., 59.
Placodium wiedians Nyl. nouv. Lichen dé-
couv. sur les murs du Luxembourg à
Paris, 262.
Plancho (3.-E.).0bs. surlesCistinées, 509.
Lettre sur la graine du Ricin, 534.
président (pourledép, de PAude) de
la session extraord., 563. — Une excur-
sion botanique au Mont Caroux, 578.
— Discours à Fouver. de la séance à Nar-
bonue, 592. — Rapport sur Therborisa-
tiondc la Société au Pech de l'Agnel pr.
Narbonne, G20.— Obs., 572, 586, 588,
592, 598, 623, 624. — Voyez Clos.
PJanlago palmalaEook. î. sp. nov., 61,
Plantes des vieux châteaux dans la région
alsatO'VOsgienne, 15.
Pleclranthus glandulosus et ramosissimus
Hook. f. sp. nov., Gl.
Pleuridium nilidum Brid. var. bulbiîîiferum
Besch., 4A8.
Poa fertilis Hosl, 453. — palusiris L. Sa
synonymie, 453. — serotinaEhrh. 453.
Po/î/a$(cr Hook. f. g. nov., 481.
Polymorphisme de la fleur chez quelques
Orchidées^ 113.-— du Ceratocapnos um-
brosa, 122. — du Hanunculus aqualilis.
sur le principe de la variabilité restreinte
des types organique:», en rapport avec
leur faculté d'adaptation aux milieux,
194,264, 370.
Prègnes (Garrigues de ) pr. Bc'ziers, voy.
Herborisations.
PaiLLiEux (Éd. ). Cite un passage du Miso-
pogon de Femp. Julien sur le climat de
Paris, 39. — Sur une fleur dimère de
Cattleya amelhystina^ 275.
Pyimuîa gi^andiflora Lam., 237. — offici-
nalis Jacq., 237. — variabiîls Coup,
trouvé pr. de Nancy, 185. — (Nouv,






Propagule (Définition du mot), 357.
Prunus densa Martr. sp. nov., 130.
gala Rïartr. sp. nov., 130.
Plychomeria fimbriata ïlenih. sp, nov., 56.
Plycholis allanlica C. DR. sp. nov., 296.
PuEL (T.). Revue critique de la flore du
dép. du Lot (suite), 399. — Obs., 262,
295, 354, 422, 436.




Quercus (Sections du gcnre^, 487.
lissima Carr. sp. nov., 1 35. — Mac-
mickii Cavr, sp. nov., 135.
R
j Racines dichotomes du Lycopodium Seîago,
23i.
Rambouillet {Spergula penlandra trouvé pr.
de),^ 2i0-
Ramond (A.). Sur la cuit, de la Vigne aux






Porphyrocodon Hook, f. g. nov., 480.
Portulacées (Classiflc. des), 55.
Poienlilla norvegica subsp., 17.
Pourret, botaniste de Narbonne, !
Préface d'une réforme des espèce-s fondée
1
96.
Ranunculus aqualilis L,, polymorphe, 157.
auricomns L. Avort. de ses pétales,
280. — con/iisiis G. G. trouvé pr. de
Romorantin, 422.— iir^ffua L. Ses bour-
j^eons reproducteurs, 241. — Philonolis
Ehrh . (Synonymie du)= /l. sardons Cr.
324, 526,
Haphtrella Pom. g. nov., 673.
Rapport de la Commission dp comptabilité,
362.
Rapports sur les herborisations de la So-
ciété, voy. Herborisations.
Réforme ( Préface d'une) des espèces fon-
dée sur le principe de la variabilité res-
treinte des types organiques , en rapport
. avec leur faculté d'adaptation aux mi-
lieux, 191,264,370»
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Règlement spécial du Comité consultatif,
210.
Remy (J.), membre à vie, 361.
Revue bibliographique, voy. Bibliographi-
que. — critique de la flore du dép. du
Lot (suite), 309. — critique des dénomi-
nations françaises des plantes, 652.
Rhamnus Frangula L., trouve en Algérie,
430. — hedcracca Delort, 603.
WiizocarporiAsicriscasV\. fr. (Sur le), 338.
Ilhododendron argenteum , 95. — ferrugi-
neuni L., 80 (en noie).
Ricinus, Système tégumentaire de la graine
du Ricin, 433, 534.
Ricotia ( Caractères de div. csp. de), 452
(en note).
Rigaud (Mares de) pr. Agde, voy. Herbori-
sations.
Ri:;gault (Tabbé) a trouvé le Chara coro-
nata en Sologne, 587.
Robinia (Variations des), 395.
RocHEDRUNE (A. dc). Nouv. remarques sur
\cPrimHla vaiiahilis, 235. — Lettre re-
lative au Primula variabilis, 257.
Sur le Clandeslina rccliflora^ 258.
De Tavortcment des pétales du Ranuncu-
lus auricomus , 280. — Sur \e Chara
imperfecta, 336.
Rodez (Plantes recueill. pr. de), 13.
Romorantin ( Ranunculus confusus trouvé
pr. de), ^22.
Roquehautc pr. Béziers ( Isoëies Duriœi
trouvé à), 576, 623. — Sisymbrium
nanum iroyvé à), 577-578. — Voy.
Herborisations.
Rosa conspîcua Bor. sp. nov., 672.
RorssEi.. Hommage rendu à la mémoire de
M. Dcsmazicres, 32!.— Hommage ren-
du à la mémoire de M. Giraudy, 445.
RozE (E.). Obs-, 399. -- et Rescherklle.
Mousses nouv. trouv. aux env. de Paris,
etL. Marcilly. Bryologie pari-
sienne : récit de trois excursions aux env.
de Beauvais, 366.
Rubus monslv., Z6y 77, 290.
Rula graveulens L., 15.
S
Sagitlaria variabilis, var. oblusa Eng. (S.
oblusa Willd.) trouvé aux env. de Bor-
deaux, 398.
Sagot (P.). Explication physiologique de la
mauvaise végétation des légumes des pays
tempérés sous Téquateur ; caractère gé-
néral des produits végétaux des divers
climats, 147. —Obs., 150, 157 ,158.
Saint- Léger ( SpUichnum ampullaceum
trouvé à), 399.
446,
Sainte- Lucie (Ile) pr. Narbonnc, voy. Her-
borisations,
Salve (le vicomte S. dc). Rnpportsur Ther-
borisat. dc la Société à l'ilc Sainte-Lucie
et à la Nouvelle pr. Narbonnc, 62G.
Salvia horminoidcs Pourr., 603.




ticdlala L. fascié, 355.
Santolina Cfxamœcyparissus L., trouvé a
Figeac i36.
Sarlrouville ( Plantes div. trouv. à ), 436.
Satureia officinalis^ 16.
Savoie ( Découv. du Trienta^is curopœa
en), 4.
Saxifragocs-Cunoniécs de la Nouv.-Caiedo-
nic, 67."
Sclicidwciler (M.-J.-F.-). Sur sa vie et ses
travaux, 559.
ScncENKFELD (W. dc ) . Sur la découv. des
TrifoUum elegans et hybridum pr. de
Versailles, 6. — a trouvé et annonce la
découverte du Wolfjla arrhiza pr. de
Carnac et d'Auray ( Morbihan), 6,
Sur un Sempervivum arachnoideum à in-
florescence vivipare, 435. — Hommage
rendu à la mémoire de M. Al. Jamain,
521. —Obs., 39, 159,230, 235, 258,
336, 399, 420, 436. 508, 588.
Schœnus erralicus Hook. f. sp. nov,, 61
.
ScuuLTz-BiPONTiNCS. Novum Cichorïacca-
rum genus [Ccramioccphalurn) , 284.
Observaliones in Kalbfussiam et Fide-
liam, 286. — Lettre sur quelques Cas-
siniacécs frutesc. du Mexique, 397.
Ilieracii nov, sp, (H. grandillorum), 440.
ScHL'LTz (Fr. AV.). Sur sou Ilerbarium nor-
male, 233.
Scirpus alpinusSchL trouve au Monl-Viso,
91.
Sclcranlhus sp. div., 602.
Scîeronema Bcnlh. g. nov-, 308.
Scrofidaria vodosaL. monstr., 336,343.
— tenuipes C. DR. sp. nov., 13. 175,
Sedum muUîcepa C. DR., sp. nov., 13,
171. — rhodanlhum A, Gr, sp. nor.,
679.
Sempervivum arachnoideum L. à inflores-
cence vivipare, 435. — teclorum L., 15.
Senccio amplectens et cernuus A. Gr. «p.
679. — Clarenceanus et Maiini
60. — Perralderianus Coss.
nov-,
Hook. f.>
nov., 173.sp. I/o — tjndu/ws Martr. sp.
nov., 131.
Session extraordinaire à Béziers et à Nar-
bonnc, 561-666. — ( Fixation de la ),
94. — ( Avantages obtenus pour la ],
258.— (Comité de la), 56 1. — (Bureau
de la), 563. — (Membres qui ont assisté
à la), 561. — (Autres personnes qui ont
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pris part à la), 562. — (Programme de
la ), 564. — (Séances de la), 565, 572,
591, 624. — ( Correspoudance de la ),
571, 624. — ( Herborisations, excur-
sions et voyages de la), voy. Herborisa-
tions.
Seynes (J. de). Sur le Monlagnitcs Can-
dollei elle GyrophragmiumDeliiei, 604.
Shang-Haï (Végétation de), 159.
Silène Chouletlii Coss., 13, 169. — galUca
et S. quiuquevulnera. Leurs caractères
difrércuticîs, 585.
Silybum Marianum Gœrla , 17.
Sinapis Chouletiîa>iaC DR., 295.— indu-
râla Coss. sp. nov., 13, 168.
SisonAmomum L.trouv. pr.de Lagny, 3i4.
Sisyinbriutnmalcobnioides C^Ï)R, ^ s\h nov-,
431. —" nanwti DC. trouvé à Agde et h
Roquehaute, 577-578, 590 (en note).
Smyrniumperfoliatnm L.^irouyé à Creully
(CalvirJos),399.
Snowdon (Cochlearia officitmUs trouvé au
sommet du), 422.
Société botanique de France. Composition
du Bureau et du Conseil pour 1862, 3.
— Commissions pour 1862, voy. Com-
missions.
SoUdago glabrata et virginica subsp., 17.
Sologne {Chara coronata trouvé en ), 587.
Spathodea Bheedii Wall., 162.
Spergula pentandra L. trouvé pr. de Ram-
bouillet, 2l0.
Spirœanihemum A, Gr. ,73.
—
austro-calcdo-
rîicwmB. G. sp. nov., 74. — densiflorum
B. G. sp. nov., 74. — vitiense k. Gr., 73.
Splachnum ampullaceum L. trouvé à Saint-
Léger, 399.
Slachys acuîeolata Hook. 'f. sp. nov., 61.
Slatice div., 602.
Stellaria neglecta (Durée du), 6.
Sierculiacées (Classification des), 308.
Siroganowia (Embryon du genre), 535.
Structure des tissus de Tanthère, 461-
Synclisia Benth. g. nov., 480.
Synonymie d'une espèce de Ranuyiculus
{/?. Philonoiis Ehrh. =
Taraxacum laciniatum Marlr., sp. nov.,
131.
Teconia austro-caledonica, Bur. sp. nov.,
163.
Tégumentaire (Système) de la graine du
Ricin, 433.
Tebnateia, Etymologie de ce mot, 525.
Teucrium campanulaium L., pélorie nor-
male, 91.
Thalictrum înberosum L. , recueilli dans ia
montagne d'Alaric_, 572.
Theobroma, 134.
ïhesium tenuissimumlïook. f. sp. nov., 61.
Théveneau (A.). Rapport sur Therborisa-
tion de la Société aux garrigues de Prè-
gncs et à Roquehaute, 573. — a trouvé le






la Société à Agde ( aux
Discours àmares de Rigaud ), 608. —
Béziers, 624. — Obs., 586, 599, 625.
Th'aspl negleclum Crep. sp. nov., 549,
Tiges couchées de VEuphorbia Gerardiana,
590.
Timbal-Lagrave. Sur un Orchis hybride
— De-
f
( 0, coriophoro-paliis(ris), 587.
lort de Mialhe, 599. — Sur une espèce
criliq. du genre Gai/w/n (G. Closionum't),
612. — Obs., 585, 586, 588, 589.
Timmia norvegica Zett, sp. nov,, 288.
Tissus de Fanthère (Sur le développement,
la structure et les fonctions des ), 461.
Tournan ( Trifolium elegans trouvé pr.
de), 6.
Tragus racemosus Hall, trouvé pr. d'Hcr-
blay, 436.
Trapa natans L. trouvé à Chaumes-en-
Brie, 344.
Trichia, 405.
Trichoscypha Hook. f. g. nov., 483.
Triclisia Benth. g. nov., 480.




H, sardous Cr. ).
du Poapaluslris L., 453,
Symétrie du calice et de la corolle chez les
.
Cistinées, 513.
Système (Sur le) tégumeutaire de la graine
du Ricin, 433.
Siuerlia Clarenceana Hook. f. sp. nov., 61
.
T
Tabouret. Plantes désig. sous ce nom,
658.
Tœniochlœna Hook. f. g. uov., 483.
Talinum pygmœum A, Gr. sp, nov., 697.
Trifolium e/eg'ans Savi trouvé pr. de Tour-
nan, 6. — trouvé à Joinville-le-Tont,
336. — hybridum et elegans trouvés pr.
de Versailles, 6. — Parryi A. Gr. sp.
nov., 679.




Tripterygium Hook, f. g. nov., 482.
Trmlum agrostideum Fr., 43.
Tuber, Truffes de Bourgogne, 38.
Tulipa Beccariana Bicc. sp. nov,, ^8.
Tvveedie (J.), Sa mort, 319.
Types (Préface d'une réforme des espèces
fondée sur le principe de la variabilité
\
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restreinte des) organiques eu rapport avec
leur faculté d'adaptation aux milieux,
194,204,370. . .
U
Unifîores [Calahrosa aquatlca h épillcts),
437.
Urlica dioica L., 7.— (Monoïciic de T), 7.
j^'
V
Vanda Loivii Lindl. à fleurs polymorphes,
118.
Van-den-Bosch. Sa mort et hommage ren-
du à sa mémoire, 93.
Variabilité (Préface d'une réforme des es-
pèces fondées sur !e principe de la) res-
treinte des types organiques en rapport
avec leur faculté d'adaptation aux mi-
lieux, 194, 2G4, 370.
Variations des Glyceria, Bobinia, Hclian-
thus^ etc., 395.
Végétation des env. de Shang Haï, 159.
' Voy. Herborisations.
Végétation (Explication de la mauvaise)
des légumes des pays tempérés sous
' réquateur^ 147.
Vélar. Plantes désignées sous ce nom, 657.
Velleruca Pomel, g. nov., 673.
Verbéuacces (Classif. des), 52.
Verlot(B.). Obs., 341.
Vernon [Isnay^dia palustris trouvé pr. de),
344.
Veniotna Clarcnceana Hook, f, sp. nov.,
00.
Vefonica Mmtnii lïook. f. sp. nov., Gl.
Versailles {Trifolium elcgans et liybridam
trouvés pr. de), 6.
Vetlonica de Charleuiagnc, 15.
Villarcda R. P., 49.
Viola palustris L , trouvé à Figeac, i3G.
Visenia, 134.
\"ïSo{Scirpus alpinus Ivoiwé au Mont-), 01.
Vilis. Sur la culture de la Vigne aux eiiv,
du Havre, 262.
Vivipare (Inflorescence), 435.
Volvaria conchylmdes Dil.^ 282.
Voyages botaniques, voy. Herborisations.
Vrolik (G.). Sa mort, 693.
W
WahlenherQÎa arguta et pohjclada Hook.
f. sp. nov., 60.
Wallacea Spr. g. nov., 482.
Weinmannia L., 72. — dic/io.'o/naet ser-
rata B. G. sp nov., 73.
Wolffia arrhiza G. G , voy. Lemna ar-
rhiza.
Z
ZeaMays L., var. à épis androgynos, 533.
ZtTTKRSTEDT. Descrjptiou de deux Mousses
nouvelles, 287.
Zonanthus Griseb.,g. nov., 250.
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Altheer (J.-J.). Examen chimico-physiolo-
gique du principe amer contenu dans le
Cocculus crispus^ 688.
Anthon(E.-F.). Manuel de synonymie chi-
mico-pharmaceulique, chimique et phar-
maceutique, 2*'éd., 415.
Abdoino (H.). Catalogue des pi. vase, des
euv. de Menton et de Monaco, 555.
Baillet (C.) et Timbal-Lagçave. Essai mo-
nogr. sur les esp. du genre Gaîium des
env. de Totilouse, 485.
Bâillon (H.). Étude organogéniq. sur quel-
ques genres de Buellnerîacées , 133. —
Species Euphorbiacearum : Eiiphorbia-
ceœ neo-caledonicœ^ 248. — Études sur
VEranthiSy la Ficaire et THépalique,
305. — Description d'un nouv. genre de
la fam. des Humiriacées {Avbrya), 310.
Organogënie florale des Acronychia^
488.— Sur rorganisation florale du Con-
dalia jnicrophylla, 552. — Note sur le
BurasaiUj 552.— Sur un nouv. genre de
Myrtacées [Eremopyxis), 676.
Basinkr (Th.). Sur l'influence nuisible de
la neige sur les arbres et arbustes, et
obs. phyto-clîmatologiques, 540.
Bentham (G.). Notes sur les Caryophyllées,
Portulacées et quelques fam. voisines,
53. ^- Notes sur les Malvacécs et Sier-
culiacées, 306. — et J.-D. Hooier.
Gênera planlarum, parsl, 478. —
f7ora bî'asiliensis.
Voy.
Bentley (R). Nouveaux remèdes améri-
cains : Podophyllum pellatum^ 141 ; Hy~
drastis canadensis, 252; Xanthorrhiza
apiifoliaj 492; Caulophyllum thalic-
troideSy ^ol \ JefTersonia diphylla^ 689.
Berkeley (M.-J.). Esquisse d'une fongo-
logie anglaise, GS4.
Besnou et Lachénée. Catalogue isonne
des pi. vasculaires de Tarrond. de Cher-
bourg, 554.
Bibliographie ( Travaux divers énumérés
sans analyse ), 256, 495, 559, 69i.
BiccHi (G.). Descript. d'une nouv. esp. du
genre Tulipa (T. Beccariana)^ 48.
Binnekduk, voy. Teysmann.
Blu (Ch.-L. de). Collection drs Orchi-
dées les plus remarquables de Tarchipel
indien et du Japon, 50.
BocQriLLON (H.). Revue du groupe des Ver-
bénacécs. 52.— Description d'un nouv.
genre de la fam. des Verbénacécs {Bail^
lonia), 310.— Obs. sur les genres Oxera
et Amelhyslea; leur organisation comp.
à celle du Clcrodendron, 489.
BoissiER (E.), voy. Prodromus.
Bolle (Ch.), voy. Klotzsch.
BooTT (Fr.). Iconographie du genre Cavcx^
2« part., 680.
BoREAu (A.). Précis des princip. herbori-
sations faites en iMaine-et-Loîre en 1861,
671.
BotanischeZeitung (Journal). Articles ori-
ginaux del862: r^trim.,191 :2^ irim.,
415.
BorssiNGAULT. Sur la nature des gaz pro-
duits pendant la décomposition de Tacide
carbonique par les feuilles exposées à la
lumière, 47.
Braun (AI.). Appcndix pîaniantm novarum
et minus cognitarum quœ in horto bola-
nico berolincnsi colunti()\ 697.
Brown (J.). Le Forestier, traité pratique de
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.
raménagement, etc., des arbres fores-
tiers, 188.
Bureau (Éd.). Remarques sur la classific,
des Bignoniacées et obs. sur les genres
Radermachera et Stcreospermum y 317.
Gantant (A.). Sur le développ. et les div.
modifications de la membrane dite secon-
daire de la cellule végétale, 180.
Cauruthers (W.). Sur quelques esp. de
Chênes de la Chine septentrionale reçoit,
par M. Daniell, 135.
Caruel (Th.). Prodrome de la flore toscane,
fasc. 2; Calyciflores polypétales, 136.
Castagne (L.). Catalogue des pi. du dép.
des Bouches-du-Rhône ( avec préface,
biographie, etc., par M. Derbès), 128.
Cleghorn (H.). Les forêts et les jardins du
sud de rinde, 251.
Clos (D. ). Deuxième fascicule d'obsery.
tératologiques, 126-128:
Feuilles aUernes passant au verticille chez le Ve-
ronica îatifoUa, — Passage chez un Anagaîlis de
Topposition des feuilles au veriiciile par dissociation.
— Soudures etpartilion de feuilles chez une Lentille
à tiges fasciées.— Virescence d'un Trèfle. ^Ané-
mone à métamorphose descendante. — Capucine
tricolore anectariée.— Pélorie à type quaternaire de
Saîvia grandifïora. — Pélorie du Linaria spuria.
Multiplication des organes floruux du Digiionïa
capreolata. — Rapports des Rutacées et des Zygo-
phyllées confirmés par une anomalie florale de la
Rue.— Hypertrophie des carpelles d'un Deîphinium.
— Nature des styles des Caryopjiyllées. — Prolifî-
calion médiane d'un Papaver^ dévoilant Torganisa-
tion de ses carpelles.
CouHÂiLLE. Étude sur les Champignons
rouges du pain, 669.
CocRCiÈRE, voy. Pouzolz.
Contributions à la flore fossile italienne,
par IMM. le marquis de Strozzi, Gaudin
et le baron Piraïno de Mandralisca:
3® mémoire (travertin de Massa), 139 ;
4® mémoire (travertin toscan), 250;
5® mémoire (tufs volcaniques de Lipari),
318.
Crepin (Fr.). Notes sur quelques plantes
rares ou critiques de la Belgique, 548.
CuRREY(Fr.). Sur la germination du Reti-
cularia umbrina^ 477.
Daniell (W.-F.). Sur la Cascarille et les
autres esp. de Crolon de Bahama et des
lies des Indes occidentales, 557. — Voy.
Carruthers.
Dabwin (Ch.). Des divers modes suivant les-
1
T. I X.
quels les Orchidées sont fécondées par
les insectes et des bons effets de la
fécondation croisée, 243.
Daubent. Sur la faculté attribuée aux ra-
cines des plantes de rejeter sans les
absorber les matières anormales ou véné-
neuses qui leur sont présentées, GG8.
Debeaux (0.). Sur la végétation de quelques
localités du littoral de la Chine, 137.
Decaisne (J.) et Naudin, Manuel de Tama-
teur des jardins (F* partie), 411.
De Candolle (A.-P. ) (Mémoires et souve-
nirs d*), écrits par lui-même et publiés
par son fils, 142.
De Candolle (Alph.). De la flore européenne
et de la configuration des continents à
répoque tertiaire, d'après les travaux de
M. Hecr, 318. — Note sur un nouveau
caractère obs. dans le fruit des Chênes,
et sur la meilleure division à adopt. pour
le genre Quercus, 486. — Voy. Prodro-
mus et A. P. De Candolle.
De Candolie (C). Mémoire sur la fam. des
Juglandées, 67'/.
De NoTABis (J.). Musci italici, fasc. 1, G83.
Dt-RBÈs (A.), voy. Castagne.
DoUMET (N.). Aperçu des herborisât, faites
par la Soc. bot. de France pendant sa
session tenue à Béziers-Narbonne, en
1862, 672.
DozY (F ) et MoLKENBOER. Bnjologia java-
nicaj edentibus Van-den-Bosch et Van-
der-Sande-Lacoste, t. 1 , 56.
Dlchartre [P.), voy. Maillard.
Edgeworth (M.-P.). Florula mnlîica^ 550.
Exposition universelle de Londres. Publi-
cations relatives aux produits botaniques
qui y ont été envoyés, 691.
Fenzl (Ed.), Toy. Flora brasiliensis.
Fischer (J.-C). Enumération des plantes
vasculaires de la Poméranie et de File de
Buegen, 61.
Fischer (L.). Énumérat. des Phanérogames
et des Cryptogames de FOberland ber-
nois et desenv. de Tbun, 556*
FiTCH (W,), voy. Pavon.
Fleiscqer. Sur des monstr. de div. pi. cul-
tivées, 698.
Flora (Journal), articles originaux ( 1862,
n*>^ 1 à 6), 192.
Flora hrasiliensiSj sive enumeratio planla-
rum in Brasilia hactenus deteclarum
quasedidit C.-^F.-Ph. deMARTius, accu-
rante Fenzl: fasc. XXIX-XXX. Dalber-
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giées et Sophorées, par M, Bentham; 1 Juluen-Crosnier. Catalogue syslémafique
Scrofulariécs, par MM. J.-A. Schmidt et
de Martius, 315.
de quelques piaules nouv. pour la flore
orWaoaise, 5i7-
Gat\cke (a.), Yoy. Klolzsch.
Gaspahuini (G.). Recherches sur Tembryo-
géuie du Chanvre, 477. — Obs. sur quel-
ques maladies des organes de la végéta-
tion des CUrus, 68
Gatjdin (Ch.-Th.), voy. Contribulions et
Heer.
Getïnet (C. de). Eludes xylologiques, 539.
GiLLET et Magne. Nouvelle flore française,
483.
Gmelin, voy. Plieninger,
Gordon ^G.). Supplément à sou Pinelum,
689.
Grisebacu (A.-H.-R.)* Notes sur leCoutou-
bea vohtli'is et quelques autres Geutia-
nées de l'Amérique tropicale, 249-
Gulliver" (G.). Sur la fibrine et le latex
des végétaux et sur la coagulation de la
fibrine saus évaporafion d'ammoniaque,
242.
Kabsch (W.). Sur la structure anatomique
du bois de Suc&pira Assu, 667.
KiRscuLEGER (Fr.). Florc d'Alsace et des
contrées limitrophes, t. III, 181.
Klotzsch (Fr.) et Garcke ( Les résultats
botaniques du voyage du prince Walde-
mar de Prusse, en 1845 et 1846: les
plantes récoU. par le D'" Wcrncr-IioCT-
meisler à Ceylan, dans l'Himalaya et aux
frontières du Tibet, décrites par), 313.
Bolle et Garcke. Voyage scientifique
d'hist. nat à Mozambique , exécuté par
M. Peters: Botanique, reparu, 312.
Hârvey(W.
-A.). Examen d'une collection
d'Algues faite sur la côte nord-ouest de
FAmérique du nord, principalement a
File Vancouver, par M. Lyall, 685,
Heer (0.)., Rechercher sur le climat et la





H£nkel(J.-B ). Botanique médico-pharma-
ceutique, 558.
Hervé-Mangon. Production de la matière
verte des feuilles sous Finfluencc de la
lumière électrique, 46.
Hetet. Recherches expérimentales d'orga-
nogénie et de physiologie végétale, 46-
Hilderrand (F.). Quelques observations du
domaine de l'anatomie végétale, 45.
Hoffjjann (F.), Icônes analyticœ Fungo-
rumj fasc. H, 55i.
Hooker (sir W. ). Species Filkum, t. IV,
pars i^ 135; pars n, 410; part, m et iv,
681.
IlooKEu (J.-D.). Sur la végét. du pic Cla-
rcnce h Fernando-Po, avec la descript.
des plantes recueill. par M. Mann sur
celte montagne, 58. — Sur les Cèdres
du Liban, du Taurus, de FAlgérie et de
l'Inde, 138. — Voy. Benlham.
Horanlnow (P,), Prodromiis monographies
Sciîaminearurn, 695.
Howard (J.-E), voy, Pavon.
Lachénée, voy. Besnou.
Lange, voy. Willkomm
Lecoq (h.). Botanique populaire, 491.
Lefèvre (Éd.). Aperçu sur la flore de l'ar-
rondissement de Chartres, 48.
Lenz (H.-O.). Les Champignons utiles et
nuisibles, 141.
Leportier (s.), voy. Siebeckl
Lisdley. Orchidées tropicales de l'Afrique
occidentale, 409,
L'herbier de la Lozère etLORET (H.).
M. Prost, 246.
LucA (S. de). Recherches chimiques sur les
éléments minéraux contenus dans quel-
ques plantes épiphytes du Jardin-des-
plantes et du jardin du Luxembourg, 46.
LuEDERs (J,-E.). Obs. sur l'organisation, la




Magne (J.-H.), voy. Gillet.
Maillard (L.). Notes sur l'île de ta Réu-
nion. Annexes et P. Botanique : Cryp-
togamie, par MM. Montagne et MillardeL
Phanérogamie, par M. Ducharlre , 675.
Malbranche. Revue des pi. critiq. ou nouv;.
de la Seine-Inférieure, 1" mémoire, 547.
Mann (G.), voy. J.-D. Hooker.
Martius (C.-F.-Ph. de), voy. Flora brasi-
liensis.
Martrin-Donos (V. de). Plantes critiq. du
dép- du Tarn, fragm. I, 130.
Megenberg ^C. de). Le Livre de la Nature
(la première histoire naturelle en langue
allemande), publié par M. Pfeiffer, 253.
Mémoires de la Société zoologique-botani-
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que de Vienne. Travaux bot. publiés eu
1861, 320.
MiERS (J.). Sur Je Vilîaresiay 49. — Sur le
Goupia^ 184. — Contributions h la bo-
lanique iconograph. et descript. conle-
nant.les caractères des plantes nouvelle-
ment ou imparfaitement décrites par
l'auteur, avec des remarques sur leurs
affiniléSj 311. — Sur les genres JExlo-
408.xicum et bursinopctalum,
MiLLARDET, voy. Maillard.
MiQUEL (F.-A.-W. ). Plantes nouv. cuit,
dans le jardin de l'université d'Olrccht,
49- — Remarques sur quelques csp. de
Nepenthes, 488. — Note sur les Figuiers
de la Nouvelle-Hollande, 488. — Note
sur quelques esp. de Cinchojiaj 680.
MoEHL (H.) . Recherches morpholo^^iques
sur le Chêne, 546.
MoLKENBOER (J.-H.), voy. Dozy.
WoNTAGNE (C), Yoy. Maillard.
MooRE (Th.). Le compagnon du botaniste
aux champs, 492.
MuELLER (C ). Annales bolanices
licœ^i. VI, fasc. i, 55; fasc. n,
Contributions à une flore bryologique
desiles Canaries, 248.
MuELLER (F.). Fragmenta Phytographiœ
Australiœ, 676.
Wueller(J.), yoy. Prodroinus,
Musset (Ch.). Nouv. recherches analomi-
queset physiologiques sur les Oscillaires,
475. — Nouv. rerherches expérimenl.




Parlatore (Ph.). Sur les cônes des Conifè-
res, 243.
Parry (C.-C). Esquisse physiographlque de
la partie de la chaîne des Montagnes-Ro-
cheuses, située à la source des affluents
de la baie Clear du sud, et à Test de
Middle-Parck, etc., 678.
Pavon (Illustrations de la Nueva Quinolo-
gia de ), avec des planches de M. Fitch
et des obs. de M. Howard, 183.
PERniER(A.). Noie sur le Primula variabi"
lis, 5t5.
Pëters (W.-C.-H.), voy. KIotzsch.
Pfeiffer (F.), voy. Megenberg.
PiERLOT. Noies sur la Valériane, 189.
FiraïnodeMandrâlisca, voy. Contributions.
Plieninger ( Joannis Georgii Gmelini reli-
guias quœ supersunt commercii episloUci
cum Linnœo^ HaiierOy Slellero et aliis
hotanicis jmhlicandas curavH G. -Th.),
690.
l^oMiiL. Matériaux pour la flore atlantique,
673.
PouzoLs(de). Flore dudép. du Gard, t. II,
2*^ partie, publiée par M. Gourcière, 672.
Prodromus systcmatis naturalis regni vege-
iabilis, edit. Alph. DeCandolle, pars XV,
sectîo postcrior, fasc. i, Euphorbi:cÊf
auct. Boissier et Muellcr, 55.
Prost, \oy. Lorct.
h
Naudin (Ch.), voy. Decaisne.
Necmann (L.)- t)es causes qui déterminent
les brûlures et les tachas des feuilles,
475.
Kylander (W.). Expositio Llchenum Novœ
• Caledoniœy 137. — Additamentum ad
Lichenographiam Andiwn boliviensium,
410. — Quelques obs. sur le genre Cœ-
nogonium, 553.
OErsted (A,-S.). Des rameaux nains et de
leur infl. sur la forme des arbres, 401.
Oliver (U.)- Hypothèse de rAtlanlide au
point de vue botanique, 187. — Note
sur la slrucL de Fauihère, 538. —Note
sur Vllamamelis et le Loropeta'um avec
la descr. d'un nouvel Anisophyllea de
Malacca, 675.
OuDEMANs(C.-A.-J.-A.). Notice sur un Pan-
danus spiralis mâle qui a fleuri dans le
jardin botanique d'Amsterdam, 409.
Radde, voy. Regel.
UtGEL (E,). Revue des csp. du genre Tha-
lictrum de Fempire russe et des pays
voisins, 549 — Énuméralion des plan-
tes reçoit, par M. Radde ca Baïkalie,
Dahurîe et aux bonJs du fleuve Amur,
ainsi que de celles reçoit, par M. deStu--
bendorf pendant son voyage à travers la
Sibérie jusqu'au Kamtchatka, etc. ( I ^* sec-
tion : Dicotylédones polypétales), 673.
REiCHENBACii;iL-G.),Xe«ïaorc/iirfacea,t. Il,
fasc. I, 184.
RoDiGAs (E.). Notice sur la vie et les tra-
vaux de J. Scheidweiler, 558.
RosENTUAL (D.-A.). Synopsis planlarum
diophoricarurrij 142.
Saporta (G. de). Études sur la végét. du
sud-est de la France à Tépoque tertiaire,
490.
ScHACHT (H.). Le microscope et son emploi,
3* édit., 62.
ScuMïDT (J.-A.), voy. Flora brasiliensis.
ScacE>Bhix. De la formation du nitrile
d'ammoniaque et du rôle que joue ce se!
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Schumacher (W.) . La diffusion dans ses rap-
ports avec la plante: Théorie de Tab-
. sorption^ 'de la répartition et du trans-
'* port des matières dans la plante ; Con-
Iribulions à la doctrine de la nutrition
des végétaux, 303.
Seemann (B.). Notes sur les rapports des
Caûnabinacées, 311.— Sur 17/an5wna,
genre de Cucurbitacées du Meiique, 4 10.
— Remarques sur Tordre naturel des Bi-
gnoniacées, 490. — Révision de l'ordre
naturel des Bignoniacées, 552.
SiEBECK (R.)- Éléments d'horticulture, ou
jardins pittoresques expliqués et repré-
sentés, traduit par M. Leportier, 414.
Stnczzi (lemar^iuisC), voy. Contributions.
SîDBENDORFfde), voy. Regel.
SuLLiVANT (W.-S.). Musci cubenses ou Mous-
ses reçoit, par Ch. Wright dans la partie







Asst (A.). Sur la flore de la province de
TSienne et de la Marenne toscane, 556.
Teysmann et BiNNENDiJK. Sur quelques plan-
tes nouv. de la flore indienne, 551.
Timbal-Lagrave (Éd.). Obs. sur quelques
plantes de la Penna-Blanca, 182. —
Voyez Baillet.
Trécul (A.). Sur les sucs propres des Apo-
cynées, Àsclépîadées et Légumineuses,
474. — Production <le la gomme chez le
c
Cerisier, le Prunierj l'Amandier, TAbri-
cotier et le Pécher, 539. — Des vaisseaux
propres en général et de ceux des Cina-
rées laiteuses en particulier, 668.
Trevirancs (L.-C.), In Hyperici genus ejus-
que species animadversiones, 132.
Vat^-den-Bosch (R.-B.) Nouv. esp. d'Hymé-
nophyllacées
,
682. — Y^y. Dozy.
Van-der-Sande-Lacoste (C.-M,), voy. Dozy.
Vieillard (E.). Études sur les genres Optera
et DepZancftea, 133. — Plantes utiles de
la Nouvelle-Calédonie, 413.
VTlle (G.). De Timportance comparée des
agents de la production végétale, 670.
Waldemar ( le prince ) de Prusse, voy.
Kïotzsch.
Weber. Note sur un fébrifuge annamite
appelé Thuong-sou, 687.
Werner-Hoffmeister, voy. Kïotzsch.
Wesmael (A.). Nouv. hybride de Cirskimy
48. — Monographie botanique et horti-
cole des Peupliers cuit, eu Belgique, 140.
WiGAND (A). Sur la morphologie des gen-
res Trichia et Arcyria^ et sur leur place
dans le système, 402.
WiLLEOMM (M.) et Lange. Prodromus florœ
hispaniccBj t. I, pars, ii, 136.
Wrighî (Ch.), Voy. Sullivanl.
\
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